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'A  Stockholm  le  !•  Jan*'  1698. 

M.  d'Avanz  mande  au  roi,  qne  le  comte  Ozenstieni  s'oppose  de 
toutes  ses  forces  à  l'alUanoe  de  la  France  et  pourquoi  ;  que 
les  autres  sénateurs ,  à  la  réserve  des  deux  Wachtmeîster,  sont 
d'un  sentiment  contraire;  que  cependant  de  même  que  M. 
Wrede,  il  n'est  pss  d'avis,  que  l'alliance  soit  proposée  tout 
de  suite,  puisqu'on  n'a  pu  découvrir  jusqu'ici  l'opinion  du 
roi  de  Suède  là-dessus;  que  ce  roi  a  déclaré  à  M.  Ozen- 
stiem,  qu'il  voulait  que  dorénavant  la  chancellerie  donnât 
son  avis  sur  tout  ce  qui  se  rapportait  aux  affaires  étran- 
gères, avant  qu'on  en  délibérât  en  sa  présence  dans  le  sénat; 
que  M.  Oxenstiem  a  eu  tant  de  chagrin  de  cette  remon- 
tranoe,  qu'il  en  est  tombé  malade;  quelles  sont  les  deux 
difficultés,  relatives  au  tr^té  d'alliance,  qu'on  hit  à  Stock- 
holm, et  de  quelle  manière  il  lee  a  réfutées;  qu'il  envoie  à 
Sa  Majesté  avec  cette  lettre  un  écrit,  que  M.  Oxenstiem 
lui  a  remis,  contenant  les  conditions,  auxquelles  le  roi  de 
Suède  croit  que  le  duc  de  Holstein  pourrait  s'accommoder 
avec  le  Danemarc;  qu'il  l'a  communiqué  à  M.  Jnel;  que 
M.  Oxenstiem  a  fait  dire  au  duc  de  1^6]1diiiii ,  jqu'il  ^tait 
dangereux  que  la  France  se  mêlât  dé  t$étte  s^âlrâ;  q^'d 
est  à  craindre,  que  le  duc  de  Holstein  n'éppc^  U f^ni^oes^e 
de  Suède,  mariage  que  les  sénateurs  ne  uioub^ii^Qt  pa)^ 
que  la  santé  du  roi  de  Suède  est  très  <£Slic^!;e;tque  lo  ro\ 
Wbbkxv  N-\  35.  /     l  ; 


de  SuMe  et  ta  soeur  inclinsat  1  l'établir  lee  aariena  ordraa 
dsa  roù  de  Bnèdei  qu'on  ne  aait  enoora,  qni  isra  eaTojj 
en  qtuUitd  d'ambs«a*deur  à  la  cour  de  Franoe;  qn'il  tâche 
Mtu  main  d'entptoher  la  réception  des  deai  eaToj'di  de 
rfleotenr  de  8aie  en  qiialitj  A'earojét  dn  roi  de  Pologne: 
que  le  comte  Dona  eet  nommé  eoTOyé  extraordinaire  de 
Brandebourg  en  SnMe;  que  le  prince  de  Eanorrr  a  fait 
demander  en  mariage  une  dea  flllea  de  l'empereur. 

Sire. 

J'sj  receu  Ir  lettre,  doot  V.  M.  m'a  honora  le  6  du 
mois  paasé. 

J'ay  parlé  aux  séosteura,  qui  avoîent  témoigné  de  bon- 
nea  dispositiouB  pour  l'^liance  avec  V.  M.  Je  les  ay 
trouvé  dans  les  mâmes  sentiiDeDS,  et  ai  la  tutelle  eût 
coDtinué,  c'estoit  une  affaire,  qui  auroit  esté  bientoat 
conclue,  et  quoique  je  reçoive  les  mêmes  aasurancea  dea 
eénateura,  je  ne  pui»  lea  donner  à  V.  M.,  parce  que  je 
n'fty  pas  une  pareille  certitude,  ne  pouvant  répondre  des 
aentiroena  du  roy  de  Sa&de,  qui  ne  a'eet  pas  expliqué 
l&-deasuB;  maia  j'eiposeray  k  V.  M.  l'état,  où  l'on  est  à 
présent  en  Suède;  la  conduite,  que  le  roy  a  tenue  depuis 
Bon  avènement  à  la  couronne,  et  les  lentimens,  qaej'ay 
pu  découvrir  de  toue  les  sénateurs.  V.  M.  par  ses  gran- 
des lumières  jugera  bien  mieux  de  oe  qu'on  peut  se  pro- 
mettre de  cette  affiure,  que  je  ne  le  puis  faire,  quoique 
je  pois  sur  les  lieux. 

Le  comte  Oxenatiern  est  déchaîné  contre  l'alliance  de 
la  France.  Il  prétend,  que  la  Su&de  est  perdue,  si  elle 
change  les  maiimea,  qu'elle  a  pris  en  1680  après  une 
meure  délibération;  qu'il  n'y  a  d'autres  s&retei  pour  elle 
q^e.  je  .s'uaiF:a]rec  l'empereur,  qui  lui  peut  donner  aisé- 
:  filant  dv-^côuH^  et  anx  puissances  de  mer,  qui  les  ')  peu- 
..Tsntr  séchant'- en  oas  de  besoin,  ce  que  V.  H.  ne  pouroil 
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Cure  nj  par  terre,  dj  par  mer,  et  qu^aÎDsi  ils  demeuroient 
à  la  mercj  de  leara  ennemis.  Ce  raisonnement  est  si 
&aXf  qu'il  est  très  aise  de  détruire  ^).  Cependant  on  doit 
s'attendre,  que  le  comte  Oxenstiem  l'appuyera  de  toutes 
ses  forces.  Il  a  dit  à  deux  ministres  étrangers  de  prendre 
garde  à  eux  et  qu*avant  qu'il  fût  un  mois  il  y  auroit  une 
alliance  faite  entre  la  France  et  la  Suède.  Tout  cela, 
Sire,  eat  fonde  sur  les  sentimens,  qu'il  a  reconnu  dans 
les  autres  sénateurs,  lorsqu'ils  onfc  parlé  ensemble  par 
manière  de  discours  des  alliances,  qu'ils  avoient  à  faire. 

Les  autres  sénateurs,  à  la  réserve  des  deux  Wachmes- 
très'),   sont  d'un  sentiment  contraire,  et  Guldenstolpe  a 
témoigné  estre  f&cbé,  que  je  n'eusse  pas  encore  la  liberté 
de  parler  de  l'alliance,  estant  persuadé,  qu'aussi tost  qu'on 
aaura  que  Y.  M.  ?eut  bien  la  renouveller  avec  la  Suède, 
tontes  les  raisons  du  comte  Oxenstiem  ne  feront  pas  grand 
mal.    M.  Wrede  n'est  pas  du  même  avis,  et  je  crois  le 
sien  meilleur.    Il  dit,  que  pour  lui  il  est  persuadé  en  sa 
conacience,  que  l'intérest  de  la  Suède  est  de  faire  l'alli- 
ance avec  V.  M.;  qu'il   voit   tous  les  sénateurs  de  même 
sentiment,  à  la  réserve  du  comte  Oxenstiem,  mais  qu'il 
ne   seroit  par  d'avis,   que  je  la  proposasse  à  cette  heure, 
jusqu'à  ce  qu'ils  ajent  pu  découvrir  les  sentimens  du  roj; 
que,  depuis  qu'il   est  monté  sur  le  trosne,  le  sénat  n'a 
pas  esté  assemblé  une  seule  fois  ;  qu'on  ne  les  a  pas  même 
informé  depuis  trois  semaines  que^;  contenoient  les  lettres 
des  ministres,  qu'ils  ont  dans  les  cours  étrangères.     Cela 
se  raporte  fort  à  l'ordre,  que  Y.  M.  m'a  donné  de  ne  rien 
proposer,  que  je  ne  lui  eusse  auparavant  rendu  compte  de 
la  disposition  de  la  cour  de  Suède  et  de  ce  qu'on  pouroit 
insérer  dans  ce  traitté.  Ce  temps-là  même ,  que  j'attendray 


1)  le  détruire. 

2)  Yoir  Négociai,  du  comte  cFAvaux  en  Suède  y  1,  p.  280. 

3)  de  ce  que. 
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de  Doureaui  ordres  de  Y.  M.,  ne  lera  pas  [ 
'Wrede  a  promis  de  conférer  avec  Un  Bielb 
Btolpe  et  de  prendre  dea  mesurée  tons  trois  e 
s'uaarer  des  antres  sénateurs,  de  sonder  mi 
Ozenstieni  là-dessas,  poar  voir,  jusques  olivt 
et  l'opposition ,  qu'il  y  pouroit  former, 

V.  M.  jugera  par  ce  que  je  lui  viens  de  di 
puis  l'infonner  prâcîsémeut  des  sentimens  du  i 
n'ayant  rien  de  nouveau  k  mander;  mais  k 
cnnâance,  qu'il  peut  avoir  an  comte  Ozensl 
l'honneur  d'adjooter  à  ce  que  j'en  ay  déjà 
y  aura  après-demain  huit  jours  que  le  comt 
alla  ches  le  roy  arec  force  papiers  et  quanti 
à  signer,  et  lui  dit,  qu'il  venolt  lui  rendre  c( 
sieurs  affaires  étrangères,  qui  estoient  demeuH 
et  qu'il  estoit  nécessaire  d'expédier.  H  lui  e 
dre  un  compte  succint,  comme  il  faisoit  ai 
lui  présenta  les  lettres  à  signer,  dont  la  pr 
un  ordre  k  ses  envoyez  d'appuyer  les  întéi 
d'HanoTer. 

Le  ro;  rejetta  cette  lettre  et  dit,  qu'il 
pas  signer,  et  refusa  pareillement  d'entend 
Oxenstiem  sur  toutes  les  autres  a^res.  Il 
Touloit  doresnavant,  que  la  chancelerie,  qui  < 
des  comtes  Oxenstiem  et  Quidenatolpe  et 
autres  personnes,  qui  ne  sont  pas  sénateurs 
des  mémoires  de  toutes  les  affaires  étraug 
présenteront ,  et  missent  à  la  marge  leur 
missent  pareillement  leur  avis  &  la  marge  d 
sea  ambassadeurs  et  envoyez;  qu'ils  reportai 
au  aénat,  où  on  délibéreroit  en  sa  présence, 
luy  remontra,  qu'il  avoit  coutume  d'ébauche 
avec  le  feu  toj  et  de  luy  en  donner  connoisi 
que  de  les  porter  au  sénat;  qu'il  en  expédioit 
ooup,    qui    n'étoient    pas    de   conséquence. 


répliqua,  qae  le  roy  son  père  lai  avoit  dit  de  fiûpe  déli* 
bërer  dans  le  sénat  sar  toutes  les  affaires  étrangères  et 
qu'il  ne  Toaloit  par  en  entendre  parler  auparavant. 

y.  M.  peut  juger  du  chagrin  du  eomte  Oxenstiern* 
Il  n'a  pu  s'empêcher  de  le  témoigner  à  M.  le  grand-maître, 
et  c'est  par  lui  que  j'ay  sceu  toutes  ces  particularités-là. 
Il  lai  a  dit,  que  la  Suède  eetoit  perdue;  qu'il  en  pré?oyoit 
la  ruine  totale;  qu'il  voudroit  estre  mort  il  j  a  dix  aus; 
qu'il  ne  vouloit  plus  se  mesler  des  affaires  et  autres  choses 
■emUables.  Il  a  esté  très  mal  la  nuit  suivante  d'une 
oppression  de  poitrine,  accompagnée  d*un  peu  de  fièvre. 
H  a  gardé  la  chambre  pendant  quatre  jours.  Il  alla  néant- 
moins  hier  chez  le  roy,  el  ce  matin  22  Décembre,  vieux 
stile,  il  est  parti  pour  sa  maison  de  Bosseberg,  d'où  il 
ne  doit  revenir  que  de  lundi  en  huit  jours,  troisième  de 
Janvier,  aussi  du  même  stile.  Ce  que  je  trouve  de  meil- 
leur à  tout  cela  est  que  j'aj  appris  par  le  gendre  de 
Waterstedt,  que  c'est  son  beau-père  qui  a  inspiré  ces 
sentimens  au  roy  et  lui  a  remontré,  qu'il  estoit  inutile 
d'assembler  ses  sénateurs  pour  délibérer  sur  les  affaires 
étrangères,  qui  n'en  estoient  pas  instruits  à  fonds  et  qui 
ne  savoient  que  oe  qui  ^)  piaisoit  au  comte  Oxenstiern  de 
leur  dire. 

Yoilà,  Sire,  Testât  présent  de  la  Suède.  Je  m'aplique- 
ray  soigneusement  à  estre  informé  de  tous  les  cbangemens, 
qui  pourront  arriver,  pour  en  rendre  à  Y.  M.  le  compte 
le  plus  exact  qu'il  me  sera  possible. 

Cependant  j'ay  fait  des  remarques  sur  les  articles  du 
traitté  de  1661 '),  à  quoi  j'ajouteray  icy,  que  les  deux 
difficultés,  qu'on  m'a  faites,  sont  les  deux,  sur  lesquelles 
V.   M.    m'a   déclaré   ses  intentions.    La  première  et   la 


1)  oe  qu'il 

2}  Oe  traité  fut  condn  entre  la  France  et  la  Suède  le  24  Sept. 
1661  à  FonUineblean.    Voilr  Damont,  VU  (2),  p.  38L  et  suiv. 


oeidérable  est  l'insertion  du  traitté  de  commei 
ouhaitent  Tort.  lin  m'ont  représent4,  que,  qv 
iront  pas  l'exemption  des  cinquante  sole  par 
i^u'on  B  accordé  aux  Hollandoid,  ils  ne  pour 
gotier  en  Jfrance,  et  que  c'estoit  détruire  abs 
lur  commerce.  Je  leur  a;  all4gu4  les  raisons, 
m'a  enseigné  par  ces  ')  précédentes  dépesches 
I  je  ne  doive  pas  entrer  en  'aucune  discut 
1  pouvoir  leur  dire,  qu'ils  ont  fait  des  impoait 
rbitantes  eu  1668  sur  les  vins  de  France  et 
I  de  vie,  qu'elles  paroissent  plustost  avoir  esté  fi 
I  empêcher  le  débit  que  pour  le  profit  du  ruy 

que  toutes  les  étoffes  à  fleurs  de  France  este 
lent  interdites  et  qu'il  j  avoit  dans  le  ro^aum 
plusieurs  autres  cbcseB,  c'est*)  dont  nous  aui 
e  nous  plaindre,  et  une  infinité  d'articles  à  réj 

ou  entroit  dans  cette  discuasion  arant  que  d'i 
m  traitté  d'alliance,  nous  doDoerons  lieux  à  c 
3B  veulent  point  faire  avec  la  France,  de  fo 
>bBtacles  sur  les  affiiires  du  commerce,  qu'on  ne 
t  ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces  tralttez^  qu'il  e 
lus  à  propos  de  commencer  par  celui  d'alliance, 
.  traitté  simple  et  sans  aucun  embaras;  que  q 
it  fait  et  que  les  intéresta  de  Votre  Majesté  et 

de  Suède  seroient  devenus  communs,  on  trouv 
lus  do  disposition  de  part  et  d'autre  à  s'acoomn 
nt  le  commerce;  qu'à  présent  que  la  paix  estoit 
9S  princes  cbercberoient  à  faire  de  nouvelles  a 
iue  le  succès  de  cette  guerre-cy  leur  devoit 
iger,  qu'on  recherchera  avec  empressement  cel 
;  que  je  croyois,  que  le  plus  seur  pour  eux  i 
Bter  du  la  bonne  volonté,  qu'elle  avoit  pour  la  Si 


t  mota  „c'est"  psnisMnt  IIm  loperflua. 


avant  qa'elle  prît  d'autres  engagemens,  qai  ne  la  laisse* 
roient  pas  dans  la  même  liberté,  où  elle  est  à  cette  heure. 

Pour  ce  qui  est  de  l'inclusion  du  Holstein,  ils  la  sou* 
haitent;  mais  ils  ne  l'ont  pas  si  fort  à  coeur.  Je  leur  aj 
dît  à  cet  égard,  que  je  ne  vojois  pas,  comment  on  pour- 
roit  le  comprendre  dans  le  traitté,  tant  que  les  démesles 
de  ce  prince  avec  le  roj  de  Dannemark  ne  seront  pas 
aocommodez,  et  que,  quand  ils  le  seroient,  on  ne  pou- 
roit  rien  demander  de  plus  à  V.  M.  que  la  garentie  du 
traitté  de  Fontainebleau  ').  J'aj  esté  bien  aise  de  les 
préTenir  là-dessus ,  devant  leur  confier  la  déclaration ,  que 
Votre  Majesté  m'a  ordonné  de  faire  à  la  régence,  que 
l'entière  exécution  du  traitté  de  Fontainebleau  est  le  seul 
mojen  de  conserver  la  paix  dans  le  Nord,  puisque,  si  je 
m'étois  expliqué  de  la  sorte,  ils  auroient  de  la  peine  de 
se  raporter  à  Y.  M.  sur  la  décision  des  différends,  qui 
sont  entre  le  roj  de  Danemark  et  le  duc  d'Holstein  *), 
Pas  un  ne  m'a  fait  de  difficulté  sur  la  garantie  du  traitté 
de  Biawick,  quoiqu'ils  se  soient  plaints  cy-devant  du  qua- 
trième article  ^. 

Le  comte  Oxenstiern,  après  avoir  différé  autant  qu'il 
a  pu  à  me  délivrer  les  conditions,  ausquelles  le  roy  de 
Suède  croit  que  le  duc  d'Holstein  pouroit  s'accommoder 
avec  le  Danemark,  m'envoya  enfin  hier  au  soir,  veille  de 
son  départ  pour  la  campagne,  un  écrit,  que  j'ay  l'honneur 


1)  Voir  sur  oe  tndté,  concki  le  2  Sept  1679,  Dumont,  VU  (1), 
p.  419  et  saiv. 

2)  Voir  le  nom  dn  doc  de  Holatein  dans  la  lettre  de  M.  le  comte 
d'Avaux  an  roi  de  France  da  2  Janvier  1697,  plna  haut  II,  p.  1 ,  noté  3. 

3)  Ce  quatrième  article  stipulait  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique dans  les  Ueux,  occupés  jadis  par  le  roi  de  France  par  voie  de 
réunion  et  restitués  en  vertu  du  même  article  à  l'empire  ou  à  ses 
membres.    Voir  Adeê  et  mémoires  de$  nêgoc,  de  la  paix  de  Rye* 

r,  1707,  IV,  p,  17. 


^er  à  V.  M. ,  qui  ne  contient  rien  moins  i 
ition  sincère  des  seutimeDB  du  roy  de  Suèd 
seulement,  que  le  roy  de  Dauemark  ayant  h 
lions   AU    traitté    d'Altena  '),   il  espère  de  la  _ 

M.,  qn'elle  le  fera  rétablir  en  son  entier.  C 
lemandé,    qne   cette   afiaire    fïkt  secrette,  et  i 

n'en  a  pas   eu    de   connoissance,    il  a  esté   a 

Oxenstiern,  principalement  depuis  quelques 
(uldenstolpb  est  allé  taire  un  tour  k  sa  maii 
gne,  de  &ire  tourner  cet  escrit  comme  il  anra 
l'ay  communiqué  à  Joui,  qui  est  arrivé  depuii 

et  lay  ay  dit  en  même  temps  la  résolutio 
rise  de  demander  une  conférence  et  de  témo 
otre  Majesté,  désirant  de  prévenir  tout  ce  qu 
roubler  la  tranquilité  du  Nord,  avait  bien 
iser  ses  offices,  et  le  roy  de  Danemark  aya 
6,  combien  ils  lui  estoient  agréables,  et  qB 
inner  par  écrit  les  conditions,  ausquelles  il 
de  s'accommoder  avec  le  duo  d'Holstein  Oc 
Soède  en  Touloit  taire  autant  en  faveur  de  ci 
ivait  esté  dit  ioy,  que  le  roy  de  Snède  y  d 
iers  les  mains ,  mais  que  comme  l'écrit,  qu'ils  m'i 
i,  ne  portoit  rien  de  semblable,  je  venois  le 
ir  leur  intention.  S'ils  avoient  des  voyes  plus  [ 
)ur  s'accommoder.  Votre  Majesté  le  verroit  ave 
nais  s'il  souhaitoient  son  entremise,  je  les  pri 
inner  les  moyens  de  la  pouvoir  rendre  utile  e 
ans  le  détail  des  conditions,  qu'ils  désirent, 
lique  Votre  Majesté  ait  tant  de  preuves  de  1 

du  comte  Oxenstiern,  elle  ne  ponra  peut-esl 
moins  a'empescber  d'eatre  '  surprise  d'une  m 
Le,  qu'il  eu  a  donnée  il  n'y  a  que  bnit  jour 

'oir  rar  ce  taM  h  lettre  da  H.  iI'Atidi  va  roi  de 
Avril  1697,  plo*  haut  II,  p.  95,  aote  1. 
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duc  d'HolsteiD  lai  a  eacrit,  qaUl  vojoit  bien  qa'il  ne 
pouioil  jamais  venir  à  bout  de  ses  affaires  sans  Tappaj 
de  Votre  Majeslë  et  la  prier  de  faire  en  sorte  qu'elle  vou« 
lût  bien  s'entremettre  pour  accommoder  les  démeslez,  qu'il 
a  a?ee  le  roj  de  Daneiùark.  Le  comte  Ozenstiem  a 
témoigné  à  celui,  qui  lui  a  rendu  cette  lettre,  qu'il  estoit 
très  dangereui  que  Y.  M.  se  mesl&t  de  cette  affaire.  Les 
deux  parties  intéressées  ont  recours  à  Votre  Majesté,  et 
le  comte  Oxenstiern  ne  veut  pas  le  permettre. 

Je  ne  vois  pas,  Sire,  plus  d'apparence,  que  le  roj  de 
Suède  épouse  la  princesse  d'Holstein  ^);  mais  j'ay  esté 
averti  par  de  bons  endroits ,  qu'il  est  fort  à  craindre ,  que 
le  duc  d'Holstein  n'épouse  la  princesse  de  Suède  *),  et  on 
a  découvert,  que  cette  princesse,  qui  avoit  toujours  mar- 
qué beaucoup  d'éloignement,  j  témoigne  à  présent  un 
peu  de  penchant.  J'en  ay  averti  Joui  et  ne  m'en  suis  pas 
meslé  davantage.  Le  toj  de  Danemark  même  ne  s'en  met 
pas  fort  en  peine,  quoiqu'il  aimeroit  mieux,  que  cela  ne 
fftt  pas  ;  mais  je  vois  tout  le  monde  révolté  là-dessus. 

Le  roy  de  Suède  est  fort  délicat.  Il  y  a  six  semaines  \ 
qu'il  est  attaqué  dune  grande  colique,  qui  le  tourmente 
treize  ou  quatorze  fois  par  jour,  et  plusieurs  sénateurs 
protestent,  qu'ils  ne  laisseront  pas  marier  la  princesse  de 
Suède,  que  le  roy  leur  maître  ne  soit  marié  et  n'ait  des 
en&ns,  car  ils  craignent  fort  de  tomber  sous  la  domination 
de  ce  duc  d'Holstein.  Je  ne  say,  s'ils  oseront  faire  là-des- 
sus des  remontrances  au  roy  leur  maître.  Il  est  fort  à 
craindre,  si  la  princesse  est  gagnée,  le  roy,  sur  qui  elle 
a  beaucoup  de  crédit ,  ne  consente  à  ce  qu'elle  voudra  et 


1)  Ccst  Marie  Blisabeth,  soeur  du  duo  Fr^ério  lY,  née  en  1678, 
^«reiine    en   1710   abbesee   de   Qoedlinbourg,   dont   il   parle.    Voir 

abner,  iahU  227,  et  Fryzell,  Bitt.  de  la  vie,  etc.,  I,  p.  43  et  sniv. 

2)  Voir  le  nom  de  cette  princesse  dans  les  Ségodai.  dm  oomte 
dvtnup  en  Smède,  I,  p.  63. 
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a  dacbesae  d'Halsteio  ')  D'«Dm«tne  Ik  prÎDceM 
ce  qui  Nt  le  but  de  son  *o;age. 

comte  Oxenstieni  ne  m'a  pas  AéïirTé  le  même 
»8,  qu'il  m'a  faites  touchant  le  daohi  de  Deax- 

ne  l'an  ay  pas  fait  souvepir.  Je  ne  uf,  Ijin 
[e  Suède  rétablira  quelques-una  dei  anciens 
oys  de  Suède.  J'ay  vu  des  sénateura,  qui  ne 
nt  point,  k  cause  que  leurs  collègues,  qui  i 
le  leur  naissance,  le  porteroient  aussi.  Cepen 
t  la  prineeese  sa  soeur  7  ont  beaucoup  de  pei 

moj  je  ne  m'en  mesleray  pas  davantage,  p 
a  pas  du  service  de  Votre  Majesté  ec  que  j'ay 
le  je  Bouhaîtois,  qui  est  qu'on  a  donné  un  01 
au   comte   Bonde,    qui   doit  reporter  l'ordre  d 

en  Angleterre,  qu'en  caa  qu'il  s'aperçoive  qi 
t  oSHr  au  ro;  de  Suède,  de  déclarer,  qu'il  11 
>orter  l'ordre  d'aucun  autre  prince. 
I  ne  *)  pas  encore  d'envoyer  le  comte  Bon 
1  autre  ambassadeur  auprès  de  Votre  Majei 
onge  au  comte  Bonde,  j'af  déjà  informé  q 
iOurs,  à  quelles  conditions  Votre  Majesté  voud 
sevoir.  J'a;  découvert  ces  ioura-cy,  que  Biell 
it  d'avoir  cet  employ  dans  la  vue  sans  doute 
■es  intérests. 

ittends  les  ordres  de  Votre  Majesté  sur  la  co 
j'ay  à  tenir^  touchant  les  affaires  de  Folog 
idant  je  forme  sous  main  tontes  les  oppositii 
lont  possibles  i  la  r^eption  des  deux  envc 
teur  de  Saxe  en  qualité  d'envoyei  du  roy  de  F 
uoyque   le   comte   Oxenstiem    m'ait  donné  sa 

PrMJriqae  Amélie,  fi!l«  da  Frédério  III,  roi  de  Due 
en  J667  iTeo  Ohr^tim  Albert,  doc  de  Eotitdn  Go 
I  en  1701.    Voir  Hnboor,  taiU  227. 
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qae  eelft  ne  seroit  point,  je  ne  m*y  fie  pu  plus  que  de 
nûon,  car  je  sçais,  quMl  ne  tient  pas  à  lui,  que  cela 
n'ait  déjà  esté  fiût,  et  j'ay  esté  aterti,  que  le  8r  Bosen  ^ 
ponnait  ardemment  une  audience.  Le  bruit  même  a 
eouru ,  qu'il  de?oit  l'ayoir  avant'liier;  mais  cela  s'est  trouvé 
box. 

Le  comte  Dona,  neveu  du  comte  Ozenstiern ,  est  nommé 
pour  envoyé  extraordinaire  de  Brandebourg  en  Suède.  Je 
ne  sçais  pas  encore,  s'il  sera  receu.  Ce  qui  est  sûr  c'est 
qu'il  est  entièrement  contre  les  intérests  de  Vostre  Majesté. 

Je  crois,  que  V'^  M^  est  informée,  que  le  prince 
d'Hanover*)  recherche  en  mariage  une  des  filles  de  l'em- 
pereur et  qu'il  l'a  fait  demander.    Je  suis  &c. 


Observations  sur  l'écrit,  donné  de  la  part  de  Sa 
M^  le  roj  de  Suède  à  son  Ez^  Mr  l'ambassadeur 
pour  information  de  S.  E. 

n  se  dit  entr'autres  après  une  grande  préface,  que 
quod  haec  omnia  sublata  fuerint,  nec  alio  sensu  hune 
articulum  sponsores  et  assertores  tractât  us  hujus  sensum 
acoeperint  ac  desuper  guarantiam  suam  non  alia  mente 
impertierint ,  &c, 

n  ne  se  trouvera  pas  un  mot,  ni  dans  le  traitté  de 
Pontainebleau  *) ,  ni  dans  les  traittez  précédons  ou  ceui , 
qui  ont  suivi,  qui  altère  les  unions  et  commun  régime; 
mais  tous  sont   confirmez  dans  le  traitté  de  Boschild  ^), 


1)  Chriatophe  Thierri  Bose.  Voir  Acte»  et  mémoirêe  deê  négociât, 
de  la  paix  de  Rynoick,  1707,  III ,  p.  401. 

2)  Ce  prince  est  apparemment  George  Loois,  né  en  1660,  qui 
Mieoéda  à  son  père  en  1698.  H  s'était  séparé  en  1694  de  son 
éponae,  Sophie  Dorothée,  princesse  de  Zell.  YoirHnbner,  iahU  191. 

})  Voir  pins  haut  p.  7,  note  1. 

4)  Voir  sur  ce  traité,  concla  le    ^  ^^^J  1658,   Dnmont,    VI  (2), 


206  et  sniv. 
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Fontaineblean  et  Aitans  '),  et  pour  ee  qui 
il  fant  MToir,  que  l'aDion  n'est  pu  hu 
entre  tes  maîtreg ,  mais  aussi  entre  les 
estais  et  que  les  députes  de  la  noblesse 
bien  ai^é  que  les  maîtres.  Cela  estant  U 
taie  du  pays,  qui  ne  peut  pu  estre  ab 
première  chose,  que  le  roy  et  le  duc,  ori 
cession,  sont  obligez  de  renonveller  et  con; 
à  ce  que  les  ministres  du  duo  veulent  pré 
chos«B  par  Is  Bouveraineté  soient  mises 
estât,  cela  eet  tout-à-fait  faui,  puisque 
du  tout  que  rémission  du  vasselage,  et  les 
font  mention  expresse  comme  ensuit. 

Pourtant  tous  les  autres  traittez,  et  iE 
étemelle,  ne  seront  pas  préjudicieE  dans  t 
et  clausnles,  maia  demeureront  dans  lenri 
ce  qui  regarde  l'investiture,  art.  du  tr 
Quand  &  l'union,  pacta  familiae  et  autres 
à  l'an  1676  et  la  communion  demeurant 
a  eaté  cy^devant  et  comme  cela  est  stipulé  i 
de  Westpbalie,  les  traittes  du  Nord  et  F 

Quant  à  la  restitution,  qui  lui  a  dû  e 
le  traitté  d'AJtena,  Sa  Majesté  de  Danemi 
Altesse  dans  tous  les  droits,  comme  elle  I 
et  après  le  traitté  de  Westphalie  la  *}  paix  d 
elle  tes  a  eus  et  possèdes  jusques  à  l'an 
lui  doit  appartenir  selon  la  teneur  du  ti 
taineblean. 

Quant  &  ce  qu'ils  disent  que  cela  a  e 
garants,  il  &ut  premièrement  savoir,  qu'un 
n'est  ni  reoene,  ni  reconnue  d'une  parti' 
oblig«  celui,  qai  ne  l'a  paa  voulu  reconna 

1)  Voir  d-defnu  p.  S,  nota  1. 

2)  demennot.  3)  da  Fontaintblwii. 
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partie  avec  des  garants  particalien  veut  conTenir  in  pre- 
jnditium  tertii  contre  les  paroles  claires  et  nettes,  cela 
ne  peat  pas  estre  préjudiciable  k  celui,  qui  n'en  est  pas 
eenvenu. 

Quant  aux  mots  liberoque  imperii  principe  una  et  cum 
eoramdem  exertio  ^)  absolute  et  pri?ative  competant,  cela 
est  fort  mal  allégué  icj.  Ce  qui  est  général  pour  tous 
n'empasche  pas,  qu'un  autre  n'ait  pas  dérogé  par  des 
traittea  et  obligations  particulières,  comme  il  j  a  notam- 
ment des  exemples  dans  la  maison  de  Saxe-Anhalt,  Meke- 
lembonrg  et  des  autres,  oii  il  faut  tout  &ire  communicato 
Gonsilio.  Quant  au  jus  coUectarnm,  Sa  M^^  le  roj  de 
Danemark  n*a  jamais  empescbé  et  n'a  jamais  eu  envie; 
mais  il  semble  qu'ils  s'imaginent  icj,  que  le  duc  de 
Oottorp  puisse  mettre  des  contributions  comme  bon  lui 
semble,  comme  les  autres  princes  souverains,  ce  qui  est 
dans  ce  pais- là  hors  de  tout  usage.  Ce  qui  est  receu  dans 
oe  pais  est  que  le  roj  et  le  duc  conviennent  de  ce  qu'il 
faut  demander  aux  estats  de  quanto  modo. 

Quant  au  droit  des  armes ,  les  traittez  sont  claires ,  qui 
mettent  en  estât  de  l'an  1675 ,  et  le  roy  n'a  pas  intention 
d'innover,  ni  de  souffrir,  que  d'autres  le  fassent. 

Beceu  par  M.  Davaux  le  22  Jan^r  1698. 

Etai  in  tractatu  Altenanensi  inter  regem  Daniae  et 
ducem  Sleswici  et  Holsatiae  concluso  et  inito  articule 
8^  verbis  perspicuis  dispositum  est,  quod  praedictus 
dominus  dnx  in  omnes  suas  ditiones,  insulas,  bona,  in 
specie  predium ,  Gottesgabe  dictnm ,  item  in  jus  superiori- 
tatis,  vulgD  souverainitet,  regalia,  jura  collectarum,  foe- 
derum,  fortalitiorum  condendorum  et  habendorum  omniaque 
alia  jura,  prout  ea  vel  ante,  vel  post  pacem  Westpbalicam 
-*t  pacificationes  arcteas  ')  habuerat  et  possederat  quaeque 


1)  osercitio. 


2)  ante  diotaa? 
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ipsi  vigore  pacU  Fan  tain  ebl  ave  neis  competierant  plenan 
titui  debeat,  tamen  contra  tôt  pactorutn  publicoran 
nuinum  Benium  et  evidentem  dispoititioDem  a  parte  D: 
DOTiterem  ')  lis  ac  controverBia  movetur  obtenditi 
ipaum  exercitium  foederum ,  jurie  armonim  et  armandi 
ut  et  fortalitiorum  non  prÏTatire,  sed  communi  cura 
intelligendum ,  auau  tanto  iniquiore,  quod  haec  ipsa  D: 
poatnlata  tnm  pablicia  scrïptis  snte  tractatum ,  tum  du: 
ipBO  tractatu  inter  parte*  adiendé  ')  dJBceptata,  per  t 
actionetn  vero  subsecutam  peuitua  decisa  et  anblata  Tut 
aec  alio  seneu  huno  artîculum  sponHores  et  asaertorea 
tatus  bujus  Bcceperint  ac  deiuper  guarantiam  suam 
alla  mente  impertierint ,  quam  ut  hao  *)  jura  et  re 
dnci,  terras  Huai  cum  superioritatis  dignîtate  obti: 
liberoque  imperii  principî,  nna  cnm  eoruDdem  eie 
abaolute  et  prirative  competant  et  competere  debi 
ab  altéra  parte  nulio  aub  praeteitu  turbanda  et  t 
randa,  quapropter  in  Bumma  aequanimitate  pontiSBi 
Oaltiae  régis  spes  certa  ac  firma  reponitur  fiducia, 
jestatem  Suam  pro  tuendo  pacification uui  dictarum  gei 
senau  ao  asaerenda  earundem  fide  authoritatia  suae  r 
interpoBÎturam  efficaciaaima  officia,  ut  dictis  paotis  d 
utisfîat,  nec  iniquis  Dantae  interprétation! bus  eorui 
via  eoerTetur  ac  aubvertatur. 

Traduction. 
Quoiqu'il  ait  esté  convenu  par  l'art.  2*  du  b 
d'Altena,  conclu  entre  le  Toy  de  Danemark  et  le 
de  Slesnick  et  d'Holaace,  que  le  dit  Sr  duc  doit 
rétabli  dans  tous  ses  pajs,  ialea  et  biens,  spéciale 
dans  la  possession  de  la  terre,  nommée  Oottesgreber < 


I)  noritei?  2)  artnandi?  3)  » 

t)  bMO.  b)  [iat«atiuîmi.  , 

6)  „Q«tt«igabe"  C'Mt  umi  qu'il  &nt  lire.    Toir  ci-d«Mas 
Vt  de  Limisn,  II,  p.  66. 
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menue  que  dans  les  droits  de  soaferaineté,  de  régales, 
de  lerées,  d'alliance,  de  construire  et  posséder  des  forte- 
resses et  en   tous  antres  droits,  comme  il  les  avoit  pos* 
wU6s  afant,  après  et  en  vertu  de  la  paix  de  Westpbalie 
et  les  pacifications  et  qui  lui  apartenoient  en  conséquence 
da   traîtté  de   Fontainebleau,   cependant  contre  le  sens 
naturel  de  tant  de  conventions  publiques  et  au  préjudice 
de  leurs  dispositions ,  le  Danemark  fait  encore  de  nouvelles 
difficultés    et   prétend,   que   le   droit   des   alliances,   des 
armes  et  de  construire  des  forteresses  ne  doit  point  estre 
entendu   privativement ,   mais   en   commun,  avec  d'autant 
plus  d'injustice,  que  ces  mêmes  demandes,  faites  par  le 
Danemark,  ont  esté  discotées  par  escrit,  tant  avant  que 
durant  le  traitté,   et  décidées  entièrement   par  la  trans- 
action, qui   s'en   est  ensuivie,  que  ceux,  qui  ont  stipulé 
et  garanti  ce  traitté,  ne  l'ont  point  pris  dans  un  autre 
sens  et  qu'ils  n'ont  donné  leur  garantie,  qu'afin  que  ces 
droits  et  souveraineté  appartiennent  absolument  et  priva- 
tivement à  un  prince  libre  de  l'empire,  sans  qu'il  puisse 
estre   troublé  ou  témérairement  attaqué  par  l'autre  partie 
BOUS  aocum  prétexte,  c'est  pourquoi  l'on  espère  certaine- 
ment et  avec  une  entière  confiance  de  l'équité  de  S.  M. 
T.  C,  qu'elle  voudra  bien  interposer  son  autborité  royale 
et  ses  offices,  pour  faire  donner  la  satisfaction,  qui  estoit 
due  sur  les  dites  conventions,  et  pour  empêcher,  qu'elles 
perdent  rien  de  leur  force  par  les  interprétations  injustes 
du  Danemark. 

'A  Stockholm  le  1  Janvier  1698. 


Après  ane  énumération  des  pointa  principtnx  de  la  lettre  du 
roi  de  ïhranee  du  28  Norembre,  m  rapportant  à  an  renoa- 
▼eUement  d'alliance  avec  la  France,  M.  d'Avanx  déclare 
croire,  qu'il  ne  doit  dans  le  projet  d'aUiance,  qu'il  dressera, 
rien  demander  au-delà  de  ce  que  contient  le  traité  de  1661. 
Puis  il  fait  part  au  roi  des  reniarques,  qu'il  a  faites  sur 


Iw  utidcf  du  twté  de  I6fll ,  qn'il  *  oompcrd  h  eelm  de 
1672,  et  le  ooomtte  rax  w  Tolontf  L  l'jgard  da  ooatcnade 
qiinlunwnin  de  me  artiolea. 

Sire. 

J'k7  leu  attentivement  l'inatruction  de  V.  H.  du  28 
Novembre  dernier  touchant  un  renouvellement  d'alliance 
avec  la  Suède,  et  je  vois,  que  je  ne  dois  avoir  que  deux 
choses  en  veue,  l'une  de  former  de  nouvelles  liainna  pins 
étroites  entre  T.  M.  et  le  roj  de  Suède,  l'autre  de  garentir 
réciproquement  les  derniers  traittez  de  paix,  conclus  à 
Bjrswlck ,  aussi  bien  que  ceux  de  Westphalie  et  de  Nimè- 
gue.   V.  M.  distribue  ces  deux  principaux  pointa  en  quatre. 

Le  premier  contient  les  promesses  d'avoir  également  à 
coeur  la  dignité,  l'avantage  et  l'utilité  réciproque.  Le 
second  r^arde  la  manutention  des  traittez  de  Westphalie , 
de  Nimègue  et  de  Bfsnick.  Dans  le  troisième  on  doit 
convenir,  qu'en  cas  que  Y"  M**  on  le  roy  de  Suède  soient 
attaquez  ou  troubles  dans  les  droits,  qui  vous  sont  ac- 
quis par  les  traittez  de  Westphalie ,  de  Nimègne  et  de 
Bf swick ,  Y"  M"  et  le  toj  de  Suède  concerteront  ensemble 
les  moyens  d'obtenir  la  réparation  des  dommages,  aoit 
par  vofe  amiable,  qui  sera  toujours  employée  la  première, 
ou  en  Joignant  ensuite  leurs  forces,  s'il  est  nécessaire  de 
le  faire  pour  repousser  les  hostilitez. 

En  quatrième  lieu,  que  les  sujets  de  Y.  M,  et  ceux 
du  roy  de  Suède  exerceront  le  commerce  sans  aucun  en- 
gagement en  payant  les  droits  accoutumez.  Y"  Majesté 
m'ordonne  de  dresser  un  projet  des  articles,  que  je  croiraj 
pouvoir  demander  et  obtenir  jusqu'à  cette  heure.  Il  ne 
m'est  rien  venu  dans  l'esprit,  qu'on  p&t  demander  pour 
cet  effet  au  del&  de  ce  qui  est  contenu  dans  le  traitté  de 
16dL,  principalement  Y.  M.  ne  voulant  pas  étendre  Ia 
présent  traitté  au-delà  de  ce  qui  est  marqué  cy-dessua. 
J'ay  donc  examiné  avec  attention   le  traitté  d«  1661  et 
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eelui  de  1872.  Je  ne  vois  pes,  qu'on  puiiee  rédiger  prêt* 
qae  aatrement  lee  arfticiee  de  ce  tmitté,  qu'ita  le  «ont 
duu  le  traiité  de  1861 ,  tar  lesquels  j'sy  fait  les  reoMM** 
qaes  suivantes: 

Premièrement  à  Tégard  du  préambule,  il  ne  peut  guère 
asÉre  autrement  que  celui  de  1861  en  changeant  seule- 
ment les  termes.  Cependant  je  voudrois  bien;  pour  pou* 
foir  agir  avec  plus  de  sûreté,  et  aussi  pour  ce  que  ces  Mr-cy 
■ont  pointilleux,  que  T.  M.  voulût  bien  me  prescrire 
rfeoneë  de  ce  préambule. 

Le  premier  article  du  traitté  de  1661  est  ^}.  Je  ne  sçaj, 
ai  T.  M.  ne  trouvera  pas  néantmoins  celui  de  1672  *)  plus 
étendu,  et  si  je  ne  devrois  pas  renoncer  au  lieu  de  Tantreii 

Je  ne  vois  pas,  qu'il  j  ait  rien  à  redire  aux  articles 
3y  8,  é,  6  et  6  du  traitté  de  1661,  à  moins  que  les 
Suédois  ne  jugent  pas  à  propos  de  s'étendre  si  fort  sur 
le  commerce,  dans  la  crainte  qu'ils  auroient,  que  Y.  M. 
ne  voulût  plus  faire  de  traitté  de  commerce,  ces  articles 
estant  suffisana  pour  le  rétablir  entre  les  deux  royaumes. 
Bu  ce  cas  je  consentiray  à  en  retrancher  ce  qu'ils  voudront, 
y.  M.  n'estant  pas  plus  engagée  pour  'cela  à  bire  un 
traitté  de  commerce. 

Il  me  semble,  qu'on  pourroit  osfer  lès  quatre  derniers 
mots  de  l'art  11  du  traitté  de  1661 ,  qui  portent  (suivant 
leur  véritable  sens)  ^.  Ces  termes-là  n'ont  esté  nécessaires 

1)  Il  fiiadn  ajoat«r:  „pln«  bref"  on  quelque  chose  de  pareil*  Voir 
jlvm  bes  le  projet  du  traitU  d'allianoe ,  envoyé  par  M.  d' ÂTanz  avec 
■a  lettre  du  h  Fémer  1698. 

2)  Ce  traité  eet  celui,  que  la  Suède  conclut  areo  la  France  le  H 
Avril  1672     Voir  Dumont,  TII  (1),  p.  166  et  suiv. 

3i  Le  ehangement  que  H.  d'Avauz  propose  n'est  pas  trop  dair. 

n  omet  aussi  de  dire  oe  que  portent  ces  derniers  mots.  •—  La  ûod* 

ebaion  de  l'art  H,  dans  laquelle  se  trouvent  ces  quatre  derniers 

lots,  est  ezprimée  dans  ces  tennes:  ,.Duo  serenissimi r^es  omnibus 

zemplo  emnt,  praediotam  pacem   (la  paix  de  Westphalie)  i;}usqne 

istnxmenti  remm  tenorem  plenarie  obaerrare." 

WlBKKK  N^  35  2 
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M  dans  le  temps  qu'on  pouToit  donner  <liff%reatee  in> 
irprtftationB  au  tnàtté  de  Munater,  et  il  n'en  eet  plus 
neation  k  cette  benre. 

Je  crois  l'article  12  inutile  >),  et  je  ne  pense  pas,  qu'il 
«H  eneore  question  du  reoÀi  de  Neubonrg  *),  8i  oela 
'eetoit  pms  ainsi  et  que  les  Suédois  en  demanduMnt 
lujonra  l'exécution ,  on  ne  le  leur  peut  refuser. 

*A  t'ég&rd  de  l'article  18  il  est  k  observer,  que  le  traitté 
)  1061  ne  regardoit  que  l'exécution  des  traittez  de  West»- 
lialie.  Comme  T.  M.  reut  comprendre  dans  celui,  qui 
>  doit  hire,  les  traittee  de  Nimègne  et  de  Byswick,  il 
ensuit  de  néoeesitéi  qu'il  fttudroit  prendre  à  l'égard  de 
ma  oes  prioMS,  qai  sont  intéresBes  dans  ces  traittec, 
■  mfcnee  préoaationa,  qui  sont  stipulées  dans  cet  article 
■ocbant  les  princes  de  l'empire.  Il  est  seulement  néces- 
tire  de  savoir,  comment  on  pourra  énoncer  cette  stipula- 
OD.  Il  est  dit  dans  cet  article,  que,  s'il  arrive  que 
aelque  puissance  fawe  quelque  acte  contraire  ii  la  paii 
(nérale,  lee  deux  roys  allies  l'en  détoameront  k  l'amiable, 
i  que,  si  leur  arertissement  est  ioutile,  ils  en  oommuni- 
ueront  avec  les  estata  de  l'empire  ou  avoo  la  députation 
idisaire.  Je  mande  '),  s'il  arrive  une  infraction  i  la 
ux  par  l'Espagne,  l'Angleterre  ou  autre,  avec  qui  eet>ce 
le  je  marquera^  que  Y"  M*'  et  le  roj  de  Suède  en 
mxint  communiquer,  puisque  T.  H.  vent  seulement  (en 
ta  qu'elle  soit  obligée  d'entrer  en  action  pour  la  deffense 
1  roj  Ae  Suède),  qae  l'on  convienne  alors  de  ce  qu'elle 
va  obligée  de  bireP   II  me  semble,  que  l'on  doit  changer 


1)  Cet  artiale  toiits  d»  la  nieeÊtiti  de  metlM  promptemeat  k  eié- 
Mmx  le*  BTtielBi  de  la  paix  da  Westphalie. 

C)  TraÎMmUablnnHit  il  &Qdra  lirai  >,le  raoia  de  Nmemberg."  Voir 
li.  13  dn  tiaiM  da  1661  et  Damont,  TI  (1),  p.  949  et  iniv.,  ob 
nsii,  oohoId  le  !S  Jnin  16&0,  as  trouva. 
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rariîcle  16,  qai  porte,  que  les  deas  rois  attaqueront 
ooBJoiotement  et   en  même  temps  l'infracteur  de  la  paix. 

Je  crois,  qa'il  iaat  absolument  ester  l'article  dix-sept, 
qai  ne  parle  que  de  la  ligue  du  Bhin,  dont  il  n'est  plus 
question. 

n  est  néeeseaire  de  savoir,  si  V.  M^  désire,  qu'on 
mette  Partiele  18,  qui  porte,  que  l'on  comprendra  dans 
le  tnàtté  les  princes,  qui  déclareront  dans  l'espace  de 
deux  années  d'j  vouloir  estre  compris.  Je  ne  say  pas 
Bon  plus,  si  y^*  M^  voudra  mettre  l'article  19,  qui  porte, 
que,  si  un  prince,  qui  n'aoroit  pas  esté  compris  dans 
Tallianee,  venoit  à  estre  troublé  ou  attaqué,  V.  M.  et 
le  roy  le  Suède  le  secoureront  en  employant  seulement 
les  remèdes,  prescrite  par  le  traitté  de  paix.  Je  crois, 
qu'il  est  à  propos  de  retrancher  absolument  l'article  20, 
ou  il  est  parlé  de  la  religion.  V.  M.  me  fera  savoir,  s'il 
lui  plaist  combien  de  temps  la  présente  alliance  doit  durer. 

Le  duc  d'Holstein  est  compris  dans  le  traitté  de  1672 
par  des  raisons  particulières.  Les  princes  de  Meklenboui^ 
et  de  Bade-Dourlack  y  sont  compris  par  les  mêmes  raisons  ; 
mais  comme  ces  raisons  ne  subsistent  plus ,  il  ne  sera  pas 
question  d'en  parler  dans  le  présent  traitté.  11  est  ce- 
pendant à  observw ,  que  dans  le  renouvellement  du  traitté 
d'alliance  ^),  fait  par  M.  de  Trelon  ')  en  1668,  on  garentit 
Iss  traittez  d'Olive  et  de  Coppenhague  et  qu'on  a  fiut  la 
même  chose  dans  le  traitté  de  1672.  Je  demande,  si 
j'admettray  un  pareil  arjfciele,  puisque  V.  M.  ne  veut  pas, 
qu'on  insère  rien  des  aflTaires  du  Holstein ,  et  en  cas  que 
j'en  mette  quelque  chose,  quels  traittes  de  Holstein  V*** 
Majesté  veut  garentir. 


1)  Ce  NooiiTeUameDt  ee  fit  le  3  Janvier  1668  à  Stockholm.    Voir 
^ninoBt,  VI  (2),  p.  448  et  euiv. 

2)  Hugues   de  Terion,   pl^ipotentîaire  de  France  à  la  oonr  de 
hâ»  en  1663.     Voir  Domont,  i.l.. 
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8i  on  me  demande  d'admettre  l'a 
1672  pour  l'induBÎon  daa  allieE  en  I' 
qui  ont  Mt^  enveloppes  dans  la  dei 
je  dois  répondre. 

Pour  ce  qui  eet  des  subsides,  qn 
Suède  en  1668,  ils  n'auront  aucun 
der,  puisque  'V"  H**  ne  demande  p< 
obligée  de  lever  et  d'entretenir  des 

Je  ne  doute  pas,  qne  les  Suédois 
tntitté-li  en  latin,  comme  ils  ont  1 
je  ne  vois  pas,  que  j'y  puisse  faire 

Je  ne  doute  pas  non  pins,  que 
signeront  ils  ne  mettent  le  nom  du 
mier,  comme  ils  ont  fait  en  lt)73. 

'A  l'égard  de  la  signature  du  troi 
oommissaires  du  roy  de  Suàde,  qu 
en  droit  de  signer  les  premiers  l'a 
par  doTers  enz.  Je  me  régleraj,  sel 
en  a  usé.  Pour  ce  qui  est  de  ces 
le  bien  et  l'avantage  des  deux  k 
communs  et  autres  semblables,  on 
qu'elles  ne  soient  mises,  comme  e 
truttei  de  1661,  166S  et  1672,  fai 
demande  seulement,  s'il  serait  plus 
mettre  i'intérest  dea  deux  seigneurs 
toutes  les  fois  qu'il  faudra  parl« 
de  Saàde,  que  je  misse  du  roy  trè( 
de  Suède.  Et  en  ce  cas-là  on  doil 
l'original,  qu'ils  signeront  et  qa'ili 
ils  mettront  le  roy  de  8uUe  le  prei 

1)  Conrtiii  larvit  Is  rai  da  Fium  en  di 
bronn,  i  Brada  «t  siUmu*.  Voir  Mim 
Cbfaiwl,  I,  p.  34!  «t  niiv.i  m,  p.  33  el 
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'A  Siookholm  le  8  Janfier  1608. 

Il  Apporte,  ce  qne  M.  Ouldenitolpe  loi  a  oonteill^  toaohsnt 
i'alliaiioe  âe  Suède;  on  mot  du  roi  de  Saède,  proarant  ton 
•dmintioii  do  roi  de  Fnuioe;  quelles  merares  il  ee  propoeo 
de  prendre  poor  fidre  renouer  rallionoe  entre  la  France  et 
la  Suède;  quelle  attente  on  peut  aToir  de  la  forme,  qne  le 
gouremement  de  Snède  prendra,  et  quelques  traite  du  oarao- 
tére  du  roi  de  Suède;  où  en  est  Taffiiire  des  enroyés,  qui 
est  en  contestation  entre  l'empereur  et  la  Soède;  que  If. 
▼an  Heeckeren  change  tou^4-fait  de  conduite  et  fiût  beau- 
coup de  caresses;  que  IC.  le  baron  Juel  lui  a  donné  un 
mânoire,  qu'il  envoie  à  Sa  Majesté,  et  quel  est  le  sujet 
d'un  entretien,  qu'il  a  eu  aree  œt  enToyé;  qu'on  a  remis 
an  roi  de  Suède  une  liste  de  toutes  les  princesses,  qu'il 
poonait  épouser,  et  que  celle,  pour  qui  M.  Osenstiem 
incline,  est  une  princesse  d'Osnabruck;  quelles  sont  les 
choses,  sur  lesquelles  a  roulé  un  discours,  qu'il  a  en  avec 
M.  le  maréchal  Bielke;  qu'il  A  reçu  une  lettre  du  duo  de 
Holstein,  qu'il  envoie  à  Sa  Majesté;  qu'il  a  àéj/k  tu  la 
duchesse  de  Holstein» 


Sire. 

KoQB  afODs  reeea  dimanche  dernier  les  lettres  de  France 
de  jeudi,  le  12^  de  Décembre,  qne  noua  aariona  dea 
recevoir  le  dimanche  précédent;  mais  je  n'en  my  aucune 
de  y.  M.  de  ce  jour-là.  Les  lettres  du  jeudi,  19  de 
Décembre,  ne  sont  pas  encores  arrivées. 

J'ay  parlé  plus  i  loisir  au  comte  Guldenstolpe  depuis 
ma  dernière  lettre  touchant  l'alliance.  Il  est  toujours 
d'avis,  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  temps  à  en  fiûre  la 
proposition,  et  sonhaiteroit  bien,  que  j'eusse  pouvoir  de 
le  faire  dès  à  présent.  J'aj  esté  informé  ces  jours-cj  par 
un  homme  digne  de  foj,  à  qui  le  grand-mai tre  l'a  confié, 
que  s'estent  trouvé  deux  fois  seul  depuis  huit  jours  avec 
le  Toj  de  Suède,  ce  prince  luy  avoit  dit:  „on  a  beau  dire» 
que  le  roj  de  France  est  le  plus  grand  roy  de  l'Burope, 
it  il  n'y  a  rien  de  seur  que  d'estre  bien  uny  avec  luy." 
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Le  graiid*iDBlhi«,  à  qui  j'avois  M}h  parlé  de  Talliance,  s 
témoigné  ^  cet  homme»  qa'il  ne  doutoit  pas  après  cela, 
qu'elle  ne  fïïfc  conclue,  dès  que  j*en  parlerois.  Cette  décla- 
ration du  roy  de  Suède  peut  servir  à  l'éclaircissement, 
que  Mr  Wrede  croit  qu'on  devoit  avoir  des  sentimens  du 
roj  de  Suède,  avant  que  d'entreprendre  cette  affaire. 

Il  est  bien  difficile,  Sire,  en  pareille  occasion,  surtout 
ayant  le  premier  *  ministre  contraire,  de  prendre  d'autres 
mesures  que  celles,  dont  j'ay  rendu  compte  à  V.  IL, 
pour  pouvoir  s'assurer  du  succès  d'une  affaire.  La  précau- 
tion, que  je  puis  encore  adjouter,  quand  V.  M.  m'aura 
ordonné  d'entamer  cette  matière  et  ^)  de  n'en  point  faire 
la  proposition  en  forme,  mais  de  dire,  que  Y.  M.  m'a 
accordé  la  liberté  de  m'en  retourner;  que  je  différeray 
néantmoins  de  me  servir  de  cette  permission,  dans  l'envie 
que  j'ay  de  montrer  mon  zèle  pour  le  roy  de  Suède, 
si  mon  séjour  luy  peut  estre  utile.  Là-dessus  je  rapor- 
teray  une  partie  du  préambule  des  instructions,  que  je 
viens  de  recevoir,  et  j'adjouteray,  que  je  suis  si  bien 
informé  des  bonnes  dispositions  de  V.  M.  pour  la  Suède, 
que,  si  on  estoit  icy  dans  le  dessein  de  renouer  les  an- 
ciennes alliances,  je  me  chargerois  non  seulement  d'eu 
rendre  compte  à  Y.  M.,  mais  même  j'entrerois  volontiers 
en  discussion  avec  eux  de  ce  qui  pouroit  former  les  articles 
d'une  nouvelle  et  plus  étroitte  liaison  entre  Y.  M.  et  le 
roy  de  Suède,  et  comme  j'aurois  averti  les  sénateurs,  qui 
sont  bien  intentionnés,  ils  donneroient  toute  la  force  à 
cette  ouverture  de  ma  part  et  qui  par  conséquent  ne 
commettroit  pas  Y.  M.,  comme  si  j'en  avois  fait  la  pro- 
position au  nom  de  Y.  M. 

Du  surplus,  Sire,  je  ne  puis  encore  dire  bien  précisé- 
ment à  Y.  M.  ce  qu'on  doit  attendre  du  gouvernement 
présent  et  quelle  forme  il  prendra.    J'ay  eu  l'honneur  de 


1)  est. 


loi  mander  feoatoB  les.partîcolftritft,  qae  j'ay  pn  découvrir ^ 
qui  poBTûient  donner  à  oonnoitre  à  Y.  M.  le  génie  de 
ee  prinee  et  son  penchant,  et  l'aj  informée  encores  depoii 
peu,  comment  il  a?oit  traittë  le  comte  Oxenstiem.  Ce- 
pendant les  créaturee  de  ce  eénateur  publient  partout, 
qu'il  a  une  lettre  du  roy,  qu'on  verra  dans  huit  joure,  qui 
lai  donne  à  lui  seul  la  direction  des  affaires  étrangères. 
Ainsi  il  fiuit  attendre  après  le  premier  jour  de  l'an  que 
le  comte  Ozenstiem  sera  revenu  de  la  campagne.  Le  roy 
de  Suède  déclarera  sans  doute  alors,  de  quelle  manière  il 
▼eut  traitter  les  affaires  étrangères.  Jusques-lè  tous  les 
sénateurs  sont  en  suspens  et  en  inquiétude ,  car  ils  n'ont 
pas  esté  assembles  une  seule  fois,  depuis  que  le  roy  est 
sur  le  throsne.  D'ailleurs  ce  prince  est  fort  caché  et  ne 
s'est  encore  découvert  à  personne.  Il  est  même  fort 
retiré  et  ne  se  laisse  voir  qu'à  ceux,  avec  qui  il  travaille 
aux  affaires  du  dedans  du  royaume. 

Cependant,  Sire,  le  comte  Oxenstiem  employé  toutes 
sortes  de  moyens  pour  retenir  le  roy  de  Suède  dans  les 
mêmes  liaisons,  dans  lesquelles  il  a  engagé  le^feu  roy, 
et  pour  cet  effet  il  tâche  de  remettre  bien  en  cette  cour 
Starembourg  et  Hekeren.  J'ay  déjà  eu  l'honneur  de  faire 
savoir  à  V.  M,,  qu'il  avait  escrit  au  comte  Gabriel  Oxen* 
stiem  de  faire  tous  ses  efforts,  avant  que  de  se  retirer  de 
Vienne,  pour  ajuster  l'affaire  dep  envoyer.  Hemskerke 
s'en  est  donc  entremis  pour  la  troisième  fois,  et  l'on 
receut  avant-hier  des  lettres,  qui  portent,  que  l'empereur 
veut  bien  admettre  le  comte  Gabriel  Ozenstiem'  à  sa  cour , 
si  le  roy  de  Suède  en  veut  faire  autant  à  l'esgard  du 
comte  Staremberg  et  prendre  un  jour  pour  cela,  afin  que 
ces  deux  envoyez  soient  receus  en  même  temps  dans  les 
deux  cours.  On  n'a  pas  encore  délibéré  là^dessu»,  et  je 
ne  say  ce  qu'on  résoudra;  mais  je  sçay  bien,  qu'il  ne 
tiendra  pas  à  moy,  qu'on  ne  refuse  toute  sorte  d'accom- 
modement &  moins  d'une  satisfaction  préalable. 


^ 
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On  prétend,  que  lea  Angloîa  meomcent,  qu'ile  ruineront 
le  commerce  de  Snide  et  qu'ils  iront  schepter  en  d'antrM 
endroits  ce  qu'ila  ont  coutume  de  prendre  en  Suède,  si 
on  ne  tent  pas  rétablir  ioy  les  Dommissionnsires  Angiois, 
et  pendsnt  qu'on  obercbe  &  donner  quelque  apprébengion 
par  dan  menacée,  dont  penonne  no  porte  l'iniquité.  Heke- 
ren  cbsnge  entièrement  de  conduite.  Il  ne  parle  qu'ea 
termes  civils  et  obligeants,  et  il  doit  «roir  une  audience 
publique  au  premier  jour  pour  remercier  le  roy  de  SuMe 
de  iB  médiation.  Je  crois,  que  toutes  lea  caresseï  qa'il 
fliit  Tiendront  un  peu  trop  tard,  aussi  bien  que  sa  harangue. 

Le  baron  Toul  m'a  donné  un  mémoire,  que  j'aj  Thon- 
near  d'enfoyer  à  V.  M.,  en  réponse  à  l'écrit,  que  la  chAn- 
cellerie  de  Suède  m'a  délivré.  Je  m'en  serviray  utilement 
dans  la  conférence,  que  j'auray  au  retour  dn  comte  Oien- 
atiern.  Le  baron  Toul  me  témoigne  toujours  vouloir  agir 
de  concert  avec  moy  en  toutes  choses.  Je  l'assure,  que' 
j'en  veni  user  de  même,  et  je  le  &is  effectivement.  Je 
ne  laisseray  pas  de  m'en  deffier.  J'ay  déjjt  remarqué, 
qu'il  m'ailigue  d'autres  raisons  de  son  voyage  que  celles, 
qu'on  a  préteitë  )  Hr  de  Bonrepaua,  Il  m'a  dit,  qu'il  est 
venu  principalement  pour  voir,  si  le  roy  d«  Suède  veut  lier 
une  étroite  amitié  avec  le  roy  de  Danemark,  et  a  glissé 
en  passant,  qu'il  demanderoit  aussi,  quelles  mesures  ils  pou* 
voient  prendre  ensemble  pour  la  eeureté  de  la  Her  Baltique. 

Je  l'ay  laissé  tout  dire,  et  après  je  l'ay  prié  de  m'ez- 
pliquer,  quelle  e«toit  l'intentioil  du  roy  de  Danemark, 
quand  il  parloit  de  la  Mer  Baltique  et  qui  cela  regar- 
doit.  Il  a  esté  embarassé  et  m'a  dit,  que  cela  pouvoit 
regarder  les  Angloia  et  les  Hollandoia,  qui  avoieot 
envoyé  de  plus  grosses  flottes  dans  leurs  ports,  qu'il  pe 
leur  estoit  permis  par  les  traittec.  Jo  luy  ay  répliqué, 
que  o'estoit  une  chose  toute  différente  de  la  seureté  de 
la  Mer  Baltique;  que  Je  le  priois  de  se  souvenir,  qoe, 
quand    il    vint   icy   il  y   s  quatre  ans,  il  me  oonfia,  qu'il 
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tntaîUoii  à  on  tnâtté  ooolre  1m  Angioit  et  les  Holhm- 
dois,  el  que,  quAiid  il  fut  conela,  il  a»  troura,  qu'il  eetoit 
jgBleaeDt  ooDtre  Votre  Majeité  ^);  qoe  oecy  eetoit  bien 
j^oe  marqué,  puivqu'il  n'y  atoit  eu  ilasa  toute  oette 
guerre  qu'une  eeeadre  des  faiseeauz  de  Votre  Majesté ,  qui 
(ftt  entrée  dans  la  Mer  Baltique.  Il  fne  dit,  que  œ  aenrit 
une  proposition,  qu41  jetteroià  fn  l'air  et  qui  n'auroit 
pas  de  suite.  / 

J'aj  crA  devoir  rendre  compte  à  Votre  M^  de  cette 
partienlarité,  afin  qu'elle  Toye,  s'il  y  a  quelque  précaution 
là-deeeos,  car  cela  tend  à  empêcher,  que  Votre  Majesté 
ne  donne  des  ?aisseauz  à  Mgr  le  prince  de  Oonti,  en 
ces  qu'elle  juge  à  propos  de  soutenir  son  élection. 

JPay  donné  avis  à  Joui  de  tout  ce  que  j*ay  pu  découfrir 
i^  qui  le  regarde.  H  paroit,  qu'il  ne  se  met  pas  tant  en 
peine  du  mariage  de  la  princesse  de  Suède  avec  le  due 
d'Holatein,  que  l'on  croit  fort  avancé.  Cependant  il  est 
à  craindre,  que,  si  cette  princesse  d'Holstein  *),  et  tont 
au  moins  ce  sera  un  nouveau  et  très  fort  engagement  au 
foy  de  Suède  pour  soutenir  en  toutes  choses  les  inléresta 
du  duc  d'Holstein. 

On  a  donné  depuis  peu  au  roy  de  Suède  une  liste  de 
toutes  les  princesses  ^) ,  qu'il  pouroit  espouser,  avec  le 
sentiment  de  quelques  sénateurs  sur  chaque  princesse. 

J'ay  esté  'bien  étonné  d'apprendre,  que  celle,  que  le 
comte  Ozenstiem  a  témoigné  estre  la  plus  convenable  au 
roy  son  maître  et  pour  qui  il  incline,  n'est  pas  la  prin* 
cesse  d'Holstein,  mais  une  princesse  d'Osnabruck. 


1)  Ce  que  H.  d'Avaux  naêxae  n'est  pae  entièrement  oonforme  à 
OS  qa'îl  a  écrit  le  11  M  an  1693.  Voir  Négùeiat,  du  eomiêéPAvamm 
es  8mide,  I,  p.  49  et  snir. 

2)  lei  il  y  a  nne  laoane  à  noter. 

3)  Yoir  la  liste  des  princesses,  desquelles  il  a  été  tant  soit  peu 
^ieoaement  question  dans  qneique  négociation  de  mariage,  dans 
'vyxell,  JPifl.  de  la  vie,  etc.  I,  p.  4l  et  sniv. 


L«  msréehal  Bielke'  m'k  dit,  qu'on  voul 
dw  affaires  de  ce  que  M.  l'ftbbé  ds  Poli^ 
de  Chate»uneuf  sont  retires  ohes  loi  ai 
Je  ne  *oîb  paa,  qu'on  puisie  arcir  ftu< 
trouver  i  redire.  Oependmot  j'en  parlera/ 
stiem  en  la  manière  qu'il  la  souhaite. 
eo  peine  de  ce  qu'on  lui  a  mandé,  qu 
retranchoit  une  partie  des  effets,  qu'on  ar 
de  ville.  Je  lai  dis,  que  je  n'en  avoia 
qu'il  pouvoit  estre  qu'on  mettroit  tes  n 
qtwtorBe  au  denier  dix-huit  ou  vingt, 
retrancher  quelque  ohose  du  fonds,  je  ne 
du  tout.  11  ne  m'a  point  parlé  encore 
franos,  que  T"  Majesté  me  fit  l'honneu 
l'année  passée  qu'elle  lui  feroit  pajer. 
rien  dit  non  plus.  Il  coutinoe  dana  aee  m 
tttnens  et  n'a  pas  même  voulu  avoir  t 
'  oommerce  avec  les  miniatres  des  allies. 

Je  me  donne  l'honneur,  Sire ,  d'anvo/er 
U  lettre,  que  j'ay  receue  de  Mr.  le  duc 
recevoir  les  ordres  de  Votre  Majesté ,  d< 
elle  veut  que  je  lui  fasse  réponse.  J'a;  déji 
d'Holstein,  et  j'ay  évité  de  tuj  donner 
ne  sçay,  si  c'est  l'intention  de  Votre  U 
Iraitte  d'Altesse  Bcyale.  J'ay  quelqu'avi 
bien  recevoir  Boien  en  qualité  d'envoyé  du 
mais  cela  n'est  pas  tout-à-fait  seur.     Je  i 

'A  Stockholm  le  16 
Il  mands,  qu«  li  roi  de  Suida  s  élevi  i 
an  nng  de  ooiuaillen  d'étftt,  dignîU  do 
tère;  qae  bm  deux  Heuieun  ae  pen 
Iran  sntrw  charge»;  qu'il*  iont  toiu  1 
tÛMUite  pour  la  SVaaoe;  qu'à  oe  qa'oa  ] 
ne  venl  ptol  eréer  de  lénatenn  dana  la 
i'dTorw  d'iiDit«r  en  tout  le  roi  de  ïw 
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tlieni  a  oompoaé  un*  requête ,  duM  laquelle  il  demande  son 
congé  et  une  pension  et  qn'il  dit  Tonloir  présenter  au  roi; 
qu'il  a  prié  oe  chanoelier  de  lui  proonrer  une  audience 
particulière  dn  roi  de  Suède,  afin  de  lui  présenter  la  lettre, 

• 

par  laquelle  8.  M.  lui  fait  savoir  le  mariage  du  duc  de 
Bourgogne,  mariage  à  propos  duquel  l'ambassadeur  fait 
son  compliment  an  roi  de  France  ;  qu'on  a  résolu  d'admettre 
M.  Boaen  en  qualité  d'envoyé  du  roi  de  Pologne;  qne  les 
deux  MIL  Bîelke  ont  agi  aveo  beanoonp  d'ardeur  pour  les 
intéirdts  du  prinoe  de  Conti;  qu'on  croit  le  mariage  de  la 
princesse  de  Suède  areo  le  duc  de  Holstein  fort  aTanoé; 
que  la  duchesse  de  Holstein  tAcbe  de  fsire  consentir  la  reine 
mère  à  un  mariage  de  la  princesse  de  Holstein  arec  le  dno 
'  de   Schwerin,    projet   qui   est   encore  très  secret;  que  M. 

Jnel  lui  a  fait  des  offres,  qu'il  a  refusées;  que  M.  Wrede, 
oontraûrement  à  ce  qn'il  a  opiné  plus  t6t  et  d'aeoord  ayec 
M.  Gnldenstolpe  y  est  d'aris,  qu'il  doit  proposer  à  prêtant 
l'alliance  de  la  Snède;  qu'il  est  (peut-être  oonrenable  qM 
le  roi  de  France  paie  une  partie  des  subsides,  dus  à  \fk 
Suède;  qne  M.  Juel  a  eu  sa  première  audience  du  roi  de 
Suède;  qne  oe  prince  et  la  reine  mère  en  donneront  une 
à  lui,  d'Ayauz,  demain. 

Sire. 

J'aj  receu  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honoré  le  19  de 
Décembre.     Celle  du  26'  n'est  pas  arrivée. 

Le  roj  de  Suède  n*a  pas  encore  déclaré  ses  intentions 
sur  la  forme,  qu'il  veut  donner  au  gouvernement;  mais 
il  a  fait  une  chose,  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  raison- 
nemens.  Il  a  déclaré  Mrs  Piper  et  Polus  conseillers  d'estat. 
C'est  une  dignité ,  qui  n'est  pas  connue  en  Suède  et  qu'on 
croît  que  ce  prince  veut  établir.  Leur  fonction  n'aura 
aucan  rapport  aux  conseillers  d'estat  de  Votre  Majesté, 
mais  aux  ministres  d'estat  ^).    Ils  ont  le  titre  d'Excellence, 


]}  Voir  là-dessus  le  comte  de  Luçay,  les  origines  du  pouvoir 
mimiHériel  en  Frcmee,  les  secrétaires  éPêtat  depuis  leur  imHiution 
fuêqt^à  la  mort  de  Louis  XF,  1881,  p.  44,  113  et  suiv.,  419. 
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le  rang,  les  honnean  et  les  appointemens  de  sénatears. 
Cependant  ces  Mrs  conserveront  leur  charge.  Piper  n'a 
garde  de  quitter  la  sienne.  II  est  secrétaire  d'estat  de 
toutes  les  affaires  du  dedans  du  pais,  soit  militaires,  soit 
autres.  11  fait  presque  donner  les  charges  à  qui  il  veut 
et  en  tire  de  l'argent.  Polus  est  secrétaire  d'estat  de  la 
cbancelerie.  C'est  lui,  qui  forme  tous  les  mémoires  et  qui 
dresse  les  lettres ,  qui  regardent  les  affaires  étrangères. 

Quelques  personnes  ont  crû,  que  l'entrée  de  ces  deux 
Mrs  dans  le  sénat  estoit  d'un  mauvais  présage  pour  le 
comte  Oxenstiern.  Je  le  souhaite;  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence, que  cela  aille  aubsi  loin  qu'ils  se  l'imaginept. 
Ce  que  je  vois  de  bon ,  en  cas  que  le  roy  de  Suède  exécute 
la  résolution  qu'il  a  prise  de  ne  rien  résoudre  touchant 
les  a&ires  étrangères  que  dans  le  eénat,  est  que  ces  deux 
Mrs-cy  n'ont  pas  témoigné  jusqu'à  cette  heure  estre  dans 
les  sentimens  du  comte  Oxenstiern.  Au  contraire  Polus, 
qui  est  une  des  meilleures  testes,  qui  soit  en  Suède,  et 
le  seul  presque,  qui  ait  une  parfaite  connoissance  des 
affaires  d'Allemagne,  est  homme  de  bien  et  d'honneur, 
qui  n'a  jamais  marqué  avoir  d'autres  intérests  que  ceux 
de  la  Suède  et  qui  est  persuadé,  que  l'intérest  de  la 
Suède  est  d'estre  bien  avec  V.  M.  Aussi  quoiqu'il  f&t 
à  la  cbancelerie  dans  la  dépendance  du  comte  Oxenstiern , 
il  a  toujours  contrarié  ses  sentimens.  Il  n'est  pas  appa- 
rent, qu'il  s'y  soumette  à  cette  heure  qu'il  est  devenu 
son  égal. 

Pour  ce  qui  est  de  Piper,  il  est  très  ignorant  dans 
les  affaires  étrangères  ;  mais  il  a  témoigné  en  toutes  occa- 
sions  du  penchant  pour  les  intérests  de  Y.  M.  Il  m'en 
a  même  fait  assurer  par  une  personne,  qui  entretient 
une  secrette  correspondence  entre  lui  et  moi.  Outre  cela 
il  est  des  amis  intimes  de  Walerstet.  Ils  se  sont  même 
réchauffée  d'amitié  sur  la  fin  de  la  tutelle  sur  ce  que  je 
remontray   à  cette  personne  désintéressée,  de  quelle  con- 
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liqneoce  il  estoit  qae  Waleratet  prit  de  plus  fortes  me* 
Buree  avec  Piper,  pour  empêcher,  qu'il  ne  s'unit  arec  le 
comte  Oxenstiem,  qui  tâchoit  de  le  gagner  par  tontes 
sortes  de  mojrens.  Oeui,  qni  oroyent  pénétrer  les  inten- 
tions du  roy  de  Suède,  s'imaginent,  qu'il  ne  fera  plus 
doresnarant  de  sénateurs  et  qu'il  veut  abolir  un  nom, 
qui  &ii  ressouvenir  des  anciens  sénateurs  du  rojaume; 
que  ceux,  qu'il  voudra  élever  en  dignité,  seront  appelles 
du  même  nom  que  Piper,  qu'on  ne  peut  mieux  rendre 
en  françois  que  par  conseiller  d'estat,  quoique  le  nom 
suédois  signifie  quelque  chose  de  plus,  qui  se  raporte  au 
tittre  de  Mrs  les  ministres  d'estat  de  Y.  H.  Au  moins 
c'est  là*dessus  que  le  roj  de  Suède  s'est  réglé,  et  il  est 
certain  que  ce  prince  paroist  vouloir  imiter  autant  qu'il 
loi  sera  possible  Votre  Majesté.  Je  sçaj,  qu'il  questionne 
M.  Tessin  des  heures  entières  sur  tout  ee  que  fait  V.  M., 
sur  la  distribution  de  ses  heures,  sur  les  diférens  con- 
leils,  même  sur  ses  actions  particulières,  comme  son  lever, 
son  coucher  et  autres  choses  semblables.  Il  s'est  fait 
relire  par  deux  fois  une  ample  relation  des  nopces  de 
Mgr  le  duc  de  Bourgogne  ^),  que  Mr  Cromstron  ^  a 
envojré  à  Mr  Tessin  ^.  Il  ne  pouToit  se  lasser  d'en 
sdmirer  la  magnificence.  Je  dois  cette  justice  à  ces  deux 
Mrs,  que  Cromstrom  ne  laisse  passer  aucune  occasion  de 
demander  à  Tessin  tout  ce  qui  se  fait  de  plus  considérable 
en  France,  et  cela  dans  les  meilleurs  termes  qu'il  lui 
est   possible,   et  que   M.    Tessin,    qui  est  très  familier 


1)  Le  duc  de  Boiii|;o|pie  m  mAris  en  1697  svee  Msne  Adélaïde, 
flUe  de  Victor  Amédée  m,  duc  de  Seroie. 

2)  Yoir  rar  ce  Cromttnm  Négociais  dm  eomU  éPAvcmœ  en  Suède, 
l,  p.  425  et  anir. 

3)  Hioodème    Tesaiu   architecte   renommé.     Il    parrint    dans    la 
site  aax  plus  hautes  dignités  de  la  cour  et  du  royaume  de  Suède. 

oir  ¥rjxéll,  RamdUmgar,  lY,  p.  108  et  ailleurs;  LebenÊgetehiélUe , 
y,  p.  232  et  Bttiv.;  ci-deesus  II ,  p.  135. 
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auprès  du  roj ,  ne  perd  non  plus  aucune  oc 
faire  voir  à  ce  prince  et  de  le  lui  faire  valoii 
des  choses,  qui  n'a  pas  le  moinH  coutnbuâ  à 
de  goust  au  roy  de  Suède  pour  tout  ce  qui  ?iet 
Pour  CD  qui  est  de  Falmquist,  il  garde  ut 
silence  sur  toatea  ces  ohoses-là  et  ne  mande 
ne  peut  s'empescher  d'en  escrire. 

Le  comte  Oxenatiarii  témoigne  toujours  ei 
content.  Aumî  a-t-ii  toujours  sujet  de  l'eiti 
avant-hier  au  soir  de  la  campagne  et  alla  hie 
le  roy.  Il  demeura  plus  d'une  heure  dans  l'i 
quoique  le  comte  Jean  Stembock  *)  et  Piper 
la  chambre  du  roy.  Ce  ministre  a  fait  voir 
Ueling  la  requeste,  qu'il  a  pr^ntée,  poi 
permission  de  se  retirer  et  d'avoir  une  penaic 
sister  sa  vie  durant.  Je  (ne  doute  pas,  Sin 
fait  la  requeste  et  qu'il  ne  l'ait  montrée  i>  so 
je  doute  fort  qu'il  la  présente,  et  je  n'adjou 
sortes  de  desseins  4»^  quand  je  les  vois  exéc 

J'alla;  hier  aprèi-disné  ohei  le  comte  Oxe) 
priay  de  me  procurer  une  audianoe  particu 
de  Suède,  dans  laquelle  je  pusse  avoir  l'hoi 
présenter  la  lettre,  par  laquelle  Y.  M.  lui  I 
mariage  de  Mgr  le  duc  de  Bourgogne.  Il  an 
réponse  aujourd'hui.  J'espère,  Sire,  que  V. 
encore  part  un  jour  des  nopces  du  prince,  q 
de  ce  mariage,  et  que  Dieu,  qui  vous  a  comi 
ment  de  ses  bénédictions,  continuera  de  «o 
plus  heureux  prince  de  la  terre,  comme  vi 
plus  grand  monarque,  qui  ait  jamais  esté  su) 
Je  ne  manquera/  pas,  Sire,  de  témoigner 
Suède  dans   la  môme  audianoe,  que  Y.  M.  a 


I)  Voir   Nigociat.  da  aomU  tPAvaux  «■  Saidt,  I, 


81 


bieik  du  plaisir  de  Mgr  le  prinoe  de  Oonfci  rempreeeemeni, 
que  les  officiers  Baédois  ont  eu  à  le  bien  recevoir  à  £!&> 
boorg,  ou  la  tempeste  l'a  obligé  de  rei&oher,  et  à  foiunir 
toutes  choaea  nécesaairefl  aux  vaisseaux  de  Y.  M.  ^)y  et 
je  loi  feraj  entendre,  que,  quand  V.  M.  m*a  ordonné  de 
loi  témoigner  cette  satisfaction,  elle  n'estoit  pas  encore 
informée  de  tons  les  ordres,  qu'il  a  donné  de  faire  tous 
les  honneurs  possibles  à  Ifgr  le  prince  de  Oonti. 

Le  comte  Wrede  et  le  comte  Ghildenstolpe  attendoioit 
arec  impatience  les  ordres,  que  Y.  M.  me  donneroit  après 
l'anirée  de  Mgr  le  prince  de  Conti  auprès  d'elle.  J'ay 
crû  ne  les  leur  devoir  pas  cacher,  vojruit  qu'ils  se  mon- 
traient  trop  partiaux  dans  une  affiiire,  dont  Y.  M.  ne 
pouroit  plus  tirer  aucune  utilité,  et  meame  qu'ils  auroîent 
peine  à  empêcher  plus  longtemps  Tadmission  de  Bosen, 
que  le  comte  Oxenstiern  a  poursuivie  vivement,  contre 
la  parole,  qu'il  m'avoit  dcmnée.  Ainsi  je  crois,  qu'on  a 
lésolu  de  le  recevoir,  et  ce  pourra  estre  anjourd'huy  ou 
demain.  J*aj  au  moins  cette  satisfaction  et  ces  messienrs 
aussi,  que,  quoique  le  Danneniark  ayt  reconnu  il  j  a 
déjà  du  temps  M.  l'électeur  de  Saxe  pour  roj  de  Pologne , 
Is  Suède  l'a  toujours  refusé  et  n'y  a  consenti  qu'après 
que  Yotre  Majesté  n'y  a  plus  pris  de  part. 

Je  n'ay  pas  manqué.  Sire,  de  témoigner  au  maréchal 
Bidke  la  satisfaction,  qu'a  eue  V^  M^  de  la  conduite, 
qu'il  a  tenue  à  l'égard  de  Monseigneur  le  prince  de  Conti. 
Je  ne  pouvois  jamais  lui  donner  pins  de  joye  qu'en  lui 
apprenant  cette  bonne  nouvelle,  et  je  lui  dois  ce  témoig- 
page,  que  depuis  le  départ  de  Monseigneur  le  prince  de 
Conti  il  n'a  pas  cessé  d'agir  avec  la  même  ardeur  pour 
808  intérests.   Son  cousin  le  comte  Bielke  n'a  pas  manqué 


1)  Yirir  yi-àomuB  Us  lettres  du  comte  d'AvMix  aa  roi  de  Fnmœ 
1  4  Déeambre  et  du  11 .  Décembre  1697  dans  2sf  J9éffoeifli,  du  eomU 
Aoamtp  M  9mhd9,  II,  p.  363  et  auiv.;  p.  370. 


non  pluB  de  tUe  et  a  uni  ntilement  Hr 
Poliguftc  et  de  Chateauneuf '),  soit  t»n  leu 
terprète,  amt  en  lea  escortant,  où  il  a  pei 
Four  ce  qui  est  de  la  course,  qu'il  est  allé  fi 
j'espère,  que  Votre  Majesté  la  regardera  c 
de  sa  bonne  volonté. 

Je  réglenj  ma  conduitte  touchant  les  a 
traittent  à  cette  heure  en  cette  cour,  se 
me  le  prescrit.  Si  je  me  suis  donn4  quelq 
de  ploB,  ce  n'a  estj  que  sur  ce  que  Hi 
m'en  a  mSndé,  que  j'a^  orA  plus  instrait 
de  V.  H.  On  croit  toujours  le  mariage 
de  Suède  areo  Hr  le  duc  d'Holstein  foi 
m'a  mesme  assuré  de  bonne  part,  qu'il  un 
ràsolu  la  dernière  feste  de  ifoël.  Ce  qui 
à  craindre  pour  le  Danemark  est  que  1; 
Suide,  qui  a  beaucoup  d'ascendant  sur  1 
son  fi:6re,  ne  le  portftt  enfin  à  dpouu 
d'Holstein.  Cependant  jasqu'à  cette  heu 
aucune  apparence.  Il  témoigne  tant  dli 
elle,  que  la  re^ne  mire  en  désespère,  i 
duchesse  d'Holstein  ta  porte  à  former  un 
qui  est  de  marier  la  prinoesae  d'Holsts 
Schirerin ,  et  en  ce  cas  de  prendre  son  { 
donner  la  duc  de  Strelia  '],  Cela  est  ent 
et  n'est  pas  sceu  de  quatre  persoanes  en 
La  rejne  mère  a  déjà  fait  écrire  à  la  ducbe 
de  s'accommoder  à  quelque  prix  que  ce 
changement  bien  grand ,  mais  qui  ne  doit  ; 


n  Voir  iiu  cat  ihU  ci-d«uiii  n,  p.  36». 
I     t)  Voir  SOT  oet  duei,  celui  ds  Sehwerin  H  m 
attre  de   M.   d'Anui   id   roi   de  ïmnoe  dn  16  J 
IM  y^aciat.  (ta  comtt  iTAvauK  m  auHt,  II,  p. 

3)  Toir  wu  cette  dachem  U  nolt  que  je  rieni  i 
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la  rejBe  mère  se  laîasaot  toujours  persuader  par  le  der- 
nier, qui  lui  parle. 

Je  ne  dois  pas  obmetfcre,  Sire,  de  dire  à  V.  M.,  que 
M.  Youl  m'a  témoigné  ces  jours- 07 ,  que  j'aTois  pris  beau- 
coup de  peine  pour  les  intérests  du  roj  de  Dannemark. 
Il  m'a  prié  de  continuer  et  m'a  témoigné,  que  le  roj  de 
Dannemark  en  marqueroit  sa  reconnoissance.  J'aj  esté 
un  peu  surpris  d'une  pareille  proposition,  car  j*aj  esté 
asses  bien  connu  jusqu'à  cette  heure,  pour  que  personne 
ne  m'ait  jamais  rien  offert  depuis  27  ans  que  j'ay  l'hon- 
neur de  serfîr  Y.  M.  dans  les  pays  étrangers,  excepté 
PeuToyé  de  Wolfembutel  ^),  qui  m'offrit  dix  mille  escus 
il  y  a  trois  ans,  dont  je  rendis  compte  sur  le  champ  à 
y.  M«  Je  me  donne  l'honneur  de  luy  faire  savoir  au- 
jourd'huy  avec  la  même  promptitude  l'offre,  que  m'a  fait 
M.  Youl.  Je  luy  ay  répondu,  comme  j'ay  crû  le  devoir 
fiûre,  sur  quoi  il  m*a  répliqué,  qu'il  ne  s'agissoit  pas 
d'aucune  affaire,  qui  regardât  Y.  M.,  mais  qu'ayant  rendu 
service  au  roy  son  midtre,  je  ne  pouvois  guère  refuser 
on  présent  de  sa  part.  Je  luy  ay  répondu,  que  je  n'a  vois 
rien  fait  que  par  ordre  de  Y.  M.  et  que  j'en  estois  bien 
payé  et  que  je  n'avois  jamais  receu,  ni  souhaité  de  rece- 
voir aucun  présent,  ni  bienfait  que  de  Y.  M.  Cela  en 
est  demeuré  là. 

J'ay  parlé  encore  de  l'alliance  à  Ouldenstolpe  et  à 
Wrede.  Ils  en  ont  conféré  avec  Bielke,  et  Wrede  est  à 
présent  d'avis,  que  je  la  devois  proposer.  J'ay  remontré 
à  Ouldenstolpe ,  que  je  trou  vois  fort  dangereux  de  le  faire , 
puisqu'on  ne  sçait  pas,  avec  qui  le  roy  de  Suède  en  déli- 
bérera. II  m'a  répondu,  qu'il  savoit  bien  ce  qu'il  me 
dîsoit;  que  je  parlasse  seulement,  et  il  m'a  encore  témoigné, 
qu'il  est  à  souhaiter  que  je  ne  perde  pas  de  temps  pour 


1)  Yoîr  sur  cet  eayoyé  et  anr  sa  proposition  Les  négociai,  dm  comte 

ivamx  cm  Suède,  I,  p.  383  et  flair,  et  p.  441. 

WxBJCBK  K*.  34.  3 
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qan  X.  Bomu  s  «o»;  raudienoa  puUiqne,  qae  !•  roi  de 
8aède  •  donnée'aa  comte  Doua;  1m  inoideiite,  qa'U  y  «  eu 
Ml  eigei  de  la  réocption  de  oee  enroyéi;  T^pouee,  qa'au 
dé&nt  de  la  prineeeee  de  Holetein  la  reine  mdre  aonhaiteraît 
pour  aon  fila,  aaroir  la  prinoesse  de  Donrlao;  le  dâai  de 
l'afiaire  dee  commiisioiinairee  étranfers;  où  en  eet  le  litige 
entre  Im  oonr  de  Tienne  et  oeUe  de  Suéde  au  tcjet  de  lenra 
euTOji^;  iSenz  propoeitîont  dangereoaee,  fidtea  par  M.  le 
baron  Joël,  ae  rapportant  ans  meaoree,  que  la  Saède  aora 
à  prendre  pour  le  maintien  de  la  religion ,  et  à  la  oonelasion 
d'une  union  areo  le  Banemarc  pour  la  eûreté  de  la  Ker 
Baltique;  lee  réflexiona,  que  cette  ourerture  pourra  faire 
naître  lur  la  garantie  du  traité  de  Bjewick,  que  le  roi  de 
France  demandera  et  que  juaqu'ioi  personne  n'a  fiâtes  à  la 
oonr  de  Stockholm;  une  gratification  de  cinq  cents  écus, 
qu'il  a  donnée  à  un  confident  de  K.  Piper;  la  proposition 
de  donner  une  certaine  aomme  au  secrétaire  de  IC.  d'Arauz; 
enfin  une  prière,  d^  faite  jadis,  en  fiiTcur  de  K.  Piper. 

Sire. 

J*aj  reoea  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honoré  le  26  de 
Décembre. 

J'eus  une  audience  partieaiière  jeody  dernier  da  roj 
de  Suède,  à  qm  je  présenta/  la  lettre  de  Y.  M.  Je  luy 
donnaj  part  de  la  célébration  dn  mariage  de  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  Je  lui  dis  aussi  ce  que  Y**  M*^  m'a 
ordonné  touchant  l'empressement ,  que  les  officiers  suédois 
ont  eu  à  bien  reoevoir  Mgr.  le  prince  de  Oonti  à  Blfs- 
bonrg  et  à  fournir  toutes  les  choses  nécessaires  aux  vais- 
ssaux  de  Y.  M.  Ensuite  je  l'assuraj  de  l'amitié  de  Y.  M., 
de  reetime  qu'elle  faisoit  de  lui  et  de  l'intérest,  qu'elle 
prenoit  à  sa  propre  grandeur  et  à  la  prospérité  de  son 
rojaume.  Ce  prince  me  fit  répondre  dans  tous  les  termes 
les  plus  obligeans  et  accompagnoit  tout  ce  qu'on  me  disoit 
par  son  ordre  de  certains  gestes ,  qui  pou?oient  &ire  ?oir, 

i'il  parloit  sincèrement.    Au  sortir  de  là  j'allay  ches  la 

^e,  à  qui  je  rendis  la  lettre  de  Y.  M.  . 

Je  suis  obligé  de  redire  à  Y.  M.  ce  que  j'ay  déjà  eu 

3* 


87 


roDoe,  qa'eiUmt  chargé  du  secret  du  fea  rej,  il  n'a  vonla 
afoir  de  eommeroe  arec  peraonne,  et  comme  il  D'en  parle 
pai  moina  poar  lea  intéreata  de  V.  M.,  il  ne  aerWra  que 
ploa  utilement  en  ne  me  voyant  point. 

On  eet  i  cette  heure  occupé  à  eiaminer  lea  griefs  des 
estats.  Il  s'en  est  trou?é  quelques-uns,  qui  touchoient 
le  comte  Ozenstiem.  Il  les  a  entendu  lire.  Il  en  a 
témoigné  aon  chagrin  et  allé  ^)  trouver  le  roj  aussîtost,  et 
après  Ittj  avoir  &ît  de  grands  sermens,  qu*ii  n'avoît  jamaia 
rien  fait  que  pour  le  bien  de  la  Suède,  il  luy  a  témoigné, 
qu'il  eatoit  si  vieux  qu'il  ne  souhaitoit  plus  que  de  se 
retirer  des  aiTairea  et  que  le  roj  voulût  bien  iuy  donner 
de  quoy  subsister  le  reste  de  ses  jours.  Je  n'ay  pas  eceu 
ce  que  le  roy  iuy  a  répondu. 

On  m'a  dit,  que  Walerstet  à  un  dessein,  qui  a  quelque 
vraysemblance ,  c'eat  de  laisser  la  charge  de  chancelier  au 
comte  Oxenatiem,  mais  d'en  régler  les  fonctions  à  peu 
près  sur  celles  de  chancelier  de  France,  lorsque  Y.  M. 
ne  l'admet  pas  dans  le  ministère;  qu'il  ne  se  mesleroit 
phis  que  des  affairea  de  justice  et  de  présider  aux  procès 
de  révision.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  à  V.  M.,  que 
quelquea  autres  sénateurs  ne  sont  pas  non  plus  trop  bien 
auprès  du  roy  de  Suède.  Bielke  en  a  receu  ces  jours-cy 
une  lettre  très  dure,  qu'il  s'est  attiré  par  sa  propre  faute 
en  refîiaant  de  ae  charger  d'une  commission,  que  le  roy 
Iuy  a  envoyé  pour  un  capitaine  de  cavallerie  de  son  régi- 
ment, et  disant  à  celuy,  qui  la  lui  avoit  apportée,  qu'il 
l'envoyât  lui-même  en  Pomm^ranie.  Le  grand-maître  fait 
tout  son  possible  pour  raccommoder  cela.  Ouldenstolpe 
ne  paroist  pas  estre  fort  dans  les  bonnes  gr&ces  do  roy. 
D  s'eat  brouillé  mal  à  propos  avec  Piper,  qui  est  un 
favory.  Le  grand-maltre  néantmoins  est  entièrement  dans 
»  intéresta.    Le  comte  Wrede  n'est  pas  auprès  du  roy; 


1)  est  allé. 
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lais  ou  BOupçoDoe,  que  Walerebet  a 
k  aharge,  qui  lui  donne  le  mBoiment 
n  toat  oeift,  Sire,  on  ne  &it  qae  deri 
anoe  rien  ponr  sMurJ  &  T.  M.  qu«  ce  qi 
Fiper  a,  eité  bit  oomto,  Poina  a  r 
dit,  qa'il  Mroit  honteux  de  luwer  m 
itj  d'enâuiB  qu'il  »  avec  de  ri  gnnd 
«  biens.  J'aj  est4  féliciter  ces  deux  ii 
«bile  homme,  maii  fnno  et  nns  fa 
ibrcment,  qa'il  ne  voyait  rien  de  b< 
.ne  l'alliance  de  V.  M.  Il  m'a  anwi 
«pjroit,  qne  V.  H.  useroit  avec  cljm 
Dent  dane  les  affairée  de  la  religion , 
agea,  que  la  paix  luj  avoit  apporté,  « 
rèa  satisfait  icj  de  la  réponse,  qu'elle 
'almquist,  qu'elle  ne  prétendoit  rien  c 
le  religion  dana  la  rille  de  Straabonrg  et  i 
Fiper  eat  nn  homme  rude  et  brono! 
kit  sa  cour  au  feu  roy  et  à  oelnf-c 
ible  aux  miniatrea  étoaugers.  Néant 
oqours  en  soin  de  &ire  bien  des  i 
wtîtB  préaena  de  confitures  et  eanx 
îmune,  dont  il  s'est  senti  obligé,  je 
my,  qne  la  joje  de  aa  noarelle  dignit 
tribué  à  adoucir  son  humeur  en  cette 
[HM  manqué  de  lu;  parler  des  bons  se 
ponr  le  rof  de  SuMe  et  luj  aj  bit  ei 
peut  faire  une  bonne  union  arec  *)  ^ 
9aède.  Il  a'eat  expliqué  plus  ouTcrten 
Utenda  de  luy  et  m'a  témoigné,  qu 
que  le  roy  son  maître  ffLt  informé  de 
qne  *)  je  Tœois  de  lui  dire.  Il  sçail 
stiem  n'a  garde  d'en   rendre  compte 

1)  «ntn?  2)  «t  qv*. 


n'âj  fini  Micane  difficulté  de  loi  dire,  qa'il  n*j  avoit  que 
loi,  par  qui  je  paiste  informer  le  roj  son  maître.  Je 
ne  doute  pas,  qa*il  ne  le  fiMse,  de  la  manière  dont  il 
m'a  répondu. 

Le  8r  Boien  a  en  son  audience  de  congé,  mais  parti- 
colîAre,  dans  laquelle  il  a  présenté  des  lettres  de  l'élec* 
teor  de  Saxe  avec  le  tittre  de  roy  de  Pologne.  Il  part 
anjonrd'hny  on  demain.  Le  eomte  Dona  a  eu  hier  sa 
première  audience  publique  en  qualité  d'envoyé  extraordi* 
naire  de  Péleetenr  de  Brandebourg.  Il  est  neveu  du  eomte 
Ozenstiem  et  tris  attaché  à  luy.  On  doit  le  regarder, 
comme  si  le  secrétaire  du  eomte  Oxenstiem  étoit  envoyé 
de  Brandebourg. 

Il  y  a  eu  de  nouveaux  inoidens  au  sujet  de  la  réception 
de  ces  envoyés.  Le  comte  Oxenstiem  a  fait  son  possible 
pour  obtenir,  que  les  caresses  des  envoyez  entrassent 
dans  la  cour  du  palais  du  roy,  et  pour  faire  changer  la 
résolution^  qui  a  eeté  prise  sur  ce  sujet,  et  comme  il 
n'en  a  pu  venir  à  bout,  il  a  tftcbé  au  moins,  que  celuy 
de  l'envoyé  de  l'empereur  eût  cette  liberté;  mais  il  n'y  a 
pas  réussi  non  plus.  Quand  il  a  ven  cela,  il  a  proposé, 
que  ni  mon  caresse,  ni  celui  des  sénateurs  n'eussent  le 
droit  d'entrer  dans  la  cour;  mais  on  s'est  moqué  de  lui. 
Le  comte  Oxenstiem  ne  m'a  pas  encore  fait  réponse 
sur  la  conférence,  que  j'ay  demandé  touchant  les  démeslee 
du  Holstein.  Je  ne  me  suis  pas  pressé  jusqu'à  cette 
heure  de  l'en  fiiire  souvenir. 

On  croit  toujours  le  mariage  résolu  entre  le  duc  d'Holstein 
et  la  princesse  de  Suède,  quoyqu'il  ne  soit  pas  encore 
déclaré;  mais  celui  ^  du  roy  de  Suède  avec  la  princesse 
d'Holatein ,  on  ne  voit  pas  plus  d'apparence  qu'auparavant 
que  le  roy  de  Suède  y  veuille  songer.  La  reyne  mère ,  au 
deffiuit  de  celui-là,  souhaiterait  une  princesse  de  Dourlaoh. 


1)  quant  à  celui. 


"Jv^'T""'' 
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HekereD  ne  part  pas  encore;  mais  il  a  perdu  toute 
espérance  de  faire  rétablir  les  commissionnaires  étrangers. 
Les  Estats  Généraux  en  ont  parlé  à  Lillierot ,  et  je  crois 
qu*on  remettra  cette  affaire  sur  le  tapis  à  la  Haye;  mais 
ce  ne  sera  qu'après  que  Hekeren  j  sera  arrivé. 

Les  démeslez,  qu'il  y  a  eu  cy- devant  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  de  Suède  au  sujet  de  leurs  envoyés,  sont 
à  peu  près  termines.  On  doit  convenir  d'un  jour,  auquel 
les  deux  envoyée  seront  admis  dans  les  deux  cours.  C*est 
à  quoy  tout  est  abouty,  car  pour  les  satisfactions,  qu'on 
a  donné  de  part  et  d'autre,  elles  sont  si  médiocres,  qu'il 
vaudroit  autant  qu'on  n'en  eust  pas  donné.  Le  comte 
de  Kinski  a  déclaré,  que  l'empereur  n'a  jamais  prétendu 
offenser  en  aucune  manière  le  roy  de  Suède  et  qu'il  n'a 
interdit  sa  cour  au  comte  Oxenstiern  que  comme  au 
ministre  du  duc  de  Bresmen  et  du  condirecteur  du  cercle 
de  la  Basse  Saxe,  et  de  l'autre  costé  les  directeurs  du 
cercle  de  la  Basse  Saxe  ont  mis  un  autre  commandant 
de  leur  part  dans  Gustrau  à  la  place  du  lieutenant-colonel , 
dont  le  comte  d'Ek  s'est  plaint  et  qui  est  retourné  à  sa 
garnison  à  Stralzundt.  L'empereur  n'estoit  pas  content 
de  cette  satisfaction  et  a  toujours  demandé,  que  le  roy 
de  Suède  fit  venir  cet  officier  en  Suède  pour  le  châtier, 
on  de  moins  pour  le  réprimander.  Enfin  il  s'est  restraint, 
que  le  roy  de  Suède  mandât  cet  officier,  quand  même  il 
ne  lui  feroit  aucune  correction;  qu'il  suffisoit,  pourveu 
que  le  public  pût  croire,  qu'il  en  eût  receu  une.  Le 
comte  Oxenstiern  a  fait  encore  présenter  ces  derniers 
jours-cy  une  lettre  au  roy  de  Suéde  pour  faire  venir  cet 
officier  en  Suède;  mais  le  roy  l'a  rejettée  et  a  dit  en 
propres  termes,  qu'il  ne  se  soucioit  guères  de  l'empereur; 
que  cet  officier  avoit  fait  son  devoir  et  que  le  roy  son 
père  avoit  approuvé  sa  conduitte;  qu'il  ne  prétendoit  pas 
la  blâmer. 

Le   baron  Toul  me  témoigne  toujours  une  grande  con- 
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fiinee.    NéAntmoins  il  hit  icy  deux  propositions,  que  je 
troufe  dangereuses.    L'une  est,  si  la  Suède  ne  juge  pan 
i  propos  de  prendre  des  mesures  pour  le  maintien  de  leur 
religion;  l'antre ,  si  elle  ne  vent  pas  s'unir  avec  le  Dane- 
mark pour  la  seureté  de  la  Mer  Baltique.    'A  l'égard  de 
la  dernière,  qnojqu'il  paroisse  à  tout  le  monde,  qu'elle 
regarde  la  Franoe,  il  en  allègue  d'autres  prétextes»  et  il 
prétend,   que  le  roj  Ouillaume  a  donné  quelqu'acte  de 
protection   aux    TÎHes   de   Lubeck  et  de  Bresmen;  mais 
pour  la  première  proposition  elle  ne  peut  regarder  que 
Y.  M.    Je  la  crois  d'autant  plus  dangereuse,  qu'on  est 
fi>it  scrupuleux   icy  sur  les  affaires  de  la  religion  et  que 
cette  ouYcrture  donnera  peut*estre  lieu  à  faire  réflexion 
sur  la  garentie  du  traitté  de  Bysfrick,  que  V^*  M^  leur 
demandera  dans  un  traitté  d'alliance.    Personne  jusqu'à 
cette  heure  ne  s'est  avisé  de  me  faire  aucune  difficulté 
là-desans,  comme  je  l'ay  déjà  mandé  *),  quoique  je  l'eusse 
fort  appréhendé.    Au  contraire  Ouldenstolpe  m'a  assuré, 
qu'on   seroit  content  d'une  simple  déclaration  verbale  de 
T.  M.,   et  Polus  m*a  témoigné,  qu'on  estoit  satisfait  de 
celle,    qu'elle  a  fait  faire  à  Palmquist.    Si  la  proposition 
du  baron  Youl  apporte  quelque  altération,  j'auraj  l'hon- 
neur d'en  informer  V.  M. 

La  per8onne,  à  qui  j'avois  destiné  les  mille  escus, 
que  V.  M.  m'a  bit  remettre,  ne  m'estant  à  cette  heure 
d'aucune  utilité  par  le  peu  de  part,  qu'il  a  dans  les  affai- 
res ,  je  n'ay  pas  jugé  à  propos  lui  donner  cet  argent ,  et 
je  l'aj  toujours  gardé  jusques  à  présent  que  j'aj  trouvé 
on  homme,  confident  de  Piper,  et  qui  a  même  beaucoup 
de  crédit  sur  son  esprit.  Je  pouray  inspirer  de  bons 
sentîmens  par  son  moyen  à  ce  sénateur  et  découvrir  ce 
qui  se  passera  de  plus  secret.  J'ay  voulu  éprouver  cet 
omme,   avant  que  de   lui   rien   donner.    Comme  il  m'a 


1)  Yoîr  plus  haut  p.  7. 
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iât  l«s  AodeDaeB  plAÎniM,  qne  1m  niarehuidt  ont  renott- 
valM  dans  leon  gri«6  sur  le  pwi  de  proleetion,  qa'on  * 
donné  à  leur  eommereot  leeqnellee  ponrront  bien  une 
eak  tomber  d'eUes-mennes.    J'aj  rhonneor  d'eetre  Ae. 


'A  Stoekbolm  le  90  Janvier  IB08. 


]]  «zpoM  à  X.  de  Torei  Us  ni«mf,  pour  leiqiiellw  il  fenit 
néeêÊmùt  d^eoTOjer  «q  BoMe  on  amnAninr,  dépendant  dn 
roi  de  V^renoe,  et  qnellee  lont  les  qnalitét,  qne  tel  prttre 
demst  STOir* 

Bfonsîeor. 

Je  n'àj  oeé  entrer  dane  nn  plna  grand  ddtail  aree  le 
foj  tonehant  un  aomosnier;  maie  il  est  certain  que  8a 
Majeeté  ne  peat  guère  fiùre  dans  les  paie  estrangere  d*oeuTre 
pins  agréable  à  Dieu  et  plue  digne  de  ta  piété  que 
d'avoir  icj  un  aumœnier  perpétuel ,  qui  dépendroit  non 
dn  p^pe,  mais  de  Sa  M^.  Il  7  a  beaucoup  de  Français 
à  Stockholm,  et  escepté  les  ouTriers,  qui  comptent  de 
retoomer  un  jour  en  France,  les  autres  changent  tous 
les  jours  de  religion,  ou  du  moins  leurs  en&ns.  Un  au- 
mosnier,  qui  les  connoitroit  de  longue  main,  les  retien- 
droit  dans  leur  religion.  Je  voudrois  borner  à  cela  le 
devoir  d'un  ecclésiastique ,  car  de  vouloir  se  mesler  de  con* 
vertir  les  Suédois,  ce  n*est  point  le  fiût  d'un  domestique 
d'ambassadeur:  c'est  le  mojen  de  se  fiûre  chasser  ou  au 
moins  de  se  rendre  fort  odieux.  Il  seroit  nécessaire  en 
que  l'ambassadeur  qui  viendroit  amenât  toujours 
aumosnier.  C'est  trop  peu  d'un  prestre  pour  faire 
icj  le  service  à  la  quantité  de  François,  qu'il  y  a  présen- 
tement,  sans  compter  qu'il  est  bien  difEicile  qu'il  ne 
tombe  quelque  fois  malade,  ou  même  qu'il  ne  vienne  à 
mourir. 

Si  le  roj  n'agrée  pas  plus  ma  proposition  que  moj 
celle   du   père  jésuite,   qooyque  je   ne   la  croye  pas  si 


ce  eas, 


dénisonnkble,  et  que  je  is  fiuse  « 
je  m'en  vaiB  bientost,  OMroia-jt>,  Mo 
de  demander  à  Sa  Majesté  peneioaio; 
général  ou  provincial  des  pèreg  de  l'i 
de  1k  misaion  ou  de  quelqn'autre  ord 
de  quelques  prestrea  séculiers  de  toi 
de  chez  eux  pour  envoyer  en  Suède,  i 
Il  est  nécessaire  qu'il  parte  inceaaan 
une  petite  affaire  d'aroir  un  preatn 
qualité!  pour  bien  deserrir  ')  une  an 
tant  que  je  voudrais  des  pires  carme 
ignorance  outrée.  Il  faut  que  celu 
tr6s  bonnes  moeura,  mais  pas  d'ui 
qu'il  aime  à  se  communiquer  et  po 
eontrorerse;  qu'il  sache  preacher,  et  si 
exhortations.  S'il  sait  chanter  pour  i 
ce  ne  sera  pas  mal.  Je  suis  avec  ui 
et  un  profond  respect. 

Remarques  au  sujet  d'un  det 
à  toujours  quelque  missioi 
soulagement  des  fidels. 

Traduction. 
1°.    On  sollicite  k  Borne  la  foudati 
de  Suédois,   où  l'on   puisse  envoyer 
pour  estre  élevée  ohrestiennement. 

2°.  Pour  l'exécution  de  ce  deaaeii 
quelque  mission  de  preatres,  qui  gouv 
et  aoutiennent  lea  autrea  fidela,  qu 
S".  On  pourrait  prendre  deuipir 
vivroient  icy  soua  la  protection  des 
royei,  soit  du  roy  de  France,  ou  d< 
leurs  chapelains. 


1) 
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4^.  Gomme  Tintérest  du  107  et  de  l'emperear  veut 
qa'ils  ajent  quelque  ministre  à  Stockholm ,  cet  chapelains 
mrîront  sous  la  protection  des  uns  ou  des  autres,  ou  mesme 
celle  des  deux. 

6^  Lorsque  quelqu'ambassadeur,  envojé  ou  résident, 
ne  voudra  pas  se  servir  du  ministère  de  ces  pères,  il  poura 
pour  sa  satisftction  entretenir  un  prestre  à  ses  dépens 
ou  ï  ceux  de  son  prince,  pourveu  que  le  8t.  Siège  accorde 
à  ce  prestre  le  privilège  de  chapelain  et  *)  qui  sera  d'un 
pias  grand  avantage  pour  sa  maison. 

6^.  La  cour  de  Bome  entretiendra  cette  société,  ou 
bien  Temperenr,  ou  le  roj  de  France  seul,  s'il  Ta  agréable. 

7^.  Cette  société  sera  sous  la  direction  de  la  province 
voisine  du  Bas  Bhin,  qui  a  inspection  sur  Hambourg  et 
Lttbedc  et  qui  a  des  iujets  également  savants  dans  la 
langue  françoise  et  allemande.  L'occupation  de  cette  pro- 
vince sera  d'établir  toutes  choses  si  secrettement,  que 
l'on  ignore,  que  les  dits  prestres  soient  de  la  société. 
Elle  aura  même  plus  de  facilité  à  envoyer,  rapeller  ou 
changer  les  prestres,  selon  qu'il  sera  utile  et  nécessaire, 
ou  que  Mrs.  les  ambassadeurs,  envoyés  ou  résidons  le 
voudront.  S'ils  ne  peuvent  estre  unis  ensemble ,  ils  pour- 
ront au  moins  en  dépendre. 

Il  seroit  à  propos  que  le  roy  de  France  et  l'empereur 
convinssent  de  la  chose,  afin  que,  quand  l'une  des  deux 
puissances  ne  voudroit  point  agir  par  ces  prestres  à  Stock- 
holm, l'autre  les  receût  sous  sa  protection.  Or  on  en 
envoyeioit  toujours  de  nouveaux  sous  le  prétexte  que  les 
ministres  des  couronnes  amèneroient  de  nouveaux  aumos- 
nien  avec  eux. 

8^.  Pour  ce  qui  est  de  l'empereur,  nous  agirons  à 
Tienne,  jusqu'à  ce  que  Mr.  l'ambassadeur  prie  le  roy  de 
f'rance  de  bire  la  même  chose. 


1)  . 


uqaoi  le  pète  M 
mtm  Mipràs  de  h 
le  cirdinftl  Albuu) 
lire  suiatent  i'Ai 
'um  d'une  noiéti 
rrjr  ioj  en  8n6de 
atre*  fideli,  il  Mt 
dation  et  le  prier  i 
H,  qu'il  eat  tout- 
m  ce  pijri,  où  I 
et  où  il  y  »  lieu 
igion  »'j  ezwMM 
Si  on  reut  bira 

affiùre,  oela  lui  « 
ttree  dani  lei  mien 
tera  pu  peu  i  m 
t  »u  nom  dea  cat 
ui  a  esté  donné  i 
a  même  ohoae  ae 
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intatem  illam    pn 
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tanquam  eapellani 
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4P,  Omn  intereflBe  Gaesaru  et  régit  sdeo  eontrariam  ^) 
nt,  at  neeesaario  aliquîs  niiiistrorani  et  alterutrum  *) 
Holmia  *)  eaae  dabebife,  Baoeil«ii  hi  aufc  aub  îlla  aot  aub 
altoffa,  rel  qaandoque  atraque  proteotione  inteirient, 

6^.  Si  quando  oralori«  aut  ablegato,  aufe  reaidenti  borum 
paferam  obaequio  uti  non  plaoaerit,  potorit  pro  aua  aul 
prineipalia  atii  peonoia  aiere  aaoerdotom  pro  auo  aolatio 
qoeflMvuDqae,  dummodo  etiam  illi  fundato  a  Bômana 
aede  prifileginm  Bacellani  coneedat,  quod  ipaum  majori 
eommodo  domeatiooram  futanim  eat. 

^.  Samptoa  auppediiabit  Borna,  aut  Caeaar,  aut  ai 
valit,  pro  uno  rex  Franoiae, 

7^.  Saporintendentiam  dabebit  babere  ?idiia  provinoia 
Abeni  inferioria,  qnae  Hambntgo  et  Lubecae  providet  et 
aobjeeta  habet  Oallieae  et  Oermanaa  lingnae  perita,  cujua 
erît  onmia  ita  tacite  et  aecreto  institaere,   ut  dicti  aa- 

* 

eerdotea  de  aœietate  eaae  neaoiantur.  Haec  pro?iDcia 
etimm  fiMiUime  mittet,  afocabit,  mutabit  aaoerdotea,  prout 
neeeaaitaa  et  utiJitaa  aut  voluntaa  dominorum  oratorum, 
oUigatomm  ^)  aut  reaidentium  poatulaverit.  Si  tocii  eate 
nofii  poaaunt,  poaaunt  eaae  ab  hia  dependentea. 

Optimum  eaaet  ut  id  ipaum  conataret  auguttisaimis 
Oaoaari  et  régi  Praneiae ,  ut  quando  pari  una  per  bot  nil 
a^ret  Holmiae,  para  altéra  sacerdotea  in  protection em 
aoaciperet.  Mitterentur  autem  semper  novi  sub  praeteztu , 
quod  ministri  coronarum  novoB  secum  sacellanoa  adducerent. 

8^.  Quod  Caeaarem  attinet,  noa  Viennae  acturi  aumua; 
quo  *)  ad  regem  Franciae,  rogatur  idem  facere  Ezcellen- 
tiasimua  dominas  orator. 

d^.  Sapplioatur  itaque  apud  Ezcellentiaaimum  dominum 
a  Pâtre  Martine  ....  [dignetur  Excellent*  curare  quam 
epiatolam  ad  cardinalem  Albanum  in  bunc  tenorem  :  in  tel - 


1)  oonMDtenoani  ? 
4)  aUi^pitomm. 


2)  «Iteroter? 
5)  quod. 


3)  Holmiae. 
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lectutn  &  pâtre  usistente  OermaDiai 
victu  aliquo  G«thoram,  item  pro  t 
fundando,  qui  dictae  intontioni  hic 
aliorum  fldelium  iaBerviat;  rogatum  i 
datione  adait,  adeoqae  rogare  Bmin 
hnic  intoDtîoDi  ultro  favere  dignetur 
lica«  omnino  necessarinro  în  his  te 
aubaidio  destitntia,  et  fruotus  omnis 
in  tempore,  cum  utis  libère  ab  aHqv 
peragstur. 

8i  placaerit  aliquid  nmile  acribere 
msniae,  qui  negotium  urget,  erit  i 
atramque  epistolam  clandam  in  meia 
auîatenti,  cai  bac  ipanm  atimulua  ei 

Ego  feci  Domine  catbolicorum  su 
ipBum  Saaotisaimiim ,  quem  tradidit  p 
ai  fieret  idem  nomine  Qallorun],  in 
Bubacriberentur. 

'A  Stockholm 

Lea  sujets ,  qal  font  la  oontena  de  l 
Tiata  :  U  forma  dn  gouTemnneDt 
U.  Pipar  k  etati  la  diigrftoe  du  m 
anui  oalla  du  comte  Onldetutolpei 
pour  aiiui  dir*  juri  1*  p«rte  du 
dit  de  vouloir  w  retirer,  nuiï  qui  : 
Cfonhialdt  n'eet  plas  mal  auprèa  du 
entre  la  cour  de  Tienne  et  celle  di 
l'aTenture  de  la  comtewa  de  Stam 
le  règlement  touchant  lee  caroeiee 
Tenn  Toir  M.  d'Anni;  il  a  eu  av 
aur  aei  deux  propositiona ,  par  np] 
lia  ordrai  de  B.  M.;  ce  qui  a  it 
dana   la    oonférence,  relitiTe  aui  al 


B.   M.  de  &ire  sortir  de  Teldenti 
2000   hommea,  que  l'flacteor  Palati 
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àvL  8r  Snolsli^y,  oontenant  les  rnatm»,  pour  laflqaeUe»  on 
demaDde  1»  proteetion  da  roi  de  France;  oe  qu'il  a  répondu 
à  l'agent  dn  duo  de  Holetein ,  qui  désire  conclure  une  alliance 
avec  la  France;  les  appréhensions  des  Suédois,  fondées  sur 
ce  qn^  saTent  du  caractère  de  leur  roi;  le  procès  d'un 
prêtre,  qui  s'est  déclaré  en  chaire  contre  le  pouvoir  illimité 
dn  roi  de  Suède;  le  Jour  fiié  pour  la  réception  des  euTOjés 
aux  cours  de  Vienne  et  de  Stockholm;  le  duc  de  Holstein 
se  rendra  bientôt  à  Stockholm;  à  cause  de  la  mort  de  son 
aumônier  il  se  sert  de  celui  du  comte  de  Staremberg;  ce 
qui  est  en  substance  le  contenu  d'un  mémoire,  que  cet 
aumônier  lui  a  remis  et  qu'il  enroie  à  S.  M.  ;  ses  remarques 
sur  ce  mémoire  ;  l'embarras  oh.  il  se  trouTe  fiiute  d'aumônier  ; 
H  ijoote  à  cette  dépêche  les  lettres,  écrites  par  le  roi  de 
Suède  et  par  la  reine  au  roi  de  Franoe. 

Sire. 

Je  n*aj  pas  esté  honoré  cet  ordinaire  des  lettres  de 
y.  H.  Les  postes  n'ont  pas  e^té  si  déréglées ,  depuis  que 
je  suis  à  Stockholm ,  qu'elles  sont  cette  année. 

Il  n'y  a  encore  rien  de  réglé  touchant  la  forme  du 
gourernement,  et  le  roj  n'a  pas  convoqué  une  fois  le 
sénat  pour  les  affaires  d'estat,  mais  seulement  pour  des 
affaires  de  justice.  Le  comte  Oxenstiem  n'en  a  pas  pour 
cela  plus  de  crédit.  U  ne  &it  rien  de  son  chef;  mais 
la  chancelerie  en  corps  donne  son  avis  par  escrit  au  roj 
de  Suède,  qui  cependant,  comme  je  viens  de  dire,  n'a 
pas  consulté  le  sénat  sur  aucune  affaire.  Le  grand*maître 
a  de  la  peine  à  remettre  bien  le  comte  Bielke  auprès  du 
rof  de  Suède,  et  jusqu'à  cette  heure  il  n'en  a  pu  venir 
à  bout.    C'est  Mr.  Piper,  qui  lui  a  attiré  cette  disgrâce. 

Le  comte  Guldenstolpe  demandant  la  semaine  précédente 
permission  au  roj  d'aller  pour  quelques  jours  à  la  cam* 
pagne,  le  roj  Iny  répondit,  qu'il  pouvoit  j  aller  et  j 
'lemeurer  aussi  longtemps  qu'il  voudroit.  Cette  réponse 
l'a  pas  esté  interprétée  en  bien  par  qui  que  ce  soit.  Ce 
lénateur  s'est  brouillé  avec  Piper  dans  le  temps  de  la 

WXKKBV  lï*".  35,  4 
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tutelle,   et   celni-cj'  lai  suscite  à 
ofiftireB. 

Pour  ce  qui  ett  du  comte  Oxeust 
ont  pour  ftinsî  dire  juré  sa  perte 
et  en  est  en  grande  perplexité  et 
ses  disoourg  qu'il  n'estoit.  Il  svai 
Uelin,  comme  j'sy  déji  mandé  '),  1 
il  demandoit  au  roj  i  se  retirer, 
que  je  ne  le  crairois,  que  quand  ji 
dëuToue  à  cette  heure  d'y  avoir 
M  femme  et  ses  fila  l'ayant  publié  ; 
eetre  a>t-il  iceu,  que  quelquee  pe 
ces  sortes  de  diBcours  à  Piper,  il 
comte  Osenstieni  demandoit  à  se 
aoeorderoit  sur  le  champ.  Aussi  : 
roy,  comme  on  l'avoit  cm  et  coi 
sortit  seulement  de  la  ohancelerie 
griefs  des  bourgeois,  qui  se  plaigne 
pas  protégé  leur  commerce  pendai 
AngloÎB  et  les  Hollandois  les  a*oie 
ment,  et  il  dit,  qu'il  alloit  deman 
mais  il  n'eu  fit  rien. 

J'ay  eu  l'honneur  d'écrire  il  y  a 
Majesté,  que  Gustave  Oronhieldt  ' 
du  roy  de  Buède,  qui  esteit  fort  mi 
dont  il  le  reprenoit;  mais  cela  est 
heure.  Talerstet,  son  beau-père,  y 
et  comme  je  n'ay  point  abandon 
temps  que  tout  le  monde  luy  jetti 
à  cette  heure  la  reconnaissance  i 
toujours  eue  pour  le  service  de  V. 

1}  V<nz  plu  haut  p.  30. 

i)  GusUTa  CronUelm.  Toir  lor  Mtt« 
U  tit  i4  OI>arU$  II,  IT,  p.  242  et  in: 
lattes,  ot  IL  d'Araaz  ait  foit  oe  qn'il  i 
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n  n*f  m  rien  de  changé  touchaiit  les  mmriaget.  On  ne 
ëoete  poîal  de  œlai  de  la  prinoeeee  de  Suède  arec  le 
dae  d'Holaftein ,  et  l'on  voit  moins  d'apparence  que  jainait 
à  oeinj  da  roy  de  Saède  avec  la  princeeee  d'Holskein. 

Lee  Suédois  soutiennent,  qu'ils  n'ont  donné  aucun  avan- 
ti0B  à  rempereur  dans  l'accommodement,  fait  à  l'égard 
des  deux  enTojes,  et  l'on  m'a  appris,  que  la  première 
demande  de  l'empereur,  par  laquelle  il  a  insisté  jusqu'au 
jour  de  raccommodement,  a  esté,  que  le  roj  de  Suède 
snfoj&t  à  Vienne  le  lieutenant-colonel  pour  faire  satis» 
fiction  de  l'insulte,  qu'il  avoit  faite  au  commissaire  de 
l'eoiperenr  en  le  prenant  par  le  bras  pour  le  faire  sortir 
de  Oustranwi  ce  qui  à  la  vérité  estoit  un  peu  fort,  ce 
que  le  roj  de  Suède  a  refusé  constamment,  aussi  bien 
que  de  faire  venir  ce  lieut.-colonel  à  Stockholm  pour  lui 
une  réprimande.  Quoiqu'il  en  soit,  l'allkire  est  ad- 
et  il  ne  reste  plus  qu'à  convenir  du  jour  que 
l'envoyé  de  l'empereur  à  Stockholm  et  les  envoyés  de 
Suède,  de  Brandebourg  et  de  Zell  à  Vienne  seront  admis 
dans  ces  deux  cours-là. 

U  est  survenu  un  nouvel  incident,  mais  qui  apparemment 

ne  brouillera  pas  les  cours  de  Vienne  et  de  Suède.    Les 

envoyés  en  cette  oonr-cy  sont  fort  chagrins  du  règlement, 

qui  a  esté  fait,  que  leurs  caresses  n'entreront  plus  dans 

la  cour  du  palais  du  roy,   particulièrement  parce  qu'ils 

eroyent,   que  les  tuteurs  ont  pris  cette  résolution  à  ma 

considération.    Le  comte  Oxenstiern  Jes  soutient  en  cela 

autant  qu'il  lui  est  possible.  La  comtesse  de  Staremberg, 

qui  n'ose*  aller  ches  la  reyne,  est  allée  voir  la  duchesse 

d'Holstein,  qui  loge  dans  le  palais,  et  a  iait  entrer  son 

carosse.    Les  gardes  l'ont  &it  arrester.    Elle  leur  a  crié, 

que  c'estoit  elle,  et  point  son  mary.     Tout  ce  qu'ils  ont 

ouffert  a  esté,  qu'elle  descendit  de  carosse  au  bas  du 

egré,   et   puis  ils  ont  fait  sortir  son  carosse.    Le  comte 

e  Staremberg  s'en  prétend  offensé  et  en  a  escrit  à  Vienne. 

4* 


Je   ne   pense  pu,  qn'on  oee  appâter  oui 
prétention   ri   chimérique,   car   il   déclare 
hKutemmt,  qne  les  envoyés  de  l'empereur 
smbftaBsdeurs  des  rois. 

Le  eomte  de  Donsw ,  envoyé  de  Brandet 
oette  prétention.  C'est  un  homme ,  qui  s  pi 
fort  iniolamment  à  ]a  table  du  comte  Oic 
Hgr  le  prince  de  Coati  josques  &  en  av 
querellée  contre  le  frère  de  Briok  Sparre  >) 
k  la  même  table,  J'ay  cru,  qu'il  estoit  i 
muler  et  de  mépriser  un  pareil  discours  qm 
Ainri  j'ay  receu  le  comte  Donaw,  quand 
voir  comme  envoyé  de  l'électeur  de  Bran 
î'ay  cru  devoir  informer  Y.  M,  de  ses  dépo 

Les  négociations  du  baron  Toul  ne  sont 
avancées.  Tout  le  monde  r^iarde  les  deui 
qn'il  a  fitit  pour  le  maintien  de  la  religion 
pour  la  seureté  de  la  Mer  Baltique  commi 
les  intéresta  de  V.  H.  Je  lai  en  ay  parlé 
sième  fois.  Il  m'a  allégué  les  mêmes  raisoi 
Mer  Baltique,  et  à  l'égard  du  maintien  di 
prétend,  que  cela  ne  touche  pas  tant  V, 
pereur;  qu'on  est  informé,  que  ce  u'estoit 
■ongé  à  faire  mettre  le  4fl  article  toucha 
dans  le  trsitté  de  Biswick  ■)  ;  que  c'estoit 
qui  l'avoit  bit  insérer  par  ordre  de  l'em; 
bire  plaisir  à  l'électeur  palatin  *).    Xattei 

1)  Voir  niF  ee  pataanage  la  lettn  da  H.  d'An 
1GB7,  ci.daM(u  p.  13,  «t  o«Il«  dn  20  Sot.  1697.  oi 

2)  Toir  oi-d«wiii  p.  7. 

3)  M.  !•  baron  da  ScnUm,  kmbuiadeur  eitnuN 
potentùi»  de  L'omperenr  &n  oongris  de  Sjiviak. 
minoiret  d«t  nigoeiationi  da  la  paix  dt  Rytwiele , 

4)  Jmd  ChùllaniDB,  ad  en  ISSS,  derma  élwbiDr 
nort  «n  1716.    Tmr  Hatmer,  laiU  UO. 
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ie0  ordrM  de  Y.  M.  pour  Mfoir,  si  je  le  dois  tn?erter 
oa  le  laiieer  faire. 

A  regard,  Bire,  dea  affaires  du  Holstein,  j'aj  ea  l'hon- 

nenr  de  mander  à  V.  M.,  qne  je  ne  me  preMois  pat  d'a?oir 

one  conférence.    Je  me  suis  encore  apperoeu  du  depuis  « 

qu'on  avoit  beaocoup  de  peine  icj  à  consentir,  qu'elles 

foisent  ftraittées  autre  part  qu'à  Pinemberg  ')  et  qne  le 

bsron  Tonl  de  son  costë  désiroit  fort  d'estre  chargé  direo* 

tement  de  cette  négotiation,  car  il  n'est  venu  icj  que 

dans  la  veue  de  faire  des  traittei  et  de  recevoir  des  présens. 

J'ay  sceu  par  quelques  sénateurs,  et  )e  baron  Youl  ne 

me  i'a  pas   même  dissimulé,   qu'il   leur  avoit  dit,   que, 

s'ils  vouloient   entrer   en   matière  là-dessus  avec  lui,  il 

estoit  instruit  à  fonds  de  cette  affaire.  Il  m'a  paru  étrange , 

qu'il  s'expliquât  de  la  sorte  et  qu'il  ne   leur  dît  point, 

que,   s'ils  voutoient  me  confier  les  conditions,   sur  les* 

quelles  cet  accommodement  se  pouvoit  faire,   le  roy  de 

Dannemark,  ou  lui-même  Youl  par  son  ordre,  me  donne* 

roit  les  conditions,  qu'il  crojoit  estre  raisonnables.    O'est 

ce  que  M.  de  Bonrepans  m'a  mandé,  et  c'est  ce  que  le 

baron   Youl  devoit  dire,  s'il  eût  souhaité  sérieusement, 

qne  je  m'en  fusse  mesié. 

Tout  cela.  Sire,  joint  ensemble,  m'a  rendu  encore  plus 
retenu  dans  la  conférence  que  je  n'avois  déjà  dessein  de 
l'estre.  J'ay  témoigné  aux  commissaires,  qui  estoient  le 
comte  Ozenstiern,  le  comte  Guldenstolpe  et  le  comte 
Polus  (car  le  roy  a  voulu  absolument,  que  ce  dernier  fftt 
comte,   malgré  qu'il  en  eût  '),  que  V.  M.  n'avoit  d'autre 


1)  Pioneberg,  dint  le  dnohé  de  Holstein,  aa  nord  d'Altena.  L'ou- 
▼erture  des  conférences  des  plénipotentiaires  du  roi  de  Danemarc, 
dn  duc  de  Holsteia  et  des  médiateurs  se  fit  dans  cette  ville  au 
nommeneement  du  mois  de  Sept.  1696;  mais  elles  furent  rompues 
mas  aboutir  à  quelque  résultat  en  1G99.  Voir  de  Limiers,  Misi. 
iê  Suède  90UM  le  règne  de  Charles  XII,  II,  p.  181  et  suiv.,  p. 
!98  et  suiv.  2)  Voir  plus  haut  p.  38. 
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déair  qu«  de  eonaoner  ]%  bonne  intetligt 
deux  rois  da  Nord;  que  H.  de  Boorepsiis 
oels  des  offices  muprèa  dn  roy  de  Dannem 
■voit  bit  une  propoiition,  dont  je  len 
compte;  que,  n  elle  lear  eonvenoit,  j'en 
offices  très  rolontiera;  qne,  a'ile  eimoient  n 
U  négotîation  de  Pinembei^  ou  es  trsiti 
Rveo  H.  Tonl,  qui  estoit  à  Stookbotm, 
également  ntisiiùte,  puisqa'elle  ne  souhaiti 
qne  de  Toir  terminer  tous  les  diSërens, 
lenr  causer  quelque  démesli,  sans  deman 
affisîre  m  traittAt  plutost  dans  nn  endroi 
antre,  la  proposition,  que  je  lear  avois 
esté  que  de  la  part  du  roj  de  Danemark. 
Ces  Hrs  m'ont  fait  force  protestations 
lenr  pourroit  ettre  plus  agréable  que  l'in 
offices  de  V.  U.  Ils  m'ont  prié  de  Touli 
demander  la  continuation;  qu'ils  sonhaitoie 
coeur,  qne  cette  affaire  f&t  accommodée,  ma 
déjà  tellement  avancée  à  Pinemberg,  qu' 
pas,  comment  on  la  pourrait  tirer  de  li;  que 
et  les  garante  avoient  esté  fort  offensez  d' 
commodément,  foit  k  la  oonr  de  Brande 
si  le  dno  de  Gottorp  faisoit  traittar  oette  al 
qu'i  Pinemberg,  il  poorrott  perdre  l'assistai 
dn  traitté  d'Altena,  particulièrement  dans 
tore,  on  le  roj  de  Dannemark  ayant  prop 
d'intérim,  les  garants  se  sont  récries  et 
meocé  i  donner  des  mémoires  très  fort 
proposition  ;  qu'ils  poofoient  me  dire  en  c( 
aroient  des  aris,  que  le  roy  de  Danemark 
cette  Toye  d'accommodement  que  pour  en 
clusion.  Je  leur  ay  témoigné,  qne  jen'av< 
que  d'interposer  mes  offices;  que  je  contint 
très  volontiers  en  quelqa'endroit  qne  l'affis 
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puis  qa?ÛB  me  témoignoient»  qu'ili  lanr  ettoient  tgiéablet, 
al  que  Y.  M.  ne  m*a?oit  pas  ohargé  de  demander,  qu'elle 
•e  tnittâi  ploioet  dans  un  endroit  que  dans  un  aatre; 
que  le  toj  de  Danemark  m'ajant  fait  prier  de  leur  faire 
eet  offre  de  sa  part,  je  m'en  esiois  acquitté,  et  que  je 
se  manqaerois  par  de  faire  savoir  leur  réponse  i  M.  Youl; 
que,  comme  il  estoit  icy,  ib  pourroient  peut-estre  traitter 
oetie  affidre  directement  arec  lui,  et  que  Y.  H.  seroit 
également  satisfiûte,  de  quelque  manière  qu'elle  se  nego» 
tiât,  poarveu  qu'elle  fikt  heureusement  terminée.  Et  en 
efet.  Sire,  <m  ne  peut  guAres  donner  le  tort  à  ces  Mrs-cy, 
s'ils  ne  se  rendent  pas  si  fiMÛles  à  tirer  cette  affaire  de 
Pinemberg  et  des  mains  des  médiateurs  et  des  garauts. 

Dans  cette  même  conférence  ces  commissionnaires  m'ont 
dit,  qu'ils  avoient  des  nouvelles,  que  l'électeur  Palatin 
envoyoit  d^uz  mil  hommes  dans  le  duché  de  Weldens 
pour  prendre  possession  des  bailliages  de  Weldens  ^), 
Lauterek  ')  et  Bemisberg  ')  et  que  le  roy  leur  maître 
prioit  instamment  Y.  M.  de  vouloir  bien  faire  sortir  ces 
2000  hommes.  Je  n'importuneray  point  Y.  M.  des  raisons, 
qu'ils  m'ont  allégué  pour  obtenir  sa  protection.  Elles 
lont  contenues  dans  la  lettre  des  ambassadeurs  de  Suède 
à  la  Haye  et  encore  plus  précisément  dans  celle  du  Sr 
Snolski  ^)j  que  j'ay  l'honneur  d'envoyer  à  Y.  M.  '^).  Cet 
incident  fera  voir  à  ces  Mrs,  qu'ils  ne  peuvent  compter 
solidement  que  sur  l'amitié  de  Y.  M.,  et  ils  m'ont  déjà 
avoué,  qu'ils  ne  pou  voient  recourir  à  l'empereur  et  qu'ils 
le  croyoient  dans  les  intérests  de  l'électeur  Palatin. 

L'agent  du  duc  d'Holstein  m'est  venu  trouver  depuis 
cette  conférence  et  m'a  prié  de  la  part  de  son  maître  de 


1)  Voir  les  TSégœiat.  du  comte  éPAvaux  en  duède,  1,  p,  565,  noie  2. 

2)  LftQtcreoken,  an  nord  àb  KaiMnlsutem  dsiis  la  Bavière. 

3)  Bamigiberg,  tum  loin  de  Lantereoken. 

4)  Yoir  Im  Iffyaeiat.  du  comte  d^Ataux  en  Suède  ^  I,  p.  153. 

5)  Yoir  et-deHOUB  p.  60  et  foiv. 
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[er  it  y.  U.  des  ordres  pou 
d'Holatein  toDchnnt  la  m 
k.  Je  luy  aj  répondu,  qu< 
entions  de  T.  M. ,  mais  t 
Aire  ne  me  regnrdoit  pas  ;  q 
t  à  ^Hambourg  et  qa'île  p 
Is  le  jugeoient  à  propos, 
ois,  Sire,  qoe  les  Saédois  i 
un  règne  bien  dnr.  On  i 
ices,  avant  que  le  toy  f&t  si 
neat  dans  Testât,  et  en  effe 
josques  L  la  prodigalité  en 
mence  à  s'apercevoir,  qu'il  pi 
ro;.  Il  est  gouverné  pai 
s  jnrei  de  la  grands  noble» 
une  partie  des  biens,  qu'on 
e  fondement,  comme  ils  l'a' 
s  va  continoer  les  réduction 
premier,  qni  s'en  est  resai 
ne  forte  gravation.  Le  feu 
lien  violens,  et  il  estoit  f&cl 
nand  il  en  estoit  revenu, 
icile  accès;  mais  celui-ci, 
;  et  de  sang-froid,  est  persn 
lola  est  juste  et  n'en  d  Jmor 
I  inaccessible,  et  personne  i 
prostrés,  qui  avoient  esté  li 
u  feu  roj,  ne  paroissent 
j.  Leur  mécontentement  a 
l'a  mis  SOT  le   troène  preac 

bIIm  qn'sllM. 

jr  sur  Mt  abW  d-dewoaa  U  leiti 

tt  1698. 

âi  li-deMDi   Ui  Sigomat.   d»  e> 

I  3,  et  p.  8&,  nelt  1. 
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qoea-unt  ont  prmehi  confcre  une  clause  de  U  résolntion 
de  la  diette,  qoi  Tient  d'eetre  tenue  nouTellement ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'une  confirmation  de  ce  qui  avoit  esté 
rfeoln  i  la  diette  de  1098  *)•  Oette  clause  porte,  que 
les  eetats  reconnoissent ,  qu'il  est  permis  au  roy  leur 
maistre  de  faire  tout  ce  qui  lui  plaira ,  sans  estre  respon- 
sable à  qui  que  ce  puisse  estre  qu'à  Dieu  seul.  Bntr'autres 
un  prestre  des  Dalers  a  dit  en  chaire,  que  cela  estoit 
kmt*à-fiiit  contraire  aux  lois  divines,  et  a  escrit  au  roj 
une  lettre  assez  forte  sur  ce  même  sujet.  On  a  fkit  amener 
ce  prestre  par  dix  caralliers  à  Stockholm,  et  on  l'a  en- 
rojé  au  parlement  pour  luj  faire  son  procis.  Ce  prestre 
j  a  présenté  un  escrit,  par  lequel  il  a  exposé  les  raisons 
qu'il  avoit  eues  de  prescher  de  la  sorte,  a  cité  quantité 
de  passages  de  la  bible ,  qui  justifient  son  opinion ,  et  a 
fiât  Toir,  qu'il  n'avoit  pas  excédé  son  ministère  et  qu'il 
n'aroit  presché  autre  chose  que  la  parole  de  Dieu;  qu'on 
pouToit  examiner,  si  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  n'estoit 
pas  contenu  dans  les  saintes  écritures.  Auftsi  il  ne  préten- 
doit  pas  se  soumettre  au  jugement  du  parlement  et  ne 
reeonnoissoit  d'autre  juge  que  Dieu  ou  un  concile.  La 
fermeté  de  cet  homme,  jointe  à  la  solidité  de  son  raison- 
nement, a  un  peu  embarassé,  et  l'on  m'a  dit,  qu'on 
ponrroit  prendre  le  parti  de  le  traitter  d'insensé. 

J*ay  appris,  Sire,  depuis  avoir  fait  chiffrer  une  partie 
de  cette  lettre,  que  le  jour  est  fixé  au  10*  de  Mars,  stile 
nouveau,  pour  recevoir  les  comtes  d'Oxenstiern  et  de 
Staremberg  aux  cours  de  Vienne  et  de  Stockholm.  Starem- 
berg  prétend,  que  l'empereur  n'envoyera  pas  de  ministre 
à  Stockholm  pour  le  relever,  puisque  le  caresse  de  son 
envoyé  n'entre  pas  dans  la  cour  du  palais  du  roy  de  Suède. 

Je  viens  aussi  d'apprendre,  Sire,  que  le  duc  d'Holstein 


1)  Voir  ma  cette  diète  Uê  Négociai,  dm  comte  tPAvamx  en  Suède  ^ 
,  p.  511  et  sniv.*;  p.  524  et  luiv. 
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I  à  Stoohholm, 
i  '}•  Quoiqae  i 
t  cependant,  qot 
e  déterminer  la 
,  que  j'aroie  io] 
wrrir  de  celui 
•  tes  feetM  et  di 
ttj.  Cet  ttomo» 
leawin,  qui  en  i 
ttéreet  et  mesmi 

Votre  Majeeté. 
ijet  OD  mémoire, 
9  refuser, 
en  aubatance ,  i 
tholm  pour  l'am 
ua  jésuite  ou  d 

le  pape  ou  par 
Ira  pas  d'elle,  m 
Me  Allemagne; 
Toir  un  autre  p 
mettre,  i  la  cbi 
a  mission  et  i  11 
praticable,  non 
je  mort,  décerne 
qu'on  s  pris  d'i 
M  ministres  esti 
ncuu  jésuite  avei 

on   établissemei 

elle  sera  oomp< 
itre  le  respect  ei 
on  ambassadeur 
Mitre  prinoe,  et 

àtait  sa  md  dB  )• 
lut  p.  4i  et  nÙT. 
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qoe  ee  seroit  un  espion  domestiqae,  qui  rendroît  oompie 
ao  p&re  provincial  alleinand  de  tont  ee  qui  se  feroit  ohes 
rambeasadear.  Ces  AllemanB^là  lont  prévenus  d'une  telle 
aaimosité,  que  celui  du  comte  de  Staremberg  n'a  jamais 
Tooln  dire  Toraison  pour  Y.  M.,  après  que  les  François 
qui  sont  dans  ma  chapelle  ont  chanté  ^Domine,  sal?um 
he  regem.'^ 

Ce  père  jésuite  me  prie  dans  ce  mémoire  d'escrire  au 
cardinal  Abans  ^)  et  me  marque  un  projet  de  lettre.  Il  me 
prie  pareillement  d'escrire  au  père  jésuite  assistant  d'Alle- 
magne. J^aj  refusé  l'un  et  l'autre,  et  luy  aj  dit,  que  je 
ne  pouvois  le  faire  sans  ordre. 

Cependant,  Sire,  je  me  trouve  fort  embarassé,  car 
Staremberg  s'en  va  au  mois  de  Mars.  Le  caresme  ne 
commence  en  ce  pajs-cj  que  le  16  de  Mars,  stile  nouveau, 
et  ne  finit  que  le  4«  de  Maj  du  môme  stile.  Ainsi  tous 
mea  domestiques  et  tous  les  Français,  qui  sont  icj  en 
plos  grand  nombre  qu'à  l'ordinaire  à  cause  des  ouvriers, 
qai  sont  venus  travailler  pour  le  roy  de  Suède,  seront 
sans  messe  et  sans  pouvoir  recevoir  les  sacremens  pendant 
tdat  ce  temps-là.  J'aj  escrit  il  7  a  déjà  du  temps  à  Mr 
de  Mesme  de  &ire  chercher  un  aumosnier,  parce  que  je 
n'eatois  pas  content  du  mien;  mais  il  n'en  a  pu  trouver. 
Comme  ce  n'est  pas  un  nouvel  emploj ,  où  Votre  Majesté 
m'euToye,  peu  de  gens  savent,  que  j'ay  besoin  d'aumos* 
nier,  et  ceux,  qui  7  seroient  propres,  ne  se  présentent 
paa.  Je  crains  d'estre  obligé  de  faire  venir  un  père  jésuite 
d'Allemagne,  ce  qui  assurément  sera  très  désagréable  et 
pourra  bien  recevoir  des  difficultés,  ausquelles  il  seroit 
bon  de  ne  se  pas  exposer. 

Le  ro7  de  Suède  et  la  re7ne  m'envo7ent  dans  ce  moment 
les  lettres,  qu'ils  écrivent  à  Votre  Majesté  en  réponse 
de  ceUea,  par  lesquelles   V.  M.  leur  a  donné  part  de  la 


1)  V^oîr  plus  bsut  p.  46  et  47. 
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cél^bntioii  du  mkHage  de  Honseigneur  le  duc  de  Bon^ 
gogne.  Od  &  cru  appararoment  comme  l'antre  fois  ')  me 
faire  plus  de  plaiiir,  que  li  on  lea  envofoit  i  Palmqaiat. 

Extrait  d'une  lettre  eacrite  h  Sa  Majeeté  de  Su&de 
par  ses  ambassadeurs  an  traitté  de  paix. 
Sire. 

L'envoyé  Sir  Sloinaky  *)  vint  hier  après-midy  ohei  noua 
pour  nous  faire  savoir,  que  le  commissaire  Adterflyct  luj 
ayoit  mandé  de  Francfort,  que  deux  rëgimens  de  l'électeur 
Palatin  ont  marchés  par  Meisenheym  dans  le  Weldena  pour 
prendre  les  baillagea  de  Veldens,  Lautrek  et  Bemisberg  en 
possession,  nonobstant  la  protestation,  que  la  duchesse  de 
Meisenbeim  ')  avoit  faite  contre  ce  proceddé,  a*ec  d'autres 
circonstances,  dont  Votre  Majesté  aura  sans  doute  déjà 
eu  le  rapport  par  la  régence  de  Deux-Ponts.  Nous  n'avons 
pas  encore  eu  d'occasion  à  en  parler  aux  ambassadeurs 
de  France,  tant  à  cause  des  jours  de  postes  que  pour 
les  préparatifs,  que  Mr  de  Crécy  *)  et  Celliers*)  font 
pour  leur  départ,  ayant  déjà  enpaqueté  et  dépesohé  leur 
ménage  et  ne  voulant  point  admettre  plus  de  visite.  Noos 
j  envoy&mes  donc  hier  au  soir  le  secrétaire  de  l'ambassade 
Frisendorff  poar  faire  des  remonstraacea  à  Mr  de  Crécj,  que 
cette  entreprise  du  dit  électeur  soit  une  chose  de  grande 
ooDséquence  et  telle  qui  ouvertement  alloit  troubler  le 
repos  et  rompre  la  paix,  lui  priant  d'en  donner  au  plu- 
tost  part  au  roy  son  maistre.  Noua  luj  fiâmes  souvenir, 
que  le   10*  article  de  l'instrument  de  la  paix  contenoit 

1)  Voir  ci-deMiu  II,  p.  SU.  2)  SooUkr. 

3}  Voir  là-d«HiM  lei  S^goeial.  dm  eomU  ^Attut*  «tt  SnM* ,  I ,  p.  27. 

i]  H.  de  Tttiui ,  comte  de  Cricj,  unbuMdeor  eitrsordmtira  M 
plénipotentiaire  du  roi  do  Truioe  an  congrès  de  Bpwîolc.  Toir 
Aeiti  et  mitHoirti  dtt  nigae.  dt  la  paix  d«  Sgtioiek ,  III ,  p.  489, 

b)  Voir  iiûL  et  oi-deuiu  II,  p.  15,  uoU  1. 
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ezpraBsément ,  qae  la  prétention  et  le  droit  des  prétendans 
ma  daehé  de  Weldens  leur  Boit  réservé,  tant  in  petitorio 
que  possasBorio,  et  que  personne  n'ait  le  droit  d'en  occuper 
la  possession  via  facti  '},  ce  que  confirme  le  40«  article 
in  pnncto  reetituendornm  ');  ensuite,  que  Y.  M.  soit 
celui,  à  qui  la  possession  appartient  et  qui  Ta  immédiate- 
ment occupée  apr&s  la  mort  de  Leopold  Louis,  le  feu 
doc  de  Weldens,  et  par  conséquent  celui,  à  qui  le  duché 
deroit  estre  rendu  en  vertu  du  50"  article  ^),  qui  contient , 
qae,  quand  il  n'j  a  pas  de  certains  nommes  par  ^)  Toc- 
eapation  de  quelques  endroits,  ils  seront  rendus  à  ceux, 
qoi  en  ont  esté  les  derniers  possesseurs  devant  i'invasion , 
provoquans  mesme  aux  promesses  des  ambassadeurs,  qu'ils 
nous  firent  le  ^*/,g  Novembre  passé,  que  le  roy  ne  per- 
netfcroit,  que  quelque  milice  étrangère  seroit  mise  en  quar- 
tier dans  le  pays  de  Zvebruck  ^),  et  cela  en  vertu  de  la 
demande,  que  le  sénateur  du  roy,  Mr  le  comte  Benoit 
Oxenstiem,  de  la  part  de  8a  Majesté  en  avoit  fait  à  Mr 
l'Ambassadeur,  qui  demeure  à  Stockholm,  et  M.  de  Grécj 
ayoit  accepté  de  vouloir  faire  le  raport  au  roj  de  cette 
plainte  par  la  poste,  qui  justement  venoit  de  s'en  aller, 
et  en  même  temps  la  Caire  reprendre  par  un  courier,  qu'il 
dépeschera  aujourd'huy  ou  demain,  s'étonnant  beaucoup 
de  ce  qu'il  estoit  arrivé  et  ne  doutant  nullement,  que 
son  roj  ne  maintiendra  ce  qui  par  la  paix  est  conclu  et 
procurera  à  Y.  M.  une  forte  satisfaction. 

Extrait  d'une  lettre  escrite  à  Sa  M^  par  son  envoyé 
extraordinaire ,  le  Sr  Snoilski ,  de  la  Haye  le . . . 

On  a  receu  avis  de  Deux  Ponts,  que  le  ^^/g^  7^^^  passé 
rélecteur   Palatin   de   propre  authorité  s'estoit  ouvert  le 


1)  Toir  Acte*  et  mémoires ,  etc.,  lY,  p.  20. 

2)  Voir  tlfid.,  p,  36.  3)  Voir  ibid.,  p.  37. 
4)  pour?                      5)  Zweibrûcken. 


ige  du  payi  de  WeldeoB  sar  le 

quelques  trouppes  et  qu'à  mftii 
les  trais  principaux  bMlliges 
I  ch&teMi  de  WeldenE,  lesquels 
tin  Leopold  Louis,  derniAremei 
Ué»  psadsDt  u  vie,  eatuit  pi 
e  pu*  la  régence  de  Y.  M.  à  ! 
wrporstiouia  et  testamenti  soU 
e  ensuite  par  le  comte  Palati 
fin  tombes  ad  ■equeatrum  convei 
ent  de  France,  sous  lequel  ils 

l'administration  s'estoît  trouvé 
ïstatioa  contre  cette  entreprise. 
n   tel  attentat,   fait  ante  pubt: 

*)  sxeontionem  pacis,  porte  at 
I  publicae,  conformément  aux 
,  les  dites  troupes  estant  pai 
tenbeim,  qui  par  un  droit  inc 
11.  et  c'est  notoirement  un  spo 
baillages  n'estant  pu  vacant,  n 
nali,  quoique  d'abord  ils  eussent 
quille  par  Vostre  Majesté.  De 
ion  au  traitté  de  paix  nouvel! 
id  A  la  principauté  de  Welde 
es;  salvie  oujuscunque  preteadi 
I  quam  petitorio  juribos, 
it  article  reoonnoist  un  poseesso 
irtenu  à  l'électeur,  mais  bien 
elle  il  doit  m6me  appartenir 
I  du  présent  traitté,  qui  dit,  qui 

De  sont  pas  nommez  exprès, 
tuées ,  qui  immédiatement  ante 
one  fuerant.   Or  Votre  Hajeet^ 

Icgitîfnsn? 


da  deffant  prince  Palatin,  an  moini  qaosd  pos* 
Boneniy  laquelle  Votre  Majetté  a  tenae  immédiat 
ante  dettitutionem  et  doit  en  joair  d^aatant  pins  qa'il 
est  contena  dans  l'article  précédent:  01  vero  aliorum  contra 
tUoa,  les  poeseaaearB,  qai  seront  restitaes,  pretentiones 
fnerint,  hic  ')  post  fhctam  restitationem ,  qaae  propterea 
nollatenus  difici  ")  débet ,  locco  convenienti  proponendae, 
ezaminandae  et  decidendae  erunt^,  de  quoj  l'électeur 
Palatin  se  doYoit  contenter ,  sans  entreprendre  de  propre 
aathorité  de  troubler  personne.  Mrs  les  ambassadeurs 
médiateurs  ont  tron?é'  cette  affaire  si  importante,  qu'ils 
Pont  fiût  représenter  memeni  aux  ambassadeurs  de  France, 
et  ils  ne  cesseront  point  d'en  &ire  encore  des  instances, 
tant  à  Paris  qu'auprès  des  hauts  allies. 

Bstat  présent  du  rojaume  de  Suède  du 
premier  Janvier  1698. 

Charies  XTT,  roj  de  Suède,  i  présent  r%nant,  a  suc* 
cédé  au  feu  roj  son  père  Charles  XI,  qui  décéda  le 
16  A?ril  1007.  Oe  prince  eét  âgé  de  16  ans  et  demj 
seulement  ^).  Il  est  bien  &it  de  sa  personne  et  promet 
beaucoup.  Il  a  deux  soeurs.  La  première  est  âgée  de 
16  ans  ^)  et  la  seconde  de  10  *).  La  princesse  aisnée 
s'apelle    fiedwig    Sopbia  '')    et  la   cadette  Uiria  ^).    La 


1)  luMk  2)  diflbrri. 

5)  Voir  AeUi  et  mémoire»,  TV,  p.  36,  art  49. 

4)  n  luqnit  le  27  Juin  I6d2.  Voir  de  Limien ,  Siet.  de  Suède 
eema  le  rhgne  de  Càorlee  XII,  II,  p.  1. 

ft)  Bile  naquît  au  mou  de  Joillet  1681.  Toir  ihid.  Sn  1698  elle 
iptnm  Frédéric  IV,  d\io  de  Holftein  0ottorp  (Toir  oi*deasuB  II,  p.  3, 
90ie  1)  et  rnoorat  six  ana  après  son  mari.  Voir  Habner,  table  91  et  227. 

6)  Bile  rint  su  monde  le  23  Janrier  1688.  Voir  de  Limiers,  ibid,  p.  48. 

7)  Hedwig  Sophie  Bleonore.    Voir  ibid,,  p.  1. 

8)  Uhiqne  Bleonore.    Toir  ibidm,  p.  43. 
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reTne  leur  grsnda-mère  est  venue  < 
qui  est  &gée  de  68  ans  i). 

Le  6  Décembre  1697  Charles  XI 
par  la  diette  géoén\e.  Le  18  la  i 
du  rof  lui  donnirent  la  démiwion  c 
prétatioD  de  sermeDt  fut  faite  à  8a 
estais  du  royaume  le  26  Décembre 
fut  sacré  et  couronné  ^.  Depuis  son  ci 
du  gouvernement  s'eet  faite  comme  d 

Ggnseil  du  roy  et  le  nombre  dei 
y  assistent  ordinaireme 

■■  M.  le  comte  d'Oxenstiem  '),  cbancel 

tre.    n  a  le  département  des  afiaii 

•.  M.   le   comte  Obristophle   Ouldenstie 

roent  de  la  gnerre. 

M.  le  comte  Stenbock.    Il  est  grand' 

du  toj. 

M.  le  comte  Guldenstolpe.  I)  a  la  di 

et  est  gouverneur  de  la  persoune  <i 

M.   le  comte  Wrede.    Il  a  le  départ 

M.  le  comte  WaJIenstedt.     Il  a  la  di 


1)  SeloD  Hflbner  «U«  n'avait  kIo»  qne  ( 
du  oomU  iAcaitx  m  StiHt,  I,  p.  M,  noU 

%)  Voir  >nr  tontn  ma  aMmoniM  le*  le 
da  20  Vov.,  du  S;  Hov.,  du  11  Dde,  da 
1697,  ci-deuns  II,  p.  340  ot  bdIt.,  367  et  i 
tant  aoit  poa. 

3)  Voir  SOI  U  ootnpotitioD  et  l'antoril^  i 
■nUrieun  da  Limiera,  HUt  da  Suida,  I, 
p.  3S1  et  laiv.i  II,  p.  21  et  biut. 

*)  Od  ntioave  qoelquei-uiu  dea  notas  qo 
da  funille*  hiatoriqme  de  I*  aobleue  aa 
Vogagt  m  8àUt  de  U.  Danmont,  1S34,  I] 
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SAuileiini»  qui  usisient  au  conseil  da  roj»  qui  n'y  ont 
que  leur  voix,  aans  aucun  département. 

M.  Gkorge  Guldenstiem.  H  est  grand-mattre  de  la  maÎMon 

de  la  rejne. 
Mr.  le  comte  Falkenberg. 
Mr.  le  oomte  &uldenbonrg. 
M.  le  comte  Bielke. 
M.  le  comte  Bonde. 
M.  le  comte  Axel  Waobmeister. 
M.  le  comte  Oustave  Wachmeister. 
M.  le  comte  dé  la  Oardie. 
M.  le  comte  Melin. 
M.  le  comte  Dalberg. 
M.  le  comte  Fleming. 
Il  j  a  quelques-uns  de  ces  eënateurs-cy,  qui  sont  gou- 

verneurs  de  pronnces,  comme  l'on  Terra  cj-après. 

Autres  sénateurs,  qui  n'entrent  point  au  conseil  et 
qui  n'ont  aucune  fonction. 

M.  le  comte  Brahé. 
M.  le  comte  Bekendt. 
M.  le  comte  Bollang. 
M.  le  comte  Stolharm. 
M.  le  comte  Eeldiema. 
M.  le  comte  Fungel. 

Second  conseil  ou  conseil  ordinaire,  composé  des  per- 
sonnes suivantes  pour  différentes  affaires. 

Mr.  le  comte  Jean  Stembock ,  président  dans  la  réduction. 
Mr.  le  comte  Charles  6uldenstiema,  président  dans  la 

chambre  des  comptes  et  au  contoir  d'estat. 
M.  le  comte  Wrangel,  président  au  collège  des  mines. 
M.  le  comte  Falkenbergh,  président  dans  la  révision  des 

comptes. 
M.  le  comte  Axel  Wacbmeister,  président  au  conseil  de 

guerre. 

WsBXXir  N«.  35.  5 


Ht?  Gutave  âillenboi 

mt«  Hans  WuifaiiieÎRt 

ité, 

kron,  directeur  gétiét 

Secrétaires 
r.     Il  a  esté  fiiit  eéni 
enhielm, 
rang 
Ihielm. 


iB.     Il  a  esté  fiiit  >6ni 
Chancel 
MChaldt,  présideat. 
lalt,  second  préaidenl 

Secrétaires  du  roy  t 
ifuoht. 
ranth. 
klâs. 
anhilm. 
rot. 
tniel. 
oan. 
lander. 

Farlemens.    11  j  en 
ro^Bume,  , 

Stockholm. 
<  Habo  en  l'inlande. 
I  Hienkioping  en  8ot 
I  Dorpt  es  Livonie. 
1  on  tribunal^à  Wisn 
dent.    U  n'est  point 


67 

Il  j  *)  prMds  an  •^OBtear,  comme  celuj*) 
.  I«  comte  F^lkenberg,  &  Abo'H.  le 
tr,  à  Dorpt  M.  le  oomte  Flemmingh  et 
.  le  «mte  Btfkhltnn. 

Il  ^  en  ft  28,  dont  six  sont  grandi, 
lenri  gânératti  de  prorinees  ■). 
ke,  gourerneur  général  en  Pomménnie. 
tin. 

ellio,  gouverneur  général  dn  duché  de 
de  It  Stade. 

ino  de  la  Gardie,  gourameur  général  de 
Saide  &  Beral, 

berg,  goaremeur  général  de  la  LWonie. 
a. 

en,  gouvemenr  général   de  l'Ingrie.    Il 
*)• 
%,  gouverneur  général  de  la  Scbone.    Il 


res  gouverneura  partîouliera. 

[ouremeur  d'TJpland.    11  réaide  &  TTpsal. 
,  gotiTemear  de  Sudermanland.    Il  réaide 

jonrerneur  de  Weatmanland.     Il  réside  & 


t  mpMrfln.  2)  à  odoi. 

OM  Donu  de*  protinon,  dr  mlnw  qna  oetu  da* 

73  «t  BoiT.,  p«QTgnt  ttn  Tàiflja  1  l'ude  de 
tp  dtr  <mdt  en  tnmtte  tlaalJnHuiigt  gêogroplùa 
igraphie    politique  uioienne  et  DODVslle),   \1bi, 

de  Bmchiiig,  Sinue  gtogrt^ln»  (nourella  g4o- 
p.  383  et  iniT. 
r?  3)  Njkopiiig. 


IripeDhielm ,    gouveni«ur 

iluD. 

igledstierna,  gouverneur  d 

jiukioping  <). 

'ftgerakioldh ,  gouverneur 

,ro  •). 

tromfeld,  gouverneur  d'ui 

réside  à  MariesUd. 

laketer,  gouverneur  de  l'i 

d.    Il  réside  à  Weueret»] 

khooleben ,   gouverneur 

vinee  de  Bahua.     Il  réaic 

UDgel,  gonvsmeur  de  Hi 

Wschtmeiâter ,  gouvemeu 

Smalnnd.     11  réside  ■  Ci 

flf  Sparre,  gouverneur  d'i 

réside  à  Wexio. 

lÏDdhuliii ,  gouverneur  de 

d.    Il  réside  à  Joenkopin 

[obW,  gouverneur  de  !& 

ide  à  CarlseroBs. 

'rohih,  gouverneur  des  p< 

d,  Jemptland,  Angerman 

ilulfle  >). 

le  comte  Gustave  Dougl 

tn  et  de  la  Lapponie.    1 

Srenskioldh ,  gouverneur  < 

wa. 

'reuh,  gouverneur  d'une  ; 

labo»). 


o  Linkoping.  3)  N« 

{•detptdia.  i)  Oefla 

JiDM  nu  l'amboocbiu*  d*  l'C 
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M.  Oonehiort,  goa?eniear  d'ane  tntre  partie  de  Finland 
Il  réaide  à  Helsingfora. 

M.  Lindhielm,  goa?ernear  de  la  troitièine  partie  de  Fin- 
land.   Il  réside  à  Wiborg. 

M.  Omklon,  goofemeur  de  l'Iale  d'Oeael.    Il  réside  à 
Arensbourg. 

M.  Saeken,  gouremear  de  l'isle  de  Oottland.    H  réside 
à  Wi8b7. 

Les  prorinces,  conquises  sur  les  Danois,  sont 

celles  suivantes: 

Halland,  Schone,   Bahus,   Blekingen,   Trobib  '),  Jempt- 

land  et  Pisie  de  Oottland. 
Xjea  gouTomeurs  ont  chacun  soin  dans  leur  gouvernement 

des   revenus   du  roy  et  de  faire  faire  le  devoir  à  la 

justice  dans  chaque  lieux  de  leur  gouvernement. 
Ils  n'ont  aucun  commandemens  sur  les  troupes,  qui  sont 

dans  les  dîtes  provinces.  Se  ^  sont  les  officiers  d'icelles, 

qui  les  commandent. 

Trouppes,  ordinairement  entretenues  par  les 
paysans  du  royaume  % 

M.  le  comte   fiielke,  général  de  la  cavallerie  et  de  Tin- 
fanterie  et  gouverneur  général  en  Pomméranie. 

Cavalerie. 

Lee  trabans  ou  gardes  du   corps  de  200  maîtres,  com« 

mandes  par  le  baron  Sparre. 
Le  régiment  du  corps  de  1600  midtres  de  12  compagnies, 

commandez  par  le  Sr  Werlegusth. 


1)  Apparemment   Txontheim   ou  Drontheim.    Voir  Dnmont,  YI 
(2),  p.  207,  ari.  6  de  la  paix  de  Bosohild,  conolae  en  1658, 

2)  Ce. 

3)  Comparer   à   cet   état   l'aperçu  du  nombre  des  troupea,  etc., 
qui  ee  trouve  dana  de  Limiers,  HiH.  de  Skédê^  I,  p.  411  et  suiv. 
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Le  régiment  d'OBtrogotie  de  1000  c 

niea,  oommBodé  pu  le  8r  de  Wei 
Le  régiment  de  Westrogotie  de  100 

pagniea,  commBndé  par  le  Sr  de  ' 
Le  riment  de  Smaluid  de  1000  c 

niea,  commandé  par  le  8r  de  Stal; 
Le  régiment  de   Schone  de  1000  c 

niei,  commandé  par  le  8r  d'Hinel 
Le  second  régiment  de  Bohone  da  IC 

pagniee ,  commandé  par  le  Sr  de 
Le  régiment  de    Bahos  de   1000   c) 

niée,  commandé  par  le  Sr  de  Sehi 
Le  régiment  de  la  nobleese  de  Soèc 

6  compagnies ,  commandé  par  le  i 
Le  régiment  à  ')  Finland  de  1000  cl 

niée,  commandé  par  le  Sr  Lire. 
Le  second  régiment  de  Finland  di 

compagnies,  commandé  par  le  Sr 
liC  troisième  régiment  de  Finland  c 

compagnies,  commandé  par  le  Sr 
Le  quatrième  régiment  de  Finland 

8  compagnies,  commandé  par  le 
Bn  LÎTonie  on  régiment  de  1600  cb 

niea,  commandé  par  le  Sr  Pall. 
En  Brème  deux  compagnies  de  136 

Dragons. 

Quatre  compagnies  de  dragons  sur 
w^ue  de  160  maîtres  chacune, 
Hanahols. 

Un  régiment  en  Oomplandt  *)  du 
commandé  par  le  Sr  Hortiand. 

!)«■?  3)IfonU«d? 
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igou  »ttMb«  i  ebaqoe  rfgiment  de  Mnilerie 
,  qn«  Im  etdonnali  oommHtdsDt,  qui  lont 

, 800. 

HopagniM  de  dngone  de  150  maltm  ehMiuie. 
, 2000  dngont. 

Infuitarîe, 

iei  gardée  de  1800  bommee  de  IS  compeg* 

ndé  pur  le  8r  Lire,  oolonel. 

oolonel  le  Sr  PelmqaiBt. 

t  Pelmqniet  eadet. 

Oetrogotie  de  1000  hammtm  de  8  oompegniae. 

le  Weetrogotîe  de  1000  hommei  de  6  com- 

r^iment  de  Weetrogotie  de  1000  hommee 

gniee. 

riment  de  Wertragotie  de  1000  bommei 

{niea. 

de  Wermalftndt  de  760  hommee  de  6  com- 

le  Nerka  ')  de  760  hommee  de  6  compagDiee. 

■  de  Smalaodt  de  1000  hommee  chacun  et 

{nies. 

d'Alearee  *)  de  lOOÛ  hommee  et  de  8  oom- 

d'Heliinglandt  de  1000  hommee  de  8  corn- 

de  Veitrobotie  de  1000  hommes  de  8  oom- 

de  Sadennanlandt  de  1000  hommes  de  8 

de   Weetmanlandt  de  1000  bommee  de   8 


2)  d>  Dklanie? 
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Le  régiment  d'Ouplandt  de  1000  bom: 
Le  régiment  d'Ostrobotie  de  1000  bom 
En  Fïnland  7  régimens  de   1000  b 

S  compagnies. 
En  Sobone  et  bot  Is  frontiire  de  Non 

de  1000  hommea  chacun  et  de  8  c 
En  Lîronie  8  régimenB  de  1000  bon 

oompAgnies. 
En  Pomménnie  un  régiment  de  120 

pagniei, 
'A  Nuioler  *)  un  régiment  de  600  bom 
'A  Musmnr  *)  un  régiment  de  1000  bon 
'A  Weling  ■)  2  rumens  de   1000 

compagnies. 
'A  Hoenler  *)  un   régiment  de   120( 

pagniea. 
'A  Bielka  on  riment  de  700  bomt 
'A  Upsal  nn  régiment  de  600  bomt 
Deux  compagnies  du  cercle  de  160  I 
Une  compagnie  de  pionnierâ  de  deu: 
88,100  bommes  d'Inb 
14,960  eberaoz. 
2,200  dragons. 


06,260  h 

Obaqae  régiment  a  nn  colonel,  1 
major,  un  quartier- maistre  de  oam| 
prostré,  un  fourrier,  on  prévost  < 
dans  cbaque  compagnie  nn  capitain 
enseigne  et  nn  escrirsin. 

Amirauté. 
Un  amiral-général,  M.  Waobmesti 
Deux  s 


KpltaUM. 

HeDtsnsni. 


lur  obaqoe  i 
I  tar  ohKqoff  niiHMD. 
I  à  U  demj-Bolde.    88  * 
MDOna  jna^n'i  76. 


t  an  noDVMa  port  de  mer ,  ob  «et  la  flotte 
Aapanvuit  elle  eitoit  k  Stockholm. 

Villes  de  Suède. 
Il  j  en  K  ■oixante-senf  '). 
pitele. 


•t  (np  p«tit:  celui  àm  tUIm  mima  qui  tvaiMl 
ait  de  plni  de  oent  Voir  roonage  de  Bneebiiiy, 
p.  404  et  416. 
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Nmgion  ^). 

HerDosaiiiL 

Bîgga. 

Hedmor»  *). 

Beude  *). 

Wieby, 

Stettin. 

Tonîla  «). 

Stnlflonne. 

Garistad. 

Grîefarald  «). 

Wezio* 

Wismar. 

Stade. 

Laholm. 

Mallmô. 

Wardberg. 

Landscrona. 

Falkesberg. 

Helsingbonrg. 

KoDgBbaoka. 

Ystedt. 

Oarlscrona. 

Bngelholm. 

Garlahamba  *). 

Land. 

Natre^. 

Ghriatianstad. 

Traïubj  ^ 

Halmatad. 


1)  ?  2)  Hedemon.  3)  ?  4)  Tonhella. 

6)  Cbeîfiswald  oa  Gryptwâld.  6)  Osrlsbam. 

7)  ?  -'  Voir  pins  hrat  p.  67,  noie  4.  8)  ? 


77 


roi;  que  M.  Bielke  eit  très  mal;  qne  MM.  Wnde  et  Oien- 
■liera  ehenoellent  ;  que,  nonobetent  le  gnnà  penehAol  qne 
le  TOÎ  de  Suède,  de  même  que  MM.  Wellenetedt  et  Piper, 
montn  pour  la  France,  il  te  troure  plu  embarraeeé  qne 
dn  tempe  dee  tntenrt;  qu'il  a  en  un  dieoonrs  arec  M.  Gnl- 
denstcdpe  an  tnjel  de  l'allianoe;  qu'on  a  répandu  à  tort  à 
Stoekholm  le  bruit,  qu'il  tient  daj  conférencei  lecrètee  arec 
M.  Wallenetedt;  qne  M.  Boee  a  prié,  maie  «n  Tain,  de 
la  part  de  l'âeetenr  de  Saxe  le  roi  de  Suède  de  fUre  aortir 
de  aa  cour  le  baron  de  Saken;  qnellea  proneaeea  le  roi  de 
Suède  ftit  pour  renchérir  aur  la  Ttteaee  dea  eonraea  de  ion 
père  et  pour  t'endnroir;  qu'il  lonhaite,  qne  S.  M.  lui  piea* 
erÎTo,  comment  il  en  doit  uaer  arec  le  duc  de  Holatein, 
quand  il  lera  à  Stockholm;  quelqnea  particularitéi ,  ralatirea 
à  M«  de  Nienwpoort,  commissaire,  euTOjé  par  les  Ëtats 
Généraux  en  France,  pour  r^ler  un  nonrean  tarif  de  commerce. 

8ire. 

T$j  reeeo  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honoré  le  0*  da 
mois  dernier. 

Je  me  suis  tenu  dans  les  bornes  »  qae  Y.  M.  m*a  pres- 
crites à  regard  des  différens  da  roy  de  Danemark  a?ec 
]e  dae  d'Holstein,  et  j'aj  fait  seulement  savoir  aux  com- 
missaires de  Snède  les  propositions  da  roj  de  Dannemark. 
Les  Snédois  m*ont  encore  assaré  da  depaîs,  qa'ils  sou- 
hsitoient  fort  la  continuation  des  bons  offices  de  Y.  M., 
mais  qa*i)s  ont  esté  avertis,  que  les  Danois  n'ont  fait  ces 
deniières  propositions  que  dans  la  veue  de  rompre  les 
conférences  de  Pinemberg.  Us  m'ont  aussi  confié,  que 
le  baron  Yonll  leur  avoit  assez  fait  entendre,  qu'il  sou- 
haitoit  de  tnûtter  directement  avec  eux  cet  accommode- 
ment, en  cas  qu'il  se  pût  négotier  à  Stockholm,  et  qu'il 
les  presse  fort  d'entrer  là-dessus  en  matière  avec  luj. 
Ainsi  je  demeureraj  en  repos  de  ce  costé-là;  mais  je  n'en 
ileraj  par  moins  aux  négotiations  du  baron  Youl,  car 
vois  qu'il  ne  m'informe  pas  sincèrement  de  ce  qui  se 
ise  entre  lui  et  les  sénateurs,  à  qui  il  s'est  adressé. 
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U  ne  leur  propose  point,  comme  il  œ'â  dil 
fiùre,  de  former  une  triple  allianoe  avec  V, 
traire  il  lea  preaee  vivement  de  fiûre  une  é 
arec  sou  maître  ponr  le  maintien  de  la  n 
la  liberté  de  U  Uer  Baltique. 

Je  vois.  Sire,  avec  nne  extrême  joje, 
persuadée,  que  je  continuera^  arec  plaiai 
en  Suède,  tant  que  je  croiraj  qu'ils  pourront 
int^reats  de  V.  M.  J'espftre,  qu'elle  ne  vt 
j'aje  jamaia  bit  réfleitoa  sur  moi-meame 
en  d'autre  veue  qne  le  bien  de  son  «en 
me  auÏB  entièrement  dévoué. 

Je  m'étois  contenté.  Sire,  de  faire  dea 
lea  traitiez  de  1661  et  1672,  et  particuli 
premier,  comme  celuy,  auquel  je  me  dei 
sans  envojer  à  T.  H.  an  projet  des  articles 
demander  et  obtenir,  puisque  je  n'cy  rien 
pftt  adjouter  à  ces  deux  traittez,  Néantmoi 
depuis,  que  je  ferois  bien  d'en  choisir  )< 
conviennent  le  mieux  au  temps  présent  et 
de  V.  M.  et  de  les  araager  dans  l'ordre  q 
orit  dans  son  instruction,  pour  pouvoir  ei 
ment  honoré  de  ses  ordres  et  estre  instrui 
approuve  ou  n'approuve  pas.  Je  joins  ce 
lettre  ').  Je  n'ajr  pas  cru  devoir  répétw  I 
j'ay  proposes  le  premier  Janvier  demia 
j'attens  incessamment  les  instructions  de  ^ 

On  est  encore  icj  dans  la  même  incer 
la  forme  du  gouvernement.  On  croit  toujo 
de  Suède  formera  un  conseil  secret  de  < 
personnes;  mais  on  ne  le  sçait  pas  poait 
sait  encore  moins,  de  qui  ce  conseil  sera  < 
atedt  et   Piper  paroieeent  gouverner  le  r 


1)  Voir  plus  bsa  {>.  83  rt  «oir.  2)  Ta 


79 


Le  comte  Bielke  esi  toojoara  tr&t  mal.  On  cherche  à 
Ure  des  «ffiûres  au  comte  Vrede.  Ozenstiem  est  chance» 
Imi,  n'a  aucan  accès  particalier  auprès  du  roy;  mais  il 
eisrce  sa  charge.  Pour  ce  qui  est  du  roy,  il  montre  en 
toutes  chosee  un  grand  penchant  pour  la  France. 

Je  me  trouve  cependant  fort  embarassé,  car  quelque 
bonne  intention  que  le  roj  de  Suède  témoigne  pour  V. 
M. 9  je  ne  puis  savoir,  *jusques  où  elle  ?a,  ni  quelles 
personnes  il  consultera  sur  l'alliance ,  puisqu'il  n'assemble 
plus  le  sénat.  ^A  la  vérité  Talerstedt  et  Piper  sont  bien 
intentionnée.  Walerstet  même  déclare  hautement,  qu'il 
n'y  a  rien  de  bon  pour  la  Suède  qu'une  alliance  avec  Y.  M. 
Piper  a  &it  avertir,  que  l'on  commençoit  à  le  vouloir 
décrier  comme  bon  françois;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
aoDt  pas  personnes,  avec  qui  je  puisse  prendre  des  me- 
rares,  avant  que  de  parler  de  cette  affaire ,  comme  j'aurois 
pu  fkîre  avec  Wrede  et  Ouldenstolpe.  U  n'en  estoit  pas 
de  même  du  temps  des  tuteurs,  où  j'étois  assuré  de  quatre 
T<nz.  Ces  réfleiions,  que  j'aj  fiût,  m'ont  obligé  de  parler 
eneores  une  fois  au  comte  Ouldenstolpe.  Je  luj  aj  repré* 
sente  toutes  ces  difficultés;  mais  il  m'a  dit,  que  je  ne 
me  misae  pas  en  peine;  que  je  proposasse  seulement,  et 
qa*il  me  répondoit,  que  l'alliance  seroit  acceptée;  qu'il 
n'estoit  Aehé  d'autre  chose,  sinon  que  je  diférois  si  long- 
tnnps,  et  qu'il  appréhendoit»  que  d'autres  ne  me  devan* 
cessent,  comme  on  dit  que  l'empereur  veut  faire,  et  comme 
le  Danemark  avoit  déjà  fait.  Il  avoue  néantmoins,  qu'ils 
Mttiont  bien  faire  la  différence  de  ces  alliances-là  et  que 
tous  ceux,  qui  sont  de  son  sentiment,  sont  persuadé, 
que  l'alliance  de  l'empereur  ne  convient  pas  aux  intérests 
de  la  Suède. 

Y.   M.  jugera  du  peu  de  connoissance,  qu'on  a  des 
*  jseins  du  roj  de  Suède  et  des  motifs,  qui  le  font  agii:, 

r  un   bruit    qui   est  généralement  réjpandu,  à  savoir, 

)  Walersted  vient  souvent  ches  moi  le  soir  en  habit 


ir  coHMrter  les  coosei 

■  forme  du  gouverne) 
iroire,  qu'on  s'uperço 
erMed  ont  pour  !&  Fi 
T^Ue  en  oe  qu'il  pou 

sénsteuM ,  qui  sont  m 

■  de  qui  c^«  pourroil 
I  détruira  bientost  a 
tn  fondement.  Ce  qni 
e  Walented  rient  q 
mu  en  plnsieun  endr 
aire  que  de  se  régler 
V.  M.,  et  qu'il  perolt 
it  foire. 

)  très  humblement  *> 
souvenir,  qu'elle  m' 
'elle  ordonnerm,  qu'o 
le  justice  le  pourra  pe 
jours  contre  les  Angl 
dt  à  cette  heure  en  ] 

ia,  Sire,  que  le  8r  I 
présenté  des  lettres 
e,  pu  oit  il  le  prie  c 
'  Sftcken  ')  comme  un 
comme  un  homme,  qi 
te  roy  de  Suède  qi 
jo  Toy  de  SuMe  n'a 
enstiem  seul  s  fait  d' 
tcken  par  une  personi 
e  de  lui-mâme  de  si 
est  allé  trouver  les  i 

'  te  baron  de  Bakao  U 
7,  plu  hant  II,  p.  !,  « 
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oDfc  tous  témoigné,  qu'il  estoit  fort  agréable  au  roj  de 
Suède  et  quMl  pouvoit  demeurer  jusqu'à  ce  que  la  Répu- 
blique le  révoquât. 

Il  semble,  Sire,  que  le  roj  de  Suède  veuille  renchérir 
•or  U  ▼itesse  des  courses,  que  iaisoit  le  roy  son  père  et 
sur  sa  manière  de  voyager.  Il  croit,  que  cela  marque 
de  la  vigueur  et  de  la  force;  mais  il  pourroit  bien  nuire 
par  là  à  sa  santé.  Il  alla  vendredj  dernier  faire  ses  dévo- 
tions à  Oonssnr,  qui  est  éloigné  de  Stockholm  de  26  lieues 
de  France.  Il  envoya  devant  luy  le  lieutenant  de  ses 
gardes  do  corps  et  Salomon  Oroohielm ,  qui  est  un  de  ses 
chambellans,  et  à  dix  heures  et  demy  du  soir  il  s'en  alla 
seul  dans  son  escurie  (disant  qu'il  alloit  revenir),  oi!i  il 
avoit  fait  porter  ses  habits,  et  après  les  y  avoir  pria,  il 
se  mit  en  traisneau,  seul  avec  un  page  derrière  luy  et 
un  paysan,  qui  le  menoit,  et  partit  ainsi  pour  Gonssnr. 
Il  en  est  revenu  de  mesme  avant*hier  à  quatre  heures 
du  matin,  quoique  le  froid  ait  esté  encore  plus  violent 
cette  année  que  l'année  passée  et  que  le  termomettre  ait 
monté  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf  degrez  ').  Je  eay, 
qu'il  ne  veut  avoir  la  nuit  que  sa  chemise  et  un  bonnet 
d'une  simple  toille.  Il  se  relève  quelques  fois  et  se 
couche  sur  le  plancher,  où  il  dort  deux  ou  trois  heures 
pour  s'endurcir  à  ce  qu'il  dit  et  se  fortifier,  afin  de 
mieux  supporter  les  fatigues  de  la  guerre. 


1)  H  n'est  pM  facile  de  définir,  d'après  qnel  thermomètre  le  oalcnl 
s'est  fiût  icL  Si  nous  prenons  l'ancien  thermomètre  de  Fahrenheit, 
99  degrés  aa-dessoas  de  séro  correspondent  à  5  degrés  du  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  actnel,  ce  qui  ne  serait  pas  un  froid  excessif. 
Voir  Tan  Swinden,  Dissertation  sur  la  comparaison  des  thermomè- 
tres j  1778,  p.  36  et  suir.  et  le  tableau  de  comparaison  t  ajouté  à  la 
fin  de  l'ourrage,  sous  la  12e  colonne.  Mais  il  est  à  peine  croyable , 
[ue  Fahrenheit,  âgé  alors  de  13  ans  environ,  ait  construit  déjà  à  cet 
ige  des  thermomètres.  Ainsi  c'est  on  problème ,  qui  mérite  d'être 
eeommandé  à  l'attention  des  météorologues  et  des  physiciens. 
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eupAcité  d^en  avoir  l'intendance  ^.  Comme  il  est  arminien , 
il  ettotl  diapoeé  à  changer  de  religion  '}. 
Paj  l'honneur  d'eatre  &c. 

Projet  du  traitté  d'alliance,  envoyé  par  Mr  Davaax 
ayec  ta  lettre  du  5  Février  1098. 

Sire. 

J'aj  fait  copier  le  premier  article  du  traitté  de  1661 
et  celui  du  traitté  de  1672 ,  afin  que  Y.  M.  me  prescrive 
celai  qu^Blle  veut  que  je  mette.  Celui  de  1661  est  plus 
court;  mais  il  est  net.  Celuy  de  1672  est  plus  étendu  ; 
mais  il  j  a  des  frases  bien  longues  et  qu'on  pourroit 
retrancher,  en  cas  qu'on  se  serve  de  ce  dernier.  U  me 
paroist,  qu'on  pourroit  y  adjouter  les  deux  renvois,  que 
j'ay  mis  à  la  marge. 

Premier  article  du  traitté  de  1661. 

Il  y  aura  désormais  entre  le  roy  très  chrestiën,  ses 
héritiers  et  successeurs  ,^  une  sincère  et  constante  amitié  > 
qui  fera  qu'ils  auront  soin  mutuellement  de  la  dignité  et 
des  intérests  l'un  de  l'autre,  comme  de  leurs  propres,  et 
qu'ils  s'opposer^ t  très  fortement  à  tout  ce  qui  pourroit 
y  préjudicier. 

Premier  article  du  traitté  de  1672. 

Les  sérénissimes  roys  de  France  et  de  Suède  et  leurs 
royaumes  ayant  esté  unis  depuis  longtemps  par  une 
sincère   et  véritable  amitié   et  par  une  fidelle  correspon- 


1)  Il  fkodn  ajouter:  „on  aurait  vraisemblablement  aoquiesoé  à  sa 
demande^'  ou  quelque  chose  de  semblable. 
V)  L'opinion  que  Bf •  d'uvaux  exprime  ici  est  celle  des  Français  et 
I  Belges  en  général ,  savoir  que  les  arminiens ,  persécutés  qu'ils  étaient 
r  les  Calvinistes,  avaient  un  certain  penchant  pour  le  catholicisme. 
hae  0rotius  n'a  pas  échappé  au  soupçon  de  s'être  converti. 

6* 


Im  estota  de  l'empire  ou  a*ec  lu  députation 
(  ils  chercherunt  eiiBemble  d'ao  commun  avis 
jen»  de  pourroir  k  la  «eureté  et  liberté  de 
ra  offensé  et  de  faire  en   aorte  qu'il  ne  lui 

plus  qu'aux  autres  aucun  tort  dana  ses  droits, 
privilèges,  mais  qne  tout  soit  exécuté  selon 
I  des  trailtes  de  paix. 

article,  dont  le  commencement  contient  l'ar- 
du traitté  de  1672  et  la  fin  e«l  énoncée  mot 
ns  mes  instructions  ').  Ainsi  il  y  aura  à  oom- 
ce  jour  entre  le  très  puissant  roj  et  rojaume 
l'une  part  et  le  très  puissent  roy  et  royaume 
autre  une  alliance  deffensive,  tant  pour  la 
mutuelle  des  deux  roys  et  de  leurs  royaumes, 
s  et  terres  de  leur  obéissance  et  de  tons  leurs 
pour  la  seureté  de  la  Mer  Baltique  et  de 
avantage  du  commerce  et  à  la  liberté  de  la 
en  sorte  que,  si  l'un  des  deux  rois  venoit  i 
é  ou  troublé  dans  les  droits,  qui  lui  sont 
Bs  traittez  de  Westpbalie,  de  Nimègue  et  de 

roy  tris  chreitien  et  le  roy  de  Suède  con- 
semble  les  moyens  d'obtenir  la  réparation  par 
I,  qui  sera  toujours  employée  la  première,  ou 

ensemble  leurs'),  s'il  est  nécessaire  de  le 
«pousser  les  hostilitez. 

article,   aaroir,  s'il  est  nécessaire  de  mettre 
qui  est  le  quinzième  du  traitté  de  1661. 
I  que  l'un  des  deux  rois  soit  troublé  dans  le 
ai    a  esté  acquis   par  ces  traittes  de  paix  en 


I  haot  p.  16  et 
m  16V7. 
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anière  que  ce  Boit,  sai 
contre  lui,  son  allié  l'i 
borit4  et  de  tout  son  pt 
'oD  lui  B  bit  et  pour  le 
guelqae  perte. 

le  article,  qui  est  le  e 
l'un  dea  deux  princes 
nâBmeB  sujet*  par  quelq 
reotremise  de  son  allié 
luy  soient  inutiles,  p( 
KTertiMement  à  l'amiabli 
ensemble  cet  infracteu 
euDemj,  conformément 
ura  Fois  réitérez,  et  le  p 
m  et  leurs  conseils,  jni 
ftfent  obtenu  une  paix  i 
ïrois  de  savoir,  s'il  plaisi 
l'article  7  du  traitté  de 
1  cas  que  les  Suédois  le 
permis  à  celui  des  deui 
lever  &  ses  dépens  des 
lyaume  et  les  estats  de 
AUX  et  toutes  sortes  d' 
puisse  estre  dounée  à  i 

article,  qui  est  le  buîti 
deui  rojrs   alliez,  qui  : 

innemy,  sera  obligé  de  c 
afin  que  le  bon  office 

.8  préjudiciable. 

e  article,  qui  est  le  x 
s   traittez,    qui    pourroie. 


nâa  «TM  1m  antres  roii ,  princea  et  nstioDa 
imeDreront  dute  leur  eotî»  et  oonsemraat 


trtielo,   qui  mt  le  moquij  >)  du   traitté  de 

Ha  de  eet  amitié  et  alliance  le  conjnieraff 
augmenté  entre. les  snjeta  dea  deux  rofn, 

nia  aux  deai  nations  de  négotier  et  d'&voir 
terre,  l'ane  ches  l'autre,  tant  en  paii  qu'ea 

aaoun   empeechement ,  en  pajant  lea  droitt 

1661. 

ffet   too^  lea  portt,  iea  villes  de  commerce  ■ 

ovinces  «eront  libre*  aux  uns  et  anx  autres, 
aux  loix  et  statuts  de  chaque  estât,  ponr 
débiter  leurs  marchandises,  en  payant  lea 

linairea,  et  en  achepter  et  emporter  d'autrea, 

aucun  trouble. 

ticle,  qui  est  le  l'  du  traitté  de  1661. 
AVoir  augmenter  et  rendre  le  commerce  plua 
tement  les  deux  roie  ne  s'opposeront  pas  et 
ïontraire  de  procurer  des  avantagea  aux  né- 
it  que  cela  ne  sers  pas  cnutraire  aux  traittet 
deux  pouroit  avoir  déjà  Faits  avec  d'autrea 
■aiaon  du  commerce. 

,  si  V.  M.  jugera  à  propos  dlnsérer  lea  ar- 
lu  traitté  de  1661,  et  en  cas  qne  les  Suédois 
,  si  je  le  dois  refuser.  Ils  sont  éDoncei  de 
>ir  le  cinquième.  Cependant,  afin  que  le 
mente  tons  les  jours  entre  les  deux  nations, 
Me  fera,  que  les  sujets  de  son  royaume  et 
son  obéissance  acheptent  aussi  des  armes  ■) 
sel ,  vin  et  les  autres  marchandises  de  cette 


MHiid  «t  U  1: 

I  de  „dM  urneB":  „dJaoniuii". 


ds  U  Her  Baltique  et  l'alhin  àa  U  raligioa; 
pliqDJ  k  U.  JhI  inr  aœ  dainuide,  ragudant 
^  Is  roi  de  Dueiiuro  M  l«  duc  de  Holitma  ; 
■  Oén^Qx  ont  fiût  un  Mootrl  tne  la  SoMe 
H  dea  troapM,  qa'elle  leur  a'tît  Teodiuai  que 
1m  offloia*  loMoti  M>nt  mJcontsDt*  de  la 
le  l'Anglïïtfimt:  qa'oa  a  ordonna  à  M.  LilUerat 
à  la  Bai*  eon  caractère  A'taroji  ntraordinaire. 

é  honora  cet  ordinaire  dea  lettres  de 
k  cette  heure  dem  poatei,  o'est-i-dire 
ittrea  du  26  de  Décembre  et  du  premier 
postes  sont  fort  en  désordre.  Aussi 
cette  uinée,   qu'on  n'eu  a  pw  veu  de 

d'homme,  et  Is  moitié  de  Stockholm 
ions. 

s  au  meeme  estât,  et  comme  od  croit, 
ède  Teut  former  une  autre  manière  de 

celuj  qui  a  esté  cf-doTant,  ou  n'est 
l'à  des  intrigues,  pour  t&cber  de  s^ 
y  introduire.  Cependant  c'est  arec  M. 
Iquefois  aussi  avec  Mr  Walerstedt  que 
aiaille  à  régler  la  forme  de  son  gouver- 

re,  Sire,  si  j'auray  travaillé  utilement 
Je  l'eapère  au  moins.  J'a;  fait  en 
en  de  la  personne  désintéresséa ,  que 
jre  à  le  racommoder  avec  Piper.  Pour 
9de,  il  sera  pins  difficile  de  i'ayder  par 

i  sa  charge.  Je  serois  très  fiftché,  s'il 
I  n'ay  trouvé  personne  icj,  qui  all&t  si 
j  et  qui  me  parlât  pluB  nettement  et 
). 

Ut  îiij)oeiatû>»i  du  eomtt  tT Avoua  tn  Biàit 
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»  troate  un  peu  embanM^  Son  inteatioD 
I  point  engager  qu'il  De  vof«  jour  i  rrfotfir, 
I  il  aoubsitoit  négocier  en  particulier  aree 
it  quand  ils  aeroient  convKiu*  dei  principaui 
rer  alon  en  oonférencs;  nuis  on  lui  a  fiût 
1  avoit  quelque  ohoae  à  proposer,  on  le  prioit 

efaancelerie,  ce  qui  ne  l'acooinnMxle  point  du 
fftut  qu'il  parie  nettement  en  pr^enoe  de 
«ires.  Je  verraj,  qnand  il  sera  guérj  de  la 
trti  qu'il  prendra.  Le  baron  Yonl  m'aToit 
;aa  que  let  Suédois  ne  oossentiisent  pas  à 
les  affiures  du  Holstdn,  je  déclantaae  que 
Durroit  s'empeaoher  d'agir  comme  garant  du 
intaineblewi ,  et  j'aprene  par  les  lettres  du 
e  je  reçois  dana  ce  moment,  qu'il  s  mandé 
[ ,  que  je  le  deroia  faire.  Cependant  je  ne 
I  i  propos ,  car  il  me  paroist  que  ce  n'est 
D  de  V.  M.,  que  je  fasse  une  pareille  menace, 
tenu  k  mes  ordres  et  leur  »j  bit  entendre, 
etéoution  du  traitté  de  Fontainebleau  eetoit 
iD  de  conserver  la  paix  dans  le  Nort.  J'ay 
onté,  que  V.  M.  estant  garant  de  ce  traitté-là. 
De  de  ceuK  de  ftoschild  et  de  Coppenhague, 
iQJours  portée  à  exercer  sa  garantie  et  &  faire 
I  traittes  dans  leur  entier. 

ven   dana   cee    mesmes   lettres    du    Sr  Bort, 

&it  aavoir  la  proposition  que  le  Sr  Toul  a 
9  Oienstiem  et  aux  autres  sénateurs  de  prendre 
eu  faveur  de  leur  religion  et  pour  maintenir 
e  Weatphalie,  que  Mr  Jesaer  l'a  assuré,  que 
me  de  M.  Youl  ne  portoient  pas  nu  mot  de 
,  s'il  aroit  tenu  quelques  discours  lit-dessus, 
té  que  par  bienséance  et  pour  s'accommoder 

du  comte  Ozenstiem,  qui  fait  le  bigot,  mais 
e  Danemark  ne  soubaitoit  rien  tant  que  d'af- 
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pftiz  par  ane  triple  a 
:  et  la  Suède.  Mr 
lais  il  agit  tout  au  c 

porter  mea  BoapçoDB 
.s  ta  suite ,  si  oes  pt 
ithéHeane  et  de  la  M 
oui  que  pour  s'insini 
autree  matières,  ou  e 
■es  sur  ces  deux  poio 
semble  qu'il  y  a  déj: 
de  demander  aux  pi 
t  pas  ezécater  tes  1 
îs  oeia  que  confusén 
raut  le  départ  de  la 
que  suite. 

je  puis  juger  de  tou 
4  fort  mal  à  propos  ' 
mt  douDé  des  veuee  i 

ne  pensoient  pas  au| 

seront  pas  pins  difl 
;k.  Je  ne  doute  pas, 
■mée  par  M.  de  Bon 
Snéraui  ont  fait  ave 
JS  troupes,  qu'il  leni 
endre  untf  partie,  et 
lae  l'honneur  de  lui  • 
s  dire  est,  qne  presq 
9erTj  en  Hollande  e 
9,  et  pour  surcroy  < 
lentent   beaucoup   poi 

8  traita  de  oetl«  vente  «!■ 
là-deWDs   Im  lettres    du 
k  306,  307,  313  ut  buIt. 
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ODt  fiût  Ce  maoTais  traittement  relèfe  encore  plus  toat 
ce  qae  les  officiera  suédois,  qui  ont  eu  l'honneur  d'esfcre 
au  aerfice  de  V.  M.,  en  ont  receu  de  gr&ces  et  de  récom- 
penaea.  Je  puis  assurer  V.  M.,  que  la  nation  entière  s'y 
intéresse  et  qu'elle  regarde  avec  bien  du  plaisir  »  que  V. 
M.  veuille  bien  conserver  ceux,  qu'elle  a  à  son  service 
dans  le  temps  que  les  Uollandoia  les  licentient. 

Je  ne  doute  pas  non  plus,  que  Votre  Majesté  n'ait 
f^ptîa,  qu'on  a  envoyé  ordre  à  Lillierot  de  demeurer  à 
la  Haye  et  de  reprendre  son  ancien  caractère  d'envoyé 
extraordinaire.  Il  sent  vivement  cette  mortification  et 
demande  son  congé.  Gomme  les  tuteura  n'avoient  pas 
esté  contons  de  Iny,  cela  avoit  esté  résolu  du  temps  de 
leur  régence.  Un  d'eux  me  l'avoit  confié,  et  je  crois  avoir 
eu  l'honneur  de  le  mander  alora  à  Votre  Majesté  ');  mais 
je  De  pensois  pas,  que  cela  dust  estre  exécuté  à  présent. 

Pay  l'honneur  d'estre  Ac. 


'A  Stockholm  le  19  Février  1698. 

Le  ooDte&a  de  cette  lettre  se  réduit  aux  articles  suivants:  la 
reiue  mère  n'a  aacun  crédit;  Oxenstiem  seul  ne  peut  plus 
rien;  lui,  d'Avaux,  tâche  d'empdcher,  que  la  place  de  commis 
dans  la  chancellerie  né  soit  donnée,  à  une  créature  de  M. 
Oxenstiem;  quoique  la  forme  du  gouvernement  futur  soit 
encore  incertaine,  il  parait  yraisemblable ,  que  le  sénat  ne 
sera  plus  assemblé;  M.  d'Avaux  a  su  faire  en  sorte  que 
M.  OUvenkrants  n'ait  pas  été  mis  dans  la  chancellerie;  les 
raisons,  pour  lesquelles  M.  Lillierot  a  demandé  son  congé, 
au  lieu  de  qui  M.  Palmquist  souhaite  d'dtre  nommé;  ce 
qu'il  se  propose  de  répondre  à  M.  Oxenstiem  par  rapport 
à  l'article  de  la  religion  et  quel  a  été  l'entretien ,  qu'il  a  eu 
là-dessus  arec  M.  G-uldenstolpe  ;  une  nouvelle  preuve  de  la 
duplicité  du  baron  Jnel;  les  trois  propositions,  faites  par 
ce  baron   dans  la  conférence,  qu'il  a  eue  avec  les  ministres 


1)  Peut-être   il   vent   parler   de  ce  qu'il  a  écrit  le   1   Mai    1697. 
Toir  ci-dessus,  II,  p.  107,  108. 
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aoroit  donné  autrefois  ceite  pkce  presque  sans  le  deman- 
der. Je  ne  saj,  si  en  le  demandant  à  cette  heure  a?ec 
toatee  les  instances  qu'il  &it  pour  son  secrétaire,  qui  est 
un  homme  dévoué  aux  allies,  il  pourra  l'obtenir.  Je  &is 
ce  que  je  puis  pour  l'empescher,  et  j'aj  fait  remontrer  à 
Piper  par  cet  .homme,  que  Y**  M^  vient  de  gratifier,  les 
conséquences,  qn'Oienstiem  remplisse  la  chancelerie  de 
ses  créatures. 

^A  l'égard  de  Ta  venir  on  ne  fait  que  deviner,  et  per- 
sonne n'en  peut  rien  dire  de  certain.  Ce  qui  paroist  de  plus 
najsemblable  est,  que  le  roy  de  Suède  n'assemblera 
plus  son  sénat  pour  les  affaires  d'estat  et  qu'il  ne  con- 
sultera qu'un  certain  nombre  de  ministres  qu'il  choisira  *); 
qu'il  se  contentera  de  tenir  Oxenstiem  comme  il  est  et 
qu'il  ne  lui  estera  pas  à  son  âge  une  charge,  qu'il  exerce 
depuis  près  de  vingt  ans.  Du  surplus  il  est  très  prévenu 
contre  luj  comme  contre  un  homme  trop  partial  et  trop 
emporté  pour  les  alliez.  Guldenstolpe  n'est  pas  si  mal 
snprés  de  luy,  mais  pas  aussi  bien  que  je  soubaiterois. 
Piper  avoit  eu  dessein  de  mettre  Oliverkrante  dans  la 
chancelerie  pour  contrecarer  Guldenstolpe  ;  mais  j'aj  trouvé 
mojen  de  détourner  ce  coup,  et  l'amj  de  Piper  ne  m'y 
s  pas  esté  inutile.  Je  crois  avoir  aussi  rendu  en  cela 
service  à  Votre  Majesté ,  car  Oliverskrans  est  aux  allies. 
U  ne  sait  pas,  que  je  me  sois  meslé  de  cette  affaire, 
ny  Piper,  qu'on  lui  ait  parlé  par  mon  ordre.  Je  n'ay 
pas  vooia  rendre  Oliverskrantz  irréconciliable,  si  par  hasard 
il  ponroit  trouver  moyen  d'avoir  icy  un  poste  considérable. 

Son  gendre I  le  8r  Lillierot,  est  bien  mortifié  de  l'ordre, 
qu'il  à  receu  de  reprendre  sa  qualité  d'envoyé  à  la  Haye 
et  de  ce  qu'on  ne  lui  veut  payer  les  appointemens  d'am- 
bsssadear  extraordinaire  que  jusques  au  jour  de  l'échange 


f  Ycir  là-desstu  FryzèU,  Misf,  de  la  vie,  etc.,  I,  p.  33,  qui  dit, 
U  forme  du  gonrenemtnt  est  leetée  rar  oe  pied-li  jmqu'en  1700. 
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roy  de  Suède  a? ec  touB  les  droits  de  propriété  et  de  bou- 
renôneté,  ils  ont  compté  que  leur  maître  le  defoit  pos- 
séder en  toute  souveraineté,  sans  estre  assujetti  à  aucune 
elioee  touchant  la  religion;  que  pour  ne  laisser  aucune 
difficulté  là-dessus  il  eût  esté  à  propos  de  mettre  dans 
l'artîeie,  par  lequel  on  restitue  à  la  Suède  le  duché  des 
Deux-Ponte  a?ec  tous  les  droits  Ac.,  sauf  ce  qui  a  esté 
stipulé  par  le  quatrième  article  touchant  la  religion,  qui 
sera  exécuté  dans  le  duché  des  Deux-Ponts,  comme  dans 
tous  les  autres  estats. 

Je  luj  aj  représenté,  qu'il  estoit  inutile  de  mettre  cette 
réserve  dans  cet  article,  puisque  l'énoncé  du  4fi  article 
regarde  généralement  tous  les  lieux  que  Y.  M.  restitue,  sans 
en  excepter  aucun,  et  j'aj  soutenu,  que,  si  l'on  avoit  foulu 
fiûre  quelque  chose  de  particulier  pour  le  duché  des  Deux- 
Ponts,  on  l'auroit  dû  insérer  dans  ce  4*  article.  Cepen- 
dant, Sire,  comme  Ouldenstolpe  croit,  que  les  instances, 
que  je  ferois  là-dessus ,  aliéneroient  fort  les  esprite  et  faci- 
literoient  aux  mal  intentionnés  les  moyens  de  traverser 
TalliaDce,  j'aj  résolu  d'attendre  les  lettres  de  V.  M., 
que  je  recevraj  dans  trois  jours;  mais  «i  dans  ces  trois 
jours-là  Oxenstiem  ou  quelqu'autre  m'en  parle  le  premier, 
je  ne  déguiseray  rien  de  ce  qui  est  contenu  dans  mes 
ordres. 

AuBsitost   que  le  baron  Youl   s'est  bien  porté,  il  est 

fenu   chez  moy   et  m'a  dit,  qu'il  feroit  sçavoir  au  comte 

d^Oxenstiem,  qu'il  estoit  en  estât  d'entrer  en  conférence, 

maÎB  qu'il  luy  laissoit  à  juger,  s'il  ne  falloit  pas  attendre 

le  recouvrement  de  la  santé  du  Sr  Luxdorph.  qui  devoit 

estre  de  la  conférence  et  qui  n 'estoit  pas  en  estât  de  s'y 

rendre.    Je  ne  say  pourquoy   il  m'a  tenu  ce  discours  et 

m'a  fait  entendre,  qu'il  éloigneroit  cette  conférence,  autant 

l'il    pourroit,  puisqu'au  sortir  de  chez  moy  il  l'a  fait 

mander  en  forme.    On  la  luy  a  accordé  pour  le  lende* 

un,  dans  laquelle  il  n'a  pas  dit  un  mot  de  cette  triple 

Webkxit  N*.  35.  7 
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trftittra  qui  labnitent,  parmi  le«qne)i  on 
■ft  pas  celui  d'oModstioD. 
]ui  r^arda  le*  envoyés  de  l'empereur  et  de 
içoit  encorea  quelque  dtE^ult^.  L'empereur 
H  ce  qui  a  eité  rtfaola  ioj  «t  veut  que  le 
i  châtie  le  lieutenau t- colon el ,  qui  a  iasulté, 
rétend,  aon  commiisaire.  Le  roy  de  SuAde 
naqu'i  cette  heure  k  n'es  vouloir  rien  faire. 

quof  il  le  déterminera  but  cette  nouvelle 
'empereur. 

m  aorte.  Sire,  que  le  comte  Piper  a  bien 
)  mémoire,  que  V.  M.  m'a  fait  l'hoDuenr  de 

j  a  deux  ana.    J'eapère,  qu'il  en  fera  un 
Je  ne  doute   paa,  qu'il   ne  le  communique 
}uMe  et  qu'il   ne    &aae   un    bumî    bon   effet 
i  qu'il  a  bit  auprès  du  feu  roy. 
leur  d'eatre  Ac 

'A  Stockholm  le  19  Février  1698. 

MX  prie  H.  la  lacrAiin  d'JUt  d'infimneT  le  roi  d^m 
t  de  bnit  chermoi  qna  le  mi  de  DaDemaro  lui  a  ftH 
1  n'a  pu  rafoaer  plu  longtecipa. 


empfl  que  11.  de  BonrepauB  eatoit  encore  k 
je  le  priay  de  demander  un  passeport  à  Mr 
lur  huit  chevaux  de  Nortwègue,  qae  je  vculoîa 
ance,  parce  que  sans  cela  on  n'en  laissa  point 
ja.  Il  me  mande,  qu'il  avoit  demandé  le 
roy  de  Dannemark,  parce  que  c'eetoit  luy- 
•  donnoit,  et  que  le  roj  luj  aroit  répondu, 
9  aix  mois  avant  que  de  pouvoir  assembler 
âge  en  Kortvègue  ;  qu'il  aoroit  aoin  de  m'en 
r  UD  et  de  me  l'envoyer  cbes  moy;  que  oe 
ne    bagatelle.    J^tj    refusé    de   recevoir   cea 
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en  aères  plus  disposé  à  la  fiiire  approuver  par  Sa  MaJesM. 
Je  saîa  a^ec  un  entier  attachement  et  un  profond  respect. 

'A  Stockholm  le  10  Février  08. 

M.  d'Aranx  d'exrnse  aapr^  dn  Mcrétaire  d'état  de  oe  qu'i 
loi  a  demandé  son  aWa  aar  ane  haraogue,  qu'il  ne  lui  aTait 
pas  en?ojee« 

Yous  m'auree  cm,  Honneur,  ou  bien  étourdi  on  bien 
nëgligent,  J'aj  eu  Thonneur  de  vous  escrire,  et  j'aj  pria 
la  liberté  de  vous  demander  vostre  avis  sur  une  harangue , 
et  vous  n'aves  pas  vou  la  harangue.  Je  l'avois  adressé  à 
M.  de  Mesme  pour  vous  le  présenter.  Il  a  cru  apparam- 
menty  que  je  vous  en  avois  envojé  une  copie,  et  je  nV 
prends  que  par  ses  lettres,  que  j'ay  receu  avant-hier, 
qu*il  ne  vous  Tavoit  par  donnée.  Comme  j'attends  par  le 
premier  ordinaire  des  ordres  de  faire  un  compliment  au 
TOj  de  Suède,  il  n'est  plus  temps  de  vous  envoyer  la 
harangue.  J'en  retrancheray  les  deux  lignes,  qui  me 
fiaîaoient  de  la  peine,  et  j'espère,  que  vous  n'y  trouvères 
rien  à  redire.  Je  vous  demande  toujours  la  continuation 
de  l'honneur  de  votre  protection ,  et  je  vous  supplie  de  me 
croire  avec  un  entier  attachement  et  un  profond  respect,  etc. 

'A  Stockholm  le  26  Février  1608. 

H  rapporte  au  roi,  que  les  ordres ,  donnés  par  8.  M.,  l'ont 
entièrement  éolairci  sur  les  doutes,  qu'il  pouvait  avoir; 
qu'après  s'être  eonoerté  avec  M.  Guldenstolpe  il  a  résolu 
de  demander  une  ooniérenoe,  dans  laquelle  il  s'efforcera  de 
mettre  l'alEure  de  l'aUianoe  sur  le  tapis;  que  M.  Jean 
Stembock  lui  a  promis  son  appui  et  lui  oonseille  de  donner 
un  écrit  à  la  chancellerie;  ce  que  M.  Ghildenstolpe  a  objecté 
contre  le  projet  du  traité,  en  particulier  contre  le  second 
article,  et  ce  que  lui,  d'Avauz,  a  opposé  à  son  raisonne- 
ment; la  rédaction  qu'il  propose  au  roi  du  troisième  article; 
qu'il  a  parlé  à  M.  Wrede  de  la  difficulté,  faite  par  M. 
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sfciem  «eoL  OoMeiiftolpe  oonronoît,  que  c'estoit  le  mojen 
de  ùÀre  échouer  ceUe  propoeifeion*  Nous  avions  espéré, 
\uf  et  moj,  que  V.  M*  m'ordonneroit  de  faire  ud  oom- 
pliiD«iife  au  roj  de  Suède  sur  la  notifleafcion  qu'il  a  donné 
à  Y.  M.  d'avoir  pris  le  gouvernement  de  son  royaume, 
et  qu'elle  me  commanderoit  peut-estre  de  luy  témoigner 
sa  bonne  volonté  sur  les  instances,  que  Palmquist  luj  a 
fût  touchant  les  troupes,  que  Télecteur  Palatin  a  mis 
dans  le  duché  de  Weldeni,  et  noua  avions  concerté,  que 
je  demanderois  une  audience  publique,  pour  fiûre  le  com- 
pliment, et  une  particulière,  pour  parler  de  Veldens,  et 
que  dans  cette  particulière  je  dirois  ce  que  je  jugerois  à 
propos  touchant  Talliance;  mais  n'ayant  par  receu  d'otdre 
de  y.  M.  sur  aucune  de  ces  deux  a&ires,  je  suis  convenu 
avec  luy ,  que  je  me  servirois  de  la  connoissance  qu'il  m'a 
donnée  de  la  réponse,  que  V.  M.  a  rendu  à  Palmquist  sur 
l'aiEsire  de  Weldens,  et  que  je  demanderois  une  confé- 
renée,  dans  laquelle  je  dirois,  que  Palmquist  ayant  fait 
des  instances  auprès  de  V.  M.  à  ce  qu'elle  voulût  bien 
s'employer  pour  &ire  sortir  les  troupes  de  l'électeur  Palatin 
dn  duché  de  Weldens,  Bile  Tavoit  assenré,  qu'fille  seroit 
toujonrs  très  aise  de  donner  des  marques  de  son  amitié 
au  roy  de  Suède  et  qu'Elle  s'employeroit  volontiers  pour 
la  satisfaction  de  ce  prince;  que  V.  M.,  non  contente 
de  cette  déclaration,  fidte  à  Palmquist,  m'avoit  commandé 
de  donner  icy  les  mêmes  assurances  et  de  témoigner, 
qu'Elle  n'avoit  pas  moins  à  coeur  la  satisfaction  du  roy 
de  8uède  que  le  maintien  des  derniers  traittes,  faits  par 
la  médiation  de  Sa  M^^  suédoise. 

^ A  la  vérité  je  n'ay  pas  esté  asses  hardi  pour  supposer, 

que   V.  M.  m'eût  ordonné  de  &ire  cette  déclaration  à  la 

personne  du  roy  de  Suède  et  de  luy  demander  une  audience 

nartîculière  sur  ce  prétexte;   mais  j'ay  cru,  que  Y.  M. 

je  trouveroit  pas  mauvais  que  je  feignisse,  qu'Elle  m'eût 

ait  savoir  la  réponse,  qu'Elle  a  rendu  à  Palmquist;  que 
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je  pouTOÎB  dire  à  des  c 
avoit  fait  dire  k  ce  résideot.  Api 
ment  de  cette  affaire,  je  m'étendray 
et  sur  l'affectioD  de  Y.  M.  pour  li 
npporteraj  une  partie  de  ce  qui 
de  T.  U.  du  28  Novembre,  aprde  qi 
aibiemeot  sur  aes  bonnes  diapositii 
peut  regarder  t'avantage  de  la  Si 
j'aarois  en  mon  particulier  de  pouvoir 
cfaoBe  au  rétabliasement  des  anoienn< 
et  ia  couronne  de  Suède  et  tout 
forme  à  œ  que  j'aj  déjà  eu  l'honne 
qu'Eue  a  approuvé. 

J'ay  donc  fait  demander  une  confi 
gtiern,  et  en  même  temps  j'a^  envo 
le  comte  Jean  Stembock  pour  l'inl 
a&ire.  C'est  un  homme  réservé,  < 
dans  lea  occasions,  mais  qui  ne  s'ei 
Cependant  personne  n'a  parlé  si  d 
a  témoigné  une  extrême  joye  que 
sioD  et  a  assuré  fortement,  qu'il 
son  pouvoir  pour  le  succès  d'une  a 
avantageuse  &  sa  patrie.  Il  a  dema 
pas  parler  directement  au  roy,  et 
témoigné ,  que  n'ayant  nul  prêtes 
audience  il  ne  convenoit  pas  que 
parler  seulement  de  cette  affaire, 
estoit  donc  nécessaire  que  je  don 
chancelerie,  de  peur  qu'Oxenstiern  : 
tout  autrement  que  je  ne  les  auri 
autres  ne  s'opini&troient  peut-estre  | 
crois.  Sire,  devoir  ')  donner  un  esci 
seray  expliqué  k  la  chancellerie,  je  i 

1)  ne  pM  devoir? 


106 


lue  le  protocole,  pour  voir,  ai  on  a  bien  entendu  ma  pen- 
sée ,  ei  j'y  feraj  adjoater  toufc  ce  qu'on  pourra  avoir  obmir 
Ijee  afiaires  esfcoient  en  cet  ettat-là,  lorsqu'il  est  arriré 
nne  chose,  qui  a  pensé  m'arrester  tout  court.    J*aj  com- 
maniqué  au  comte  Ouldenstolpe  le  projet  du  traitté ,  pour 
aavcrir,   s'il  y  auroit  quelque  chose  à  changer  et  me  pré- 
parer aux  difficultés  et  aux  demandes,  qu'on  me  pouroit 
fiaire.   Il  a  tout  approuvé,  à  la  réserve  du  second  article, 
où   il  est  dit,  que  le  principal  objet  de  cetto  alliance  est 
le  maintien  des  traittes  de  paix  de  Byswick.  Il  a  témoigné , 
qa*U  appréfaendoit,  que  cet  article-là  ne  fit  nidtre  bien 
des  difficultés,  qu'on  auroit  peine  à  surmonter,   et  que 
le  comte  Oxenstiem  auroit  beau  jeu  à  traverser  l'alliance, 
ai    Tarticle  demeuroit  de  la  sorte;  que  ce  n'est  pas  qu'on 
ne   veuille  point  icy  exécuter  les  derniers  traittes,  mais 
qa*on  n'estoit  pas  bien  aise  de  les  nommer  dans  aucun 
acte;  qu'il  vouloit  bien  mesme  me  confier  un  ordre  secret, 
qa^on   a   envoyé   aux   ambassadeurs   suédois  à  la   Haye, 
d'éviter   qu'on    ne   nomme   spécialement   les   traittes    de  . 
Riswick    dans    tous  les  avis   où   ils   auront   part   et   de 
laisser   mettre   seulement  les   derniers   traittes,   qui  ont 
rendu  à  l'Burope  la  paix  généralle,  dont  elle  jouit  présen- 
tement;  qu'on  pourroit  faire  icy  la  même  chose  avec  moy 
et  qu'on  adjouteroit  les  derniers  traittes,  faits  par  la  mé- 
diation du  roy  de  Suède;  qu'il  luy  sembloit,  que  le  prin- 
cipal objet,  qu'on  doit  avoir  en  faisant  cette  alliance,  est 
de   détacher  la  Suède  du  parti  sustrichien,  où  le  comte 
Oxenstiem  l'a  engagée,  et  de  réteblir  la  bonne  et  ancienne 
intelligence   entre   la  France  et   la  Suède,   ce  que   l'on 
feroit  par  ce  traitté. 

Et   pour  ce  qui   estoit  de  la  garantie  des  traittes  de 

Byswick,  on  Tobtenoit  pareillement  en  stipulant  la  conser- 

«tion  des  derniers  traittes,  faits  par  la  médiation  du  roy 

le  Suède,   qui  ont  procuré  le  repos  et  la  tranqurlité  de 

'Burope;  qu'il  estoit  impossible,  qu'on  ne  comprenne  par 


^Mtoei  feer- 


«*>  W«y 


ït  hait 

4W  dix  TSifl^M  ëevoift  *»fi**>fc*«  V.  IL  «t  le  raf  de 
ooede  d0  Kprandre  les  bsMOBi  ;  ^vp  ^9  crayoït  ^a  os  ne 
pftft  edflMtlsre  eet  «tide,  tel  q«*9  eefeoik,  j^ÛMiîe  aûeez 
■a  poiat  parier  d*anieiice  et  attmdn  lee  oidrae  de  T.  M. 
enr  le  eoaipte,  que  je  laj  leadioie  de  eHte  dÊBeallé,  qui 
ne  ■orpffeuoit  d*eiiluit  plu  qo*9  ae  l^mit  jeoMÛe  fiûk 
D  ft  proCeelé,  qae  pour  laj  fl  b'j  tronveroit  riea  à  redire, 
mai»  qu'A  eitoit  oMigé  eoouw  imib  amj  de  m'mveriir  dee 
prétextée,  qii*0  spprAendoit  qae  le  eonte  Oieeiiiem  et 
d'eottee  ne  privent  pour  necroclier  relliaBce;  qa*on  mvoit 
toajoon  sopporté  impetiemment  en  Suède  le  4  ertiele  dn 
tntttd  de  Bjeviek,  onûe  qa'on  eetoit  bien  plus  attentif 
eor  le  ehepitre  de  la  religion  qn*on  n*a  jaaab  eetë,  do- 
pait qae  le  baron  Yoal  a  enttmé  cette  afiire  et  qne 
réleeteur  de  Bnuidebourg  en  a  eeerit  an  nj  de  Soède; 
que  cependant  lee  chœee  n'étoîent  pae  en  eetat  à  me  de- 
voir empeecfaer  de  parler  de  l'alliance  et  qu'il  me  conjaroit 
d*ezécnter  ce  qae  j*a?oi8  projette. 

Le  comte  Ouldenstolpe  a  auesi  obeervé,  qu'il  n'j  a 
preeque  rien  dans  ce  projet  qae  le  maintien  dee  traittes 
de  Bjtwick,  qai  sont  à  l'avantage  de  la  France  et  dont 
la  Soède  n'a  pae  sajet  d'eetre  contente,  puisqu'on  ne 
luj  a  pae  fiut  droit  sur  aucune  de  ses  prétentions,  et 
qu'ainsi  il  serait  nécessaire  de  quelque  chose  en  &rear 
de  la  Suède,  comme  serait  de  marquer  un  peu  plus  l'al- 
liance deffensi?e.  J'avais  fait  la  même  observation,  et 
comme  c'est  a  *)  un  des  principaux  points,  que  V.  M. 


1)  li. 
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oiet  dMiB  loii  instracfeiou  da  28  de  Novembre  dernier  9 
ymj  pris  l'article  8«  du  projet,  qae  j*»j  l'honnear  d^en- 
rojer  à  Y.  M.,  à  la  réserve  dee  demièreii  paroUes,  quoj- 
^u'elies  soient  énoncées  précisément  dans  cette  même  in* 
almction,  qui  sont:  „concertefont  ensemble  les  mo/ens 
d'obtenir  la  réparation  par  roje  amiable,  qai  sera  toujours 
employée  la  première,  ou  enjoignant  ensuite  leurs  forces, 
s'il  est  nécessaire  de  le  fidre,  pour  repousser  les  hostilités'', 
etfêj  mis  en  leur  place:  ^concerteront  ensemble  les  mojens 
d'obtenir  la  réparation  du  tort,  qui  aura'  esté  fisit  à  l'un 
des  deux  roys  allies",  pour  tAcfaer  de  me  conformer  encore 
plus  À  la  dernière  lettre  de  Y.  M. ,  qui  m'ordonne  d'éviter 
de  l'engager  par  aucun  article  directement  ou  indirecte- 
ment à  entrer  en  action  pour  soutenir  les  prétentions  du 
roy  de  Suède.  Néantmoins,  Sire,  s'il  n'estoit  question 
que  de  coucher  l'article  comme  il  est  dans  l'instruction 
da  28  Novembre,  je  ne  croirois  pas  aller  contre  la  volonté 
de  Y.  M.  de  le  foire;  mais  je  feraj  mon  possible  pour 
l'éviter. 

J'aj  esté  trouver  depuis  cela  Mr  Wrede,  à  qui  j'aj 
parlé  de  la  difficulté,  que  Ouldenstolpe  m*a  (ait.  Il  m'a 
témoigné,  qu'il  ne  doutoit  pas,  que  cela  ne  fUt  relevé, 
mais  qu'il  ne  crojoit  point,  que  cela  pût  empescher  qu'on 
ne  conclût  une  alliance.  Je  supplie  très  humblement  Y.  M. 
de  m'envoyer  ses  ordres  là-dessus.  Peut-estre  que  je  les 
pourray  recevoir,  avant  que  cette  affaire  soit  entièrement 
conclue. 

Mrs  de  la  chancelerie  viennent  de  m'envoyer  dire,  qu'ils 

m*attendoient  cette  après»disnée  à  quatre  heures,  si  cela 

m'estoit  commode.    Je  ne  manqueray  pas  de  m'y  rendre. 

Le  baron  Youl  m'a  appris,  que  sur  ce  qu'il  avoit  avancé 

touchant   la   religion   aux   commissaires    suédois,    ils   luy 

voient  répondu,   que  cette  affaire  estoit  de  conséquence 

t  qu'on  devoit  bien  prendre  garde  à  ce  qu'on  feroit;  que 

électeur  de  Brandebourg  leur  en  avoit  déjà  fiiit  parler; 


t^Ji.    '.  r. 
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que  peut'estre  d'autres  pnoces  en  feroienfc  de  même  et 
qu'il  fa] I oit  attendre. 

Le  baron  Toul  m'a  demandé  mon  avis  sar  une  Teue, 

m 

que  le  voj  de  Danemark  a  eue  nouvellement,  sur  laquelle 
il  a  ordonné  au  baron  Youl  de  me  4M>n8ulter.  C'est  ^ 
demander  la  princesse  cadette  de  Suède  en  mariage  pour 
le  second  fils  du  roj  de  Danemark  '),  dans  l'espérance 
que  ce  mariage-là  pouvoit  faciliter  celuj  de  la  prinoesBe 
sa  fille  avec  le  roj  de  Suède.  J'ay  dit  au  baron  Toul, 
que  je  orojois  tout  au  contraire,  que  la  proposition  de 
ce  mariage-là  seroit  plûtost  capable  d'empêcher  celuj  da 
roj  de  Suède,  quand  même  on  en  auroit  envie;  qa*U 
paroitroit  icj ,  que  les  Danois  embrasseroient  trop  ^  de 
choses  à  la  fois;  que  cela  mesme  pourroit  faire  croire, 
qu'ils  auroient  des  veues  sur  la  couronne  de  Suède,  et 
qu'on  ne  souffriroit  jamais  ^)  les  deux  princesses  sortis- 
sent de  Suède,  avant  que  le  rojr  fftt  marié;  que  d'ailleurs 
ce  mariage-là  ne  feroit  pas  conclurre  celuy  du  roy  de 
Suède;  qu'on  voyoit,  que  sa  soeur  aisnée,  pour  qui  il  a 
toujours  témoigné  beaucoup  d'amitié  et  même  de  la  défé- 
rence, ne  peut  pas  l'engager  à  faire  seulement  une  hon- 
nesteté  à  la  princesse  de  Holstein;  que  sa  cadette,  qui 
est  encore  un  enfant  et  pour  qui  il  ne  témoigne  pas  beau- 
coup de  considération,  pourroit  bien  moins  obtenir,  qu'il 
épousât  la  princesse  de  Danemark,  mais  que,  si  le  mariage 
du  roj  de  Suède  estoit  fait,  celuj  du  prince  de  Danemark 
avec  la  princesse  de  Suède  ne  recevroit  pas  grande  difficulté. 
Le  baron  Toul  m*a  dit,  que  c'estoit  aussi  son  avis. 

Du  surplus.  Sire,  je  ne  me  mesleray  du  mariage  du  roj 
de  Suède  avec  la  princesse  de  Danemark,  qu'autant  que 
cela  conviendra  aux  deux  parties  et  qu'elles  le  souhaiteront. 


1)  CoBt  de. 

2)  Guillsame,  mort  en  1706.     Voir  Hnbner,  taiiU  86. 

3)  Junûs,  qae. 
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Le  roj  de  Suède  a  tenu  ferme  sar  la  demande  de  l'em* 
pereur  à  ce  qu'il  cbâtiât  le  lieutenant-colonel  Clinconstrom , 
et  enfin  l'empereur  a  cédé,  et  il  n'y  a  plue  rien  qui 
empêche,  que  les  enwojet  ne  soient  receu  dans  les  deux 
cours  le  dernier  de  oe  mois-cy,  selon  l'accommodement» 
qui  a  esté  fiût.  On  a  envoyé  ordre  au  comte  Oabrie^ 
Tourson  de  fidre  la  fej  et  hommage  à  Tempereur  pour 
le  dnchë  des  Deuz-Ponts. 

Les  amis  de  Lîllierot  se  sopt  fort  remues  et  lui  ont 
ênié  l'affront  de  reprendre  à  la  Haye  la  qualité  d'enroyé. 
Ils  ont  obtenu,  qu'il  conserreroit  le  caractère  d'ambassa- 
dear  jusques  au  mois  de  May  qu'il  reviendra  icy,  et  qu'il 
kmeherott,  à  compter  du  jour  de  l'échange  des  dernières 
ratifications,  la  moitié  des  appointemens ,  qu'on  luy  avoit 
donné  comme  ambassadeur,  c'est-à-dire,  qu'il  aura  cin- 
quante escus  par  jour  à  dépenser. 

ïte  baron  de  Eekeren  s'en  va,  à  oe  qu'il  dit,  dans 
quatre  ou  cinq  jours.  Il  signa  hier  l'acte  de  confirmation 
dea  traittee,  qui  subsistent  entre  le  roy  de  Suède  et  ses 
maîtres,  et  pour  ce  qui  est  des  affaires  du  commerce, 
eUea  sont  renvoyées  à  la  Haye  pour  y  estre  traitlées. 
Lee  affaires  du  maréchal  Bielke  empirent  tous  les  jours. 
Pi{>er,  qui  a  eslevé  contre  lui  cet  orage ,  commence  à  s'en 
repentir,  voyant  que  les  choses  vont  si  loin,  et  voudroit 
bien  adoucir  l'esprit  du  roy;  mais  il  aura  de  la  peine. 
La  n^ine  mère,  la  duchesse  d'Holstein,  les  princesses  de 
Suède  et  d'Holstein  se  sont  toutes  employées  auprès  du 
roy  de  Suède  pour  le  comte  Bielke ,  mais  inutilement  *)• 
Ce  prince  les  a  toutes  refusées  et  a  donné  des  commis» 
saires  à  Bielke  pour  prendre  connoissance  du  traitté, 
qu'il  a  fait  avec   le  Brandebourg,  dont  je  rendis  compte 


1)  M.  FTyseU,  MUt.  de  la  f>ie  de  Charles  XII,  etc.,  lY,  p. 
9 ,  sjoato  eDOore  M.  Jesn  £^abriel  Stenbook  à  Is  liste  des  persomiw 
I  s'employèrent  auprès  do  roi  pour  le  comte  Bielke. 
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'A  Stockholm  le  6  Mars  1098. 


Lei  matièreB,  dont  il  entretient  le  roi  dans  cette  lettre,  eont 
les  sniTanteB:  ce  qni  s'eet  passe  dans  la  oonférenoe  qu'il  a 
ene  à  la  obanoellerie;  le  diseonn  qn'fl  y  a  prononce  «or 
la  qveeiioD  de  Veldenta  et  inr  Uallianee.  ditoonn  dont  il 
enEToie  la  oopie  à  8.  M;  lee  prevfea  éfidentet  de  rintMt ,  que 
ton»  las  eénateon,  eortoat  Piper,  preniient  à  cette  alUanee; 
l'ordre,  donné  par  le  roi  de  Soède  à  M.  Oxenatiem  d'ex»* 
miner  les  anciens  traités,  faits  entre  la  Trance  et  la  Suide, 
et  de  dresser  un  projet  d'alliance  ;  les  raisons,  pourquoi 
lui,  d'ÂTanz,  n'a  pas  encore  donné  un  tel  projet;  il  est 
Iiors  de  doute,  que  M.  Oxenstiem  fera  son  possible,  pour 
trairerser  indireotomeiit  la  conclusion  de  l'alUance;  le  point, 
qui  apporta»  le  plus  d'obatade,  sera  celui  de  la  rdifion; 
les  suites,  que  l'introdaoiion  de  la  nonToUe  forme  de  fon* 
Temement  en  Suède  aura  pour  l'iniluenoe  de  Tambassadeur 
français  et  pour  le  crédit,  tant  du  comte  Oxenstiem,  que 
de  M.  Piper;  c'est  pourquoi  il  j  aurait  lieu  de  traiter  M. 
Piper  faTorablement  à  l'égard  du  Taissean  pris;  quelques 
considérations,  relatiTes  à  un  des  articles  du  traité,  qu'on 
va  liiire  avee  la  Suide;  pourquoi  le  roi  de  Suède  tient  tant 
i  oa  que  le  pioeèa  de  Bialke  aoit  poussé  aivep  chaleur;  l'offre 
d'un  Suédois,  qui  reut  lui  apprendre  deux  secrets  pour 
deux  mille  éeus. 


Sire. 


Je  n'ay  pas  esté  honoré  des  lettres  de  Votre  Majesté. 

J'eus  rhonnear  de  luj  mander  le  dernier  ordinaire,  que 
j'avois  eo  une  eontérenee  à  la  chancelerie,  qai  est  com- 
posée des  comtes  d'Oxenstiem,  de  Ouldenstdpe  et  de 
Polos  et  de  M,  de  Bergenhielm.  Je  leur  dis  la  réponse, 
qae  Y.  M.  a  fait  à  Palmquist  touchant  Weldens,  qni 
estoit  le  prétexte  ^)  de  la  conférence  que  j'avois  demandée. 
Bnsoite  je  leur  parlay  de  l'alliance.    Je  me  donne  Pbon* 

or   d'envoyer  à   Y.   M.   ce   que  je  dis   sur   ces  deux 


L)  Voir  plus  haut  p.  102  et  sniv. 
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lea  siens.  Il  a  témoigné,  qu'il  avoit  toujouri 
>7  son  mutre  dans  tous  lea  tentimeDa  à  l'égnrd 

que  j'aurois   pu  désirer;  que  pour  luj  eu  son 

il  estoit  persuadé  de  l'intérost  que  son  naître 
rentrer   dans   les   anoiennea   alliances   avec   la 

qu'il  j  contribueroit  de  tout  son  pouvoir.  J'ay 
I  Oieostiem ,  qui  m'a  dit ,  que  le  ro;  de  SuMe 
>rdonDé  d'examiner  lea  anciens  tr&ittei,  faita 
l'raQce  et  la  SnWe,  pour  dresser  un  projet, 
lot  au  temps  présent ,  et  qu'il  espéroit  de  me 
ODse  au  premier  jour.  Cette  déclaration  fait 
que  le  roj  de  Suède  a  résolu  de  faire  l'altianoe, 
ïre,  dont  Oxenstiern  s'est  expliqué  i,  moj,  m'a 
connottre,  que  ce  minietre  s'est  apperceu,  que 
■es  estoient  trop  bien  diapoeéea  icj  en  faveur 
e,  pour  oser  s'j  opposer  ouvertement, 
'a  demandé,  si  je  ne  vouloia  pas  donner  un 
ticlee;  mais  je  n'aj  pas  Jugé  k  propos  de  le 
a'à  ce  que  le  ny  de  Suède  m'ait  fait  dire, 
itoit  de  bire  l'alliance,  premièrement  parce  que 
i|ue  o'eatoit  compromettre  T.  H.  et  Etire  trop 
de  sa  part  de  délivrer  ce  projet,  avant  qne  le 
ède  se  fftt  expliqué.  En  second  lieu  j'sj  cru , 
ne  fois  le  roj  de  Suède  a'estoit  déclaré,  on 
ie  après  cela  à  rompre  sur   la  nomination  du 

Bjswick,  BU  lieu  que,  si  on  voyoit  i-et  article 
,  on  pourrait  s'en  servir,  détourner  ')  le  roy 
i'entrer  en  négotiation  touchant  l'alliance. 

la  chanoelerie  ont  examiné  ces  jourH-C7  les 
aittez  entre  la  France  et  la  Suède,  et  surtout 
1661,    sur  lequel  j'ny  dit  au  comte  Oienstiero 

pourîons  nous  régler,  et  j'espère  qae  j'auray 
d'informer  Y.   M.   par  le  premier  ordinaire  de 

êtonroer  ? 


116 


toachant  les  affaires  étrangères  à  la  chanoelerie.  Oxen* 
stiern  j  gagne  en  ce  qu^il  n*e8t  pas  oontre-carré  par  les 
autres  sénateurs,  qai  depais  un  certain  temps  se  sont 
presqae  toujours  opposes  à  luj;  mais  d'un  autre  costé 
i]  j  perdra  en  ce  que  cela  ne  s'est  pas  &it  pour  le  favo- 
riser, et  qu'au  contraire  il  ne  peut  plus  rien  faire  de  son 
chef,  comme  il  faisoit  autrefois,  et  que  le  roj  de  Suède 
ne  veut  plus  rien  écouter  que  de  la  part  de  la  chance- 
lerie  en  corps.  Ainsi  son  crédit  sera  plus  ou  moins  con- 
sidérable selon  l'opposition  ou  la  soumission ,  que  les  autres 
ministres  de  la  chanoelerie  auront  à  ses  volontés. 

Pour  ce  qui  regarde  le  roy,  il  n'j  est  pas  mieux  qu'à  l'or- 
dinaire. 11  &n(  donc  à  présent  rechercher  ceux  de  la  chan* 
celerie ,  et  bien  plus  qu'eux  Piper,  car  quand  ces  Mrs-là  ont 
donné  leur  avis  au  roy,  ce  prince  consulte  secretteiùent  Piper, 
et  c'est  luj  qui  décide  de  toutes  choses.  Je  crois  m'estre 
asses  bien  mis  auprès  des  uns  et  des  autres  et  que  Piper 
est  aussi  bien  intentionné  pour  V.  M.  qu'on  le  puisse 
désirer.  On  luj  mande  de  Paris  qu'on  ne  rel&chera 
aucun  vaisseau  que  les  Hollandois  n'ayebt  restitué  tous 
ceux  qu'ils  ont  pris.  J'en  aj  esorit  à  Mr  de  Pontchar- 
trsin.  Ainsi  je  me  contenteray  de  dire  à  Y.  M.,  que^ 
si  elle  jugeoit  à  propos  de  &ire  grâce  à  ce  sénateur,  il 
ressentiroit  vivement  cette  distinction.  Il  prétend  que 
le  sel,  dont  est  chargé  ce  vaisseau,  fond  et  diminue  tous 
les  jours. 

J'ay  encore  examiné  l'instruction  de  Y.  M.  du  28  de 
Novembre  1697  et  la  lettre,  dont  elle  m'a  honoré  le  80^ 
de  Janvier  dernier.  Je  trouve,  qu'il  m'est  ordonné  dans 
l'instruction  de  stipuler,  qu'en  cas  que  Y.  M.  ou  le  roy 
de  Suède  soient  attaquez  dans  les  droits,  qui  leur  sont 
acquis  par  les  traittez  de  Westphaiie,  de  Nimègue  et  de 
Itysirick ,  Y.  M.  et  le  roy  de  Suède  concerteront  ensemble 
es    moyens  d'o'btenir  la  réparation   des  dommages,   soit 

«r  voye  amiable ,  qui  sera  toujours  employée  la  première , 

8* 
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qae  &it  cet  bomme-cy.  H  en  »  eompoté 
ont  ou  ae  sert  depuia  qaelqueri  anaées, 
até  obligé  de  le*  étamer.  Il  a  ordre  à 
de   8u&de   de  &ire  quatorie  gamellea,  et 

bire  un  marché  aiee  luj,  pour  bire 
u  de  Stockholm  de  cette  sorte  de  fer  au 
J'aj  vcu  des  timbsllea  de  cette  matière, 
u    TOj   de   Suède,    qui    ne .  bossuent   pas 

cuivre  et  qui  ont  un  plus  benu  «on,  et 

rendre   d'uHtge   est,   qu'ellen   aont   d'un 
légàrea  que  celles  de  cuivre, 
ime   prétend    avoir  un    autru  secret  pour 
u  de  la  mer.     Je  n'en  importuneray  pu 
xy  rendu  compte  à  M.  de  Fontchartrain. 

mille  escus  pour  ces  deux  secrets.  Celuy 
I  la  mer  les  mériteroit  bien,  s'il  estoit 
',  en  cas  que  V.  H.  les  lujr  accorde,  de 
pé.  Pour  ce  qui  est  de  son  fer,  je  luj 
n  morceau  d'une  assiette  pour  le  faire 
luy,  par  qui  j'ay  eu  parole  de  cet  homme 
es  deui  secrets,  demandoit  quelque  chose 
je  femy  en  sorte  qu'ils  s'accommoderont 
il  D'en  coQstera  que  deui  mil  escus  i 
i  Elle  juge  ft  propos  de  les  donner. 

d'estre  &c. 

a  lettre  de  Mr  Davaui  le  5  Mars  1698. 

I  trouve  tout  porté  ')  icy,  j'espère  que 
ne  trouveront  pas  mauvais,  que  je  me 
cession  pour  leur  dire,  que  le  roy  mon 
iccordé  il  y  a  déji  du  temps  la  liberté 
après  de  Sa  Majesté,  j'ay  différé  de  me 

,IM  CM  mot»  i.tout  porté"  aigoiflent. 
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les  deux  couronnea.   Lea  iréqaeiites  alliances, 

contract4ee  entre  lea  roys.  prëdéceueun  da 
et  les  ro;e  de  Suède,  ont  Tait  voir  dès  l'autre 
incipalement  dans  ce  dernier,  combien  une 
ligence  avec  la  France  convient  aux  intëreata 

de  aorte  que,  si  Sa  Majesté  suédoise  jugeoit 
ïien  de  son  service  de  renouer  les  anciennes 
I  la  France  et  de  prendre  les  mesurus  néces- 
Bsurer  le  repos  de  l'Europe,  que  sa  médiatioD 
curer,  non  seulement  je  me  chnrgeray  d'en 
»   &  8a   Majesté,    maia  même  j'entreray  en 

tout  ce  qui  pourra  Tonner  les  articles  d'une 
plus  étroitte  liaison  entre  Sa  Majesté  trèe 
t  Sa  Msjesté  suédoise, 

copie  de  lettre,  envoyée  par  Mr  Davaui  le 
ars  1698. 

uist  ayant  fait  des  iustances  auprès  du  roy 
i,  ce  qae  S.  M.  s'employât  pour  faire  sortir 
Weldenz  les  troupes  de  l'électeur  Palatin, 
emparez  à  force  ouverte,  et  qu'Etle  procur&t 
i  une  exacte  et  fidelle  exécution  des  traittes 
S.  M.  l'a  asEuré.  qn'Blle  ne  désiroit  paa 
nner  des  marques  de  son  amitié  au  roy  de 
1  maintenir  en  leur  entier  les  derniers  trait- 
esté  faits  k  RyHwick  par  la  médiation  de  Sa 
oise  et  qui  ont  rendu  à  l'Europe  le  calme, 
lit  présentement,  et  que  pour  cet  effet  Elle 
>  qui  luy  seroit  possible  pour  la  satisfaction 
ède.  Sa  Msjesté,  non  conteute  de  ce  qu'elle 
quist,  m'a  commandé  de  donner  les  raeemea 
Sa  Msjesté  suédoise.  C'est,  Mrs,  ce  qui 
a^jourd'huy,  et  je  puis  assurer  Vos  Excellen- 
Majesté   profiteriL   avec  plaisir  de  toutes  les 
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occasions  <)ui  se  préseuteront  de  fîii 
Majesté  suédoise  la  siDCJrité  de  ses  îi 
ce  qui  peut  le  regarder. 

'A  Stockholm  le 

Aprèa  BToir  répété  brii*«iiinit  os  qa'i 
touchant  l'artiola,  regardant  la  relif 
résolu  à  U  ooar  de  Stookhotin  d'ei 
Bnuidabouif ,  ce  qai  loi  est  fort 
Heeokeren,  goi  reatera  encore  queli 
répandent  le  bmit,  qu'il  ra  ■«  form 
tant  pour  maintenir  te  proteatantiomi 
qu'on  croit  prochaine  du  rai  d'Bapaj 
Heeckersu,  M.  Hop  rara  envojri  K  ^ 
les  Dieaurea  qu'on  devra  prendre; 
d'aRaire  avec  U.  Juel,  qui  lui  a  j 
■era  conclue  entre  la  France  et  la  Si 
H.  van  Heeokeren,  ni  H.  Oieuatier 
U  queation  de  cette  allianra  n'ait  été 
de  la  chancellerie  Tout  invita  à  entrai 
avec  eux  et  qn'il  leur  a  remiii  un  prc 
compte  l'alliance  déjà  faite;  que  lui- 
bien  oonvaincn  dn  difficultés,  qu'i 
U  concluant;  que  la  plna  gnnde 
renonciation  dn  traité  de  Rjswicki 
eat  aur  le  point  de  partir  pour  aa 
le  roi  de  Suide  pour  une  revue;  q 
avec  M.  Okrielm,  pour  tfleher  de 
qu'on  veut  Mn;  ce  que  H.  Jnd 
r^oltata  de  la  conférence,  qu'il  a  ei 
Suède;  que  U.  Lillierot  a  écrit,  ( 
conclu  un  traité  avec  les  Provinces- 
suédois ,  qui  servent  en  France ,  lo 
qu'ils  j  reçoivent  et  qui  diffère  tant 
eu  en  HoUande;  que  le  maréobal 
qu'il  a  ^t  savoir  su  roi  de  Dti 
homme  it  accepter  des  présents;  nne 
i  l'égard  dn   dessein  de  ia  Suide  at 
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des  changrai^nts  dftns  l'un  des  artiolei  du  traité  ds  Botehild 
et  de  Copenhague. 


Sire. 

faj  receu  \tk  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honoré  le  18  da 
mois  dernier. 

Votre  Majesté  aura  veu  par  nies  lettres  précédentes, 
que  je  n'ay  pas  perdu  un  moment  de  temps  à  parler  de 
Talliance  entre  la  Fraoce  et  la  Suède  aussitost  que  j'en 
%j  CM  l'ordre  de  V.  M.,  et  bien  qu'Blle  ait  plus  de  con- 
noiflsanee  que  je  n'en  puis  avoir  des  mouvemens,  qui 
•'élèvent  pour  faire  une  nouvelle  ligue,  et  des  intrigues, 
que  l'on  forme  auprès  des  princes  protestans,  j'en  savois 
néantmoins  assee  pour  juger,  qu'il  estoit  nécessaire  que 
cette  alliance  pût  bientost  se  conclure.  J'aj  sceu  et  j'aj 
eu  l'honneur  de  mander  à  V.  M.,  que  le  comte  Oxenetiem 
aroit  répondu  au  baron  Youl ,  qu'il  falloit  aller  avec  grande 
circonspection  dans  l'affaire  qui  regarde  la  religion  ;  que 
rélecteur  de  Brandebourg  en  avoit  déjà  fait  parler  au 
loj  de  Suède  et  qu'il  falloit  attendre,  si  d'autres  ne  se 
déelareroient  pas.  J'ay  appris  du  depuis,  que  dans  le 
temps  à  peu  près  qu'on  a  pu  estre  informé  de  cette 
réponse  à  CoppenLague  on  y  a  résolu  d'envoyer  en  Bran* 
debourg  M.  Alfeldt,  cy-devant  gouverneur  et  présentement 
premier  gentilhomme  du  prince  de  Danemark.  Cela  m'est 
foit  suspect. 

Je  ne  doute  pas  non  plus,  qu'indépendamment  de  la 
religion  ou  ne  veuille  faire  accroire  au  public,  qu'on  doit 
se  préparer  à  avoir  la  guerre  au  premier  jour.  Ce  n'est 
pas,  Sire,  qu'on  prétende  que  Votre  Majesté  ait  dessein 
de  la  recommencer,  ainsi  qu'Elle  me  fait  l'honneur  de  me 
mander  qu'on  le  suppose.     Trop  de  raisons  persuadent  le 

ntraire;   mais  on  dit,  que  le  roy  d'Espagne  ne  pouvant 

fre   longtemps,  sa  mort  excitera  de  nouvelles  guerres 

ns  toute  l'Europe. 
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i  la  temps  d«  miHi  dépari  n'eatoit  point  mar- 
ine V.  H.  ne  eODgeoit  pae  enoore  1  me 
icceeeeur  et  que,  ii  mon  «éjuur  iej  pouroit 
ue  utilité  au  ni;  de  Suède,  j'y  demeureroii 
<  de  plaisir;  ^ue  là-deMus  ooub  dodb  étioni 

d'autre  beaocoup  de  compItmenB  <>t  dea  pro- 
Iralet,  qoi  D'avoient  abouti  à  rien,  mais 
t  témoigné ,  qu'Jla  en  rendroieut  compte  su 
re  et  qu'Ile  m'informeroient  dea  inteotiona 
qu'il  pouiToit  avoir;  qu'ainei  n'y  ajant  rien 
ier,  je  ne  lui  avoia  rien  oommaniqué.  Je  me 
iree  de  cette  sorte  avec  Hr  Youl  qui,  eoua 

ronfldence  qu'il  me  fait  d'une  chose  qu'il  ne 
)r  et  dans  la  quelle  je  «ois  qu'il  me  trompe, 
uj  rende  un  compte  exact  de  tout  ce  que 
ockhelm. 

Sire,  ni  la  mauvaise  volonté  du  comte  Oien- 
I  traverses  de  Uekeren  n'ont  pu  empdcher 
an    n'ait    esté   décidée.     Le  roy  de  Suéde  a 

grand  penchant  à  s'unir  plus  étroitemeitt 
a  grand-mt^tre,  Walersted  et  plusiuura  autres 
sont  déclarez  ai  ouvertement  pour  l'alliance 
I,  et  surtout  Piper,  qui  eat  k  présent  le 
9,  jusque*  à  dire  publiquement,  que  la  Suède 

négliger  Thonueur  que  leur  faisoit  un  si 

que  l'alliance  de  la  France  leur  eatoit  si 
qu'ils  auroient   deu   eux-mémea  la  chercher 

Tout  cela.  Sire,  a  esté  ai  public,  que  le 
iem    n'a   osé  Taire   paroistre   aea   véritables 

enfin  J'ay  eu  le  plaiair,  que  cet  ennemy  de 

qui  avoit  engagé  le  feu  roy  il  y  a  dix-huit 
avec  l'empereur  et  avec  lea  ennemis  de  V. 
nu,  que  la  Suède  devoit  faire  alliance  avec 
'>.    Bien  ne  peut  mieui  marquer  la  diminu- 

de  ce  miniatrR. 
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a;  que  Heker«n  ut  offert  pendftDt  ta 
t  des  Estats  Généraui  de  se  chaîner  de 
c  d'Holstein,  si  l'on  Touloit  entrer  arec 
le  étroitte  alliance ,  ce  qui  a  est^  refuxé. 
ar  un  article  touchant  le  commerce.  S'il 
ordres,  je  ne  l'accepteray  point.  J'ay 
)  ceux,  k  qui  Oxenstiern  a  ordonné  de 
[les  sur  cette  affiiire,  \uj  veulent  con- 
ider,  qn'on  fasse  satisfaction  pour  les 
t  esté  pris  aui  Suédois.  Je  ne  .^ouffriray 
loit  inséré   aucun   article  ;  mais  jo  diraj 

m'a  esté  ordonné  autrefois  sur  ce  sujet. 

subsides,  je  ne  doute  pas,  comme  je 
qu'on  ne  m'en  parle,  d'autant  plus  que 
sur  laquelle  ils  prétendent  qu'on  n'a  paa 
et  qiTon  n'a  eu  de  contestation  que  sur 
ins  du  restant. 

.  grande  difficulté  sera  pour  l'énonciation 
Bwick,  Guldenstalpe  m'a  fait  dire,  qu'it 
imbarassé,  parce  qu'auasitost  après  que  le 
ck  fut  signé  on  prit  résolution  dans  la 
effendre  aux  ambassadeurs  de  Suède  en 
ffrir,  qn'on  nomm&t  en  quelque  aote  que 
n  de  Byswick;  qu'ainsi  c'est  proprement 
estât,  contre  lequel  il  n'oseroit  parler 
9  ce  n'est  point  qn'on  ne  veuille  paa  icj 
tel  de  Bj'Bwiok,  et  a  répété  tout  ce  que 
inneur  de  mander  &  T.  M.,  dont  je  ne 
ts  une  seconde  fois.  Ce  que  j'y  adjouteray 
le  très  bon  endroit  est,  qu'on  croit  ioy, 
protestans  veulent  former  des  oppositions 
ticle  du  troitté  de  Byewick  et  que  les 
r  d'encourir  te  blasme  de  tout  le  parti 
alloient  faire  une  alliance  pour  le  main- 
lendent  meeme,  que  les  princes  proteelane 
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déclaré,  que  le  roj  de  Suéde  ne  Bouffriroit  jamais,  que 
Pempereur  décidât  deapotiquement  dea  intéreais  dea  princes 
d'Allemagne;   que  pour  eux  ila  troufoient  les  raiaona  du 

duc  de  Schwerîn  ^) et  que,  ai  le  roy  de  Danemark* 

rooloit  ae  joindre  au  roj  leur  maître,  ila  pourroient  ter- 
miner cette  alfaire«là  et  maintenir  en  cette  occaaion  les 
droits  des  princea  d'Allemagne.  » 

'A  regard  de  la  aeureté  de  la  Mer  Baltique  ils  ont 
témoigné,  qu'il  eatoit  stipulé  par  le  traitté  de  Bo8child, 
qae  le  Danemark  ne  aouffriroit  paa  qu'il  entrât  une  flotte 
ennemie  dana  le  Zundt  et  qu'il  aeroit  bon  d'oster  le  mot 
d*ennemie  et  de  mettre ,  qu'il  ne .  aouffriroit  pas  qu'il 
entrât  aucune  flotte  dans  le  Zundt.  Mr  Toul  a  approuvé 
ces  trois  points-lâ  et  8*est  chargé  d'en  escrire  â  son  maître. 

'A  l'égard  du  quatrième,  qui  regarde  lea  affaires  de 
flolstein,  ils  ne  sont  convenue  de  rien,  et  apparemment 
OD  attendra,  que  ce  duc  aoit  arrivé  â  Stockholm,  pour 
travailler  sérieusement  à  cette  affaire. 

J*aj  eaté  averti,  que  le  comte  Oxenstiem  avait  donné 
part  dana  cette  conférence  an  baron  Tout  de  l'alliance, 
qu'on  traittoit  icj  entre  Y.  M.  et  la  Suède,  ce  qui  m'a 
obligé  de  le  dire  au  baron  Youl,  pour  ne  luy  pas  faire 
de  fineaae  d'une  choae  qu'il  savoit  déjà. 

Lillierot  a  eacrit,  que  le  Danemark  avoit  conclu  un 
traitté  avec   les  Estais  Généraux  des  Provinces-Unies  *). 

Le  comte  Four  Bielke  a  demandé  ^)  icy  la  gratification 
que  y.  M.  luy  a  &ite  et  toutes  les  bontés,  qu'BUe  luy  a 
témoigné.  Je  ne  puia  aaaea  dire  le  bon  effet  que  cela 
produit  et  combien   Y.   M.  gagne  le  coeur  de  toute  la 


1)  Évidemment  il  manque  ici  quelque  choee. 

2)  Ce  n'est  que  le  15  Juin  1701  que  le  Danemaro  conclut  arec  les 
Prorincee-Unies  un  traité  de  commerce.    Yoir  Duroont,  VIII  (1), 

32  et  suir.    Yoir  aussi  plus  bas  un  passage  de  la  lettre  de  M. 
Itsuz  an  xoi  du  28  Mai  1698. 
S)  mandé. 
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one  reeonnoisiance ,  que  mon  secrétaire  a  fnite  depuis 
pea,  qui  peut  estre  d'une  grande  utilité.  Je  n'oseroia 
néantmoinâ  encore  rien  mander  de  plus  positif  h  V.  M. 
que  je  n'aye  mieux  reconnu  lei«  services,  que  j'en  pourray 
tirer. 

Sire,   en    relisant   ma  lettre  j'aj  fait  réflexion,  que,  si 

la  Suède   et  le  Danemark   conviennent  d'oster  du  traitté 

de  Roschild   et  de   Coppenbague   la  restriction  qui  ▼  est 

de  ne  point  laisser  passer  au  Zundt  de  flotte  ennemie  et 

qu'ils  s'engagent  à   ne   laisser  passer  aucune  escadre  de 

vaisseaux  de  guerre,  amis  ou  ennemis,  Y.  M.  est  en  droit 

de  déclarer,   qu'ElIe  n'est  plus  garante  de  ces  traittez-là, 

puisqu'on    y    fait  des  changemena  sans   sa  participation. 

Je  ne  sçay,  si  de  part  et  d'autre  ils  n'en  seront  pas  fâchés 

et   s'ils  ont  fait  réflexion   à  cet  inconvénient,   qui   leur 

pourroit   arriver.     Comme   ce  n'est  encore   qu'un   simple 

projet  entr'eux   et   que  je   ne   vois  pas  qu'on  soit  si  fort 

pressé  du  costé  de  la  Suède  de  conclurre  avec  le  Danne- 

mark,   j'ay   songé,   qu'une  pareille  menace  que  je  ferois 

insinuer  au   duc  d'Holstehi  pourroit  bien  empêcher  cette 

affaire;  mais  comme  je  ne  say  point  les  veues  que  Y.  M. 

peut  avoir  là-dessus,  je  n'ay  pas  jugé  à  propos  d'avancer 

aucune  chose  sans  ses  ordres,  et  d^ailleurs  îl  m'a  paru, 

que  je  pourroîs  leur  faire  croire  par  là,  que  Y.  M.  avoit 

dessein   d'envoyer  quelque  flotte  dans  la   Mer  Baltique, 

ee  qui  les  engageroit  plutost  à  hire  leur  traitté. 

J'ay  rhonneur  d'estre  ftc. 


\ 


'A  Stockholm  le  19  Mars  1698. 


lies  sujets,  traités  dans  cette  lettre,  sont:  On  ne  sait  rien  à 
Stockholm  de  Tsudienoe,  accordée  par  le  roi  de  France  au 
comte  de  Portland;  il  s'efforcera  d'éloigner,  autant  qu'il  lui 
sera  possible ,  le  succès  de  la  proposition ,  faite  par  M.  Juel 
par  rapport  à  la  religion;  il  gardera  les  cinq  cents  éeus 
qn'il  a  de  reste;  il  a  donné  à  son  secrétaire  ce  qu'il  avait 
rssKEiv  N^  35.  9 


mjasgj  Bur  la  change;  il  a  ii 
hTorab]?,   priae  par  S.   M. 

toi;goDn  d^rou^  aux  allîja  et  à  M.  Oi«iutiet|n;  o'e*t  loi 
qui  a  dreué  la  mémoire .  contenant  lea  demandes ,  qa'on  a 
l'intention  da  &ire  i  la  France  dam  un  traita  d'alliaoMj 
quelle  eat ,  aelon  M.  Jnel ,  la  tendanoe  de  l'écrit  de  l'empe- 
reur, relatiTe  bu  changement,  fait  dans  le  quatrième  artiola 
du  traité  de  RyeTick;  le  grand^maltre  prériendra  le  rot  de 
Suède  de*  intriguée ,  traméei  ponr  traTcraer  l'alliance  projetée  ; 
HH.  Wrede,  WaUenatedt  et  Piper  aont  également  aTcrtia; 
le  roi  de  Suide  a  enTOyé  H.  Stuart  i  Ystad  au-derant  du 
doo  de  Holateia;  M.  Tan  Eeeckeren,  qui  a  pria  congé  dn 
rai  de  Suède,  eit  tria  mécontent. 

Sire. 

receu  U  lettre,  dont  Y.  U.  m'a  honoré  le  18  dn 
lemier. 

ne  manquenj  pu  de  me  servir  dans  les  OBcaaiona 
ifonnation,  que  V.  M,  a  bien  voulu  me  donner  toa- 
l'audience,  qu'elle  a  accordé  au  comte  de  Fortland  *), 
toutes  les  cireonitouoes ,  qui  regardent  cette  aftire. 
>  sait  encore  rien  ioy. 

leray  fort  attentif  à  eeloi^er,  autant  qu'il  me  sera 
le,  le  Buccèa  de  la  proposition,  que  bit  le  baron 
de  prendre  dae  mesures  entre  tes  deux  roys  du  Nord 
e  maintien  de  leur  religion..  J'en  ay  préveu  lea  cod- 
ices  dès  qu'il  eo  a  parlé,  et  je  vois  encore  mietix 
<  n'avois  fait  le  préjudice,  que  cette  propoaitioa  ap- 

auz  intérests  de  V.  M.,  car  quoiqu'il  n'y  ait  an- 
sppareiice,  que  les  remontrances,  que  fait  Ik-deasoa 
ou  Toul ,  puissent  engager  les  Suédois  &  entrer  dao* 

traitté  avec  le  Danemark  sur  le  sujet  de  la  religion , 
stances  ne  laissent  pas  de  donner  lieu  à  dee  difficnl- 

oïr  pliu  haut  II,  p.  2S2  et  pins  baa  dsna  ce  t«mG>d  l 
In  roi  du  IS  FéTrier  1098. 
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tes,  qu'on  forme  sur  ralliance  avec  la  France,  ausquelles 
on  D  avoit  pas  pensé. 

Pour  ce.  qui  regarde  la  aeurelë  de  la  Mer  Baltique  je 
ne  me  donneray  aucun  mouvement  là-deseus,  puÎBque 
cela  n'eat  pas  contraire  au  bien  du  serride  de  V.  M. 

Je  garderaj   les   cinq   cent  escus  que  j*ay   de  reste  à 
Y.  M.  et  ne   les  distribueraj  que  bien  à  propos.    J*aj 
donné  à  mon  secrétaire  ce  que  j'avois  ménagé  sur  le  change , 
selon  la  permission,  que  Y.  M.  m'en  a  donné,  dont  je 
Qj  rends  très  humbles  grâces*  J'ay  fait  savoir  à  M.  Piper, 
que  y.  M.  a  donné  ordre,  qu'on  fasse  en  sa  faveur  tout 
ce  que   la  justice   pourra  permettre  dans  le  jugement, 
qu'on  rendra  sur   le  vaisseau,  oii  il  est  intéressé.     Il  en 
a  témoigné  beaucoup  de  joye.    Je   puis  assurer  Y.  M., 
qu'il  est  très  bien  intentionné.  Lea  allies  môme  le  regar- 
dent comme  trop   bon  Français,   et  s'il  avoit  autant  de 
connoissance  des  a&irea  étrangères,   comme  il   eat  per- 
suadé de  l'avantage,  que  la  Suède  tirera  de  l'alliaiiee  de 
la  France,   cette  affaire  aeroit  bientoat  décidée,  et  il  dé* 
truiroit  aisément  toutes  lea  objections,  que  Oxenstiern  y 
&SS6,  non  pas  directement  ^)  par  des  mémoires,  qu'il  fait 
dresser  par  des  personnes  qui  dépendent  de  luy. 

Cependant,  Sire,  lea  choses  sont  au  même  estât  qu'elles 
estoient  l'ordinaire  dernier.  Le  roy  de  Suède  est  parti 
le  lendemain,  pour  faire  une  reveoe,  et  ne  reviendra 
qn'aprea* demain,  et  les  comtes  d'Oxenstiem  et  de  Oui- 
denstolpe  sont  allés  à  leurs  maisons  de  campagne.  Ainsi 
on  n'a  rien  fait  de  toute  cette  semaine.  Je  n'ay  pu  môme 
estre  informé  aussi  précisément  que  j'aurois  souhaité  des 
difficaltes,  qu'on  m^  ?ettt  &ire,  parce  que  ceux,  qui  au- 
raient pu  m'en  instruire,  sont  hors  de  la  ville,  ce  qui 
m'empesche  aussi   de  mander  à  Y.  M.   ce  que  l'on  doit 


I)  ^A  oe  qu'il  parait,  il  faudra  lire,  au  lien  de  ««directement  par,' 
c:  ,,directeineat,  mais  par"  etc. 
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qo'oo  fait  ioj  i  Stockholm,  pour  tniTener  par  de  maa- 
faiaet  chicaoeB  une  alliance,  qu'il  a  déclaré  vouloir  faire. 
Une  cfaoae  comme  cella-ià  en  passant  est  très  capable 
de  prévenir  le  roj  de  Suède»  Je  feray  aussi  agir  auprès 
de  Walersted  et  de  Piper. 

Le  roj  de  Suède  fit  partir  avant^bier  le  8r  Stuart,  un 
de  ses  chambellans ,  avec  tous  les  officiers  nécessaires  pour 
iniitter  le  duc  de  Holstein  depuis  Ystedt,  oà  l'on  va 
au-devant  de  luy  jusques  à  Stokholm. 

Hekeren  a  enfin  pria  congé  du  roy  de  Suède  par  un 
Olémoire,  n'ayant  pas  voulu  demander  d'audience,  à  cause 
que  son  carosee  n'entre  pas  dans  la  cour  du  palais  du 
roy,  selon  le  nouveau  règlement,  qui  a  esté  fait  ^).  Il  a 
recen  son  présent,  que  Oxenstiern  n'a  pu  faire  augmenter 
au-delà  de  l'ordinaire ,  quelques  instances  qu'il  ait  fait  pour 
cela,  sous  prétexte  de  l'acte  que  Hekeren  a  signé  de 
confirmation  des  traittez,  qui  subsistent  encore  entre  la 
Suède  et  les  Estats  Oénéraui;  mais  le  roy  de  Suède  l'a 
refusé,  quoi-qu'il  aime  naturellement  à  donner.  Hekeren 
témoigne  estre  très  mécontent,  se  plaint  et  menace  hau- 
tement la  Suède  du  ressentiment  du  roy  Guillaume  et  de 
eelay  des  Estats  Généraux.  Oxenstiern  en  a  voulu  faire 
considérer  les  suittes  comme  très  dangereuses  à  la  Suède  ; 
mais  il  n'a  fait  que  se  montrer  partial  et  rendre  Hekeren 
encores  plus  odieux. 

J'ay  l'honneur  d'estre,  &e. 

n  proteste,  qu'il  s'est  toujours  déyoué  aux  intérêts  de  S.  M.; 
mais  à  présent  il  souhaiterait  de  se  retirer,  à  moins  que  le 
roi  ne  jugeAt  du  bien  de  son  service  de  faire  alliance  ayeo 
la  Suède.  U  supplie  le  roi  de  lui  pardonner,  s'il  n'a  pas 
aussi  bien  servi  qu'il  l'aurait  désiré  lui-même. 

Sire. 
Je   n'ay  jamais  eu  d'impatience  de  quitter  les  emplois, 

1}  Voir  Qt-dessus  II,  p.  346;  III,  p.  51. 
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'A  Sioekholm  le  19  Ha»  1008. 

n    fidt   une   l^ra   obtenration   au    Morétaire   d'^t   sur   les 
moTeos,  dont  il  se  seri  pour  envoyer  ses  lettres. 

Monsieur. 

J'ftj  receu  la  lettre,  que  vous  m'aies  fiiit  Phonneur  de 
m'écrire  le  18*  du  mois  dernier,  que  tous  avez  envoyée 
par  un  courrier  à  M.  de  Bonrepaus.  Je  crois  vous  devoir 
informer,  que  je  ne  l'ay  receue  que  jeudj  dernier  et 
que  j'ajr  receu  le  dimanche  précédent  des  lettres  de  France 
du  21 ,  ausquelles  j'aj  (ait  réponse  il  y  a  aujourd'huy  huit 
jours.  Je  ne  prends  la  liberté  de  vous  le  dire  que  pour 
vous  faire  voir,  que,  comme  la  poste  de  la  Haye  ne  part 
point  k  jour  nommé,  vous  ne  gagnerez  pas  un  jour  d'avance 
d'envoyer  les  lettres  par  un  exprès  en  Hollande,  lorsque  vous 
aurez  quelque  chose  de  pressé  à  me  faire  savoir.  Je  suis  &c. 

Expositions  *). 

Sur  les  conjonctures  présentes,  pour  ce  qui  concerne 
l'itttérest  de  la  ville  de  Hambourg,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  ')  de  France  et  ^)  la  situation  des  af- 
faires domestiques  de  la  ville  de  Hambourg  veut  pour  le 
présent,  que  la  France  y  fasse  plus  de  réflexion  que  jamais, 
pour   n*y   négliger  pas  son  intére^t,  qui  en  peut  survenir 


1)  Four  faciliter  l'intelligenoe  de  la  liaison  entre  le  contenu  de 
cette  pièce  et  ce  qui  s'était  plus  tM  passé  à  Hambourg,  je  renvoie 

e  lecteur  tant  à  l'ouvrage  de  Samuel  Pofendorf,  de  rebui  getiit 
Friderici  Wilkelmi  Magni  commêntar.,  1733,  livre  XYU,  §  92 
et  suiv.,  p.  1100  et  suiv.  ;  livre  XIX,  §  21  et  suîv.,  p.  1236  et 
SUIT. ,  qu'à  Topuscule  de  M.  C.  F.  Wurm ,  der  Swropâisehe  JSinter' 
ffrund  der  Sniiger^cutramCaehen  Wirren  in  Mambwrg  1686,  ans 
archivalischen  Quellen,  1855. 

2)  celles?,  c'est-à-dire t  ooxgonctures. 

3)  Peut-être  il  faudra  liie:  „et  comme." 


ooneidénble ,  pourveu  que  les 
M  à  l'égftrd  du  magistrat  et  d 

?ille.  Le  foudement,  Bur  quo 
i  !■  neutralité:  que  la  ville  soit 
dans  Testât  neutre  selon  le  tn 

1679  (Interims-Becesa)  *),  qui 
autre  traittâ,  fait  k  Coppenhsj 
le  pied,  en  vertu  de  quoj  le  ro 
peu  re16ch4  de  ses  prétentions 
tnt  à  la  ville  la  dite  neutralité, 
ette  neutralité  ne  peut  point  a 
t  la  ville .  si  ce  n'est  que  la  bon 
I  le  droit  de  supériorité  en  fa 
en ,  qui  est  démocratique ,  c'es 
eîe  puisse  librement  exercer  It 
té  (vel  dominii  eminentis),  lor 
corps  pour  les  affaires  de  la  vi 
du  temps  passé  et  recommencé  c 
possession.  Le  magistrat  ou  piv 
rat  de  Hambourg  ne  bute  qu'à 
ne  pour  la  rendre  aristocratique 
r  abolir  les  privilèges  et  les  loi 
I,  persistant  à  s'opposer  &  la  e 
la  bourgeoisie,  et  c'est  présente 
1,  survenu  entre  le  magistrat  < 
la  ville,  qui  est  disputée  dans  t 
t  le  bruit  est  voilé  en  toutes  lei 
ngâres  par  des  plaintes,  que  le 
its,  publiés  par  le  conseiller  Wig 
urtout  que  Sa  Majesté  de  Daner 
I  sa  protection.  Cela  n'empesc 
ourgeoisie  ne  poursuive  loujoari 
:    Terme   en    possession    de   la   di 

Voir  Damoat,  TII  (1),  p.  443  et  m 
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bien  ÎDsfcmtte  de  aoD  droit  et  des  privilèges  de  la  TÎHe 
par  la  voye  doa  penonnes  tccréditëee,  qui  se  sont  acquises 
un  ascendant  très  grand  sur  Pesprit  de  la  bourgeoisie  pour 
diriger  toute  l'affaire  à  une  heureuse  fin.  Les  deux  parties 
0ont  occupés  présentement  à  maintenir  leur  droit  à  l'abry 
des  puissances  étrangères. 

De  tout  temps  le  magistrat  s'est  attaché  à  l'intérest  de 
lempire,  prétendant  que  la  rille  soit  impériaile  et  immé- 
diatement sujette  à  TempirOy  à  l'exemple  des  autres  rilles 
impériaux.  Pour  réussir  dans  ce  dessein  le  magistrat 
s'efforce  toujours  d'occasionner  une  commission  impériaile, 
aussitost  que  la  bourgeoisie  commence  à  se  prévaloir  de 
son  droit  de  supériorité. 

Le  prétexte  de  la  dite  commission  est  toujours  pria  sur 
les  troubles  et  sur  la  rébellion,  que  le  magistrat  va  débiter 
d'estre  dans  la  ville,  lorsque  la  bourgeoisie  est  assez  hardie 
à  contredire  et  à  s'opposer  aux  atteintes,  que  le  magistrat 
donne  à  leur  liberté.  Mais  le  véritable  but  est  à  faire 
une  inquisition  contre  les  plus  principaux  bourgeois  de 
la  ville,  pour  intimider  les  autres  plus  simples  et  pour 
les  détourner  à  ne  point  donner  leurs  suffrages  aux  sus- 
mentionnés plus  éclaircis,  afin  que  la  pluralité  des  voix 
âoit  emportée  en  faveur  du  magistrat  sur  la  matière  ques- 
tionnée à  la  maison  de  la  ville,  lorsque  le  magistrat  et 
la  boorgeoisie  y  est  assemblée  en  corps. 

Mais   comme  la  cour  impériaile  est  quelque  fois  mieux 
informée  de  la  conduite  du  magistrat  de  Hambourg,  en 
sorte  qu'elle  ne  preste  pas  toujours  l'oreille  à  ses  plaintes 
frivoles,   qu'il   fait  du   procédé  de  la  bourgeoisie,  le  ma- 
gistrat ou  la  cabale  factionnée  ne  laisse  non  plus  à  subor- 
ner d'autres  estats  de  l'empire,  et  principalement  ceux, 
qui  ont  la  direction  du  cercle  de  la  Basse  Saxe,  pour  in- 
xluire   la  dite  commission   et  pour  faire   agir  Mrs  les 
recteurs  du  cercle  de  la  Basse  Saxe  par  un  autre  motif 
intérest,  contraire  à  celle  du  roy  de  Danemark,  en  pré- 


inl;  une  rébellion,  qv 
istrat,  et  en  faiwat 
1,  que  Sa  M*i  de  Dan 

eura    troubles   domesti,-—   ^-— ^ __  -    

la  Toye  des  peraonnee,  que  le  roj  protège  et  qu'il 
1  tout  expràa  pour  y  fomenter  une  sédition,  quo/que 
lîtes  personnes  n'ayent  point  d'autre  but  que  le  salut 
3ur  patrie,  dont  r&me  eHt  le  commerce  et  les  sincènM 
imens  des  deniers  publics,  qui  doiveot  entrer  dans  la 

par  l'aTAncement  du  dit  commerce. 
:    u'est    toujours   sous    un    tel   ombre   de  justice   que 

les  directeurs  du  cercle  entrepreonent  de  leur  chef 
officio)  d'ordonner  à.  la  ville  une  commission  do  l'em- 
,  pour  pouTOÎT  tirer  le  magistrat  hors  de  l'embsns, 
!  est  présentement  tombé,  faute  de  sa  propre  conduite 

cause  de  la  mauvaise  administration  de  la  justice  et 
finances  de  la  ville,  qu'il  a  fait  jusqu'ioj,  presque  à 
JBtructioD  entière  de  la  ville. 

i  bourgeoisie  au  contraire,  se  voyant  alors  &  la  veille 
erdre  sa  liberté,  trouve  toujours  son  recours  en  Dane- 
[,  parce  que  le  roy  de  Danemark  ne  peut  point  con- 
ir  à  la  commisioa  ordonnée  du  cercle  sans  préjudice 
on  droit  territorial,  qu'il  a  sur  la  ville  de  Hambourg, 
rotestant  toujours  contre  et  le  prenant  par  ')  une 
ravention  du  traitté  de  Pinemberg,  sur  quoy  la  nen- 
té  promise  est  fondée. 

i  c'est  pour  cette  raison  que  la  bourgeoisie  seroit  peut- 
)  bien  aise,  qu'une  autre  puissance  plus  grande  y 
ribu&t,  en  sorte  que  la  dite  ville  ne  fQt  plus  exposée 

attentats,  qu'on  fait  à  la  neutralité  stipulée,  et  que 
«urgeoisie  f&t  bien  affermie  dans  le  droit  de  supé- 
té,  dont  l'un  ne  peut  point  subsister  à  l'eiclusion 
'autre,  et  afin  que  le  pouvoir  de  la  cabale  factionin 
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da  magittnt  tti  mn  peu  limité  en  ce  qui  concerae  la 
dominatiûn  el  les  enumMe,  qa'il  a  exercée  oj-devant  sur 
les  citoyene,  dont  les  deux  testes  de  Eastram  ')  et  SDitger, 
deux  bons  patriotes  de  la  ville,  montrent  encore  le  funeste 
exemple,  ee  qui  demanderoit  on  long  réeit  pour  en 
raconter  la  véritable  histoire. 

Quand  donc  Sa  Majeaté  très  ehreaiionne  *)  eût  assez 
de  gr&ce  povr  la  fiUe  de  Hambourg  à  vouloir  employer 
souB  maina  ses  bons  offices,  afin  que  les  plaintes  du 
magistrat  de  Hambourg  ne  fassent  point  écoutées  dans 
les  cours  des  puissances  étrangères ,  comme  en  Suède, 
à  la  cour  de  Brandebourg  et  à  celle  de  Lunebourg,  et 
que  le  dessein  de  la  cabale  du  magistrat  de  Hambourg 
tài  échoue,  cela  produiroit  un  bon  effet  pour  raffermisse- 
ment des  deux  points  cj-mentionnée ,  sur  quoy  roule 
tout  l'avantage,  que  Sa  Majesté  très  chrestienne  pourra 
tirer  de  cette  ville. 

Si  la  France  contribuoit  également  avec  les  deux  couron- 
nes du  Nordt  pour  &ire  fleurir  le  commerce  de  la  ville 
de  Hambourg  sur  le  débris  de  la  Hollande,  qui  en  fait 
présentement  le  monopole,  ce  seroit  encore  un  charme, 
qui  obligeroit  la  bourgeoisie  de  faire  en  échange  tout  ce 
qui  luy  sera  possible  pour  Tintérest  de  ce  monarque.  Et 
par  le  moyen  de  ce  commerce  réciproque  il  en  redonderoit 
en  même  temps  un  avantage  très  grand  aux  sujets  des 
terres  des  susdites  trois  puissances. 

Et  parce  qu'il  est  évident,  que  l'intérest  de  la  France 
demande,  que  le  pouvoir  des  Hollandois,  qu'ils  ont  acquis 


1)  Jastram.  Voir  sur  oes  deux  peraontiagm,  qtii  ne  enffisaient  pas» 
à  oe  qu'il  parait,  à  la  tâche,  qu'ils  s'étaient  imposée:  Wurm,  der 
Burt^Sitehe  Sintergrund  der  Snitijfêr'Jastram'tohen  Wirren  in  Ham- 
hwrg  1686,  p.  1. 

2)  Toir  sur  les  relatioiiB  politiques  de  la  France  avee  la  nlle  de 
Sambourg  deputi  1670:  Wurm,  Ll.,  p.  14  et  sniv. 
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a  eue  bt6c  M.  Oxenstieni,  qui  prie,  que  le  roi  de  France 
s'entnaiette  du  s^ueatre  de  Veldents  et  de  la  Petite  Pierre; 
de  œ  que  MH.  Polne,  Walleustedt,  Falkanberg  et  Golden- 
stolpe  lui  ont  dit  ou  fait  dire  relatiTement  aux  difficulté, 
qu'on  soulève  dans  Taffaire  de  ralliauoe;  des  efforts,  qu'il 
a  faits  pour  gagner  M.  Okrielm ,  homme  de  beaucoup  d'im- 
portance; de  la  demande  d'un  prêtre,  qu'il  a  hite  à  M. 
Tabbé  Bidal  ;  d'une  brouillerie ,  qu'il  j  a  à  la  cour  de  Suède 
concernant  le  duo  de  Holstein ,  mais  dont  il  n'est  pas  assez 
instruit  pour  en  mander  tons  les  détails;  du  dessein  de  M. 
Leyanouft  de  Tenir  le  visiter,  question  sur  laquelle  il  demande 
l'opinion  du  roi  son  maître;  de  la  commission,  dont  il  s'e^t 
chargé  de  la  part  du  roi  de  Suède  de  prier  S.  M.  d'empê- 
cher, que  Veldentz  et  la  Petite  Pierre  ne  soient  mis  en 
séquestre.  • 

Sire. 

J'ay  rereu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honoré  le  27  du 
mois  dernier. 

Quoyque  le  10^  de  Mars  fust  marque  pour  Tad mission 
des  envoyez  do  roj  de  Suède  et  de  l'empereur  aux  cours 
de  Vienne  et  de  Suède,  il  *)  survenu  quelques  difficultez, 
et  eela  n'est  pas  encore  exécuté.  Le  m'"  des  cérémonies 
de  Suède  est  allé  cependant  chez  le  comte  de  Staremberg 
laj  dire,  que,  comnke  le  rojr  de  Suède  ne  doutoit  pas, 
qae  le  comte  Gabriel  Oxenstiern  n*eût  e^té  admis  à  la 
cour  de  Vienne  selon  Faccord,  qui  a  esté  fait,  il  pouvoit 
fenîr  à  la  cour,  quand  il  luj  plairait,  mais  à  cette  con- 
dition, que,  si  l'on  apprenoit  par  les  premières  lettrez, 
qae  le  comte  Gabriel  Oxenstiern  n*eût  pas  esté  à  la  cour 
de  l'emperenr,  luy,  m'*  des  cérémonies,  reviendroit  luy 
interdire  tout  de  nouvean  la  cour  de  Suède.  Le  comte 
de  Staremberg  a  pris  le  parti  d'attendre,  que  le  comte 
Gabriel  Oxenstiern  ait  esté  receu  à  Vienne:  ainsi  l'envoyé 

i  Sa&de  sera  le  premier  admis. 


1)  Lises:  „il  est.^ 
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leeé.  Néftntmo 
iBBez  bien  cK 
Atelle,  qui  ne 
I  en  demeurai 
oser  là-desBUB. 
que  parce  qu' 
le  prendre  auc 
nB  dea  prince 
fiati  abonne , 
it  une  défaite 
n  sur  ce  su  je 
la  cour  de  D 
qu'après  avoir 
lit  fait  propo» 
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mille  à  son  « 
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Buis  pas  si  c< 
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plua  nécessaire 
f,  comme  elle 
I  d'Allemagne 
Igion.  Je  m'en 
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mtîs  je  n'oBois  le  faire  si  positivement  sans  ordre.  Cette 
déclaration,  que  j'ay  faite  dans  les  entretiens  particuliers 
et  eonune  par  hasard,  a  d6\k  produit  un  bon  eiFet.  Quel- 
ques sénateurs,  aussi  bien  que  Polus,  in*out  témoigné, 
qae  cela  les  icettoit  fort  en  repos;  mais  ce  dernier  m'a 
demandé ,  si  l'on  ne  pourroit  pas  pour  plus  grande  seureté 
insérer  dans  quelque  article,  que  les  affaires  touchant  la 
religion  demeureront  dans  l'empire  in  sMu  quo.  Je  luj 
sj  répondu,  que  V.  M.  n'a  jamais  pu  prévoir,  qu'on  eût 
la  moindre  appréhension  là-dessus,  et  qu'ainsi  elle  n'avoit 
pu  me  donner  aucun  ordre,  et  que  sans  cela  je  n'oserois 
mettre  des  clauses  particulières  de  cette  nature-là;  que 
je  pou  vois  cependant  bien  l'assurer,  que  c'estoit  l'intention 
de  V.  M.,  et  mesme,  que,  sans  mettre  de  clause  parti- 
culière, elle  s'j  engageroit  formellement  dans  le  projet, 
que  j'avois  donné,  puisqu'elle  stipuloit  l'exécution  des 
traittea  de  Westphalie,  en  tant  que  ceux  de  Nimègue  et 
de  Byswick  n'y  avoient  pas  dérogé,  et  qu'elle  l'avoit  déjà 
fiut  par  avance  dans  le  traitté  de  Bjswick ,  puisqu'ih  oon- 
firmoit  ceux  de  Westphalie,  qui  ont  réglé  l'estat  de  la 
religion  en  Allemagne. 

Le  comte  d'Oxenatiem  estant  retenu  de  la  campagne 
lamedy  dernier ,  j'allay  le  lendemain  le  voir  et  l'informay 
de  ce  que  Y.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  tou- 
chant le  duché  de  Weldents.  Il  me  répondit,  que  Palm- 
quist  en  avoit  déjà  rendu  compte.  Cependant  il  me  fit 
de  grands  remercimens,  et  ensuite  il  me  témoigna,  qu'ils 
ne  savoient  pas,  si  le  roj  de  Suède  pourroit  faire  encore 
une  prière  à  V.  M.,  et  me  demanda,  si  je  croyois,  qu'Elle 
voulût  bien  entrer  dans  les  intérests  de  son  maître  au 
nijet  du  séquestre,  dans  lequel  l'empereur  a  dessein  de 
mettre  Weldens  et  la  Petite  Pierre  ^).  Au  lieu  de  lui 
^pondre   précisément   à   cette  question  particulière  j'ay 


1)  Voir  là-dessus  plus  haut  II,  p.  319. 
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réponda  en  général ,  et  j'ay  pris  ( 
dire,  que  je  voyois  bien,  qu'il  est 
et  le  toy  de  Suède  s'unissent  easem 
seconde  fuis  In  liberté  germanique, 
opprimer,  ausxi  bien  que  Ferdinani 
Le  comte  Oieostiern  n'a  pu  s'em] 
Il  a  même  renchéry  par-dessus  et  m'a 
ceroit  que  trop  en  Suède  des  deseei 
la  maison  d'Autriche  conserve  touj 
rendre  maître  de  l'Allemagne:  que 
pns  toutes  It^B  qualttez  nécessaires  [ 
mais  qu'on  devoit  fîiire  attention  < 
fnisoient  îcy,  sur  le  roy  ilea  Eomaii 
qualités  et  une  ambition  démesurée; 
guerre  et  que,  si  l'empereur  venoil 
fort  à  craindre  des  entreprtHes  de  i 
esté  très  étonné  de  l'entendre  parlei 

Comme  le  roy  de  Suède  n'est  ai 
ie  la  reveue,  je  ne  sçay,  ai  l'on 
rendre  compte  de  cette  affaire,  qui 
de  Weldentz,  et  d'avoir  ensuite  uni 
pour  me  prier  d'aroir  l'honneur  d'eu  é 
ou  si,  faute  de  temps,  on  en  escrive  a 

Je  n'ay  point  perdu  mou  temps  p 
Suède  a  esté  it  la  reveue,  et  j'ay  t&i 
qui  ont  dépendu  de  moy,  pour  i'éci 
cultes,  qu'on  me  vent  fiiire.  J'ay 
l'honnesteté  de  relire  en  particulie 
qne  j'ay  donné.  Il  m'a  dit,  qu'on 
qUes  articles,  qui  n'estoient  pas  de 
parlé  en  général  du  commerce  des 
a  confisques;  des  subsides;  mais  1 
a  le  plus  appuyé,  est  celuy  de  la 
de  Bysmck.  Cependant  il  m'a  dit, 
que  cela  receùt  de  grandes  difficulté 
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des  oipédienB  pour  faire  ce  qae  Y.  M.  toahaite  eteaurer 
leur  bonnear.  J'ay  fait  parler  à  Walersted,  qui  ne  m'a 
pas  Tonln  voir  efe  qui  a  dit  i  raoïi  secrétaire,  qu'il  en 
demanderoit  la  permission  au  roj;  qu'en  attendant  il  me 
prioit  de  croire,  que  je  n'avois  pas  un  meilleur  amy  que 
luj  et  qn^l  me  le  tëmoigneroit  en  toutes  occasions.  J'aj 
parié  au  comte  de  Falkemberg,  qui  est  un  très  galant 
homme,  amj  intime  de  Walersted  et  de  Piper.  Il  n'ap- 
proure  point  du  tout  les  difficultés,  que  forment  Mr»  de 
la  chaneelerie,  et  m'a  assuré,  qu'il  diroit  nettement  son 
aentiment,  si  le  roj  de  Suède  consultoit  quelques  séna- 
teurs, et  que,  si  le  roj  ne  le  faisoit  pas,  il  trouveroit 
toujours  mojen  d'en  parler  en  sa  présence;  mais  surtout 
il  m*a  promis  de  bien  informer  Mr  Jessen  de  ce  qui  est 
le  plus  essentiel.  Je  n'ay  trouvé  personne,  ni  si  intéressé, 
ni  si  opiniâtre  que  Oùldenstolpe.  Je  n'ay  pu  encore  dé- 
mesler,  si  c'est,  comme  il  le  dit,  pour  me  donner  avis  en 
amj  des  difficultés,  qu'on  me  fera,  ou  s'il  est  persuadé 
iny-mesme  de  ces  difficultés.  Je  rois  plus  d'apparence  au 
dernier,  car  il  est  très  entesté  de  sa  religion  et  ne  m'en 
parle  jamais  qu'avec  véhémence.  Néantmoins  je  ne  veux  rien 
donner  de  positif,  jusqu'à  ce  que  je  sois  mieux  éclaircy. 
Je  ne  puis  dire  à  V.  M.,  que  j'aje  entièrement  gagné 
Okrielm;  mais  je  l'ay  fort  adoucj.  '  Je  me  suis  avisé,  que 
la  difficulté  qu'on  fait  de  nommeUr  le  traitté  de  Bjswick, 
le  regardant  pour  ainsi  dire  comme  une  chose  odieuse, 
ne  poavoit  que  faire  grand  tort  à  Lillierot,  de  qui  l'on 
n'est  pas  content  et  qu'on  fait  venir  icy,  et  j'ay  songé, 
que  rien  ne  pourra  mieux  le  disculper  et  faire  cesser  les 
plaintes,  qu'on  fait  contre  luj,  que  de  confirmer  ce  traitté, 
avant  qu'il  soit  arrivé.  J'ay  trouvé  moyen  de  faire  faire 
ces  réflexions  à  Oliverskrantz.  Il  en  a  esté  touché  et  m'est 
nu  voir,  et  après  un  long  entretien  il  s'est  chargé  de 
^ler  à  Okrielm,  ce  qu'il  avoit  toujours  refusé  de  faire, 
aant  qu'il  avoit  peu  de  commerce  avec  luy,  quoyqu'il  le 
WxBKiH  N''.  35.  10 


lis 

gourerne  absolument.  J'ay  fait  pi 
trèa  bumblemont  T.  M.  de  ne  1< 
■T'ay  pri^  Oliverskraiitz  de  téinoigDer 
c'est  luy  qui  doit  dresser  te  trail 
ordinairement  la  peine,  qu'il  pren< 
M.  sera  bien  aise  de  profiter  de  ce 
des  marques  de  sa  bienveillance, 
ronlu  se  charger  de  cette  propoaiti 
renu  dire,  qu'elle  n'a  pas  ast^  mi 
taire  a  esté  depuis  voir  Okrielm,  il 
de  présent,  comme  j'étois  conrenn 
ne  le  ferait  pas.  Il  lujr  a  fait  seu 
en  générai,  ausqnsls  Okrielm  a  I 
ne  pense  pas',  Sire,  que  l'augmenti 
de  faire  au  présent  ordinaire,  ail 
suis  persuadé,  que,  quand  elle  iroi 
rien  de  mieux  employé. 

Ce.a'est  pas  d'aujourd'huy ,  o'ec 
Stockholm,  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  quelle  importadce  il  estott  de 
at  je  n'avois  pu  parvenir  jusqu'à 
quelqu'un,  asseï  de  see  oonfidena, 
l'argent,  et  quand  V.  M.  estimero 
Buàde  ne  mérite  pas  qu'elle  fasse  d< 
aussi,  quand  il  seroit  mj  (cornu 
l'alliance  se  fecoit  sans  cela,  quo 
de  peine ,  je  croirais  avoir  toujours  t 
servi  de  cette  occasion,  pour  luy 
présent  et  estre  en  estât  de  \uj  en  i 
si  le  service  de  V.  H.  le  demandi 
de  beaucoup  d'esprit  et  qui  dresst 
chancelene  et  qui  m'a  souvent  biei 

J'ay  escrit.  Sire,  à  l'abbé  Bidal  >; 

1)  L'abbf  Bidal,  sntitfoi*  armji  de  '. 
Frjisll,  ffamOinj/ar  rOranda  Aut^rw  kitto 
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wfer  un  prestre,  dont  il  fût  assuré,  pour  dresser  ma 
chapelle  en  attendant  rarrivée  de  celuy  que  Y.  M.  a  la 
bonté  d'envoyer.  Je  puis  l'assurer,  qu'Elle  ne  pouroit  rien 
fiûre  à  l'égard  de  la  Snède  plus  digne  de  sa  piété  et 
qn'Elle  conservera  par  là  beaucoup  de  catholiques  dans  lu 
fiaye  religion.  Je  n'ose  importuner  Votre  Majesté  de 
quelques  particularités  là-dessus,  dont  j'informe  M.  de 
Torejj  pour  savoir  les  volontés  de  V.  M. 

J'aj  découvert,  Sire,  qu'il  j  a  quelque  brouillerie  à  la 
eour  de  Snède  touchant  le  duc  d*Holstein,  sans  avoir  pu 
pénétrer  ce  que  c'est.  La  femme  de  chambre  de  la  prin- 
cesse,  qui  a  conduit  toute  l'intrigue  de  son  mariage,  est 
désolée  et  a  dit  à  une  personne  de  ses  amies,  que  tous 
les  sénateurs  abandonnoient  le  duc  d'Holstein  ^);  qu'il  n'y 
avoit  que  le  comte  Oxenstiem,  qui  soutenoit  ses  intérests, 
mais  que,  quaud  il  en  vouloit  parler,  le  roy  le  renvoyoit, 
comme  il  feroit  un  enfant.  La  reyne,  les  princesses,  ses 
fiUes,  la  duchesse  et  la  princesse  de  Holstein  sont  ailes 
dîsner  à  Bosesberg  chez  le  comte  d'Ozenstiern  pendant 
l'absence  du  roy,  pour  le  prier  de  ffkire  quelque  chose 
auprès  de  ce  prince.  Le  comte  Oxenstiern  l'a  refusé,  ne 
se  trouvant  plus  assez  accrédité,  pour  se  charger  de  pa- 
reilles commissions.  Toutes  ^  brouilleries  peuvent  rompre 
le  mariage.  On  dit  déjà,  qu'il  ne  se  fera  pas  cette  fois-cy; 
mais  aussi  ces  petits  différons  peuvent  se  raccommoder, 
et  peut-estre  que  la  présence  du  duc  d'Holstein  y  remé- 
diera.    Je  tâcheray  d'en  estre  informé,  uniquement  pour 


1)  Dans  quelqnee-unes  de  ses  lettres  M.  Lnxdorph  aasufe,  que 
le  dac  de  Holstein  était  haï  en  Suède  comme  la  peste.  Voir  Fryxell, 
HamâlingaT  rdrande  Suergea  hiêtoriaf  lY,  p.  118;  p.  195.  —  Dans 
Ift  même  volume  on  trouve,  p.   211   et  suiv.,  une  lettre,  latine  de 

!.  Jael,  dans  laquelle  il  parle  du  commerce  galant  du  duc  ayec 
je  des  dames  du  palais ,  nommée  Sparre. 

2)  Tant  de? 
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l'emperear  laissât  Weldens  et  la  Petite  Pierre,  sans  j 
établir  de  séquestre.  Je  me  suis  chargé  d'en  rendre 
compte  à  Votre  Majesté.  Cependant  j'ay  esté  bien  aise 
de  foir,  que  les  Suédois  demandent  à  tout  propos  rezé- 
eation  du  traitté  de  Eyswick.  Cela  ne  me  sera  pas 
inutile  au  premier  jour. 
Tkj  rbonneur  d'estre  &e. 

'A  Stockbolm  le  26<  Mars  1698. 

U  témoigne  à  M.  de  Toroy  m  Mtis&otion  de  oe  qu'on  loi 
enTem  on  aomAnier  et  cite  quelques  articles,  dont  pourrait 
se  compoaer  un  règlemmit,  que  le  roi  de  France  Toudroit 
peut-être  faire»  pour  définir  la  situation  d'un  tel  prêtre. 

Monsieur. 

J^aj  reoeu  la  lettre,  que  tous  m*avez  fait  rhouneur  de 
m'écrire  le  27  du  mois  dernier.  Je  suis  ra?i,  qu'on  envoyé 
icj  on  aumosnier.  On  ne  pouroit  rien  faire  de  mieux 
pour  la  religion.  C'est  bien  mon  intention,  que  le  roj 
sjant  la  bonté  de  le  payer,  les  ambassadeurs  le  logent 
et  le  nourissent,  et  ils  ne  pourroient  faire  autrement, 
uns  compromettre  Tauthorité  de  Sa  Majesté,  car  un 
prestre  ne  pourroit  demeurer  hors  de  ches  l'ambassadeur, 
sans  estre  sujet  à  mille  inoon venions.  Je  ne  crois  pas 
môme,  qu'on  le  vonl&t  souffrir  icy.  Je  ne  say,  Monsieur, 
si  vous  jugerez  à  propos  de  proposer  au  roy  de  faire  un 
règlement  là-dessus,  à  savoir  que  l'ecclésiastique,  que  le 
roy  veut  bien  payer,  aura  soin  de  la  chapelle ,  sera  chargé 
dés  omemens  et  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  chapelle; 
que  chaque  ambassadeur  en  arrivant  et  en  8*en  retournant 
vérifiera  l'inventaire  des  effets,  appartenants  à  la  cha- 
pelle,  le  fera  signer  par  l'ecclésiastique  et  le  signera  luy- 
nsême,  ou  le  fera  signer  par  son  secrétaire;  qu'on  mar- 
inera ce  que  l'ambassadeur  qui  s'en  ira  aura  donné  à  la 
ihapelle  ;  cela  servira  d'éguillon  aux  autres  pour  en  fiiire 
utant;  que  cet  ecclésiastique  aura  deux  livres,  comme 


lia  leoqoi 
imeoB  : 
duis  U 
M  trou 
era  mis 
besoin; 
sta  d'à* 
ra,  car 
ids,  «t 
oiTënieii 

perdeDt  la  messe  les  Testes  et  diman-  - 
en  a  qu'uDe,  car  je  crois  qua  voua 
les  pays  de  la  obrestienté  il  n'y  en 
I  q\i»  œluy-cy  sur  le  chapitre  de  la 
couper  le  ool  à  un  frèrs  Carme,  quo 
'oit  laissé  iey,  parce  qu'il  avait  baptisé 
ois  el  d'une  Françoise,  qui  n'estoient 
i  n'estoient  ?eDUB  en  Suède  que  pour 
pour  leurs  affaires  particulières.  Enfin , 
t  dire,  que  dans  tous  les  estats  du 
sont  bien  grands,  il  n'y  a  de  preetze 
l'aumosnier  de.  Starembérg,  et  qnand 
n'y  aura  que  les  deux  ecclésiastiqoea 
aussi  d'ordonner,  que  l'aumânier,  que 
jra,  n'aura  auoune  inspection  sur  la 
■a  de  l'autre  pour  le  choix  des  heures 
I  la  direction  cependant  de  l'ambassadeur. 

'A  Stockholm  le  2'  Avril  1698. 
Ldre  plus  longtemps  i  puler  de  rtUuaM; 
ineonp  de  détaila,  relatif*  but  Dourwa  péril- 
au  changemeal  qni  s'eet  fut  en  loi  depoi 
aatelle,  aux  qiuli(&  de  son  eiprit  et  de  six 
M  eitniTBgancei   «t  à  ses  eingnlariti»,  k  ae 
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moenn,  i  w  numière  d'agir  quant  aux  chfttinients  «t  aux 
Féoompoiaea,  à  1^  diatanoe,  à  laquelle  il  tient  les  sénateurs, 
à  sa  eéwéanié  eoTcra  M.  Bielke,  à  son  aversion  de  sa  grand- 
mère,  .à  qui  il  a  pria  en  mauraise  part  son  iropolitesse  à 
r%Md  de  la  duchesse  de  Bereren,  à  sonenrie  d'imiter  en 
tout  le  roi  de  France;  informe  S.  M.  de  l'audience  parti- 
culière, qu'il  a  eue  du  roi  de  Suède,  et  de  la  conférence, 
qu'il  a  eue  avec  Haaiieun  de  la  chancellerie,  qui  lui  ont 
remia  leur  oontre-piojet.  Puis  il  communique  au  roi  ses 
reoiarquea  sur-  cette  pièce,  en  particulier  sur  les  articles 
additionnels;  rapporte  ce  qu'il  a  dit  touchant  les  divers 
articles  dans  la  conférence;  fait  mention  d'une  confidence, 
que  M.  Ghildenstolpe  lui  a  faite,  et  finit  en  ajoutant  le 
nom  du  raisseau  de  M.  Piper;  la  prière  de  lui  faire  sayoir 
ce  qu'il  a  résolu  sur  un  autre  navire,  nommé  la  princesse 
royale ,  et  quelques  nouvelles,  qu'il  doit  à  l'homme  de  la 
chancellerie,  qui  s'est  engagé  avec  son  secrétaire,  se  rappor- 
tant à  l'usage,  que  M.  Piper  a  fait  du  mémoire  de  S.  M., 
à  quelques  mesures,  prisée  par  l'empereur,  prouvant  sa 
mauvaise  volonté  pour  la  Suède,  etc. 

Sire. 

Je  reeeua  jeudj  dernier  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a 
honoré  le  6  du  mois  dernier,  et  j'aj  receu  le  dimanche 
attirant  celle,  dont  Y.  M.  m'a  honoré  le  18^ 

J'ay  déjà  eu  l'honneur  de  mander  à  Y.  M.,  que,  comme 
je  savois,  qu'on  cherchoit  de  tous  costes  à  former  de 
Douyelles  ligues  contre  Y.  M.;  que  l'envoyé  de  Brande- 
bourg a  parlé  aux  ministres  suédois  touchant  la  religion 
et  que  le  baron  Toul  ne  cesse  point  de  les  presser 
là-dessus,  jusques-là  qu'ils  sont  convenus  de  sonder  les 
sentimens  des  princes  d'Allemagne  et  de  voir  ce  qui  se  pas- 
aeroit  à  Batisbonne  J'aj  cru,  que  plus  j'attendrois  à 
parier  de  l'alliance,  plus  j'y  trouverois  d'obstacles.  Ainsi 
je  me  suis  servi  de  l'occasion ,  qui  s'est  présentée  suivant 
le  conseil  de  mes  amis,  et  surtout  de  Ouldenstolpe. 

Le  roy  de  Suéde  vient  tout  nouvellement  de  faire  une 
x>ur8e,  et  bien  plus  périlleuse  et  avec  plus  de  vitesse  que 


le  faisoit  le  feu  roy  eon  père,  car  à  cette  heure  que 
out  est  glace  en  Suède;  qu'on  ne  voyage  qu'en  trais- 
Leaux  ;  que  ndn  seulement  les  Ibcb,  mais  les  gnods  cbe- 
aiuB  sont  unis  comme  une  glace  de  miroir,  il  a  Toula 
bsolument  aller  à  ohevfti  et  a  fait  vingt-quatre  lieue»  de 
e  pays,  qui  en  valent  bien  soixante  de  France,  en  doiue 
leuroB.  Personne  ne  l'a  pu  suivre.  Heureusement  un 
Iparre  l'attendoit  sur  le  cbemin ,  et  quojque  le  rojr  en 
art  peu  de  temps  l'eût  devance  d'un  quart  de  lieue,  il 
I  est4  le  premier,  qui  a  trouvé  le  roy  tombe  dans  la  neige 
ouB  son  cbeval ,  le  cbeval  si  las  qu'il  ne  pouToit  se  relever 
<t  le  roy  presque  évanoui  et  ne  pouvant  ae  dépfitrer  de 
leseous  le  cheval.  Cependant  aussi toat  que  Sparre  l'ft 
élevé,  il  s'est  remis  sur  son  même  cbeval  et  a  coutinaé 
«  course.  Il  est  jeane  et  croit  par  \k  montrer  beau- 
coup de  force  et  de  vigueur,  et  c'est  ce  qu'il  souhaite 
jue  l'on  oroye. 

Et  pour  obéir  au  commandement  de  Y.  M.,  qai  m'or- 
ionne  de  lui  mander  le  détail  des  actions  de  ce  prince, 
'auray  l'honneur  d'adjouter  à  ce  que  j'en  ay  déjà  escrit 
le  que  j'ay  pu  savoir  par  les  personnes,  qui  l'approehent 
le  plus  près,  qui  sont  de  mes  amis,  car  pour  lui,  il  ne 
e  communique  pas  ou  fort  peu,  et  depuis  qu'il  est  sur 
e  throsue ,  pas  un  ministre  étranger  ne  le  peut  aborder 
[ue  par  des  audiences  en  forme.  Oe  prince  a  témoigné 
kvoir  beaucoup  d'esprit  et  de  jugement  pendant  tout  le 
sours  de  la  tutelle,  aimant  s  parler  d'afiaires  et  en  parlant 
>ieQ.  Il  semble  &  cette  heure  que  ce  soit  un  autre 
lomme.  ''A  peine  aucnu  sénateur  luy  peut<il  arracher 
me  parole.  Il  écoute  tout  ce  qu'on  luy  dit;  mais  il  ne 
épond  pas  un  mot.  Il  est  à  croire  qu'on  luy  veut  inspirer 
[uelque  deffiance  de  luy-même.  Le  roy  son  père  en  avoit 
laturement  ')   et  avec    raison,    car  il   avoit  peine  à  cain< 
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prendre  les  choees  les  plus  simples.  Celuy-cy  n'est  pas 
de  mesme.  U  11  de  l'esprit^);  mais  j'appréhende,  que 
son  eeprit  ne  8er?e  à  l'empêcher  de  parler  des  affaires, 
dont  il  n'a  pas  une  entière  connoissanoe ,  et  s'il  continue 
de  la  sorte,  il  est  à  craindre,  que  cela  ne  se  tourne  en 
habitude,  qu'il  ne  surmontera  pas  aisément  dans  la  suite. 
Il  est  ferme  dans  ses  résolutions,  et,  puisque  V.  M.  me 
commande  de  ne  luj  rien  cacher,  on  peut  dire  qu'il  est 
opiniâtre,  et  même,  que  c'est  asses  qu'on  luy  propose 
une  chose  pour  I07  fittire  faire  le  contraire,  surtout  quand 
c'est  des  personnes  qu'il  croit  qu'ils  le  veulent  gouverner  *). 
Il  7  a  encore  beaucoup  d'enfance  dans  son  fait  et  beau* 
coup  d'humeur.  J\  souhaite  d'estre  marqué  de  la  petite 
véroUe  et  d'avoir  le  tein  plus  brun  et  paroistre  moins 
efféminé*).  H  luy  est  arrivé  plus  d'une  fois,  depuis  qu'il 
est  roj,  de  casser  les  vitres  de  sa  chambre,  de  jetter  des 
guéridons,  des  chandeliers  d'argent  et  autres  choses  par 

1)  Aiiui  Voltaire,  Siti,  de  Charles  XJI,  p«  18 ,  n'ft  pas  entiàre- 
maot  raison,  éenwwat,  que  „\m  ambassadeurs  qui  étaient  à  la  oour 
de  Charles  YII  le  prirent  ponr  nn  génie  médiocre  et  le  peignirent 
td  à  kara  maltraa." 

2)  Tons  ks  auteurs  confirment  ce  que  If.  d'Avanx  rapporte  snr 
cette  aingnlière  opiniAtreté  de  Charles  XII ,  le  trait  le  plas  marquant 
de  son  uaraotère  dès  ses  premières  années.  Voir  Voltaire,  Siet.  de 
Charles  XII,  p.  11  et  snir.»  p.  18;  Eryiell,  Hitt.  de  Charles  XII, 
p.  19  et  sniv.;  SisL  de  la  vie,  etc.,  IV,  p.  185  et  suir.  et  ailleurs;  le 
prince  Cscar  ]Prédéric,  Cari  der  ztDÔl/U  als  Kffniff,  Krieger  tMd 
Menseh  (Charles  XII,  roi,  guerrier,  homme),  traduction  allemande 
de  Jonas,  1869,  p*  72;  ron  Sarauw,  die  Feldiaêge  Karls  XII  (les 
campagnes  de  Charles  XII) ,  1881 ,  p.  6. 

3)  Selon  M.  Fryzell,  Mist,  de  Charles  XII,  p.  16,  et  Mist.  de 
la  vie  de  Charles  XII,  I,  p.  27,  il  n'avait  à  cette  époque  de  sa 
vie  ploa  lien  de  souhaiter  d'être  marqué  de  la  petite  vérole,  puis- 
cu'il  aTait  déjà  eu  cette  maladie  et  que  sa  figure  en  montrait  les 

aces.  Quant  à  ce  dernier  point,  il  est  contredit  par  le  prince 
scar  Frédéric,  Cari  der  ZwOlfte  als  Xôniff,  Krieger  und  Menseh, 
idnction  allemande  de  Jonas,  1869,  p.  19. 
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il  est  goMj  et  emporta  dans  l'excès.  Il  frappe  Fun,  âr* 
racbe  la  perruque  de  l'autre.  Bien  souvent  il  lute  avec 
eu,  à  qui  sa  jettera  par  terre;  mais  quand  il  est  en  publie 
et  aT6c  les  sénateurs,  il  est  sérieux  et  sévère.  Ces  Mrs 
entioient  dans  la  chambre  du  feu  roj  sans  demander,  et 
kmqu'îls  y  estoient,  ils  s'entretenoient  librement  et  asses 
baut.  Non  seulement  ils  n'j  entrent  plus  à  cette  heure 
sans  pemûseion  ;  mais  quand  ils  y  sont ,  ils  se  tiennent  ■ 
dans  un  respect  et  dans  un  silence ,  qu'ils  n'interrompent 
que  pour  se  dire  quelques  mots  à  l'oreille.  X 

Le  procès,  qu'il  fiût  foire  au  comte  Bielke,  marque 
asses  sa  sévérité.  Ce  sénateur  ayant  esté  obligé,  depuis 
qu'on  ie  ponrsnit^  de  la  .part  du  roy,  de  luy  présenter  une 
requeste  pour  un  procès,  qu'il  a  contre  des  particuliers, 
ce  prince  prit  une  plume  et  effaça  luy •  même  le  tittre  de 
comte,  de  sénateur,  de  maréchal  de  Suède  et  de  gouver- 
neur de  Pomméranie  et  ne  laissa  que  Nils  Bielke.  On  luy 
r^résenta  il  y  a  quelques  jours,  qu'il  ne  témoignoit  au- 
cune considération  pour  la  reyne  sa  grand- mère  et  qu'elle 
en  estoit  fort  affligée.  Il  répondit ,  qu'elle  avoit  fait  mourir 
la  reyne  sa  mère  par  le  mauvais  traittement  qu'elle  luy 
a  fait  ^).    Je  dois  adjouter  en  passant,  que  cela  est  vray. 

La  duchesse  de  Beveren  ^) ,  qui  est  de  la  maison  de 
Hesse,   veuve. d'un  prince  de   Lunebourg,  qui  est  venue 


1)  En  citant  oe  mot  du  roi  de  Suède  M.  Fryxell ,  Lehensgeschichte , 
TV,  p.  199,  itoie  2,  renvoie  à  la  lettre  de  M.  d'Avauz  du  19  Mars 
1698.    On  voit  que  c'ett  celle  du  2  Avril. 

2)  La  dnoheeie  de  Bmnawiek-Bevem ,  parente  da  roi  de  Saède,  vint 
à  Stockholm ,  prétextant  d'antres  afTaires .  en  réalité  ponr  s'efforoer  de 
marier  sa  fille,  Sophie  Ëléonore,  au  jeune  roi.  Cette  princesse  était  d'sasez 
hante  taille,  et  à  oe  qu'on  disait,  le  roi  avait  de  Tinolination  pour  de  telles 
dames.  Voir  Fr^xell,  Sandlingarj  etc./ IV,  p.  144;  et  Hist.  de  la 
ne,  etc.,  I,  p.  42  et  suîv.  La  duchesse  elle-même  s'appelait  Christine, 
ïtait  originaire  de  Hesse  et  veuve  de  Ferdinand  Albert.  Ferdinand 
nourut  eo  1687,  Christine  en  1702.  Voir  Hubner,  tahU  190;  209  et  91. 
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icj  pour  quelques  affaires,  etUnt 
que  le  ro;  de  Suède  estoit  à  cette 
prié  &  Bouper  et  a  fait  asseoir  la 
aa-deuQs  de  la  duchesse  de  Bever 
a  esté  soandsiisé,  et  meame  la  du 
rouloit  pas  que  sa  filte  prit  cette  f 
■ceu  à  son  retour,  en  a  eat^  trie 
re7ne,  sa  grand>nière,  aroit  toujoun 
i  ceux  de  la  niaisoii  d'Holstein  i 
que  le  rof  son  père  l'avoit  aouffer 
il  ne  le  sonffnroit  pas,  et  dès  le  1< 
la  duchesse  de  Bereren,  pour  luj 
lay  dit,  que,  a'il  aroit  ett6  frépt 
pas  passé  de  la  sorte;  qu'il  le  répi 
et  laj  feroit  rendre  ce  qui  laj  este 
V.  U.  peut  voir,  qu'il  y  a  beaut 
dans  l'humeur  et  dans  la  condniti 
que  ^e  qu'il  y  a  de  bon  l'emporte 
a  quelque  chose  à  redire,  il  semi 
que  d'un  reste  d'eofiuice  et  d'une  i 
du  reste  il  a  de  l'ambition,  n'a  qui 
grands  desseins,  n'est  touché  que 
une  noble  émulation  de  les  vouloii 
histoires  ne  nous  représentent  anci 
fait  d'approohant  de  tout  ce  que  I 
dans  V.  M.  et  que  la  postérité  i 
roy  de  Suède  écoute  avec  plaisir 
porte  de  T.  M.  Cest  assee  qu'o 
fait  telle  et  telle  chose,  pour  luy  d 
Il  n'a  jamais  demandé  ce  que  fai 
autre  prince  de  l'Europe;  maiei  il 
que  y.  M.  fait  et  demande  ii  ceux 
ce  qu'Elle  feroit  en  pareille  occasio 

1)  Quelle  rerne? 
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Ce  prince  a  esté  très  content  des  marques  d'amitié, 
que  Y.  M.  Iny  a  donné  en  tontes  occasions ,  et  rien  ne 
hij  peut  frire  un  plaisir  plus  sensible  que  s'il  luy  revient 
que  y*  M.  ayt  témoigné  quelqn'estime  de  luj  et  qu^Blle 
en  ait  dit  du  bien.  Cromstrom  est  assés  bien  informé  de 
ee  qui  se  passe  à  la  cour  de  V.  M.,  et  s'il  en  apprend 
quelque  chose,  il  le  mandera  à  M.  Tessin  '),  qui  est  fort 
bien  anpris  du  roj  de  Suède  et  qui  ne  manque  pas  de 
luj  frire  Toir  ces  sortes  de  lettres.  ^ 

Pour  raoj,  Sire,  ajant  receu  par  le  dernier  ordinaire 
la  lettre  de  V.  M.  en  réponse  de  celle,  que  le  roj  de 
Saède  Inj  avoit  escrit  sur  ce  qu'il  a  pris  le  gouvernement 
de  aon  rojaume,  je  n'aj  pas  cru  devoir  demander  une 
andiance  publique.  Pen  ay  déjà  eu  trois  de  suite,  et 
je  eay,  que  le  roj  de  Suède  aime  mieux  une  andiance 
particnlière.  Je  Paj  donc  laissé  &  son  choix,  et  il  m'a 
dcmné  une  audience  particulière.  Cest  ce  que  je  sou- 
liaitoîs  pour  luj  pouvoir  parler  à  loisir  et  lui  dire  libre- 
ment tout  ce  que  je  sçay  qui  luy  peut  plaire  des  senti- 
mens  de  V.  M.  Aussi  j'ay  appris,  qu'il  en  a  esté  très 
aatîa&it.  Je  raporterois  même  ce  qu'il  a  dit  de  moy,  si 
je  ne  eraignois  que  Y.  M.  ne  crût,  que  je  cherchasse  à 
me  rendre  de  bons  offices;  mais  quoy  qu'il  en  soit,  cette 
audience  a  fait  plus  d'effet  que  je  n'aurois  souhaité,  car 
an  sortir  de  là  il  demanda  à  Mrs  de  la  chancelerie  le 
eontreprojet,  qu'ils  me  dévoient  donner.  Sur  ce  qu'ils 
lui  dirent ,  qu'il  n'estait  pas  prest ,  il  leur  fit  une  sévère 
réprimande  et  leur  ordonna  de  s'assembler  dès  le  lende- 
main à  six  heures  du  matin  pour  y  travailler. 

Ces  Mrs  me  prièrent  hier  de  me  trouver  à  six  heures 

da   soir  à  la  chancelerie.    Ils  me  lurent  le  eontreprojet 

qoHls  ont  frit  et  me  le  délivrèrent  ensuite,  après  m'avoir 

lit'  des  excuses  d'avoir  nommé  le  roy  de  Suède  le  pre- 


1}  T<nr  ci-deniiB  p.  29,  note  3. 
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8ob  par  tonneau.  Je  n'ay  eu  garde  néantmoins  d'en 
parier;  maii  je  leur  ay  dit,  que  je  ne  pou?ois  passer 
cette  clause;  que  V.  M.  faisoit  différens  traittes  avec 
difiérens  princes,'  chaque  traitté  selon  les  intërest»,  que 
y.  M.  poavoit  avoir,  et  qu^Elle  ne  pou  voit  admettre  de 
règle  générale  là* dessus.  Je  ne  consentiray  absolument 
point  à  cette  clause,  et  je  ne  pense  pas,  qu'ils  y  insisteot 
beeaooap. 

Dans  le  unzième  article,  au  lieu  de  mettre  que  Leurs 
Majeetes  donneront  toute  l'attention  convenable  aux  der* 
niera  traittes  de  paix,  ils  n'ont  parlé  que  de  la  conser* 
YBtàon  de  la  tranquillité  publique,  ce  que  Ton  ponrroit 
passer,  s'ils  ne  faisoient  aucune  restriction  au  maintien 
du  tnitté  de  Byswick. 


lia  seconde  partie  du  projet  est  plus  importante,  et 
qaojque  j'eusse  esté  averti  de  presque  tout'  ce  qui  y  est 
contenu,  je  n'ay  pas  laissé  d'en  estre  surpris  et  scandalisé. 
Néantmoins  j'ay  suivy  exactement  le  conseil  de  Gulden- 
atolpe,  qui  m'avoit  fait  prier  par  sa  femme  de  ne  me 
âcber  de  rien  ;  que  le  comte  Oxenstiem  avoit  fait  adjouter 
cinq  on  six  articles  y  et  que  tout  ce  qu'il  souhaitoit  estoit 
de  chagriner  et  que/ je  témoignasse  du  ressentiment  pour 
en  aller  sur  le  champ  informer  le  roy  son  maître.  J'ay 
donc  souffert  tranquilement  la  lecture  de  ces  articles  et 
me  suis  contenté  de  répondre  sur  chacun  ce  que  j'ay 
jugé  à  propos. 

^A  l'égard  du  premier,  par  lequel  ils  demandent,  que 
y.  M.  déclare,  qu'Elle  rendra  au  roy  de  Suède  les  bal- 
liages  de  Bergxabem  et  Gléburg,  comme  faisant  partie 
da  duché  des  Deux-Ponts,  je  leur  ay  témoigné,  que 
j'étoîa  persuadé,  que  Y.  M.  ne  vouloit  rien  retenir  du 
■ucbé  des  Deux- Ponts;  que  je  ne  savois  pas  même,  qu'il 

eût  aucune   difficulté  là-dessus;  qu'ainsi  il  seroit  inju- 

-sttx    d'exiger   dans   un  traitté  de  pareilles  déclarations 


I  y.  M.  Ile  m'ont  rip 
i»oit  difficulté  de  reoi 
^tendoit,  qu'ils  n'estoii 
en  ay  esté  étonné,  pi 
rsnce,  V.  M.  m'a  fut  i 
f,  dans  lequel'  il  est 
istre  baillagea,  qui  con 
issi  m'ont  iU  dit,  que 

Falinquiat,  que,  a'îl 
ébonrg  bi soient  partie 
I  reatitueroit  .auraîtost. 
ose,   et  iia  m'ont  fait 

cette  déclaration  verbi 
J'a;  remarqué,  lorsqu 
ticle,   qu'ils  lupposent 

Weldeni  comme  cek 

ne  prétends  point  du  tout  admettre  cet  article,  je  n'a; 
int  TOolu  relever  cette  difficulté,  non  plus  qu'un  autre 
droit,  où  ils  ont  mis,  qu'ils  en  pourront  jouir  ad  nor- 
tm  paois  Westphalicae,  ce  qui  peut  a*oir  un  sens  fort 
Jin,  c'est-à-dire,  que,  si  on  leur  accordoit  qu'ils  possé- 
roient  le  duché  des  Deux-Ponts,  conformément  aux 
Jttes  de  Westphalie,  ils  prétendroïent  ensuite  que  la 
igion  f  devroit  estre  exercée  selon  qu'elle  estoit  en  1624. 
Dans  le  second  ils  demandent,  que,  comme  le  roy  de 
ède  a  esté  en  possession  du  duché  de  Weldeos,  V.  H. 
slare,  qu'Elle  ne  souffrira  pas,  qu'aucun  autre  prince 
n  empare ,  jusqu'à  ce  que  cela  soit  adjugé  à  quelqu'un 
r  une  sentence  de  l'empire.  Je  leur  ay  répondu  là-des- 
I,  que  J'étois  surpris,  qu'ils  voulussent  exiger  une  chose 

T.  M.  par  un  traitté,  qu'Elle  a  déjà  fait  et  qu'Elle 
:  toujours  prest  &  faire,  du  moment  que  quelque  prince 
itreviendra  au  traitté  de  Byswick,  et  que  c'est  le  bu 

traitté   qu'il    s'agissoit  de  faire  entre  nous,  sans  qu'i 

besoin  pour  cela  d'un  article  particulier. 
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Pour  ce  qui  est  da  troisième,  qui  regarde  la  ville  de 
Brème,  je  lear  aj  témoigné,  que  V.  M.  estoit  toujours 
preste  à  rendre  tous  les  bons  offices  au  roj  de  Suède, 
qn'îl  pouToit  souhaiter,  et  en  cela  et  en  toute  autre  chose; 
mais  que  je  craignois,  qu'une  pareille  clause  ne  fût  mal 
interprétée  ;  que  d'ailleurs  il  ne  falloit  pas  charger  de  dif- 
férentes sortes  d'afTaires  un  traitté,  qu'on  ne  pouvoit 
fiaîre  trop  simple  uniquement  pour  le  maintien  de  la  paix 
de  FEarope. 

Pour  ce  qui  est  du  quatrième ,  qui  regarde  la  succession 
de  Julliers,  je  leur  aj  demandé,  s'ils  vouloient  que  je 
misée  an  article  pour  la  restitution  du  royaume  de  Navarre , 
qai  appartenoit  sans  contredit  à  Y.  M.,  et  leur  ay  assez 
tait  connoitre,  qu'il  n'y  avoit  nul  prétexte  à  ce  qu'ils 
demandoient. 

Je  leur  ay  témoigné  assez  fortement  mes  sentimens  sur 
le  cinquième  y  que  je  trouve  très  déraisonnable,  pour  ne 
pas  dire  injurieux,  et  leur  ay  dit,  que  je  me  garderois 
bien  de  le  communiquer  à  V.  M.;  qu'Elle  ne  devoit  s'at- 
tendre qu'à  des  remercîmens.  Ensuite  je  me  suis  étendu 
sar  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  temps- là  et  tout  ce 
que  y.  M.  avoit  fait  pour  la  Suède,  de  sorte  que  le 
eomte  d'Oxenstiem  m'a  dit,  qu'ils  en  feroient  rapport  et 
que  le  roy  de  Suède  y  feroit  réflexion. 

Pour  ce  qui  est  du  sixième,  qui  regarde  les  subsides, 
qa'ils  prétendent  leurs  estre  deus,  je  leur  ay  dit,  que, 
si  Votre  Majesté  ne  devoit  rien,  il  n'estoit  pas  juste  de 
me  demander  de  le  mettre  dans  un  traitté,  et  que,  si 
V.  M.  devoit  quelque  chose  de  reste,  il  estoit  inutile 
d'en  stipuler  le  payement;  que  Y.  M.  n'avoit  jamais  refusé 
à  qui  que  ce  soit  de  payer  ce  qu'il  devoit  légitimement; 
que  jamais  on  ne  m'en  avoit  parlé  depuis  que  j'étois  icy, 
et  que  Y.  M.  seroit  surprise,  que  la  première  demande 
}u'on  m'en  faisoit,  ce  fût  par  un  article  de  traitté. 

Et   sur   le   septième  j'ay   dit,    que,   comme  on  n'avoit 

Webezv  N*.  35.  Il 
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confisqué  aucun  vaioseau  que  sur 
oonnoissftnce  de  cause,  s'ils  art 
injustice  msuifeste  dans  le  juge 
ces  prises,  V.  M.  voudroit  bien  I 
bien  envie  dans  la  première  oonf 
proposition,  qu'ils  n'auront  gard 
veulent  entrer  en  examen  des  pn 
qu'en  ce  cas  le  roj  de  Suède  s'ot 
teurj  françois  tous  les  vaisseaux 
réclameE  en  son  nom  et  relâchée 

On  m'aToit  parlé  du  duc  d'ï 
dresser  le  projet.  Je  leur  &y  t 
j'avois  pour  n*en  pas  Taire  menti 
k  cause  de  cela  ou  par  d'autn 
qu'ild  n'en  ont  rien  mis. 

'A  l'égard,  Sire,  de  la  restrictioD,  contenue  dans  le 
second  article,  qu'ils  mettent  au  maintien  des  tnittoz  de 
B^Bwick  et  que  j'ay  garde  pour  la  dernière,  jo  leur  aj 
témoigné,  qu'ils  ne  pouvoient  bon neatem en t  me  demander 
de  signer  une  cboae,  que  je  n'entendois  pas;  qae  je 
les  prioia  de  me  dire,  quelle  force  avoil  cette  claoae 
qu'ils  adjoutoiont  de  ne  vouloir  maintenir  lee  traittei 
qu'autant  que  le  roj  de  Suède  en  a  enté  médiateur;  tû 
c'est  que  le  ro^  de  Suède  n'eût  pas  esté  médiateur  dans 
tous  lea  traittez,  ou  si  c'estoit  de  quelque  partie  du  traitté, 
dont  il  n'avoit  pas  esté  médiateur,  lia  n'ont  jamais  pn 
me  répondre  uue  fois.  Ils  m'ont  dit,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  se  charger  du  maintien  des  traittei  de  l'Espagne, 
de  l'Italie,  ni  de  beaucoup  d'autres,  où  ils  n'ont  que 
faire.  Je  les  aj  prié  de  coster  ')  ces  traittez.  Ils  ne 
l'ont  pu,  et  ils  m'ont  dit,  qu'il  j  auroit  des  choses,  qui 
l'estoient  passées  eu  secret  dans  le  traitté  de  l'empire, 
qu'ils  ignoroient.    Je  leur  a^  dit,  qu'il  n'estoit  pas  questio 


De 
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de  maintenir  ce  qui  s'estoit  pas^é  secrettement,  mai»  ce 
qui  est  écrit,  qui  eat  publiquement  imprimé  et  dont  le 
roy  leur  maître  est  médiateur,  et  s'ils  ne  veulent  pas 
maintenir"  un  traitté,  dont  il  a  esté  reconnu  médiateur 
par  tous  les  princes  de  la  Chrestienté.  Ils  ont  allégué 
ensuite,  que  l'empereur  s'estoit  excusé  à  Batisbonne  auprès 
des  princes  protestans  et  leur  avoit  dit,  que  Tarticle  4fi 
av^oit  esté  mis  sans  sa  satisfaction.  Enfin,  Sire,  ils  m'ont 
difc  beaucoup  de  mauvaises  raisons.  Ce  qui  me  déplaît  en 
cecy,  c'est  que  Ouldenstolpe  me  paroist  estre  du  sentiment 
da  comte  Oxenstiern  sur  cet  article,  quoyqu'il  me  veuille 
&ire  accroire  le  contraire. 

Je  supplie  très  humblement  V.  M.  de  me  pardonner, 
ai  j*ay  obmis  quelque  chose  dans  mes  marques  ').  Je  n*ay 
en  le  loisir  de  les  faire  que  pendant  qu'on  me  faisoit  la 
lecture  des  articles,  et  à  peine  ay-je  eu  le  temps  de  les 
écrire,  ayant  esté  occupé  depuis  hier  au  soir  à  escrii^ 
plusieurs  lettres  et  mémoires  à  mes  amis.  J'ay  aussi 
envoyé  mon  secrétaire  chez  Mr  Bergenhielm,  qui  est  de 
la  chancelerie,  et  me  suis  plaint  fortement  des  articles 
séparez,  et  surtout  celuy^),  qui  regarde  le  payement  des 
sommes,  que  le  roy  de  Suéde  doit  donner  pour  rentrer 
dans  quelques-uns  de  ses  estats.  Il  m*a  fait  dire,  que 
je  ne  m'en  misse  pas  on  peiiie;  que  j'avois  déjà  allégué 
de  ai  bonnes  raisons,  qu'il  ne  doit  ^)  pas  qu'on  ne  s'y 
rendît;  mais  qu'on  n'avoit  pu  s'empescher  de  mettre  dans 
un  premier  projet  toutes  les  prétentions  du  roy  de  Suède, 
bonnes  ou  mauvaises,  et  autant  que  j'en  puis  juger,  la 
grande  difficulté  tombera  sur  le  second  article.  J'auray 
an  premier  jour  une  autre  conférence.  La  letcre  de  V.  M. , 
que  je  recevray  dimanche  en  réponse  de  la  mienne  du 
ringt-siz  de  Février,  où  j'ay  rendu  compte  de  cette  diffi- 
lulté,  me  servira  beaucoup  pour  me  conduire. 


1)  remarqoes.  2)  de  celui.  3)  croit. 
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dire  y  qu'il  se  nommoit  Skpswerfwet  ^),  ce  qui  ne  peut  se 
traduire  en  français,  et  que  le  m'^"  se  nomme  Hans  Fehrman. 

Xaj  eu  l'honneur  de  mander  il  j  a  quelque  temps  à 
y.  M.  9  que  j'avoîs  trouvé  accès  auprès  de  Piper,  qui 
s'estoit  chargé  de  ce  mémoire  de  V.  M. ,  et  que  j'espérois , 
qa^il  en  feroit  un  bon  usage.  Je  fus  fort  surpris  avant-hier 
et  fort  aise,  lorsque  la  personne  désintéressée  me  demanda, 
k  qui  j'avois  donné  copie  de  ce  mémoire;  qu'il  Tavoit  veu 
dans  le  cabinet  du  roy,  qui  le  lit  actuellement.  J'en  &j 
en  bien  de  la  joye,  car  cela  fait  voir,  non  seulement  que 
Piper  est  bien  intentionné,  mais  qu'il  faut  qu'il  voye 
son  maître  bien  porté  pour  la  France,  puisqu'il  veut  bien 
qu'il  sache  cette  correspondance,  qu'il  a  avec  moy. 

Je  say.  Sire,  que  le  roy  de  Suède  fait  solliciter  pour 
on  vaisseau  nouvellement  pris,  nommé  la  princesse  royale. 
Si  V.  M.  le  fait  relâcher,  je  la  supplie  très  humblement, 
que  j'en  sache  le  premier  des  nouvelles  pour  le  faire 
valoir  à  cet  homme  de  la  chancelerie,  qui  s'est  engagé 
depuis  peu  avec  mon  secrétaire  et  qui  a  part  dans  ce 
Taiflseau.  Cet  homme*là  sera  d'un  grand  secours  pour  le 
senrice  de  Y.  M.,  et  je  n'en  ay  pu  trouver  un  tel,  depuis 
que  je  suis  icy.  Le  projet,  que  les  commissaires  m'ont 
donné,  ne  fut  aresté  et  escrit  dans  la  chancelerie  que 
hier  à  midy,  et  à  deux  heures  il  donna  à  mon  secrétaire 
l'extrait  des  principaux  points  tels  qu'ils  me  furent  lus 
par  après. 

Cet  homme  m'a  encore  fait  savoir,  que  le  comte  Gabriel 
Oxenstiern  a  mandé  par  les  lettres,  qu'on  receut  avant- hier, 
que  le  jour  estant  arrivé  qu'il  croyoit  e^tre  admis  à  la 
cour  de  l'empereur,  on  luy  auroit  fait  dire,  qu'on  le  rece- 
vroit  volontiers  comme  envoyé  du  roy  de  Suède,  pourveu 
qu'il  déclarât,  qu'il  ne  venoit  pas  comme  envoyé  du  duc 
e    Brème,    et  que   les   envoyez  de  l'électeur  de  Brande- 


2)  SkeppsF&rfvet  ? 


lum  igitur  hoc  ftwdua  in  duUus  ')  ofTea- 
teaionem  tendit,  sed  unice  pro  bono  publico 
td  orbis  ChriatUni  tranquillitatem  taendam 
itft  in  eam  cunm  incumbont  coafoederati 
It  paàjleatùmiàut  et  gmùiem  poUremae,  quod  *) 
0  priori  indigaitatta '),  suus  semper  vigor 
tat,  sique  contigerit,  etudem  ft  quopîam  vel 
bua,  rel  alio  (^uodam  inimico  actu  viol&ri 
KmeiliK  inibuDÏ  confoederati  reges  de  mediia 
im  coDgTuam  obtiaendam  tiecwsariiB.  laterea 
caucum  *)  mutua  adhibebunt  o£Bcia  et  tur- 
aggreaaorem  aeriia  admonitionibua  ab  ejua- 
libaa  dehortari  aatogent  omnique  atudio  id 
geoaralia  inooacuasa  coosistat. 


nonitionea  et  officia  ea  irrita  fueriat,  corn- 
de  mediia  deapicieot,  quibua  aecuritati  et 
)  partis  laeaae  proapici  poaait,  idque  agent, 
uribtis,  dignitatibuB  aut  privilegiia  via  ao 
:Dr,  sed  ad  diapoaitionem  et  normam  pacis 
nnia  eiigaptur  et  exécution!  mandentur. 


|uidem  hoc  foedua,  prout  dictum  est,  ad 
in  orbe  Chriatiano  tranquillitatem  unice 
mturo  est,  ut,  ai  quis  princeps  vel  atatua 
latium  iu  Toederis  hujua  societatem  recipi 
communi    utriusque   regia  conaenau  in  eam 


!}  quoad.  3)  iudicates. 

&)  iocolnmitati.  6)  oUius. 
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sabditi  in  alterius  regno  et  profinciis  iisdem  beneficiis  et 
priTilegiiB,  qQÏbus  amiciBsiaiB  quaeque  gens  fniitur  mut 
firuetur. 

10. 

Patesnt  ergo  uiriusque  oioDes  portas,  emporîa,  oivi- 
tatea  et  provinciae,  quateuus  per  leges  et  statut»  cujuBque 
regDi  licîtuDi  est,  ut  merces  suas  solutis  jam  dictis 
ordinariis  vectigalîbus  importent  et  distrahant  aliasqne 
yîcîsflîm  coêmant  et  exportent  nuUo  molestiam  facessente. 

11. 

Durabit  spéciale  hoc  foedus  ad  . .  • .  • ,  a  die  subscripti 
hujttB  tractatus  numerandum,  et  tune,  si  TÎsum  fuerit, 
commun i  potentissimorum  regum  consensn  prorogetur. 
Interea  sedulis  communicationibus  consilia  invicem  confè- 
rent, qua  potissimum  ratione  tranquillitati  et  saluti  publicae 
consuli  et  adrersus  pericula  illi  eminentia  congrua  oppor- 
tana  remédia  afferri  possint. 

12. 

Pacta  haec  ab  utroque  confoederatorum  regum  intra 
tree  menses  a  die  subscriptionis  aut  citius,  si  fieri  poterit» 
firmabuntur  et  ratihabita  reciproce  commutabuntur.  In 
quorum  omnium  fidem  ac  majus  robur  duo  tractatus 
hujna  exemplaria  pari  tenore  confecta  et  manibus  et  sigiilis 
Dostris  munita  reciproce  commutata  sunt.   Holmiae  die 

Articuli  addendi. 


l. 


Cum  vigore  pacis  Biswicensis  artic.  9  Sac*'  Reg<^'  M^' 
Sneciae,  ut  comiti  Palatini  Bheni,  comiti  Sponhemii  et 
Veldentiae,  restituendus  sit  avitus  ducatus  Bipontinua  liber 
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intérim  poewasorio  S.  B.  M^*  Sueciae  semel  asserto,  de  qao 
S.  B.  M***  Oalliae  guarantiam  auam  promittit  contra 
quocnmqae  ^). 


8. 


8îquidem  lis  et  controreraia,  quae  civitate*)  Bremensi 
ob  pretensum  immedietatis  characterem  oontra  genuinum 
pacia  Westphalîcae  sensum  temere  mota  fuit,  osque  ad 
finem  secuH  bajus  Buspenaa  et  in  medio  relicta  est,  eo 
vero  elapao  coronae  Sueciae  integrum  erit,  jus  suum  ulterius 
prosequi,  ad  ilind  tanto  promptius  eonsequenduin  operam 
opemque  suam  omni  meliori  modo  impendet  S.  B.  M^ 
GMliae,  utpote  pacis  Westphalicas ')  sponsor,  rindex  et 
aasertor,  fidem  suam  obstringens  pro  immediato  civitatis 
Bremensis  statu  non  adsensumm,  sed  genuinam  et  legi- 
timam  pacis  Westpbalicae  ezplieationem  pro  Sueciae  ^)  asser- 
turam. 


é. 


Quandoquidem  etiam  causa  Juliacensis  successionis  non  ^) 
post  pacem  Westphalicam  inter  omned  interessatos  vel 
ordinario  proceâsae*),  vel  amicabili  compositione,  aut  alio 
legitimo  modo  terminari  debuit,  id  quod  tanien  bàctenus 
obtineri  non  potuit,  conventum  est,  ut  reges  confoederati 
junctis  consiliis  et  officiis  eo  rem  dirigant,  et'')  bac  quoque 
in  causa  pacis  Westpbalicae  dispositio  debitum  sortiatur 
effectum  et  sic  quoque  S.  B.  M^i  Sueciae  de  eo,  quod 
in  bac  causa  de  jura  ^)  ei  competere  potest  débite  satisfiat. 


1)  qnemoanqne.  2)  a  ciyitate. 

4)  Saecia.  5)  Ce  ,,non''  est  superflu. 

7)  nt.  8)  jure. 


3)  Westphalioae. 
6)  processu. 


(lis  prtstinJB  ain 
iteturint«rpatei 
inae  amicitiae  i 
nentum,  quam 
ktur,  et  si  quii 
oerit,    ejusdero 

quam  optime  i 
ttenda  non  fui 
iB,  cum  Oalliaa 

cum  provÎDoiai 
lodica  mutation* 
rntali   toto  trac 

Verdenai  poti< 
)  GoilnoTiB  in 
n  impérial  ium 
ic  ab  episcopo 
itahausen,  non 
lium  recipienda 
»  et  dispeadiai 
9alli8*)  perpeni 
iD  imita  te  eipec 
[uoque  condigD 

careat  omnt  f 
ipendio  steterui 
e  plena  aatie&cl 
irandn  perspicu 


)Uo  1672  concli 
,)lenariB  persolu 


EOndign>m. 


le  reatduii  calculo  defectus  ietorum  Dommorum 


ante  noviHitno  bello  plarima  subditorum  Sueco- 
k  cum  mercibsB  ii>Mlem  impoiitia  nb  armatoribut 
itaroepta  ac  poueetoribuB  adempta  sint  cam 
rum  damna,  quibuB  pen«  incitaa  ')  reducti  sunt, 
am  erit,  ut  prétention! bus  eoruin  rite  et  exacte 
am  primant  ii^ero  ratisfiat. 


1. 


I  roisj,  ronf&dérec  en  vertu  du  pr^aent  traitté, 
t  et  confirment  l'ancienne  et  ferme  amitié, 
établie  entre  le  roy  de  France  et  les  glorieux 
lu  roj  de  Suède,  en  sorte  qu'il  j  ait  à  l'avenir 
r&a  paissaot  rof  et  le  royaume  de  France ,  aea 
t  Bucceiaeura'  d'une  part  et  le  trèa  puiaaant 
rame  de  Suède,  aes  auccesBeur«  et  héritiera  de 
)  aincère,  conatante  et  perpétuelle  amitié,  au 
laquelle  ils  aeront  obligez  d'a?oir  à  coeur  et  de 
éciproquement  en  tons  lieux  la  dignité  et  lea 
l'un  de  l'autre,  comme  lea  leura  proprea,  et 
,  autant  qu'ila  pourront,  ce  qui  leur  aéra 
le. 

2, 

ci  pal  but  et  objet  de  cette  alliance  aéra  le 
e  la  tranquillité  publique,  et  un  luy  donne  pour 
)ur  fondement  la  paix  de  Westphalie ,  d'Oana- 
.Dster  et  Nimègue,  comme  avut  celle  âeRymoick, 


puml  atai  ehoMt,  qui  y  oui  etlt 
de  ta  médiation  de  la  Sacrée  Ro^ 


Comme  donc  oe  traitté  ne  i 
personne,  et  qu'on  ne  le  fai 
et  pour  maintenir  le  repoe  i 
deux  priocea  alliez  auront  at 
fications,  et  môme  la  dernij 
poinit,  marquez  dam  Parliele  j 
dana  toute  leur  vigueur  et  te 
qui  que  ce  soit,  ou  par  contn 
opposé  violant  ')  ou  romptt  let 
confédérés  conviendront  des 
obtenir  unb  réparation  conven 
ils  emploieront  mutuellement 
par  des  adverlissements  sérieu: 
tuteur  on  l'agresseur  de  ses  e 
toute  leur  application  i  ce  qu 
Inébranlable. 


Cependant  si  ces  offices  et  adi 
ils  songeront  de  concert  aux  i 
et  conservation  de  la  partie  ol 
qu'il  ne  soit  fait  tort  &  persoE 
ou  privilèges,  mais  que  tout  i 
vant  la  règle  et  disposition  de 

6. 

Et  comme  ce  traitté,  ainsi 
uniquement   le  maintien   du  r 
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est  coD?ena,  que,  si  quelque  prince  ou  estât  dans  le 
terme  d'un  an  demande  à  estre  admis  dans  cette  alliance , 
il  j  sera  receu  du  consentement  des  deux  rojs. 

6. 

Il  y  aura  de  plus  à  l'aTenir  une  alliance  spéciale  dëfen- 
âve  entre  ie  très  puissant  roy  et  royaume  de  France 
d*aiie  part  et  le  très  puissant  roy  et  royaume  de  Suède 
de  l'autre  pour  la  seureté  et  conservation  mutuel |[e  de 
l'an  et  l'autre  roy,  de  leurs  royaumes ,  provinces  et  estats , 
eomme  aussi  pour  la  conservation  des  droits,  qui  leur 
aotit  acquis  et  appartenans,  suivant  les  dites  pacifications 
de  Ia  mamère  qu^U  a  eêéé  dit»  Ainsi  au  cas  que  l'un  ou 
l'autre  des  deux  roys  soit  attaqué  ou  troublé  dans  les 
dita  droits,  ils  tâcheront  par  toutes  sortes  de  moyens, 
après  avoir  délibéré  sur  cela  de  concert,  de  faire  cesser 
rîDJare  et  réparer  le  tort,  qui  aura  esté  fait. 

7. 

Toutes  les  fois  qu'un  des  deux  roys  fera  la  paix  ou 
une  trêve  avec  son  ennemy,  il  y  comprendra  l'autre  d'une 
manière  convenable,  afin  qu'il  ne  puisse  estre  inquiété 
pour  le  secours,  qu'il  aura  donné. 

8. 

lies  traittes,  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  roys  aura 
déjà  faits  avec  les  autres  roys,  princes  et  nations  étran- 
gères, demeureront  dans  leur  force  et  vigueur,  en  tant 
fu^Uê  ne  eont  point  eontraireê  ou  qu'ils  ne  dérogent  point 
A  ce  traitté. 

9. 

En  vertu  du  présent  traitté  il  y  aura  entre  les  sujets 
iee    deux    roys   une   entière   liberté   de   commerce,   telle 
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ArfeideB  à  adjoater. 


1. 


Comme  en   vertu  de  l'article  9  de  la  paix  de  Byswick 
on  doit  restituer  à  la  Sacrée  Bojrale  Majesté  de  Suède, 
comme  comte  Palatin  du  Bhin,   comte  de  Sponheim  et 
Weldens,  et  ^)  le  duché  des  deux  Ponts,  qu'il  a  eu  de  ses 
ancêtres,  libre  et  en  entier  avec  toutes  ses  appartenances 
et  dépendances   aux   droits,    avec   lesquels  les  ancestres 
de  Sa  Sacrée  Boyale  Majesté  de  Suède,  ducs  des  Deux- 
Ponta  et  comtes  Palatins,  en  ont  joui  ou  pu  jouir,  con- 
formément an  traittë  de   Westphalie,   en  sorte  que  tout 
ce  qui  a  pu,  sous  quelque  titre  que  ce  soit,  estre  prétendu, 
occupé  ou  *)  réuni  du  tout  ou  de  partie  ^)  de  ce  duché  par  la 
couronne  de  France  retourne  de  plein  droit  à  Sa  Sacrée 
Royale  Majesté  de  Suède  et  à  ses  héritiers,  comtes  Pala- 
tins du  Bhin ,  Sa  Sacrée  Royale  Majesté  de  France  déclare 
pour    plus   grande    explication    de  cet  article,  qu'on    ne 
séparera    pas   de  cette  constitution   générale   la  moindre 
partie   du  duché  des   Deux-Ponts,  et  qu'ainsi  les  préfec* 
tures  de  Bergzabem  et  Clébourg  spécialement ,  avec  leurs 
appartenances  et  dépendances,  qui  n'estoient  point  com- 
pris  dans   les  anciennes   limites   de  l'Alsace,  mais  qui  y 
furent   seulement   soumises  avec  le  duché  même  dans  le 
temps   des  réunions,   seront   de   nouveau   ei  par  droit  de 
retour  incorporées  au  dit  duché  et  seront  censées  de  mesme 
nature,  comme  si  les  dites  prévostes  avoient  esté  nommé- 
ment comprises  dans  l'article  du  traitté  de  Byswick.     . 


1)  Le  mot  „et"  est  superflu. 

2)  Selon  le  texte  latin  il  faudrait  lire,  au  lieu  de  „ou":   ^eV'. 
foir  ci-dessos  p.  170. 

3)  en  partie? 

WxBKBS  NO.  35.  ^12 


Comme  U  Sacrée  Bojale  Majesl 
d'héritier  légitime  du  feu  prince 
Falatiii  du  Bhin ,  s'est  mise  eu 
quant  AU  posseseoire,  boub  le  gOm 
Deuz-PontH  la  principauté  d«  Wej 
le  dit  prince  possédoit  bous  le  dit 
pauté  de'  Lftutern,  la  Sacrée  Bo] 
promet,  qu'elle  ne  permettra  pas, 
la  dite  principauté,  estimant  jusl 
le  procÂB,  qui  a  esté  intenté  pai 
soit  accommodé  à  l'amiable,  ou  pa 
ou  bien  décidé  par  une  Bentencc 
compétant,  sauf  toutefois  le  poi 
Royale  Uajeeté  de  Suède,  dont  i 
roy  de  Franue  promet  sa  garantie 


Comme  le  procâs^et  différent,  q 
intenta  mat  s  propos  pour  son  p 
médiateté  contre  le  seiiB  naturel  di 
a  esté  tenu  on  suspens  et  indécis  ju 
après  quoy  la  couronne  do  Suède  i 
valoir  ses  droits,  la  Sacrée  Boya 
«'oblige  de  s'employer  pour  luy 
prompte  satisfoction  et  s'oblige,  ce 
de  Westphalie,  de  ne  point  conse 
la  ville  de  BrAme.  ninis  de  deiïend 
de  la  couronne  de  Suède  la  vérital 
mes  de  ce  trattté. 


Attendu  que  suivant  le  traitté  d 
deub  terminer  le  diâérend   sur  la 
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isez  ou  par  les  voje»  ordinKiree,  ou  pn 
imiable,  ou  de  quelqu'autre  manière,  ce 
on  n'a  pas  encore  pu  obtenir,  il  a  esté 
m  Boys  alliez,  qu'ils  joindront  auBsi  leurs 
Eces,  afin  que  cette  dieposition  du  traitté 
sorte  ')  son  plein  et  entier  effet  et  qu'on 
le  Suède  la  satisfaction  qui  lai  appartient 


git  présentement  de  resserrer  les  noeuds 
mitié  intime  entre  lea  très  puissans  roys 
le  Suède  et  de  jetter  les  fondemens  d'un 
pétuel,  et  attendu  qu'il  n'y  a  point  de  gage 
obligation,  qui  lie  davantage,  qu'en  pour- 
>lemânt  aux  afantagee  des  personnes  con- 
innaot  une  indemnité  solide,  conformément 

celuy,  qui  peut  avoir  souffert  quelque 
cette  alliance,  c'est  pour  ce  sujet  qu'on 
imettre  de  faire  icj  mention  des  pertes 
u'a  causées  à  la  Suède  l'alliance,  qu'elle 
ce  en  l'année  1672,  parla  grande  diminu- 
ite  de  ses  estats  en  Allemagne.  On  luy 
adue  de  la  Pomméranie  orientale  en  deçà 
i)us  grande   partie  du  duché  de  Weldenz; 

rachepter  Oollnocie  en  Pomméranie  cin- 
rs,  et  révesque  de  Munster  possède  encore 
éfecture  de  Wilshauee,  racheptabie  de  cent 
périaui,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
mmagee.  Si  la  Sacrée  Boyale  Majesté  de 
n  y  laire  quelqu'attention,  on  doit  attendre 
i  et  justice,  qu'elle  y  aura  les  égards  con- 
ne  la  Suède  ne  perde  pas  tout  le  fruit  des 

S). et? 
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u  cm,  pQtsqQe  cela  doit  paraiatre  devant  le 
laisser  la  nom  de  Sa  Majesté  et  celuy  du  roj 

dans  le   rang   qu'ils  les   ont    mis,  et  j'fty  cru, 

le  pardonnereE  ce  caractère  '). 

ide   aatsi,   qu'il   n'7   ait  des  fautes  dans  ma 

t  Majestâ,  car  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  la 
TOUS  supplie  tris  humblement,  Monsr,  si  cela 

uloir  bien  aupffier  et  de  me  croire  toujours  &c, 

■A  Stockholm  le  9"  Avril  1698. 

qnelqan  oonsidératiDnB  pTéalabln  sur  1m  tomiM,  w 
ortant  fc  l'éDDooiBtion  da  tcsitë  ea  gâoénl,  il  le  parcoort 
rsnds  traita  «n  notsnt  oe  qu'il  s  i4pi4aen\é  quktit  à 
|aa  Miiela  ijpu^ent,  prinDipUement  quant  ■□!  article* 
tioniMla.  Biuiutfl  il  remarque,  qus  la  plna  grandr  dif- 
té  l«mb«T»  aiir  l'artiale  qui  regarde  la  religion  ;  qa'aa 
nûre  on  a«  déaiitera  de  la  plupart  des  Brtioles,  ajouléa 
te  moyen  du  oomte  Oienatienij  que  non  Mulemeul  U. 
utiem,  maie  auui  U.  de  Dana  et  M.  de  Btaremberg 
BDt  de  traTener  l'alliance;  que  H.  Oienitieru  a  ordonné 
.  Okrielm  de  (aire  an  àarit,  qui  a  pour  but  oa  de  con- 
T  le  roi  de  SuMe,  on  de  w  justifier  ■oi-Totme;  que 
<s  Ma  traTenei  l'ont  oblige  de  redoubler  da  diligenoe 
l'avoir  recoun  i,  UH.  Piper,  Folui  at  Bei^eahielm. 
Tone,  que  cet  écrit  ds  H.  Oienstiem  lui  cauiera  nn 
■ble  embarras ,  d'oi)  il  ne  pourra  sortir  qu'en  a'efibrfant 
hercher  un  milieu,  pour  ne  point  tomber  dam  une  dea 

eitrémità  qu'il  signale.  Ce  qu'il  mande  encore,  c'est 
iipédieut,  relatif  an  deuxième  article,  proposé  par  U. 
lenstolpe,  contre  lequel  U  a  deux  priefa;  les  eoi^onctures 
rorables,  ob  il  i«  trouve  à  l'égard  de  la  oonclusioa  du 
S,  parmi  leMiuellss  it  faut  ausai  compter  l'aversion  de 
^liveaknmtï  de  l'alliaace;  les  remercimenta  de  H.  Piper 
e  que  S.  M.  a  relâché  son  vaisseau  5  l'union  qui  règne 
lUnnent  entre  H.  de  Starember^  et  U.  Jnel;  qu'on 
d  à  tout  moment   le  duc   de  Holstein ,  qui  apportera 

ent? 


mille  écus;   le  déaiv   de  M.  Bit 
e  dans  led  moiuquBCairea  du  roi  d 


receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m's 
entier. 

ne  servira^  de  la  permiseion,  gae 
ttre  les  derniers  traittes,  faits  pi 
I  Suède,  au   lieu   de   nommttr  le 

Cela  est  venu  fort  à  propos  pa 
'  les  nouvelles  difficultés,  qu'on  i 

de  ces  traitiez. 

'estoit  pas  possible  de  songer  < 
i  Suède,  sans  faire  mention  de  l' 
Dent  ce  traitté  n'aurait  eu  pour  < 
es  traittez  de  Bysvick,  en  quoi 
aucun   avantage.     Au   contraire 

mais  V,  M.  aura  veu,  que  dans 

je  ne  me  suis  pas  servy  de  toi 
m'a  donné  par  son  instruction 

j'en  ay  retranché  les  dernièrea  p 
gent   en   aucune   façon  T.    M.   Jt 

pour  les  prétentions  du  Boy  de 
es  ont  euivy   me«   expressiouB. 
<   conformément  aux    intentions  é 
ibmis.    Sire,   pour   dissiper  les 
d'inspirer  aux   princes  protestant 

a  fait  mettre  dans  le  traitté  de 

religion  catholique,  ainsi  qu'elle 
le  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de 
ime  o'estoit  Vendredy  la  feste 

pus  avoir  de  conférence  que  S 
ijet,  que  ces  Mrs  m'avoient  doi 
eur  d'envoyer  à  V.  M.  par  le  dei 
ne   trouvay   rien    &  redire  au  pre 


J 
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iroir  remis  les  noms  de  Y.  M.  et  du  roj  de  Suède  dans 
l'ordre  qu'ils  doivent  estre. 

^A  regard  de  la  clause,  insérée  dans  le  second  article 
du  projet,  qui  porte  que  les  deux  rojs  allies  maintien- 
dront la  paix  et  les  traitiez  de  Westphalie,  de  Nimdgue 
et  de  Bjswick  »  et  ces  derniers  ^^aiUaiU  que  le  roy  de  Suède 
m  a  eêU  médiaieur,^  j'aj  représenté,  qu'il  n'estoit  pas  juste 

« 

que  je  signasse  une  chose,  que  je  n'entendois  point,  et 
j'ay  prié,  qu'on  m'expliquât  jusqu'où  s'étendoit  cette  clause 
^fluiaMt  pie  le  roy  de  Suède  en  a  eeU  médiateur,^'*  si  o'estoit 
que  le  roy  de  Suède  n'e&t  pas  esté  médiateur  de  tous 
les  traittes,  faits  à  Bjswick,  ou  s'il  y  avoit  quelque 
partie  de  quelque  traitté,  dont  il  n'avoit  pas  esté  média- 
teur. Et  sur  ce  qu'ils  m'ont  dit,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
s'embarasser  dans  les  traittes  d'Italie,  d'Angleterre  et  de 
Hollande,  &c.^  je  leur  ay  fait  voir'  que  la  clause  qu'ils 
mettoient  n'opérait  pas  ce  qu'ils  souhaitoient ,  et  qu'elle 
nWlttoit  pas  les  traittez  d'Angleterre  et  de  Hollande,  etc., 
puisque  le  roy  de  Suède  en  a  esté  médiateur;  que  pour 
celay  de  Savoye,  je  n'en  parlois  pas,  puisqu'il  n'a  pas 
esté  fait  à  Byswick;  que,  si  cela  regarde  quelque  partie 
de  quelque  traitté,  il  me  paroissoit  qu'il  n'aToit  jamais 
esté  dit,  qu'un  prince  eût  esté  médiateur  en  partie  d'un 
traitté  et  en  partie  ne  l'eût  pas  esté ,  et  qu'après  que  le  roy 
de  Suède  a  eu  la  gloire ,  que  tous  les  princes  de  la  Ghres- 
tienté  ont  accepté  sa  médiation;  que  son  nom  est  à  la 
teste  de  tous  les  traittes,  ce  seroit  luy  ester  une  partie 
de  cet  honneur-là. 

Et  sur  ce  qu'on  me  dit,  qu'il  s'est  passé  des  choses 
secrètes  dans  la  négociation,  dont  le  médiateur  n'a  pas 
ea  connoissance ,  j'ay  répondu,  que  je  ne  demandois 
point,  qu'on  maintint  les  choses  qui  se  sont  passées 
secrettement  dans  la  négociation,  mais  un  traitté  qui  est 
}ublic ,  qui  est  imprimé ,  signé  et  ratifié  par  tout  l'empire 
et  qui  a  à  la  teste  le  nom  du  roy  de  Suède  pour  média- 
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iB  et  estate  de  l'empire  ont  aigoé 
;  qu'ils  ont  eu  deux  mois  à  j 
le  ratifier,  et  qu'ils  l'ont  ratifié 
int  après  cela  se  plaindre  de  la 
:  un  traitté  qu'ils  ont  signé  et 
maintenir  la'  paix  dans  l'Europe, 
tes,   qui   ont  rétabli    la   paix,   et 

un  traité,  aans  le  maintenir  tout 
)  croire,  que  V.  M.,  après  avoir 
it  l'empire  du  commun  consente- 
irea  qui  le  composent ,  ne  voudra 
mois  après,   maïs  même,   quand 

elle  ne  le  pourroit  pas,  pui»- 
r  un  acte,  le  oonsentement  des 
ites;  qu'il  faudroit  donc  recom- 
lénéctAe  de  paix;  qu'à  considérer 
eulement  elle  est  &ite  et  réglée, 
peu  de  oonaéquence;  que  le  point 
t  et  que  V.  M.  ne  peut  mieux 
t  d'une  manière  qui  donne  moina 
de  plainte  qu'eu  faisant  un  traitté 

maintien  de  l'exacte  observation 
lie;  qu'il  me  paroissoit,  qu'on  ne 
I  protestons  de  l'empire  que  pour 
'  à  V.  M. ,  lorsqu'ils  auront  besoin 

qu'ils   ont   receu  d'elle   en  diffé- 

maintenir   leura   droits   et   leun 

retranché  une  clause  de  ce  second 
ire  et  qui  est  de  stile,  c'est  i 
derniers  traittés  n'ont  pas  dérogé 
sla  le  TOj  de  Suède  s'engageroit 
ment  contraires  l'une  à  l'autre  à 

qui  se  sont  faits  dans  tous  ces 
ime,  quatrième  et  sixième  articles 
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iré  &  redire  qu'une  clause,  qui,  estant 

a  esté  mis  dans  le  secoml  article,  doit 

ir  les  mêmes  raisons. 

ont  bien. 

kdjoutée  daDS  le  S*  art.,  est  de  stile  et 

quand  elle  a'j  seroit  pu. 
adjoutée  [dans  le  8*  art.  .d'amioissima 
;re  admise;  qne  V.  M.  a  différons  traittas 
la  ooDTénience  de  ses  int^rests  ;  qu'atnû 
ettre  de  règle  généralle,  et  d'ailleurs 
I  de  cette  affaire- là. 

que  c'estoît  par  la  même  raison  qu'il 
)  faire  aucun    règlement    pour  le  cem- 

m'opposois  point  à  la  clause,  insérée 
trticle  .quatenuB  per  leges  et  statuta 
tum  est,"  sur  laquelle  néantmoios  il  j 
I  choses  &  dire. 

uvé,  que  le  changement,  qu'on  a  fait 
Ide,  f&t  d'aucune  ooDséquenoe,  pourvea 
I  second  article  de  la  manidre  que  je 

le  i'af  eu  les  derniers  ordres  d»  V.  H., 
de  uneième  sans  aucune  restriction, 
lept  articles  qu'ils  m'ont  proposes  d'ad- 
,  j'aj  répandu,  à  l'égard  du  premier, 
ise  point  de  rendre  le  duché  des  Deui- 
:ier;  que  cela  est  stipulé  par  le  traitté 
e  tous  les  tr4lttez,  qu'on  pourroit  &îre 
l'engageroient  pas  plus  Y.  M.  qu'elle 
je  pourois  assurer,  qu'elle  restitueroit 
ii-Ponts   BU  roy  de  Suède  sans  en  rien 

lecond  article  j'aj  répondu ,  que  le  roy 
lit  la  même  demande;  que  V.  M.  a  fait 
lésiroit,  et  que  je  ne  croyoîs  pas,  qu'on 


pût  après  cela  exiger  par  ud  trail 
chose,  qu'ell»  s  d^jà  fait  si  toIoi 
ne  faut  pae  de  nouveau  traitté  > 
ne  l'obligera  pas  davantage  que 
puisque  cela  est  porté  par  le  trait 
de  stipuler  la  maintien,  commo  je 

Sur  le  troialime  j'ay  répondu, 
esté  portée  et  l'est  plus  que  jaa 
boDS  offices  qui  dépendront  d'e 
qu'elle  est  obligée  de  maintenir  lei 
qu'elle  veut  s'j  engager  de  noui 
Suède  peut  et  doit  compter  sur 
amitié  de  V.  M  ;  mais  que  je  laia 
offices  de  T.  M.  ne  seroicDt  pas 
ne  les  feroit  pae  plus  librement 
stipuler  dans  un  traitté,  qui  sera 
par  ses  ennemis  et  par  ceux  dt 
prétexte  à  l'empereur  d'attirer  pi 
parti  pour  s'y  opposer. 

Pour  oe  qui  est  du  l",  j'aj  rep 
soie  pas,  qu'on  insistât  à  demaudi 
par  aucun  acte  dans  une  affaire 
pour  ses  bons  offices  elle  ne  les  r 

Sur  le  5'  j'ay  témoigné,  que, 
aux  règles  ôrdinafres ,  je  répondre 
consommée  ;  que  le  roy  de  Suèi 
traittez,  les  a  approuves  et  eiécu 
en  droit  après  cela  de  •demandei 
que  je  pourrois  aussi  alléguer, 
guerres  il  ne  s'eat  point  veu,  q 
fait  des  pertes  considérables,  en  a 
magement  à  fëurs  allieE,  mais  q 
répondre  de  cette  aorte  au  roy  d 
aux  règles  générales,  et  puisqw 
comme   son    bon   et   fidel    allié,  j'< 
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foir,  qu'elle  a?oit  fait  de  Bon  cosfcé  tout  ce  qu'on  doit 
attendre  d'un  bon  et  fidèle  alli4|  sur  quoy  j'aj  rapporte 
tout  ce  que  Y.  M.  a  fiut  pour  le  rétablissement  de  la 
Suède  dans  ses  estats. 

Pour  ce  qui  est  du  6«,  j'aj  témoigné,  que,  si  Y.  M. 
ne  devoit  rien,  on  ne  deroit,  pas  me  demander,  que  je 
eourinsse,  qu'elle  pajeroit,  et  que,  si  elle  devoit  quelque 
eboBe,  il  estoit  inutile  d'en  fttipiiler  le  payement  i  qu'elle 
De  refusoit  à  qui  que  ce  fût  de  payer  ce  qu'elle  devoit, 
bien  moins  au  roy  de  Suède  qu'à  un  autre;  que  jamais 
(m  ne  m'en  ayoit  parlé,  depuis  que  je  suis  icy,  et  que 
y.  M.  seroit  bien  surprise  de  voir,  que  la  première  de- 
mande ,  qu'on  m'en  faisoit ,  estoit  par  un  article  de  traittë. 
Et  pour  le  septième  et  dernier  j'ay  représenté,  que  ce 
n'eetoit  pas  la  même  cbose  avec  la  France  comme  avec 
les  Estats  G^érauz  et  l'Angleterre;  que  ces  deux  puis- 
aanoee-là  avoient  confisqué  les  vaisseaux  suédois  sur  la 
seule  raison,  qu'ils  navigeoient  en  France,  ce  qui  est  un 
attentat  à  la  souveraineté  du  roy  de  Suède,  et  par  con- 
séquent, que  tous  les  vaisseaux,  confisquée  sur  ce  fonde- 
ment-là, fussent-ils  mille,  dévoient  estre  tous  restituez; 
que  la  France  n'en  a  pas  usé  de  môme;  qu'elle  n'a  jamais 
attaqué  de  flotte  sous  le  pavillon  de  Suède,  ni  confisqué 
des  vaisseaux,  parce  qu'ils  alloient  en  pays  ennemy  de  la 
France,  mais  que  des  armateurs  ayant  pris  des  vaisseaux 
particuliers,  les  uns  ont  esté  relâcbez,  les  autres  confis- 
ques; que  ceux  qui  ont  esté  confisquez  l'ont  esté  sur 
différentes  raisons,  et  que,  s'il  7  en  a  quelques-uns,  qui 
ayent  esté  mal  jugez,  je  leur  avois  déjà  déclaré  il  y  a 
trois  ans,  que,  s'ils  avoient  des  pièces  qui  le  prouvassent, 
on  leur  feroit  justice,  mais  que  ce  n'estoit- point  uu  article 
à  mettre  dans  un  traitté ,  puisqu'il  paroistroit  que  Y.  M. 
nviendroit  elle-même,  qu'on  auroit  mal  jugé.  'A  quoy 
ty  adjouté,  que,  si  l'on  demande,  que  Y.  M.  soit  obligé 
i  faire  restituer  les  vaisseaux  et  les  effets  véritablement 
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xécuter  fidèlemeot  et  qu'ib  ne  préten- 
ipre,  mail  qu'il*  Toudrojent  bien  n'eitre 
maintenir  de«  traittei,  dont  tout  le 
plaint  et  dont  l'empereur  luy^mème 
il  n'j  tt  pu  de  port.  Pour  ce  qut'eat 
|D'on  propoH  d'ftdjouter,  ili  sont  toiii 

comte  Oienstiem.  J'^j  e»té  aasuré 
e   me  les  a  propoMi  que  pour  roir  ce 

et  qu'on  Touloit  s'en  dâsinter,  excepté 
,  >ur  lequel  on  n'eitoit  point  encore 

senatiem ,  qui  avoit  fait  mettre  le  dn- 
ime  une  pierre  d'aohopement,  a  voulu 
>veraer  cette  alliance,  ou  du  moins  pour 
'il  pourroit,  et  là-deiana  il  a'eit  déolué 
i  n'avoit  oz6  faire  juaqu'i  cette  heare. 
îelm  de  &ire  un  eacrit,  dans  lequel  il 
injeta  de  plaiate,  que  la  Suède  pou  voit 
oaion  dea  traittra  de  paii,  pour  le  rap- 
ncelerie  et  pour  le  &ire  voir  au  roy 
me  et  aes  amis  disent  publiquement, 
se  perdre;  que  ceux  qui  font  cette 
rant  un  jour;  qu'Oienstiern  fera  voir 
uatifiera.  Le  comte  de  Doua,  envoyé 
«t  un  des  plus  dëch^nez.  Slaremberg 
'ompre,  mais  sous  mais  et  honneetement. 
il  arrive  tous  les  jours  des  lettres  des 
ui  sont  au  dehors  et  qui  n'écrivent  que 
lenstiern  souhaite.  Ils  mandent  tous, 
ombrage  dans  les  cours  où  ils  sont  de 
ait  qui  ^)  se  négotie  icy  avec  V.  M. 
irses,  Sire,  m'ont  obligé  de  redoubler 
'ay   parlé  &  un   des  commis  de  Piper 


tir  de  ce  qui  i 
'eteoir  ou  tuy  e 
re,  que,  comme 
ir  lea  BBâires  é 
secrétaire;  qa' 
Doit  qu'il  se  m 
le  tout  le  mon 
misée  point  en  ] 
i4daire,  et  qu'il 
lier  empêcberoit 

psrler  k  Polus 
>us  deux,  que  li 
)iDt  le  traitté. 
du  comte  Oier 
t&cher  d'inspir 
qa'il  avait  ins) 
Ion  toutes  les  a| 
I  il  croit  justifi 
imbarasB^  sur  ce 
s,  il  prétendra 
je  répons,  je  n 
qui  poarront  a 
qu'au  lieu  d'à* 
I  des  contestatio 
obligé  de  prenc 
Oienstiem  de 
je  cbercberay  u 
le  des  deux  exi 
cas  heureusemet 
m'a  envoyé,  fei 
u'il  est  à  croii 
tout  ce  qu'Oif 
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aaj  néme,  que  ce  prince  presse  fort  ceux  de  la  cban- 
oellerie  de  finir  cette  affaire  a?ec  moj;  mais  ils  sont  si 
oecupes  dans  la  commission  contre  le  comte  Bielke ,  qu'ils 
ne  peuvent  gaères  avancer  plus  qu'ils  Pont. 

Dsns  le  temps,  Sire,  que  j'écris  cette  lettre,  le  comte 
dnldenstolpe ,  que  j'avois  entretenu  fort  longtemps  hier  et 
à  qui  je  viens  d'envoyer  mon  secrétaire  pour  savoir,  en 
quel  estât  est  cette  affaire,  luj  a  dit,  qu'il  estoit  indisposé 
0(  qu'il  n^roit  point  anjoardliay  à  la  chancellerie;  qu'il 
ne  pensoit  pas  non  plus ,  qu'on  me  pût  donner  aujourd'huy 
ose  conférence:  que  les  aSaires  n'estoient  point  assés 
arsDcées  pour  cela.  Il  a  encore  répété  à  mon  secrétaire, 
que  l'on  ne  romproit  point  sur  les  sept  articles  ajoutez, 
mais  qu'il  j  auroit  fort  à  faire  sur  le  2*  article;  qu'ils 
eatoient  bien  aises  de .  ne  se  point  charger  des  traittes 
d'Angleterre,  &c.  ;  qu'ils  n'avoient  intérest  que  dans  celui 
de  l'empire  et  qu'ils  souhaitoient  fort  de  ne  garantir  que 
eeluj-là;  que  cela  n'importoit  point  à  Y.  M.,  puisque 
psr  l'article  de  la  deffense  mutuelle  (en  cas  qu'elle  soit 
attaquée  par  quelque  prince  que  ce  soit)  ils  sont  esga- 
Jernent  obligez  ù  sa  deffense.  Il  a  adjouté,  qu'il  ne  savoit 
pas,  s'il  pourroit  £aire  agréer  un  expédient  qui  lui  estoit 
?enu  dans  la  teste,  mais  qu'il  y  feroit  ce  qu'il  pourroit, 
n  j'y  consentois,  qui  est  de  mettre:  que  le  principal 
objet  de  cette  alliance  est  le  maintien  du  repos  et  de  la 
tranquillité  de  l'empire,  fondé  sur  les  traittez  de  West- 
phalie  et  de  Nimègue  et  nouvellement  rétablis  d'un  con- 
sentement ^)  dans  la  médiation  du  roy  de  Suède  à  Byswick. 

Je  ne  puis  répondre  à  Y.  M.,  que,  si  je  consentois  à 
œt  article,  le  comte  Guldenstolpe  ne  tournât  encore  ses 
paroles,  en  sorte  que  ce  seroit  proprement  remettre  eu 
d'autres  termes  la  clause  quoad;  mais  quand  il  le  laisseroit 
ei  ime  il  le  propose,  il  me  reste  deux  difficultez  sur  ces 
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mots  ^wi  ammum  comenteauiU.  I 
si  V.  M.  consentira,  que  nom 
traitté  de  l'empire.  Je  *ondio 
aruitage,  que,  puisqu'ils  ne  v 
y.  M.  à  maintenir  auouu  antf 
que  celuy  de  l'empire,  ils  «don: 
invérJe  et  que  je  Terra;  dans 
s'enga^ront  point  non  plus  &< 
pour  le  maintien  de  ces  mêmes 

La  2*  difficulté,  qui  me  fait 
mot  d'un  commun  çonsentenfen 
noissance  de  ce  qui  s'est  pasa^ 
même  veu  les  traittei;  mais  j' 
prinoes  de  l'empire  ont  consent 
Bd  ce  cas  les  Suédois  entendr 
cette  clause.  Elle  ne  pourra  ja 
son  sens  naturel  que  selon  l'inl 

Il  me  semble  que  ce  qui  e 
cette  alliance  est  de  dégager  la 
et  de  la  remettre  dans  ses  anci< 
C'est  un  mouvement  qui  me 
crois,  qu'il  est  du  aervice  de  T 
qu'on  pourra.  Toutes  les  cou 
contre  moj.  La  tutelle  finie, 
Oienstiern,  quoique  sans  crët 
affaires,  Okrielm  obéissant  ave 
et  ce  que  je  n'ay  découvert 
krans  contre  l'alliance,  qui  es 
comte  Piper  consulte  sur  les 
n'a  aucune  connoissance. 

On  me  vient  donc  d'assurei 
qu'il  ne  voyoit  pas,  pourquoy  ( 
la  France;  qu'elle  ne  servtroil 
nouvelles  et  grandes  conquestei 
sant;  que  la  Suède  de  son  ci 
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ipir«  eatoot  laffinniiDeiit  gusranti 
tphalie,  et  Autrea  choMa  aernbltUeB. 
eui  cet  aria  qa'on  m'ft  donné, 
n'aroir  pas  bit  demander  ku  comte 
laoaa  où  il  aroit  intérest.  Il  est 
Tn  D'en  aToir  paa  l'obligation  i  V, 
f  af  fait  dire,  qne  T.  H.  en  s*oit 

qa'on  n  dît  que  o'eatoit  le  aien  et 
le  hire  MToir,  ai  l'on  n'ftroit  paa 
■lit  dire,  qne  e'eatoit  ion  vaiaaesu 
ler  tonte  la  reconnoiiaance  poarible 
t  de  Mb  reapectaeux  remerolmena 
y  fait  dire  par  eelny,  à  qui  V.  M. 
m,  toutei  lea  întrigueB  qne  l'on 
)  de  la  France.  î/envojé  de  l'em- 
Toul  jusqu'à  cette  henre  ne  se  sont 
lia  depuis  que  l'emperenr  a  nommé 

pour  nn  de  des  oommisuirea  dans 
rg,  ces  deux  ministres  sont  souTent 
:  fort  unis. 

moment  des  nouvelles,  que  le  duc 
la  mer  ;  mais  on  n'en  a  encore  rien 
nt  mille  escus  en  ducate.  C'est  le 
iT  ses  afiftirea  îcf.  Le  comte  Don» 
lis,  que  te  comte  Bengt  Oienstiern 
itiation  de  l'allinnce  ,  jusqu'à  ce  que 
et  qu'il  espéroit  de  la  faire  rompre 

personne  ne  croit,  que  ce  prince 
:-là,  et  pour  taoj],  je  ne  voia  pas 
&  le  faire,  à  moins  qu'un  aveugle 
ntez    du    comte    Oienstiern    ne    l'y 

Br,  Sire,  à  T.  M.  la  joye,  qne  j'ay 
elba ,  quand  je  luy  ay  appris  l'ordre 
dre  tous  les  bons  offices  qui  dépen- 
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dront  de  moj.  Lk  oomtesse 
de  beaucoup  de  mérite  et  q 
uni'  dee  filles  du  comte  Bîi 
êecret,  m'en  a  paru  du  mai 
Bielke  m'avait  fait  tjmoignei 
■uivit  bien  «ouhaité.  que  f 
d'entrer  dans  lea  mouiqaeta 
il  ^prébende,  que  aa  religic 
p'a  oti  en  faire  la  trèa  bail 
Je  aui*  &0. 


ïi  rapporte  oc  qu'il  ■  fait 
dai  mémotnn,  que  H.  01 
gritA  de  U  Buide  foatre 
et  qaeUjnta  perumnes  de 
Pip«rt  l'ont  nuard  ti-dew 
■«■l«  un  grand  obeUole; 
■UDun  s^jet  de  reproolie; 
cammaniqaé  à  Végerd  dt 
moina  d'apparence  qu'il  ph 
qu'il  y  a  entre  U  cour  de 
lefu  t  Sloekholm  le  Sr 
ordiDBire  du  dao  de  Eani 
piouvet  que  H.  Jnel  lui 
un  traité,  qui  parait  avd 
1m  Ëtata  Qài^Di,  et  n 
faire  allivice  aree  la  Fn 
■ocepté  la  Dommiuioa  di 
HecklemlKiarg;  que  le  mSi 
teiiT  de  Baiej  eufln  na 
dangereui,  fait  réoemmeai 

Sire. 

J'a;  receu   la  lettre,  dont 
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mois  dernier  arec  le  nouTeMi  pouvoir  ^  qu'elle  m'a  bât 
rhoDnear  de  m'en?ojer. 

Depaû  le  dernier  ordinaire  j'ay  faife  tontes  les  diligences 
poMÎUes  poar  empêcher  le  mauTaie  effet  des  intentions 
du  comte  Oxenstiem,  qui  &it  dresser  des  mémoires  par 
Okrielm  de  tons  les  prétendus  sujets  de  plaintes,  que  la 
Suède  peut  aroir  contre  la  France.  J'en  aj  fût  parier  à 
trois  on  quatre  sénateurs  et  à  des  personnes  de  la  chan- 
oellerie.  Us  s'en  sont  moques  et  m'ont  fait  dire,  qne  M. 
le  comte  Oxenstiem  ne  gagneroit  rien  par  là.  Il  estoît 
important  d'en  instruire  le  comte  Piper,  et  ce  n'a  pas 
esté  une  chose  peu  difficile  de  trouver  des  personnes,  qui 
eussent  asses  d^accès  auprès  de  luj,  pour  pouvoir  Tentre* 
tenir  sur  ces  sortes  d'affaires,  sans  qu'il  le  trouv&t  roau* 
fais,  et  asses  d'amitié  pour  moy,  pour  oser  se  charger 
de  le  faire.  Cependant,  Sire,  j'en  ay  trouvé  deux.  L'un 
est  celttj,  que  T.  M.,  a  gratifié  depuis;  l'autre  est  la 
personne  désintéressée,  comme  estant  homme  de  plus  de 
eonséquence.  Il  luy  a  dit,  que  le  roy  connoiesoit  bien 
M.  le  comte  Oxenstiem  et  qu'il  n'ignoroit  pas  son  animoaité 
contre  la  France,  que,  s'il  alloit  chercher  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  la  conclusion  de  la  paix  de  Nimègue  dans 
la  veue  d'aigrir  l'esprit  du  roj  de  Suède,  il  se  trompoit 
fort,  et  que,  s'il  ozoit  le  faire,  le  roy  luy  laveroit  bien 
la  teste;  qu'il  souhaitoit  seulement,  que  Mr  le  comte 
Oxenstiem  apportât  on  pareil  escrit;  que  ce  prince  edtoit 
prévenu  là-dessus  et  que,  s'il  ne  l'estoit,  il  se  chargeoit 
de  le  prévenir.  Il  a  aussi  adjouté,  que,  quoy qu'il  ne  me 
pût  voir,  il  me  rendroit  pour  le  moins  autant  de  service 
qne  s'il  me  voyoit. 

Je    ne  puis  demander  d'assurances  plus  positives  que 

celle*là.     Aussi   je   n'ay   songé  du  depuis  qu'à  presser  les 

'immisaaires  ;   mais   Fol  us,    qui    est   homme   de    bien   et 

honneur,    a  témoigné  à  mon   secrétaire,   qu'il   n'estoit 

u  bien  aisé  de  parler  de  Talliance  à  la  chancellerie  en 

13* 


l'abaence  du  comte  Guide 
pendant  ail  jours,  ce  qi 
laqiiolle  od  n'a  travaillé  q 
retourné  à  la  chance!  le  rie. 
comtesse  Otenaliera  s'est  p 
Oienstiern  n'avuit  jamais 
alliance  et  que  ce  prince  li 

Cependant,  Sire,  j'apré^ 
grand  obstacle  «ur  le  secon 
que  le  cotute  Ouldenstolpe 
tions,  qu'on  veut  apportei 
Bfswick.  Il  prétend  même, 
point  du  tout  et  qu'on  ne 
la  paif  générale  dans  l'Eu 
ai  V.  M.  et  le  ro;  de  Snèd 
liaisona  et  qu'on  détachât  I 

Il  me  paroiat,  Sire,  qu 
s'eatre  engagez  inaeaaiblein< 
de  subsides  k  l'avenir.  Il 
pareilles  sur  ce  sujet,  au8< 
qu'ils  ont  eu  honte  de  s'e: 
ce  qu'ils  m'ont  dit  cj-devan 
que  cela  oe  Fera  aucun  suji 
comme  il  arriva,  lorsqu'on 

Le  comte  Dona  continu 
autunt  qu'il  lu;  est  posai! 
peu  honueate  et  aans  am 
toutes  lea  maiaona,  où  il 
se  d^ch^nant  contre  cette 
demandé,  s'il  n'y  auroit  pa 
le  ministre  de  V.  U.,  qui 
eût  ordre  de  faire  oonuoil 
fier,  que  le  comte  Doua  t 
l'électeur  de  Brandebourg  ( 
Je  luy  ay  répondu ,  que  je 


197 

■  miniatres  ee  mAlutent  de  ces  sortea 
wroa  Yuul  m'a  dit,  que  pour  eux,  ils 
t  entendre  à  la  cour  de  Brandebourg  et 
une  au  miDiatre,  qui  y  ext  envoyé,  da 
iirra  pour  faire  rappeller  le  comte  Dona, 
re   à  |T.  H.  bien  pr^cin^mcnt,  L-omment 

qui  eat  entre  la  cour  de  Vionne  et  celle 
nt  leurs  enro^ets;  maia  ce  que  je  açay 
qu'il  n'y  a  jamai»  eu  moine  d'appareuoe 
J'aj  eu  l'honneur  de  mander  par  le 
')  à  V.  M.  lae  nouvelles  diffioultez,  que 
>4rialle,  et  comme  on  refuse  abBolument 
aucDn  autre  accommodement  qu'à  oeluy 
L  par  l'entremiiie  des  envoyez  d'AngletMTe 
On  crojoit  apprendre  dimanche  dernier, 
iriel  Bsroit  parti  de  Vienne,  uana  prendre 
tendoit,  que  lu  comte  de  Staremberg  en 
Il  a   eu   seulement  avis,   qu'oD  travaille 

&  quclqu'ajuatemeuti  mais  icy  ou  ne 
à'deaauB.  J'auray  aoin  d'informer  V.  M. 
tte  affaire. 

est  venu  iuy  en  qualité  d'envoyé  extra- 
'er.  On  l'a  receu ,  et  il  me  paroiat  que 
illègue  lil-desBUB,  est  que  le  roy  ne  le 
:  que  comme  roy  do  Suède,  et  que  comme 
■e  il  ae  remet  à  ce  qui  aéra  résolu  dans 
nces.  C'est  une  subtilité  qui  n'a  aucun 
e  roy  de  Suède,  comme  roy  de  Suèdt, 
rantir  lea  traitteE  do  WeHtphalie.  Mais 
9  Oienstiern  et  Ouldenstolpe  ont  engagé 
lède  À  escrire  à  l'empereur  en  faveur  du 
a  soutiennent  leur  ouvrage,  autant  qu'il 

ive  mot  daD>  la  lettre  prMd«at«:  p«ut-être  H. 
Ae  ce  qui  ae  trouve  oi-deasus  p.  l41. 
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lur  est  possible,  et  oomme  pc 
our  appuyer  l'aviB  contraire, 
ette  affaire  de  la  manière  qu' 
On  attend  inoeBMmment  le 
e  grands  préparatib  pour  sa 
'eatant  apperceu  il  y  a  quelqu 
u  traitté,  qu'on  prétend  avoi 
lark  et  les  Eatate  Oénéraui 
ùt  une  grande  justification 
ne  lettre,  que  Mr  Zieotb  >)  1 
«  M.  Pieu*)  de  Hollande, 
u'îl  attend  la  réponse  de  I 
raitt^,  que  les  Batats  Oénéi 
'où  il  conclut  que  Flessen 
B  Inj  a;  dit,  qu'on  m'aroit  i 
ux  Eatata  Q^n^nuz  la  jayt 
Tant  «on  dëpart  on  traitté  di 
1  m'a  répliqué,  que  Flenen 
a'il  a  cy-derant  bit  avec  les 
jin  d'en  avoir  signé  nonvellei] 
ne  dire  en  oonfideoce,  que  le 
l'en  conclure  un  avec  T.  M., 
[tt'il  préférait  toujours  son  t 
omme  c'estoit  ousai  son  aei 
l'eatoit  paa  k  sa  oour  pour  le 
iria  contraires,  il  me  prioit, 
[ne  c'estoit  aub«  fussent  inl 
«mbiràle  discours;  que  da  r 
0  Toudrois  des  notions  génén 

1)  H.  Chrittiaii  de  Lente ,  unbu 
ODtiaire  du  rai  de  Danemaro  au  i 
ri  ménuriret  dtt  néffoeial.  d«  la  pai 

S)  M.  ChriitiiD  Sigiried  de  Fle< 
■rdiiwin  et  pléuipotmtUira  do  roi 
iriok.    Voir  Aetu.  Me,  III,  p.  lE 
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■un  uni  doute,  que  le  nj  de  Danoe- 

I   oommiuîou    de    l'empereur   touchnDt 

t>ourg.    Je  crois  que  V.  H.  sera  auMi 

troyppes  du  rojr  de  Danneniark ,  qui 

ie,   passent   en   Pologne  au  service  de 

et  que  le  roy  de  Dannemark  donoo 

ataillona,    qui  partiront  ineessamnieot 

a  doivent  demeurer. 

'a  ordonné  de  lui  faire  savoir  le  détail 

ois  du  r07  de  SuMe,  qui  peuvent  luj 

B  de  ses  incii nations,  j'auray  l'honneur 

monta  i  cheval   il  y  a   cinq  jours  à 

matin ,    n'aysnt   avec    luj   que  le  page 

9  capitaine  de  son  régiment  des  gardes, 

le  ce  joar-ls.    Il   voulut  traverser  un 

et  comme  la  glace  ne  portoit  presque 

Djoit  roAme  persoDoe,  qui  oiàt  j  aller 

>e  aux  gardes  luy  dit,  qu'il  n'y  avoit 

pM    de   seureté.     Le    roy   luy    demanda,   s'il   avoit   peur. 

L'officier    luy    répondit,    qu'il    n'avoit   pas   do    peur   pour 

luy-mAme,    mais   pour  sa  personne  sacrée.    Le  roj  luy 

dit,  que,   si   ce  n'estoit  que  cela,  qu'il  euit  l  maroheri 

mais  quand  ils  arrivèrent  proche  de  terre,  ils  Irouvirent, 

qu'il   y  avoit  la  longueur  de  quinse  pieds  de  gelé.    Le 

loy   luy  dit  de  sauter  cela.    L'officier  luy  répondit,  qu'il 

estoit   impossible,  et  en  même  temps  descendit  de  cheval 

et  se  mit  dans  l'eau ,  où  il  enfonça  jusques  aa-dessns  de 

la  ceinture.     Le  roy  no  voulut  pae  descendre  et  poussa 

son  cheval  dans  l'eau ,  qui  en  eut  par-dessas  les  sangles , 

et  gagna  la  terre.     Il  est  it  sonhaitter,   que  ce   prince 

ae  ae  hasarde   pas  si   souvent;   mais  on  ne  peut  gn&rea 

l'espérer,   car  quand   on   luy    dit,  qu'il  y  a  du  danger  à 

uelque  chose,  c'est  alors  précisément  qu'il  la  veut  faire. 

J'ay  l'honneur  &c.  ' 


'A  Stockho: 

krùlm  B  tmniillé  depois 
ti  i  ramoBMr  tont  œ  qu 
r  le  niAnoire,  eommuidé 
H.  Heiniins  et  H.  Lilliei: 
B  11  Fnnoe  et  1*  Suide; 
im«nt  à  Is  H&ys  ;  tout  ce  qi 
néch&ntei  lianres  i  H.  d' 
>enir  MH.  Pipar,  PoIqb 
Jquj,   poaTqnoi  le  ohknoe 

du  traita  et  ponn]uoi  In 
<  de  obaleur;  U&d.  Pipt 
deux  latm  HH.  ont  fki 
otoae,  qni  empAohait  que 
rtolpe  loi  ■  Rpprii,.  que 
tant;  ocpendaut  en  eu  ( 

les  poiati,  qu'il  otfjeoti 
l  BU  roi  de  cas  pointa; 
immandj  riSaire  du  duc 
tf  et  >  touché  de  plus 
imii  de  la  chaucellerie  ■ 
Tellei,  dont  l'ane  ■«  n 
niiui  kTBC  H.  Lillieniot 
Fnuœ,  l'Augletens  et  I 
incoesaion  d'Bepsgne,  l'su 

troupes  danoisea  ;  l'amt: 
irouTem  qu'il  donne  i  c 
niqnf  k  U.  Juel  les  ordn 
commodément  dea  diffâre 
le  duo  de  HoUteiu  ;  il  ;  i 
■  cour  où  il  cet  dea  n 
tnce  eu   rassemUsnt   un 


ryxell,  Sut.  dt  Ui  eU  . 
mention  d'uoe  pertirulari 
iutique,  qui  doit  se  trou 
^ie  du  20  ATiil  1G9B. 
ai ,  ni  ailleurs ,  et  une  letl 
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Quldniitolpe  1m  (roia  mille  ému  d'ap- 
iTail  conuDs  ton  gonTemmri  an  daa 
mit  dire,  qu'il*  iTiient  M  uiemblâi  ce 
■  chambre  du  coi,  pour  traiter  la  iiiijet 
'aiiui  il  paraiwait  aawa  lAr,  qu'il  n'j 
lit,   qui   pAt  emptehar  que  rsllianc*  ne 


dont  V.  M.  m'a  hoaoré  le  28  de 

iDBiir  d'informer  V.  M.,  que  la 
de  la  France  SToit  mtA  reeeue 
it  an  applaudiasement  général,  je 
'.  H.,  que  je  m'attvndoia  malgré 
Brsea,  que  le  comte  Oxeoitierti 
hit,  et  bien  plus  ouverlement  et 
ament,  que  je  n'aurais  cru.  Il  a 
Fet  l'article,  par  lequel  le  roy  de 
immagemenB.  Les  autrei  l'avoient 
ter,   dans   le    deatein   néantmoins 

article  j'a;  fait  voir  Bucciutement 
M.  aïoit  aatiefait  et  au  de-là  à 
bon  allié.  Le  comte  Oienstiern 
et  e'eet  expliqué  &  la  cbancellerie  , 
bar  de  faire  «oir  lee  mauvais  trait- 
de  Suède  avoit  receu  de  la  France, 
jrakranz,  qu'il  eatoit  de  son  inté- 
obassadeur  à  Nimigue  avec  luy, 
dans  lequel  on  expliqueroit  tous 
Oliverakraus  et  Okrielm,  qui  y 
sade  de  Su&de,  ont  doue  travaillé 
ramasser  tout  ce  qu'ils  ont  pu, 
oire.  La  comtesse  Oienatieru  s'eu 
it  cbei  elle  et  a  dit  à  su  tablf, 


ivoit  enfin  trou 
j  qu'il  faisoit 
BToit  esté  don 

répandu,  qne 
aj  même  souj 

Bur  ce  aujel 
li  avoit  BMur 
ite  Oienstien 
al  receu)  avoi 
nt  pu  ai  forme 
Sire,  cet  bomi 
a  esorit,  qu'i 
inc«,  qui  te  t 

que  ce  minis 
ne  le  penBÎoi 
telles  la  SuMt 
I!e  même  honu 
landé,  qne  Im 
IJoutftt  à  l'ao 
Q  dea  tnittei, 
I,  un  article  < 

l'Angleterre 
snr  cela,  dJB-j 
encore  à  la 
liatB  Qénérau: 
int  faites,!  ^^ 
uy  envoyerait 
:  al  larme  et 
u  peur,  que  l 
le,  qu'on  me 
8   et   aux    An 

me  prérenir, 
'estre  exposé 
ïienstiem  put 
it  cette  affaire 
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ceux  dont  on  «e  lerroit.  Oetft 
un  soins. 

r  cette  penoDDS,  à  qui  i)  «ipli- 
lens,  ne  croTutt  point  que  j'*yo 
ttrec  lui.  Cet  homme  luj  a  dit 
m  dea  tnveraea  du  comte  Oxen- 
ft  là-dedani  et  dee  discours  de 
ut  ooy  pîrler  en  ville.  Piper  luy 

Oxunatieni  ftvoit  des  nisons  bien 
ie  part;  dee  slliei  et  pour  ero- 
femme  kToit  reoeu  depuis  peu  des 
8  da  raj  d'Angleterre  et  du  duc 
ttendoit  enoora  k  l'uTivée  de  ce 
loit  de  ne  les  point  recevoir,  s'il 
it   conclue  Hec   Ik   FrmDae;  que 

^pofftoient  tant  de  délais;  que 
it  presser  cette  affaire  avec  tant 
'aocuBoit  d<îà  de  trop  de  partialité 

aprèa  l'alliance  &ite  on  u'eatoit 
tnce,  on  s'en  prendroit  à  luy  et 
it  du  Toj  ton  mdtre;  qu'ainsi  il 
andes  prëcaationa,  mais  que  l'af- 
I  malgré  Oxenstiern.  La  femme 
Ut-deasus,  et  son  marjr  s'eitant 
nés  reprgchea  à  rat  homme ,  qui 
«  point  dans  mea  intéreats.  Elle 

mary  m'avoient  bien  des  obliga- 

de  civilité  et  d'honneeteté ,  que 
que  son  marf  In;  aroit  dit,  que 
•çauroit  bien  en  venir  à  toat, 
it  découvrir  si  fort  ses  leatimeas. 
taire  chez  Potus  et  chez  Berghea* 
rsonnes  d'honneur  et  de  probité. 
it  l'autre,  que,  quoiqu'on  t&chat 
te  cette  affaire ,  ce  n'estoit  point 


205 

le  détail  de  tout  ce  qui  a'e^t  pnsaé 
itTérena  truttes,  pour  n«  me  point 
n'étoia  proposé  d'éviter  toute  HOrto 
r  diroia  «eulement  en  génénl ,  que 
i,  ni  le  aang  de  se*  aujets,  ni  son 
Ir  Mtiafaction  k  la  SuÀde;  qu'ftyant 
trea  en  différena  endroits,  ebacun 
11  et  selon  ce  qu'il  avoît  cru  eatre 

bien  de  l'affaire;  qu'on  n'aroit  pu 
Aire  pour  la  Suède  que  de  détacher 
n  après  l'autre;  qu'on  avoit  donné 
eu*  au  duc  d'Hanover,  SOO"-  eacus 
ibourg,  lOO*  escus  à  l'aYesque  de 
r  de  Dannemark  eatant  demeuré  le 

V.  H.  n'avoit  voulu  écouter  aucune 
;,  qu'il  n'eût  conaenti  à  restituer 
a,  qu'il  avoit  pris  sur  la  Suède,  ce 
rtant  pour  cette  couronne ,  à  quoy 
|ue  tona  les  traittes,  qui  ont  esté 
té  ratifiez,  approufei  et  exécutez, 
lire  entièrement  coDaommée,  outre 

dans  ces  derniers  temps,  que  les 
t  en  guerre  pour  lett  autres  et  qui 
st  demandé  des  dédummagemens; 
:  que  ce  dont  il  s'agisaoit  à  présent 
irt  et  d'autre  à  renouer  les  anciennea 
ours  esté  si  avaDtageuses  aux  deux 

y  estoit  portée  et  que  je  pouvois 
toujours  disposée  à  donner  à  S.  M. 
rques  d'une  parfaite  estime  et  d'une 
uy  faire  connoiatre,  combien  Elle 
esta;  qu'Eue  ne  pouvoit  en  donner 
;ises  qu'en  voulant  les  rendre  com- 
r  une  bonne  alliance;  qu'ainsi  j'eapé- 
Suède   eetoit,    comme   ils  m'en  ont 
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roit  point  proposer  ku  comte  Bonde 
dt  bire  an  tnitté  de  eommerce. 

Je  B'kj  pins  rien,  Sire,  à  fftîre  à  cette  heure  qu'à 
ittendre,  qu'on  m'înrïte  d'aller  à  la  couKrence,  ne  m'eataiit 
mut  poanble  de  prendre  d'aatrea  meMirea  pour  le  bon 
Kueèa  de  cette  abire  que  celle  dont  je  Tieni  de  rendre 
Mpte  i  V.  M. 

LluMume  de  la  dianoellerie  m'a  suiwi  apprie,  que  le 
^eiuKHinaîre  Heinkioa  a  confié  à  Lillierot,  que  M.  de 
Botmpaua  avoit  une  propotition  &  faire  d'une  alliance 
Itee  l'Angleterre  et  lea  Batata  Oénéraai  pour  la  auccea- 
Mo  d*Bapagne,  maii  que  pour  luy,  penaiannaire ,  il  eatoit 
Faria  de  ne  paa  eacouter  aeulement  cette  propoaitioii , 
naia  que  Lilliftrot  lujr  avoit  oonaeitlâ  d'eaoouter  et  de  Taire 
^er  Hr  de  Bonrepaus;  que  peut-eatre  il  ferait  de  bannea 
propaeitionaj  qD'en  tout  caa  ili  décourriroient  par  là  lea 
■entimena  de  la  France;  que  Heinaiua  laj  avoit  répondu, 
]B'il  ne  Toyoit  point  de  aeureté,  à  moins  que  Mr  l'élec- 
teur  de  Banères  n'eût  la  meilleure  partie  de  cette  auccea- 
bon,  et  Lillierot  adjoute,  que  lea  Hollandois  apprëhen- 
loient  fort,  que  V.  H.  ne  ae  mit  en  poneasion  de  r£iB|iagne. 
Ce  commia  m'a  fait  arertir,  qu'on  soupçonne  icj,  que  lea 
ïoappea  danoises,  que  l'empereur  fait  semblant  d'ènvofer 
»  Pologne,  et  ceilea,  que  le  roy  de  Dannemark  dit  qu'il 
mtoje  dans  l'élection  de  Saxe,  ne  soient  destinées  pour 
rétablir  le  duc  de  Swerin  dans  Ouatraw,  et  qu'on  a  donné 
tee  ordres  pour  s'y  opposer.  Il  me  paroist  qu'on  peut 
tirer  des  avis  et  des  lumières  de  cet  homme,  qui  seront 
l'une  grande  utilité.  Ainsi  j'espère,  que  V.  H.  n'aura 
[las  désagréable,  que  je  \aj  dotine  cent  escus  des  cinq 
cent  qae  j'ay  encores.  Cest  peu  de  chose;  mais  il  vaut 
laieus  luj  donner  peu  et  de  tempa  en  temps  pour  le  tenir 

•ijours  en  haleine.    Trois  cens  escns  par  an  suffiront 

■or  un  homme  comme  cela. 

Je  m'employeray.  Sire,   autant  qu'il  me  sera  possible' 
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dans  U  chambre  du  rof  à  traitter 
Toj  de  BaMe  y  eatoit  entièrement 
I  tooa  ceux,  qui  7  aroient  eatJ  ap> 
luf,  il  ne  Tojroit  pas  qu'il  j  eût 
de  choMS,  qui  pussent  empêcher 
signée.  Cela  me  fait  croire,  qu'ils 
ber  apris  quelques  contestations  sur 
eolent  mettre  à  la  garantie  du  traittj 
râbende  auiai ,  qu'ils  ne  s'imaginent 
«a  de  moD  caste  i  vouloir  qa'ila 
lent  tous  les  traittes,  et  que  je  aeny 
ils  le  fassent  à  l'égard  de  cela;  de 
réserve. 

comme  le  comte  Oxenstiem  m'sroit 
une  cbose,  qui  s'est  trouvée  fausse, 
a  justification  et  pour  faire  voir  que 
que  de  mémoire,  faire  fure  un  narré 
esé,  mais  que  cela  n'arresteroit  pas. 
que,  si  on  me  le  liroit  on  si  on  ne 
<n  n'a  ozé  le  luy  demander;  maia  de 
B  soit,  je  vois  bien,  que  cet  escrît 
nt   le  mal ,  que  le  comte  Oienstiern 

tre  &c. 

'A  Stockholm  le  80  Avril  1698. 

il  nnd  compte  bd  roi  dioa  c«lte  d^pSche, 
>:  dam  t'entrerae  qu'U  a  eue  svec  HH.  de 
'..  OxaiatÎEiTa  as  lui  a  pu  la  soa  mjinoirsi 
i^pBiéi  ont  été  chtagéa  en  formt  de  m^oira; 
'.  H.;  il  mentionoe  c«  qui  a  été  dil  de  part 
I  Kpl  articlea ,  priacipalament  aor  la  premier. 
M  dea  Deaz-Fonts;  ce  qu'il  t  objeotd  au 
^onU  par  lea  oommiiuirsa;  les  diffiaiill&, 
nnonter  par  rapport  an  secood  et  an  nea- 
L  traité;  en  quoi  il  a  préraln;  jDtqo'oEi  an 
U 
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9  il  a  dA  oëdcc;  1m  iwoi 
k  txoia  des  ■rtiolea  addilionaBli ,  i 
■nr  le  tapii  aprèa  U  ooafSTenef 
nation  snfdoiae  de  faire  ao  tra 
Franoe;  lea  lettres  de  la  priaossw 
Bergiabem  st  ClAonrg,  qui  ont 
k  la  GOQi  de  Stockholm  ;  nne  mA 
va  de  BuMe  k  i£.  Ozeoetiern  di 
U  chanoeUarie  ;  on  a  tarojé  à 
le  oontra-piDJet  ;  on  est  inquiet 
Datiemarc,  qu'i  Berlin;  V&eetei 
Tooloir  réroquer  M.  Dona,  k  ce  < 
oe  mfime  baion  aaiura,  qne  le  d 
qn'arec  peu  de  Baocèa,  k  eojpige 
magne  daoa  lea  intéi-tta  da  roi  d' 
tene,  pretaentant  la  mort  proc 
préau  l'emperenr  de  {aire  la  paù 
de  Berlin  portent,  qne  le  roi 
magiatrat  de  Dantiink;  cette  TÎlle 
milliana  L  aon  roi;  le  duc  de  . 
Stodiholm;  M.  d'Araui  fiût  part 
le  lOi  de  Bnède  a  fait  rendra  i 
dit  aon  airiTâe  faire  nn  oompl 
France,  qaî  a  répondu  à  aa  oiril 
maia  de  manière  qa'il  ait  prie  d'à 
ao  ojrâmonial;  il  a  dit  à  U.  Pin 
paa  de  oe  qu'il  avait  lontenu  i 
du  dno  de  Holitein  d'Ure  eompt 

Sire. 

J'ay  Foceu  la  lettre,  doDt  V.  M. 
ce  mois. 

Je  ne  puii  mieux  faire  connoittn 
fait  en  exécution  de  ses  ordres  au 
la  Suède  qu'en  In;  rendant  un  ci 
■'est  pasaé  sur  ce  sujet  depuis  ma  i 

Je  fuB  invité  jeudy  dernier,  21 
la   ohancellerie.    Je   via   bientoet, 
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8*68toit  expliqué  neitement  miz  commissaires;  qu'il  ▼ouloit, 
qae  l'on  eoodûfc  l'alliuioe  a?ec  Y.  M.  et  que  les  autres 
membres  de  la  chancellerie  aroient  préraln  sur  le  comte 
Oxenstiem.  En  effet,  il  ne  me  lut  point  ce  grand  mé" 
moire,  qu'il  avoit  fait  dresser  par  Okrielm,  et  j'ay  appris 
depuis,  que,  quand  il  aroit  porté  au  roj  cet  escrit,  par 
lequel  il  prétendoit  faire  voir,  combien  la  Suède  avoit 
floaffert  de  s'estre  alliée  avec  la  France,  espérant  de  rompre 
par  là  ou  du  moins  d'acrocher  l'alliance ,  il  a?oit  esté  très 
mal  receu,  et  le  roy  luy  afoit  lavé  la  teste.  Gela  fait 
roir,  que  Piper  est  un  homme  de  France  et  effectif  et 
très  bien  intentionné. 

Mrs  de  la  chancellerie  n'ont  pas  insisté  non  plus  à  me 
bm  admettre  les  sept  articles  sépares,  qu'ils  m'avoient 
proposé  d'adjouter  au  traitté.  Ils  les  ont  changés  en  forme 
de  mémoires,  se  rapportant  du  surplus  et  se  confiant  à 
la  justice  et  à  la  générosité  de  V.  M.  J'ay  trouvé  les 
mémoires  couchez  en  termes  un  peu  forts  en  de  certains 
endroits;  mais  comme  ils  ne  font  point  partie  du  traitté 
et  qu'ils  n'en  arrestent  pas  la  signature;  qu'ils  se  conten- 
teront même  sur  plusieurs  points  de  simples  complimens 
et  d'assurances  de  bonne  volonté  (comme  il  arrive  presque 
toujours  en  pareille  occasion),  j'ay  jugé  plus  à  propos  de 
laisser  ces  mémoires  tels  qu'ils  les  ont  dressé,  que  d'y 
faire  changer  quelque  chose,  puisque,  si  je  Pavois  fait, 
j'anrois  donné  lieu  de  croire,  ou  du  moins  de  dire,  que 
j'aurois  approuvé  le  reste. 

Je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Y.  M.  ces  mémoires. 
Je  suis  obligé  de  lui  dire,  qu'ils  sont  fort  échauffez  sur 
le  premier,  qui  regarde  le  duché  des  Deux- Ponts,  et  que 
le  roy  de  Suède  auroit  aussi  pris  feu,  si  d'un  costé  i| 
n'estoit  contesté  de  faire  alliance  avec  Y.  M.  et  si  de 
l'autre  il  n'espéroit  qu'elle  luy  donnera  satisfaction.  Pour 
moy,  je  n'ay  pu  répondre  autre  chose,  lorsqu'on  m'a  de- 
nandé,  si  Y.  M.  ne  vouloit  pas  restituer  le  duché  des 
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y  de  SuMe, 
ir  de  ce  qui 
roit  le  duché 
]it,  que,  qi 
Itee,  Hr  de 
1  estoit  dn  d 
aroit. 

m'ont  appi 
noient  de  n 
nandoit  à  h 
ïuloit  en  ef 
^ODta  à  l'ég 
iraineté  de  '. 
i'«lle  lujr  ap[ 
'Bwick,  qui 
Bouverein 
t  fort  allari 

et  en  a  pi 
.  Fronce.  I 
i  témoigné, 

Ut- dessus  i  i 
r  feroit  jus 
vit   temps  I 

tant  de  bru 
Le   désir  qi 

litié  Bfec  y.  M.  et  ]a  préTeution,  oii  il 
stàction  sur  ce  qu'il  demande  du  duché 
'ont  fait  parler  de  la  sorte.  C'est  pour- 
ndre,  que,  s'il  se  trçuvoit  décea  de  ses 
n  lu;  pût  faire  accroire  par  là,  que  T. 
3t  le  méprise  (comme  on  en  avoit  Iàos- 
e  roj  aoD  père),  il  est  i  craindre,  que 
le  prenne  des  résolutions,  dont  il  n 
>  l'humeur  qu'il  est,  quand  tout  m 
lire  bouleversé. 
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n  se  sont  êtenduB  TortemADt  sur  cet 
;  allégué  plusieura  niaons.  Celtes,  sur 
<  te  plus  Bppnyé,  sont  premièremeat , 
incea  de  ta  tnaiBon   d'Autriche,  ni  qui 

n'a  eu  la  souTerainet^  sur  les  baillages 
ue  ces  baillages  u'ont  jamais  esta  soumis 
Ltsace,  ni  à  ta  sou*eraineté  de  Y.  M  , 
réunions  de  1681,  et  qu'on  ne  peut 
Suède  ce  qui  est  stipulé  dans  le  traitté, 
choses  comme  elles  étoJent  avant  les 
ond  tien  et  sur  quoy  ils  se  fondent  en- 
icie  9  du  traitté  de  Byswiclc,  qui  porte 
OD   rendra  au  roj  de  Snède,  en  qualité 

du  ^in,  de  comte  de  Sponheim  ')  et 

ancien  duché  des  Deui-Ponts,  libre  et 
»tec  toutes  ses  appartenances  et  dépen- 
lits,  dont  tes  comtes  Palatins  et  ducs 
prédécesseurs  de  Sa  Majesté  suédoise, 
ouir,  conformément  à  la  paix  de  Weat- 
que  tout  ce  que  la  couronne  de  France 
s  iej  sur  ce  duché  en  tout  ou  en  partie, 

que  ce  soit,  et  qu'elle  a  occupé,  revienne 
ift  Majesté  suédoise  ■). 
)  là,  qu'on  doit  rendre  tous  les  bailtages 
ni- Ponts  an  roy  de  Suéde,  puisque  tes 
nts,  ses  prédécesseurs,  en  ont  toujours 
é.  Quelques-uns  d'eux  m'ont  prié  en 
lidérer,  que  ce  qui  atoît  le  plus  contribué 
le  des  inlérests  de  V.  M.  après  ta  paix 
it   l'affaire  des   Deux-Ponts;    que   celle, 

«nté  d«  Sponheim  Aait  litué  au  iud>ouMt  de 
>âa.  (Im  »igoc.   de  la  paa  dt  BynBivi,  IV, 


214 

k  cette  hen» 
ement.  Ils  i 
mal  ce  priui 
«,  qui,  ayanl 
at  pas.  laissa 
Duveraineté , 
)8.  Ces  pers 
em  n'est  pas 
«.  Il  ne  m'ai 
;  mais  dans 
rgsabern  est 
angue  de  terr 
entre  dans 
11  met  Ber{ 

0  dea  Deni-I 

1  Atsftce.  Cl 
B  J6  sça;  de 
le  Suède  de 
isDga  des  ra 
estitntion  ent 
.  qu'une  rép< 
:  court,  car  ii 
itir  un  tnitt^ 
1  porte  le  noi 
mais  il  est  d 
Bt  plui  sens: 
onts,   dont   i 


loy,   Mit\edt  f 

irgMbern   Olfbo 

B«rg»beni,  &ia 
(,  Hiàmaa  gtog 
Ab  de  Joogh,  I 
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SiiitB  mêmes  de  Soède,  et  croîroît,  qu'on  ferait  peu  de 
caa  de  luj  et  de  son  amitié,  si  on  la  mettoit  en  corn* 
promis  arec  la  souveraineté  d'un  baillage^  qui  n'esfc  d'au- 
cune oonséquenoe  pour  V.  M.  et  qui  démembre  l'héritage 
de  ces  ^)  ancestres. 

J'aj  demandé,  qu'on  changeât  les  termes  des  articles 
3  et  4  touchant  Bresme  et  la  succession  de  Olèves  et  de 
JoUienu  Je  l'aj  pu  faire,  sans  que  cela  tirât  à  consé- 
qaence,  puisqu'il  s'agissoit  de  mes  propres  parolles,  et 
qu'ils  aToient  mis,  que  j'avois  déclaré,  que  Y.  M.  non 
de/wiiÊHÊM  anerendU  Sueciae  juriàuê  in  pace  Wêêiphalica  fun* 
iaiit.  Ce  mot  non  defuinrmm  pou  voit  estre  interprété 
différemment,  et  j'aj  cru,  qu'il  falloit  eipliquer,  de  quelle 
fflsnière  Y.  M.  ne  manquerait  pas  d'assister  la  Suède,  qui 
est,  comme  je  leur  avoit  dit,  par  ses  bons  offices.  Je. 
n'avois  pas  voulu  faire  la  même  réponse  sur  l'article,  qui 
regarde  la  succession  de  Julliers,  qui  est  tout-à-fait  déraison- 
nable; mais  comme  ils  m'ont  demandé,  si  Y.  M.  refuse- 
rait ses  bons  offices  pour  l'exécution  des  traittes  de  "West* 
phalie,  je  leur  aj  témoigné,  qu'en  ce  cas-là  Y.  M.  ne  les 
refiiseroit  pas. 

J'ay  répondu  en  termes  généraux,  selon  que  je  me 
rétois  proposé,  à  Tarticle  5  sur  les  dédommagemens  pré- 
tendus, et  le  comte  Oxenstiem,  qui  estoit  battu  de 
l'oiseau  '),  m'a  dit,  qu'il  ne  vouloit  pas  non  plus  entamer 
cette  matière  pour  éviter  toute  sorte  de  contestation. 

Pour  ce  qui  est  de  l'article  6,  par  lequel  ils  deman- 
dent le  payement  des  subsides,  et  le  7,  qui  parle  de 
raiaseanx  véritablement  suédois,  qui  ont  esté  confisques, 
et  dans  lequel  ils  témoignent,  qu'il  seroit  à  propos  de 
fiûre  un  traitté  de  commerce,  comme  ce  sont  choses,  aus* 
quelles  je  n'aj  pas  consenti ,  et  qu'elles  n'engagent  Y.  M. 


1)  aes. 

2)  Lft  {ooation  „ètre  battu  de  roiaeau''  signifie  „ètre  déoonragé.'' 
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artioles,   sont  relatifs  au  second  et  se  décident  par  les 

mêmes  raisons. 
Pour  ce  qui   est  du  second  article,  ils  Tavoient  dressé 

d'ane  manière  que  la  Suède  ne  garantissoit  nj  les  traittes 
d'Espagne,  d'Angleterre  et  d*Hollande,  ny  celuy  de  Tem» 
pire  en  son  entier,  ayant  mis  ces  mots  eommuni  conêetuu 
à  U  garantie  du  traittë  de  l'empire.  J'aj  considéré,  quelles 
poavoient  estre  les  intentions  de  V.  M.  sur  ces  di£E[cultés, 
et  je  n'aj  pas  hésité  sur  ce  qui  touchoit  le  traitté  de 
l'empire.  J'ay  répété  les  mêmes  raisons,  que  j'avois  al- 
léguées cj*de?ant  sur  la  clause,  ^oad  ea^  puisque  celle 
de  eommuni  cansensv,  quoiqu'elle  signifie  autre  chose,  fai- 
soit  toujours  le  même  effet.  Je  me  suis  déclaré  si  posi- 
tivement, qu'il  n'y  a?oit  point  d'alliance  à  faire  à  ce 
prix-là,  qu'on  s'en  est  désisté.  Ouldenstolpe,  que  j'a?ois 
déji  persuadé  de  mes  raisons,  n'a  pas  insisté  là-dessus 
dans  cette  dernière  conférence.  Je  crois,  Sire,  avoir 
obtenu  un  grand  point,  que  le  traitté  de  Byswick,  fait 
entre  V.  M.  et  l'empire,  soit  garenti  par  la  Suède  sans 
aucune  clause,  ni  restriction,  et  il  j  a  apparence,  que 
cela  dissipera  toutes  les  caballeB,  qui  se  formoient  pour 
s'opposer  au  4fi  article»  Je  n'ay  pas  trouvé  la  même  facilité 
touchant  la  garantie  des  autres  traittez.  Us  m'ont  dit, 
que  le  principal  intérest  de  Y.  M.  et  du  roj  de  Suède 
regardoit  la  tranquillité  de  l'empire;  que  jamais  la  France 
et  la  Suède  ne  s'estoient  alliées  que  dans  cette  veue-là; 
que  la  Suède  n'estoit  jamais  entrée  dans  ce  qui  regardoit 
l'Espagne  ou  la  Hollande;  qu'elle  ne  vouloit  pas  non  plus 
s'y  embarasser  à  cette  heure,  et|  que  c'estoit  asses  que 
y.  M.  et  le  roy  de  Suède  reprissent  leurs  anciennes  liai* 
sons  pour  les  mêmes  fins  qu'ils  s'estoient  unis  autrefois; 
enfin   ils  m'ont  déclaré  nettement,  que  le  roy  de  Suède 

e  garantiroit  point  d'autre  traitté  que  celuy  de  l'empire. 
Comme  j'avois  sceu,   qu'on   me  devoit  faire  difficulté, 

însi   que   Y.   M.   aura   veu   par  mes  lettres  précédentes. 
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'.,  n'ftproureroit  pas,  qn'ajant  obtenn 
oit  souhaiter  du  costë  de  l'empire ,  Je 
^e  et  je  rompisse  sur  Doe  chose,  qae 
grande  utilité  pour  T.  M.  et  qu'il  ne 
)  d'obtenir. 

le  ooDseotir  &  passer  cet  article  de  la 
>ttM  à  exécution  la  pensée,  dont  }'»j 
h  V.  M.  de  profiter  de  ce  refus  des 
ier  lea  mains  et  les  empêcher  de  faire 
itie  arec  l'Angleterre,  la  Hollande  et 

;ré,  que  je  arofois  le  toj  de  Bnàde 
andre  des  engagemena  arec  d'autrea 
oit  pas  roalu  prendre  afeo  V.  U.  ; 
aloit  pas  s'embarweer  dans  les  traittei , 
»,  je  ne  doutois  point,  qa'il  ne  s'f 
plus  arec  d'antres  princes:  qae  T.  M. 
)  de  bire  nn  traitté  pour  le  maintien 

rétablie  par  !«•  traittés,  fiùto  à  Bys- 
Durois  me  départir  de  mea  ordres,  si 
aire  roir  à  Votre  Majesté  l'impossibilité 
[ne  cette  impossibilité  ne  ponvoit  estre 
I  donnoient  la  parole  du  roj  de  Suède, 
',  qu'il  ne  rent  entrer  en  garentie  que 
ardent  l'empire  et  qu'il  ne  s'engager» 
irince  ny  estât  que  ce  pftt  estre,  ni 
1  maintien  des  autres  traittec ,  faits  à 
M  seoretei-là  tout  ce  que  Je  ponrrois 
r  arec  protestation;  que  comme  j'alloia 
res,  je  ne  signois  que  sub  spe  rati, 
[.  appronr&l  ma  conduite, 
iberté  de  dire  11  V.  M.,  qu'après  arotr 

cette  affaire,  il  m'a  paru  qu'il  estoit 
V,  H.  de  ne  pas  stipuler  la  garantie 
I  la  Suède  et  d'empescher,  qu'elle  ne 


i 

litres  pi 
illiance 
ngletsn 
t  9ue, 
Lir  sur| 
^ue  0 
'  moyei 
I  ou  de 
re  qiul< 
quelqa' 
it  &it 
es  eog 
ûre  &  c 
m  ai  j' 
i  ait  dé 
rdoD,  < 
qu0  de 

m'ont  I 
nable; 
lonr  mi 
iTee  tra 

ce  fflt 
mtique, 
t  qu'ils 
Ité.  Sii 
la  olaa 
naisttf  1 
■  psa  d' 
lénle, 
I  et  lea 

pas  wt 
u  que 
iment  t 
aie  pari 


221 


laissé  pour  cela  de  me  demander,  qae,  puisque  je  ne 
Toulois  pas  admettre  cette  clause,  je  convinsse  du  moins 
par  un  article  du  traittë,  que,  quand  il  «eroit  signé,  on 
travail leroit  à  un  traitté  de  commerce.  Tout  ce  que  j'ay 
pa  répondre  a  este,  que  Y.  M.  ne  m'ajant  point  donné 
d^ordre  là^desaus,  il  ne  m'appartenoit  pas  de  Tepgager  de 
la  sorte  sans  sa  permission.  Le  comte  Ozenstiem  m'a 
demandé,  pourquoy  je  refusois  à  cett'heure  de  promettre, 
que  y.  M.  feroit  un  traitté  de  commerce,  puisque  je  luj 
en  avois  proposé  un  il  y  a  trois  ans.  Je  luy  ay  répotidu, 
que  cette  proposition,  que  je  luy  avois  faite,  devoit  faire 
connoiitre  les  bonnes  intentions  de  V.  M.  et  qu'on  ne 
devoit  pas  douter,  qu'elle  ne  connût  que  son  intérest 
estoit  d'avantager  le  commerce  de  Suède,  pour  diminuer 
coluy  des  Anglois  et  des  Hollandois,  qui  n'estoit  que 
trop  considérable. 

Au  sortir  de  cette  conférence  le  comte  Oxenstiem, 
qui  s'estoit  imaginé  de  m'arrester  sur  le  second  article  et 
que  le  traitté  se  pourroit  rompre,  voyant  au  contraire, 
qu'il  estoit  prest  à  se  conclure,  n'a  point  eu  d'autre 
reaource  que  de  se  récrier  sur  ce  que  je  ne  voulois  pas 
stipuler,  que  Y.  M.  feroit  un  traitté  de  commerce.  Il  a 
représenté,  qu*il  y  avoit  asseurément  quelque  chose  là -des- 
sus *).  Il  a  enroyé  chercher  ceux  de  la  chambre  du  com- 
merce, pour  s'instruire  plus  particulièrement  sur  cette 
matière-là  et  tâcher  de  trouver  de  quoi  accrocher  ce  traitté. 

U  a  tenté  en  même  temps  une  autre  chose  bien  maligne. 
Quand  on  me  proposa  d'abord  d'adjouter  les  sept  derniers 
articles,  je  le  refusay  sur  ce  que  ce  n'estoit  pas  des 
choses  à  mettre  dans  un  traitté,  ni  qu'on  pust  exiger  de 
y.  M.,  mais  seulement  demander  ses  offices.  Ils  con- 
vinrent que  j'avois  raison  et  ne  m'ont  donné  en  effet 
lûtes  leurs  demandes  que  par  forme  de  mémoire,  comme 


1)  là-desfloua? 


knDc4e.  Cependant  U.  le  comte 
>ir  jamkiB  trouTer  une  plua  bella 
3t  pour  remettre  U  Su  Me  dan* 
ir  et  du  To;  d'Angleterre.  Le 
Membl«r  ceux  de  1&  chancellerie 
itei  qui  reitMit,  H.  le  comte 
une  «âhémenoe,  qui  n'eH  pas 
ité  lefl  malheurs,  dont  la  Suède 
oit  alliance  arec  Votre  H^esté, 
nent  \ay  promettre  aaonne  des 
ni  «ont  avantageuses  l  la  Suède-, 
V,  M.  n'avoit  d'autre  veue  que 
qu'après  cela  elle  le  négligeroit 
le  elle  commençoit  déj&  à  faire. 
i  paiiiblement;  mais  lorsqa'après 
voit  contre  V.  H. ,  il  a  adjouté , 
la  teste  de  la  chancellerie  pour 
estoit  obligé  en  conscience  de 
le  bien  de  Testât,  le  toj  Ta 
JEt  moy  ne  ttmt'Og  je  poi  dit  Ui 
oltimeni  /aire  atUanee  avec  le  ro<( 
ni?  ')  Mr  le  comte  Oienstiern 
er  de  sa  conscience  et  de  son 
taire  et  luj^  a  déclaré  positire- 
onclùt. 

[.  le  comte  Oienstiem  se  rendra 
'opini&trera  à  quelqu'une  de  ces 
lent,  qu'il  a  déclaré  &  la  chan- 
n  mit  dans  le  protocole,  que 
ris,  qu'on  fit  alliance  avec  la 
t  pas  se  prendre  à  lu/  de  tous 
liauce   attireroit  à  la  Suède  et 

lU  su  niSDiuerit  par  M.  de  Fluun 
^A«mati»^am^aiM,  IT,  p.  170  st  biut. 


peu  de  satisfitctioD  que  l'on  re 
ne  puis  m'empescher  de  din 
I  porteE  pour  l'alliance  de  la 
tre  eatonnez  et  même  d'entrei 
que  je  ne  veux  m 'en  gager  pai 
traitté  de  commerce,  ni  pour 
pour  la  restitution  dea  vaiaat 
r  esté  véritablement  suédois 
m  luy  a*oit  parlé  à  la  cour  d 
faisoit  ic;,  et  qu'on  avoit  eet< 

instruit,  et  qu'il  estoit  du  s 
1   le  tiist.    Ou   lu7  envoyé  ai 

donné  et  le  contreprojet  c 
t  mander  quelque  chose,  qui  . 
ils  sont  sur  les  choses,  que 
oer,  sans  néantmoins  leur  en  d 

ferait  sans  doute  un  mauvi 
toit  pas  oonctue,  lorsque  la 
fera. 

'appréhende,  Sire,  d'estre  et 
lil.  Je  Bçay  bien ,  que  je  pouv 
conférences,  sans  en  mander 
oat  ce  qui  s'est  passé  hors  dt 
m  pourra  retrancher,  si  cela  il 
a  pour  moj,  j'a;  cru,  que  je  n 
le  et  que  Heu  ne  peut  miei 
M.  la  diepositioD  de  cette  coi 
ceux  des  particuliers  et  faire 
b  faire,  pour  gagner  eutièremc 
in  doit  fuira  sur  cette  couronc 
otre  Majesté  sera  informée,  q 
lemark  de  cette  alliance  et  < 
ne  de  grands  subsides  à  U  i 
as  en  peine  à  la  cour  de  Bet. 
«  baron  Youl   m'a  appris,  qi 


roit  de  la  faute  qu'il  a  lait  de  donner  le 
'jé   au   comte  de   Dena,   qui  n'agît  que 

et  les  int4reata  du  comte  Oienstiern; 
S  aur  le  point  de  le  ré?oquer,  mais  que 
8  encorei  tout-à-fait  résolu.  Il  m'a  tenu 
Dura  aur  lea  ordre*,  qu'il  louhaiteroit  quo 

H.  arri*&t  ')  à  Berlin ,  et  je  luy  ay  fait 
e. 

ul  m'a  appris  auHÎ  (je  cite  mon  authi'ur: 
ieui  que  je  ne  puis  faire,  s'il  y  a  quelque 
'éritj  à  ce  qu'il  m'a  dit),  qui  eat,  que  le 
kvaille  fort  à  engager  plueieura  *)  d'A.lle- 
I  ÎDtéreatfl  du  roj  d'Angleterre,  qui  doit 
lua  prétexte  de  la  chaaao,  mais  que  ce  duc 
beaucoup  de  disposition  dans  ces  prinoea, 

qu'ils  sont  m^contens  des  derniers  traitte* 
it  r«ceuB  du  ro;  d'Angleterre,  en  partie 
rent,  que  le  parlement  d'Angleterre  ne  luy 
eaucoup  d'argent. 

ul  m'a  prié  de  représenter  IV.  M-,  qu'il 
jBBaire  que  Mr  de  Chamillj  arriv&t  bien- 
art,  et  même  qu'il  fût*)  déjii;  qn'il  ne 
cela  sans  raison,  mais  qu'il  me  prioit  fort 
et  qu'il  ne  revint  point  en  Danemark  par 
e  ce  fUt,  qu'il  m'eût  donn^  cet  a*is. 

pas,  que  V.  M.  ne  soit  bien  informée, 
igleterre  presse  l'empereur  de  faire  la  paii 

quelque  prix  que  ce  soit,  pour  se  pouvoir 
it  de  s'emparer  de  la  succossion   du  roj 

mort  de  oe  prince,  et  que,  s'il  peut  avoir 
pes  pour  agir  efficacement  sur  le  Bhia, 
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j  d'Angleterre,  se  chargea 
>B  lettres  de  Berlin  de  b< 
msgutrat  de  Dantsick  aja 
3nt  leur  toj,  ils  l'avoient 
uy  fftire  plus  d'honneur, 
,  qu'an  lîea  de  lenr  en 
oit  paa  dit  un  mot  &  auci 
il  estoit  entré  brusquemen 
irler.  L'aprèB-disnée  on  ' 
[|  DO  voulut  pas  le  recev 
9noit.  Le  lendemain  ceux 
ncore  donner  le  mot.  11 
,  veille  et  fit  quelques 
ck  s'estant  plaint  à  l'évesqu 
i  cela  voDtînuoit,  ils  eeroi< 
«  Saxons  de  leur  royaume. 
e  mime  lettre  porte,  que  I 
emprunter  de  ceux  de  Di 
r  donner  en  gage  des  pé 
nature,  ils  l'aroient  refuc 
ant  pas  en  estât  de  le  fair 
lue  de  Holatein  arriva  hier 

<  de  Suède  l'a  &it  défrayer 
sume  et  luy  a  fait  rendre 
raio.  Le  chambellan  et 
iDVoyé  au-devant  de  luy,  l'i 
k  trouvé  à  tous  ses  dîner 
«nppes    de.  cavallerie    et 

<  toute  la  noblesse  qui  s' 
ant  de  luy  à  un  pont  à  di 
H  va  recevoir  les  ambassat 
s  de  bourgeois,  qui  sont  à 


)ir  ma  et  pont   Ut  IfifoeiaL 


^^ 
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efe  les  compagnies  à  pied  des  bourgeois  se  sont  séparées 
en  trois  bataillons  en  trois  endroits  de  la  ville. 

Le  roj  de  Suède  a  envoyé  pareillement  tous  les  séna- 
teurs dans  leurs  caresses  à  six  chevaux  jusques  à  ce  môme 
pont.  Snfin  il  j  est  allé  luj-méme,  et  le  duc  de  Hol- 
stein  ne  s'j  estant  pas  rendu  assez  tost,  le  roy  a  esté 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  Suède  au-delà.  Quand  il  Ta 
rencontré,  il  est  descendu  de  caresse,  et  après  l'avoir 
embrassé,  il  l'a  fait  monter  dans  son  caresse,  et  le  duc 
faisant  difficulté  d'entrer  le  premier,  le  roj  l'a  poussé. 
S  s'est  néantmoins  mis  d'abord  sur  le  devant  du  caresse; 
mais  le  roy  l'a  Tait  changer  de  place,  l'a  fait  mettre 
au  fonds  et  à  sa  droite  et  est  entré  dans  la  ville  avec 
tout  ce  cortège  à  la  gauche  du  duc  d'Holstein.  Le  régi- 
ment des  gardes,  qui  estoit  dans  une  place  auprès  de  la 
porte  du  palais  et  dans  la  cour,  a  fait  deux  salves,  et 
pareillement  toute  l'artillerie,  qui  est  à  Stockholm. 

Le  duc  de  Holstein  Oottorp  estant  arrivé  au  palais  du 
roy,  comme  il  estoit  près  d'une  heure  après-midy,  on  a 
ausaitost  servi  le  disner.  Le  roy  de  Suède  l'a  voulu  fuire 
asseoir  à  la  première  place  jdt  l'en  a  pressé;  mais  le  duc 
Ta  refusé  si  fortement,  que  le  roy  s'est  mis  à  sa  place 
ordinaire. 

Le  duc  de  Holstein  m*a  envoyé  dès  ce  matin  à  neuf 
heures  son  intendant  me  faire  un  compliment  et  me 
donner  part  de  son  arnvée.  J'ay  cru  devoir  répondre  à 
sa  civilité,  et  j'ay  envoyé  sur  le  champ  luy  faire  le  même 
compliment  et  luy  demander  audience;  mais  j'ay  esté  bien 
aise  de  prendre  mes  précautions  auparavant,  puisque 
j'avois  appris,  que  le  roy  de  Suède  luy  avoit  permis  hier 
au  aoir  de  déclarer  son  mariage ,  et  que  les  sénateurs ,  qui 
avoient  pris  la  main  autrefois  chez  luy,  ne  l'a  voient  pas 
eu    cette  fois-cy.    J'ay  donc  fait  dire  au  Sr  Pincir  ^)  le 

1)  LÎMS:   Pinoier.    Voir   Fryxell,    JffmmdUn^ar  rôrande  Suerpe* 
ia,  etc.,  lY,  p.  201,  205  et  aUleun. 
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désiroii  rien  plus  que  de  s'attacher  à  Y.  M.;  qu*il  estoit 
extrêmement  satisfait  des  lettres,  que  V.  M.  luj  a  fait 
rhonneur  de  luj  escrire,  et  je  sajr,  que  Pincier  se  plaint 
hautement  des  mauvais  traittemens,  que  son  maistre  a 
receuB  du  roj  d'Angleterre .  et  des  Hollandois.  J'iray 
demain  voir  ce  duc. 
J'aj  rhonnenr  d'estre  &e. 


'A  Stockholm  le  7«  Maj  1698. 

L'ambassadeur  indique  les  diverses  causes,  qui  ont  empêché 
qu'il  n'ait  été  appelé  à  la  conférence;  fait  mention  des  diffi- 
cultés,  que  le  comte  Oxenstiem  persiste  à  soulever,  pour 
retarder  la  conclusion  du  traité;  prouve,  que  M.  Oxenstiem 
n'est  pas  toujours  de  bonne  foi  en  référant  soit  dans  un 
projet  de  lettre,  destiné  à  M.  Falmquist,  soit  dans  le  pro- 
tocole ce  que  lui,  d'Avaux,  a  dit;  explique i  comnàent  il  se 
fait  que  M.  Oxenstiern  trouve  encore  moyen  de  faire  des 
chicanes,  et  mande,  qu'on  est  très  content  à  la  cour  de 
Suède  des  lettres  de  M.  Palmquist  ;  de  quelle  manière  il  s'y 
est  pris ,  pour  faire  voir  au  comte  Piper  la  mauvaise  volonté 
du  chancelier  et  la  nécessité  d'y  remédier;  quel  est,  selon 
l'homme  de  U  chancellerie,  le  sommaire  des  dépêches,  écrites 
par  le  comte  Bonde,  qui  r^rdent  l'audience,  qu'il  a  eue 
en  Angleterre  tant  du  secrétaire  d'état ,  que  du  roi  d'Angle- 
terre; qu'on  a  résolu  dans  un  conseil,  convoqué  par  le  roi 
de  Suéde,  de  céder  aux  fugitifs  français  un  petit  port  dans 
la  Poméranie,  oii  ils  puissent  s'établir;  que  le  comte  Dona 
a  ordre  de  prendre  des  mesures  avec  la  Suède  touchant  le 
quatrième  article  du  traité  de  Ryswick;  que  le  comte  Bielke 
est  arrêté  et  gardé  à  vue  dans  sa  chambre;  qu'il  y  en  a 
parmi  ses  oi-devant  adversaires ,  qui  commencent  à  le  plaindre  ; 
qu'il  se  répand  un  bruit  sourd,  qu'on  a  trouvé  dans  les 
papiers  do  M.  Bielke  des  lettres,  qiii  condamnent  MM. 
Wrede  et  Guldenstolpe;  qu'il  a  été  voir  le  duc  de  Hol- 
stein;  quelles  formalités  ont  été  observées  à  cette  occasion; 
que  le  baron  Juel  est  aussi  allé  chez  ce  duo,  mais  que 
cette  visite  s'est  passée  avec  moins  de  cérémonial;  que  M. 


281 


doit  aroir  des  intentionB  de  Y.  M.,  puisque  je  ne  veux 
pas  même  leur  en  donner  verbalement  aucune  espërance. 
Cesi  la  seule  difficulté  qui  reste  à  l'égard  du  traitté,  et 
pour  les  autres  matières,  qu'il  a  mis  séparément,  il  a 
repris  ses  premières  propositions  d'en  faire  des  articles, 
et  puis  il  s'en  est  désisté. 

Bnfin  le  dernier  moyen ,  dont  il  s'est  avisé  pour  retarder 
tatant  qu'il  peut  la  conclusion  de  cette  affaire,  a  esté  de 
dire,  que  la  Suéde  avoit  beaucoup  perdu  par  la  dernière 
alliance;  outre  cela  on  leur  devoit  des  subsides  de  reste, 
et  que  Y.  M.  n'avoit  pas  encore  restitué  au  roj  leur 
maître  le  duché  de  Deux-Ponts,  conformément  à  l'article 
9*  du  traitté  de  Bjswick;  pue,  puisqu'on  vouloit  &ire 
alliance  avec  Y.  M.  et  reprendre  les  anciennes  liaisons, 
0  estoit  bon  qu'avant  ^)  que  d'entrer  dans  cet  engage* 
ment,  de  sçavoir  au  moins  les  intentions  de  Y.  M.  sur 
toutes  ces  choses.  Il  a  fait  projetter  pour  cet  effet  une 
lettre  à  Palmquist;  mais  les  autres  s'j  estant  opposés,  il 
a  laissé  cette  affaire  en  repos,  et  trois  jours  après  il  est 
parti  pour  là  campagne.  Celui  des  commissaires,  par  qui 
j'ay  esté  informé  de  cecj,  ne  doute  pas,  qu'il  ne  tente 
tout  de  nouveau  à  son  retour  d'écrire  à  Palmquist  pour 
savoir  ce  que  l'on  peut  espérer  de  Y.  M. 

L'homme  de  la  chancellerie  a  dit  les  mesmes  choses  à 
mon  '  secrétaire  et  luj  a  communiqué  que  ^  l'extrait  de 
la  lettre,  qu'on  avoit  projette  d'écrire  à  Palmquist,  en  luj 
envoyant  le  projet  que  j'ay  communiqué  et  le  premier 
eontreprojet  qd'on  m'a  donné,  sur  quoy  je  prendray  la 
liberté  de  faire  observer  à  Y.  M.,  que  le  comte  Oxenstiem 
ne  mande  pas  de  bonne  foy  l'estat  présent  de  cette  affaire, 
mais  reprenoit  les  premières  difficultés  qui  sont  terminées, 
car  il  donnoit  ordre  à  Palmquist,  en  cas  qu'on  lay  deman* 
dast,    pourquoy   cette   affaire   traisnoit  si   longtemps,   de 


l)  Lises:  „avaiit''  2)  Le  mot  ,ique"  est  de  trop. 
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représenter,  que  le  toj  de  Suàde  ne  j 
garantir  les  traîltez  de  B^ewidc;  qu 
des  choses,  dont  il  n'aroit  pas  eu  i 
d'autres,  dont  il  n'aroit  pas  sujet  d 
cependant  ce  n'estoït  pas  son  dessein 
de  l'Europe;  qu'au  contraire  îl  nu  d( 
que  de  le  conserver,  et  principal em 
qu'ainsi  j'étois  convenu  avec  eui  de  m 
d'autres  traittee  que  celuy  de  l'empii 
l'avois  fait  que  eub  spe  rati. 

Si  cet  eitrait  est  fidèle,  le  conite 
pai.  Il  marque  à  la  vérité,  que  je 
sub  spe  rati;  mais  il  obmet  deux  a 
aussi  essentielles,  l'une  qu'ils  ne  s'enge 
prince  de  l'Europe  pour  la  garantie  i 
l'empirei  l'autre  que  je  n'ay  donné 
qu'après  qu'ils  se  sont  déclares  de 
traitté  de  l'empire  en  son  entier,  C( 
dans  l'article,  dressé  par  eux,  que 
d'envoyer  à  Y.  M.  Par  conséquent  il 
de  dire,  qu'il  s'est  passé  des  choses 
eu  connoissance  ou  qui  leur  sont  désa 

Cette  lettre  portoit  aussi,  qu'ils  avi 
aérer  dans  ce  traitté  une  clause,  qui  poi 
les  mesmes  araotages  que  les  HolJand 
merce,  mais  que  je  leur  avois  déclaH 
admettre  cette  clause  et  que  je  n'aro 
ce  sujet,  et  sur  ce  qu'on  m'avoit  d 
pouroit  donc  pas  stipuler  qu'on  fen 
traitté  de  commerce,  j'arois  répondu  I 
je  n'avois  point  d'ordre  et  que  tout 
dire  de|  mojr  même  estoit  qu'il  me  p 
de   l'intérest  de   V.   M.  d'avantager 


1)1 
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Suède.  J^ay  pris  la  liberté  de  faire  remarquer  à  V.  M., 
que  le  comte  Oxenstiem  ne  rapporte  pas  toujours  les 
choses  comme  elles  sont  dans  le  protocole.  Je  diraj 
icj,  que  souvent  leur  protocole  n'est  pas  fidèle,  car  ayant 
envoyé  mon  secrétaire  pour  l'examiner,  il  a  trouvé,  que 
le  secrétaire  de  la  chancellerie,  au  lieu  de  mettre  que 
je  D*aroîa  pas  d'ordre  sur  la  clause,  qui  regarde  le  com- 
merce, avoit  mis  que  j'avois  des  ordres  contraires  «  ce  qui 
est  bien  différent  et  qui  ponvoit  déplaire  au  roj  de  Suède. 
Il  l'a  fait  corriger. 

'A  l'égard  des  sept  articles  séparez,  ils  ont  mis  qu'ils 
SToient  voulu  les  adjouter  au  traitté,  mais  que  j'avois 
répondu,  que  cela  ne  pouroit  entrer  dans  le  traitté  dont 
il  estoit  question  ;  que  cependant  j'avois  asseuré  à  l'égard 
du  premier,  que  Y.  M.  donneroit  au  roj  de  Suède  toute 
la  satisfaction  possible  et  que  j'avois  asseuré  la  même  chose 
toQchant  les  dommages,  causes  aux  vaisseaux  suédois. 
Four  ce  qui  est  de  ce  dernier,  je  n'ajr  garde  de  le  per- 
mettre de  la  sorte ,  mais  voyant  qu'il  seroit  dangereux  de 
le  leur  refoser  entièrement,  j'ay  dit,  que,  s'ils  avoient 
des  preuves  manifestes  qu'il  y  auroit  eu  quelque  vaisseau 
mal  jugé,  que  Y.  M.  ne  refuseroit  pas  de  faire  justice, 
mais  qu'il  estoit  raisonnable  en  ce  cas,  que  le  roy  de 
Soède  fit  restituer  la  valeur  de  tout  ce  qui  estoit  aux- 
ennemis  de  Y.  M.  et  qui- a  esté  réclamé  et  rendu  sous 
mm  nom. 

Le  comte  Guldenstolpe  est  fort  inquiet  depuis  près 
de  deux  mois;  mais  il  est  entièrement  troublé  depuis 
bait  jours  par  les  «raisons,  qne  je  marqueray  cy-après,  de 
Borte  qu'il  ne  peut  agir  comme  il  auroit  fait  sans  cela, 
et  à  peine  ose-t-il  ouvrir  la  bouche.  Ainsi  il  ne  reste 
que  Polns  et  Berghenhielm ,  tous  deux  très  honnestes  gens 
'^  qui  n'ont  rien   en   veue  que  le  bien  de  leur  maistre. 

9st  assez  pour  leur  faire  faire  leur  devoir  et  dire  nette- 

m%  leurs  sentim^ns.    Mais  surtout  estant  doux  et  fort 
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que  Mr  le  marquis  d'Huzelles  afoit  ordre  d'envojer  des 
trouppes  à  la  réquisition  de  la  princesse  de  Meysenheim 
eontre  Télectenr  Palatin,  mais  qui  a  toujours  escrit  du 
depuis  tout  différemment  de  cela  et  fait  de  continuelles 
plaintes  et  fort  exagérées  des  prétentions  de  Tintendant 
d'Alsace  sur  une  partie  du  duché  des  Deux- Ponts. 

J'àj  voulu  profiter  de  l'occasion  que  le  comte  Oxenstiem 
me  donne  par  tous  ces  retardemens  et  une  si  longue 
absence  de  faire  voir  au  comte  Piper  sa  mauvaise  volonté 
et  la  nécessité  qu'il  j  remédiât.  Je  me  suis  adressé  pour 
cela  à  deux  personnes,  sçavoir  celuy,  qui  luj  parle -sans 
laj  faire  connoistre  que  c'est  de  ma  part,  et  la  personne 
désintéressée.  Le  premier  vient  de  m'envojer  dire,  qu'il 
SToit  eu  hier  au  soir  un  long  entretien  avec  Piper;  qu'il 
n'sToit  pas  le  loisir  de  m'en  rendre  un  compte  exact  ;  qu'il 
le  feroit  demain ,  mais  qu'il  pouvoit  m'assurer  par  avance , 
qu'il  avoit  fit  comprendre  à  Piper  tout  ce  que  je  sou- 
haitois;  que  Piper  luj  avoit  témoigné  estre  tout-à-fait 
porté  pour  faire  conclure  l'alliance  de  la  France  et  qu'il 
avoit  dit,  que  le  roy  son  maître  n'estoit  pas  un  enfant; 
qu'il  ne  se  laissoit  gouverner  nj  par  le  comte  Oxenstiem, 
uj  par  luj.  Piper;  qu'il  suivoit  ses  propres  sentimens  et 
que  ses  sentimens  estoient  de  faire  alliance  avec  V.  M. 
et  que  le  comte  Oxenstiern  devoit  profiter  de  l'exemple 
du  comte  Bielke,  pour  savoir,  que  le  roj  de  Suàde  veut 
estre  obéi. 

Cet  homme  ne  devoit  qu'informer  en  général  Piper  de 
tout  ce  qu'il  apprenoit  des  intentions  du  comte  Oxenstiem. 
La  personne  désintéressée  luj  doit  indiquer  les  mojens 
d'j  remédier  et  de  foire  cesser  les  chicannes.  U  ne  doit 
parler  qu'aujourd'huj.  Ainsi  je  n'en  poûrraj  rendre  compte 
que  par  le  premier  ordinaire. 

Le  comte  Bonde  a  mandé,  à  ce  que  l'homme  de  la 
hancellerie  m'a  appris,  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  son 
udience  publique,  mais  qu'il  en  avoit  eu  une  du  secré- 
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taira  d'eatat,  et  ensuite  une  p&rticD 

terre)  qu'il  aroit  hit  part,  selon  lei 

àe  la  oégotiation,  qui  se  faisoit  à  SU 

nrec  la  France;  que  le  but  de  ce  tr 

cent  et  qu'il  le  Juy  avoit  expliqué;  qi 

luy    avoit   répondu,   qu'un    tel  deaac 

du  rapoa  public  estoit  louable  et  qu 

bien   y  entrer;  que  pour  ce  qui  eat 

après  avoir  parlé  de  choses  générati 

affaires  du   Holsteia,   desquelles   il 

Toy  d'Angleterre  ne  se  soucioit  pas 

mesuras    qu'il    garde    arec    le    Dani 

prince   \aj   aroit   parl^  de  l'alliance 

Suède;    que   \uy.    Bonde,   Iny   aroi 

choees  qu'il  avoit  dit  au  secrétaire  c 

d'Angleterre  avoit   répliqué,  qu'il  a 

que    l'alliance   de  la  France   n'eUt 

geuse   et   ineeme   nécessaire   ^  la  Si 

l'agran  disse  ment  de  la  maison   d'A' 

maximes   estoient   bien   changées   p 

maison  d'Autriche  n'est  pas  seulement 

que  In  France  au  contraire  estoit 

qu'on  avoit  tout  eu  ')  apprehender; 

du  rof  d'Espagne  atloit  causer  de  ni 

laiesoit  à  juger,  si  dans  cette  jonctu 

toit  pas   trop   par  cette  alliance  les 

que  tu/.    Bonde,  avoit   répliqué,    q 

estoit    ai    simple   et    si   général ,    que  la   puissance   de   i% 

France  n'en  seroit  pas  augmentée. 

J'aj  sceu  aussi  par  la  même  voye,  que  le  comte  Bonde 
avoit  mandé  d&s  le  temps  qu'il  estoit  en  Hollande,  que 
plusieurs  fugitifs  françois  luy  estoient  vena  demander, 
s'ils    ne   pouvoient   point  s'établir  dans  les  eatats  du  ro] 

1)  Li*n,  sa  beo  de  ,^0":  „ï  en." 
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de  Suide.  II  vient  d'écrire ,  qa^on  laj  s  fait  de  pareilles 
demandée  en  Angleterre.  Le  roy  de  Suide  a  fait  assembler 
sur  ce  sujet  un  conseil,  où  il  a  esté  résolu  qu'on  leur 
donneroit  un  petit  port  dans  la  Pomméranie,  dont  cet 
homme  a  oublié  le  nom,  et  que  ceux  qui  viendroient  s*y 
ettablir  auroient  trente  années  de  franchises.  On  a  dressé 
ensuite  un  plan  pour  fortifier  cet  endroit-là.  Cette  réso- 
lution n'a  encore  esté  envoyée  à  Mr  Bonde,  On  vient 
de  n'apprendre,  qu'on  a  envoyé  ordre  a  cet  ambassadeur 
de  revenir  incessamment. 

Le  comte  Dona  m'est  venu  voir  ces  jours-cy  sous  pré- 
texte des  bonnes  fastes,  mais  en  effet  pour  me  faire 
entendre ,  que  l'électeur  de  Brandebourg  estoit  fort  inquiet 
du  ¥  article  du  traitté  de  Byswîck  et  qu'il  lui  avoit 
ordonné  de  prendre  des  mesures  avec  la  Suède  sur  cette 
sflaire-là.  Il  vonloit  sans  doute  me  faire  parler  pour  le 
rapporter  au  comte  Oxenstiern,  qui  l'a  envoyé  pour  me 
parler  de  ce  4fi  article.  J'ay  jugé  à  propos  de  ne  rien 
répondre. 

Le  comte  Bielke  est  arresté  et  gardé  à  veue  par  un 
capitaine  aux  gardes,  qui  est  dans  sa  chambre  avec  un 
lieutenant,  et  dans  le  reste  de  la  maison,  aux  portes  de 
la  rue  et  sur  la  montée  il  y  a  vingt  quatre  soldats  et 
un  enseigne.  C'est  une  chose  surprenante,  que  personne 
ne  sache  encore  son  crime.  Il  a  fait  d'horribles  sermens 
en  rendant  son  espée,  qu'il  no  savoit  pas,  en  quoy  il  a 
offensé  le  roy  son  maître,  et  il  a  dit  plusieurs  fois  à  ses 
amis,  que,  s'il  s'estoit  senti  coupable  d'aucune  chose,  il 
le  seroit  enfuy  cet  hiver,  comme  il  a  eu  la  commodité. 
On  n'a  travaillé  jusqu'à  cette  heure  à  son  procès  que  sur 
le  £ut  de  la  monnaye;  mais  on  dit  que  ce  n'est  pas  là 
son  plus  grand  crime.  Cependant  on  ne  Ta  mis  en  arrest 
(  e  sur  ce  qu'il  a  imprudemment  demandé  des  passeports 
]  ar  quatre  ou  cinq  de  ses  domestiques  qu'il  renvoyé  en 
]    mméranie.    On   a   fait  acroire  au  roy,   qu'il   envoyoit 


OUI  oe  pr^tezte-l&   pluBÏenn 

[u'il   pou?oit  bien   m  naver 

usqu'à  cette  heurs  sDCuoe  fc 

3ela   fftit,  que  ceux  qui  ne 

HitreroiB   commencent   à   le 

mit   Bourd,  qu'on  a  trouvé  < 

[ni    condamnent    Wrede    et   Uuldenatolpe.    Je   ne    aç»; 

mcoree  ce  qui  en  est;  maia  on  croit  cea  deux  hommes-lli 

m  grand  dnnger,  et  particulièrement  Ouldenstulpe,  qu'on 

«garde  comme  un   homme  perdu.    Si   je  n'avoia  pris  la 

irécaution   de   faire   d'autrea  amis  que  cea  troia-là,  les 

iffures  de  V.  M.  seroient  icj  en  mauvais  estât. 

Le  rof  de  Suède  ayant  toi^ours  refusé  d'envojer  le 
ieutenant-CDlouel  Clinkenstrom  à  Vienne  pour  faire  aatîa- 
^tion  à  l'empereur  de  l'inanlte,  faite  à  son  commissaire, 
li  même  de  l'envoyer  k  Hambourg,  dana  la  crainte  que 
'empereur  ne  l'j  fit  arreater;  il  a  consenti,  que  Klîn- 
(enatrom  déclar&t  par  escrit,  que,  a'it  a  manqué  à  obaerrer 
jnelques  formalités  à  l'égard  du  commiasaire  de  l'emperear, 
l'est  qu'il  ne  les  savoit  pas;  qu'il  est  homme  de  guerre 
jt  qu'il  ne  s'est  jamais  expliqué  à  aevoir  autre  cboae  que 
Km  mestier.  On  a  envoyé  le  projet  de  cet  escrit  an 
iiercle  de  la  Boaae  Saxe;  maia  on  ne  croit  paa,  que 
l'empCTeur  s'en  contente.  Il  a  escrit  dee  lettres  très 
fortes  et  pleines  de  menaces  aux  princes  du  cercle  de  la 
Basse  Saxe.  On  croit  ic;,  que  le  roj  de  Danemaii 
l'a  poussé  à  en  nser  de  la  aorte. 

J'ay  eaté  voir  le  duc  de  Holatein.  Il  est  venu  au-devaat 
de  moy,  a  descendu  deux  ou  trois  marches,  m'a  donné 
la  main.  Il  aroit  Eait  préparer  deux  fauteuila,  comme  il 
l'avoit  promis,  et  avoit  bien  enrie  que  je  n'en  prisse  paa; 
maia  je  me  suis  assis.  Cette  viaite  s'est  passée  en  pro- 
testations de  aa  part  d'un  très  grand  respect  pour  '"" 
M",  ausquelles  j'ay  répondu  de  la  manière  que  j'ay  i  u 
le   plus   convenable.    Il  n'avoit  pas  d'abord   fait  donr  >r 
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pari  de  ton  arriva  aaz  minîeferea  de  Danemark  qai  sont 
iej,  à  cause  que  ceux  qui  sont  à  Hambooig  ne  \uj  ont 
&it  aneone  civilîté  tontes  les  fois  qu'il  a  esté  dans  cette 
ville-là;  mais  le  baron  Toul  luj  ayant  fait  entendre,  que, 
s'il  Youloit  luy  donner  part  de  son  'arrivée,  il  iroit  luy 
rendre  des  devoirs,  ce  prince  j  a  envoyé,  et  le  baron 
Yool  est  allé  chez  luy.  Il  ne  Ta  pas  fait  asseoir  et  ne 
loy  a  pas  donné  la  main. 

Je  viens.  Sire,  de  recevoir  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a 
bonnoré  le  17«  du  moins  dernier.  L'abbé  Bidal  m'escrit 
quil  ne  sçait,  oi!l  cette  lettre  a  esté  arrestée;  mais  il  n'a 
pu  remarquer,  ni  moy  non  plus,  qu'on  l'ait  ouverte. 

Le  8r  Polus  ne  m'avoit  proposé  de  mettre  un  article 
touchant  la  religion  que  pour  connoistre  mes  sentimens; 
mais  comme  il  est  homme  de  bien  et  de  bonne  foy,  il 
s'est  payé  des  raisons,  que  je  luy  ay  alléguées,  qu'il  ne 
eoDvenoit  pas  de  rien  adjôuter  à  ce  que  les  traittes  de 
Westphalie,  dont  nous  stipulons  la  confirmation, «  ont 
réglé  là-dessus.  Si  Ton  me  parle  du  séquestre,  qu'ils  ont 
4ippréhendé  que  l'empereur  ne  mist  sur  le  duché  de  Wel- 
denx,  je  m'ezpliqueray  conformément  à  ce  que  V.  M. 
m'ordonne;  mais  si   l'on  ne  me  demande  les  bons  offices 

I     

de  y.  M.  qu'en  termes  généraux,  je  me  contenteray  de 
les  promettre  en  termes  généraux ,  sans  entrer  dans  aucun 
détail.  Depuis  ma  lettre  escrite  M.  le  duc  d'Holstein 
m'est  venu  rendre  une  visite,  qui  ne  s'est  passée  qu'en 
simples  complimens. 
J'ay  l'honneur  d^estre,  àc. 


'A  Stockholm  le  14«  May  1698. 

H.  d'ATSQZ  rapporte,  qu'il  a  prié  M.  PoIob  de  finir  une  foia 
pour  toutes  l'aHkife  de  rallianoe  et  qu'il  lui  a  parlé  des 
obetaolee,  que  fidaût  M.  Ozeastiem;  qu'il  a  auasi  fiât  parler 
à  M.  Piper;  que  l'homme  de  la  ohaneellerie  lui  a  remia  un 
projet  d'alliance  défenaiTe,  propoeée  par  T  Angleterre  et  lea 


•ta  Qfoénax  à  Is  Suède;  q 
imoire,  «onteiunt  tout  m  q' 
iMe  ftt  une  ieU«  aUuiice  v 
ilui  B  In  De  papier  à  deux  : 
eatrer  «tm.  lai  en  oomme 
>tte  par  ^rit  m  qu'il  Teut  Iv 
;  tuMi  oppoté  que  jainsi*  t 
i  de  Suède  a  donné  le  goi 
lltare  Cranhielm;  que  II.  ( 
•ncon  projet  d'alUanoe  «nt 
Se*  ci-deuD>.  et  la  Bnidei  q 
oore  nue  foie,  mais  au  Tain 

Sire. 

f  pu  eaté  honoré  cet 
le  les  attends  avec  impi 

des  iotentions  d«  Y. 
ois,  que  j'ftj  eu  l'bon 
ni  >).  Gela  me  mettra 
nt  et  plus  seurement  di 
a;,  eu  les  comtes  d'( 
estant  arriT^a  que  de] 
le  campagne,  on  ne  m', 
icellerie.  J'ay  veu  le  o 
.  comte  OienatierD.  J< 
I  afbire  d'alliance  et  la; 

difficultés  que  le  cou 
raisonnables.  Il  m'a  ré 
I;   pas  à  luf  que  le  trai 

trouvoit  pu,   qu'il  j   i 
irreatsr  la  conclusion. 
•,  s'il   ne  luy  paroissoit 
I  fesoit  tous  ces  obst» 

plue  liiut  p.  166  et  luir. 
mdrait-il  pM   Uk   „par  pui 
inimDsitJ"  ! 
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snimosîté  contre  la  France  efc  par  an  aveugle  dévoaement 
à  ia  maison  d'Austrische.  Il  m'a  dit  fort  nettement^  qu'on 
foyiHt  bien  que  le  comte  Oxenstiem  n^agiasoit  qae  par 
passion  et  par  animosité,  snr  quoj  je  luj  aj  fait  une 
troisième  demande,  ai,  estant  aussi  homme  d'honneur  qu'il 
est  et  aussi  sélé  pour  les  intërests  du  roy  son  maître,  il 
oe  erojoit  pas  qu'il  fût  du  bien  de  son  service  de  l'in- 
.  former  de  toutea  les  intrigues,  qu'on  &isoit  pour  empescher 
Pezécution  d'une  chose  qu'il  souhaite  et  qu'il  a  ordonné 
qu'on  achev&t.  Il  a  un  peu  resvé,  et  après  cela  il  a  fait 
on  mouvement  de  teste,  qui  m'a  assez  fait  connoistre*, 
qa'il  en  pourroit  bien  dire  quelque  chose  au  roj.  J'ay 
Ut  parler  à  Piper,  qui  a  répondu  aussi  précisément  qu'il 
avoit  bit  il  7  a  huit  jours  et  m'a  &it  assurer,  qu'il  feroit 
auprès  du  roy  de  Suède  tout  ce  qui  luy  estoit  possible. 
Cependant  on  m'a  dit,  que  le  comte  Ozenstiero  estr  encores 
dans  le  dessein  de  faire  en  sorte  qu'avant  que  de  conclurre 
le  traitté  on  écrive  à  Palmquist  pour  savoir  les  intentions 
de  T.  M.  Je  ne  sçay,  si  je  pourray  esti-e  informé  avant 
le  départ  de  la  poste,  si  j'auray  demain  une  conférence, 
OQ  si  l'on  écrira  aujourd'huy  à  Palmquist.  Je  n'ose  l'en- 
voyer demander  à  l'homme  de  la  chancellerie,  parce  qu'il 
m'a  donné  avis  avant-hier  d'une  affaire  de  la  dernière 
conséquence,  et  je  ne  veux  pas  le  rendre  suspect. 

Cet  homme,  Sire,  a  dit  à  mon  secrétaire,  que  Lillierot 
ayant  eu  ordre  de  demeurer  à  la  Haye  et  d'écouter  les 
propositions,  que  le  Yoj  d'Angleterre  et  les  Estats  Géné- 
raux luy  vouloiont  faire,  il  a  mandé  par  l'ordinaire  qui 
arriva  dimanche  dernier,  que  ces  deux  puissances  luy 
avoient  proposé  de  faire  conjointement  une  alliance  deffen- 
stve  avec  la  Suède  ;  qu'ils  avoient  souhaité  d'y  mettre  une 
eiause  pour  la  garantie  des  traittez  de  Byswick,  mais 
'il  ne  l'a  voit  pas  voulu  admettre  suivant  les  deffenses 
'il  en  avoit  et  qu'il  s'estoit  seulement  chargé  du  projet 
il    envoyoit,    que    cet  homme   m'a  donné  et  que  j'ay 
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l'honneur  d'envoyer  à  V.  ï 
toient  tel  qu'il  est,  les  Ang 
de  quo7  ee  consoler,  qu*OD  : 
BjBwiok. 

AnSBitoBt  que  j'ay  eu  communication  de  ce  projet,  j'a^ 
fait  un  méinaire,  contenant  lea  raisons  qu'on  pouroit 
^léguer  contre,  où  J'ay  fait  voir,  que,  quand  il  ne  s'agfi- 
roit  qne  d'une  simple  alliance  deffenaive  et  qu'elle  fût 
fiùte  avec  tel  prince  et  de  telle  manière  que  Y.  M.  d'j 
trouvât  rien  à  redire,  Elle  auroit  néantmoioB  sujet  d«  se 
plaindre,  qu'on  entr&t  en  négotiatioa  avec  an  autre  priaoe, 
avant  qu'on  eût  conclu  l'alliance  avec  la  France,  dont 
OD  traitte  depuis  trois  mois,  mais  que  oe  que  l'on  propo* 
Boit  estoit  tonte  autre  chose;  que  c'eBtoit  une  triple  alli- 
ance, telle  qu'on  la  Bt  en  1668,  bien  plus  propre  à  eicitei 
des  guerres  qu'à  maintenir  la  paix;  que,  si  les  avis  qne 
j'avois  étoieot  véritables,  on  vouloit  engager  la  Suède 
indirectement  dans  tous  les  démSlez,  que  les  Anglois  el 
les  Hollaudois  peuvent  avoir,  et  m6me  dans  les  affikirei 
d'Espagne  que  la  Suàde  a  toujours  voulu  éviter;  qu'on 
pouveit  reconnoistre  la'  malignité  de  ceux  qui  ont  dressé 
ce  projet,  puisque  la  Suéde  a  des  traitiez  d'alliance  avec 
les  Estats  Généraux;  qu'elle  fient  de  les  confirmer  el 
qu'ainsi  n'estant  pas  nécessaire  de  faire  d'alliance  entre  la 
Suéde  et  la  Hollande,  celle  qu'on  propose  ne  peut  eatrc 
qu'à  mauvab  dessein;  qu'on  vofoit  par  cette  proposition 
la  suitte  des  intentions  de  ceus  qui  ventent  empescher, 
à  quelque  prii  que  ce  soit,  une  bonne  amitié  entre  V. 
M.  et  le  roT  de  Suède,  et  qu'on  m'a  *)  formé  des  difficultés 
imaginaires  que  pour  avoir  le  temps  de  &ire  jouer  toiu 
les  ressorts,  qu'on  formoit  au  dehors. 

J'ay  porté  ce  mémoire  au  comte  Palus,  seulement  poui 
le  iaj  &ire  lire,  parce  qu'il  est  un  peu  sourd  et  qu'il  - 

1)  Toîr  tà-àtêtooM  p.  24G  et  nÛT.  i)  n'a. 
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comprend  pas  aisément.  J'aj  supposé,  que  j'avoîs  appris 
cette  nouvelle  par  une  personne,  à  qui  le  comte  Dona 
l'aroit  confiée.  D'abord  il  m'a  désavoué  d'en  avoir  aucune 
eonnoissance  ;  mais  dans  la  suitte  du  discours  il  m'a  dit 
en  riant,  que  je  ne  me  misse  pas  en  peine  et  qu'on  ne 
feroit  jamais  rien  icy,  dont  Y.  M.  eût  sujet  d'estre  mal 
satisfaite.  Il  a  pourtant  leu  le  papier  deux  fois  et  m'a 
dit  qu'il  en  feroit  bon  usage,  si  l'occasion  s'en  présentoit. 
La  personne  désintéressée  ne  peut  plus  me  servir  à 
point  nommé  auprès  de  Piper,  comme  Y.  M.  le  verra 
dans  la  suite  de  cette  lettre.  Et  comme  il  est  absolument 
nécessaire  que  j'instruise  ce  ministre  de  ce  qui  se  passe, 
j'aj  engagé  l'autre,  qui  lui  a  parlé  toujours  comme  de 
Iny-même,  de  luj  dire  quelque  chose  de  ma  part.  Piper 
l'a  fort  bien  receu.  Il  luy  a  seulement  témoigné,  qu'il 
n'osoit  me  voir ,  n j  personne  de  chez  moy,  parce  qu'il  est 
kH  observé,  mais  que  je  ne  me  misse  pas  en  peine;  qu'il 
me  serviroit  de  tout  son  pouvoir;  que,  quand  je  voudrois 
luy  faire  savoir  quelque  chose,  que  *)  je  le  misse  par  escrit^ 
que  je  le  donnasse  à  luy  qui  estoit-là  de  ma  part;  qu'il 
ne  le  montreroit  à  personne  et  que  je  luy  gardasse  un 
grand  secret.  Bien  ne  peut  mieux  marquer,  que  Piper 
est  bien  intentionné  pour  Y.  M.,  que  le  consentement 
qu'il  donne  à  ce  commerce  particulier  avec  moy.  Aussi 
je  suis  très  persuadé  de  ses  bons  sentimens;  mais  je  ne 
laisse  pas  d'apréhender ,  qu'on  ne  le  surprenne  dans  cette 
affaire-cy.  J'ay  déjà  eu  l'honneur  de  mander  à  Y.  M., 
qu'il  n'a  aucune  eonnoissance  des  affaires  étrangères  et 
que,  comme  il  faut  qu'il  en  dise  son  avis  en  présence 
du  roy  de  Suède  et  qu,'i]  contrecarre  en  tout  Oxenstiern', 
il  est  nécessaire  qu'il  s'instruise  de  ces  affaires-là.  Il  ne 
se  fie  qu'à  Oliverskranz ,  qui  a  esté  autrefois  son  maistre , 
pour    ^ui   il   a  beaucoup   dé  considération,   car  en   cecy 


l)  Ce  »,qae"  est  de  trop, 

16* 


24J 

OliverabniDZ  aert  de  même 
puisque  Lillierot  qui  est  sou 
mobile  et  m^oe  toute  cette  ii 
UeinsiuB.  Je  ds  doute  pas, 
informée  par  M,  de  BoDrepa 
traitte  à  la  Ha;e.  Néantmoim 
aujourd'huj  ce  que  j'en  ajr  ap 
Je  ne  fois  pas,  Sire,  que 
de  mériter  les  gr&ces  de  V.  M 
opposa  que  jamais  aux  intérosi 
Le  baron  Crouhielm,  gouvi 
mort  ces  jours-cj,  la  roj  de  Sui 
ce  gouvernement  au  baron  0 
qui  est  gendre  du  comte  Wa! 
comme  une  gr&ce  très  partie  ul 
n'a  guères  que  trente  ans,  t 
tr&s  .agréable,  en  œ  qu'il  est 
Conssur  est  dans  son  estendi 
cause  des  mines  d'argent.  Au 
qu'à  des  personnes,  qu'on  avoi 
au  sortir  de  là.  Gustave  On 
à  son  gouvernement,  excepte 
l'année  que  le  gouverneur  d< 
certaines  afiaires  à  Stockholm. 
Sire,  depuis  ma  lettre  escrit 
dont  elle  m'a  honoré,  du  27  d 
le  temps  que  de  la  faire  dé 
moment  mon  secrétaire  chez  le 
^her  de  savoir  de  lu;  la  rés 
de  la  mander  à  V.  M.,  si  je  | 
poste.  Barre  revient  dans  le 
Guldenstolpe.  Ce  sénateur  n 
fait  Polus,  qu'il  n'y  avoit  au 
que  je  croyois;  mais  il  le  dise 
ne   sçavois  que   croire.     Il    vie 
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l'îl  n'en  Mtoit  rien  et  qu'il  a'en  esbut 
r  de  1&  campagne.  Je  ne  puis  m'tma- 
l'an  copiste  de  la  chancellerie  ait  pu 
I.  Je  crairoia  plutoat,  qn'ila  ue  lee 
ire  icy  et  qu'ila  arment  mieux  lee 
en  aoit,  j'auny  demain  une  oonférenoe. 
em  a  tenté  encorea  une  fois  de  faire 
pour  aargir  les  intentions  de  Y.  H.; 
ont  pas  consenti, 
stre  Ac. 

'A  Stoekbolm  le  l^  Ma;  1698. 
kain   à'iM, ,   qu'il   ■   donn^   une   lettre  de 
1  an  Moond  flli  dn  obaneeliec  de  Snède,  qui 
et  qui  Mra  aooonpegnd  d'an  antre  flli  de 


re,  que  tous  m'ares  bit  l'honneur  de 
nois  dernier.  Le  comte  Erick  Oxen- 
lu  comte  Oxenstiem  et  qui  est  quar- 
ent  des  gardes,  c'est-à-dire  le  premier 
!«Dce.  Il  m'a  demandé  une  lettre  de 
I  n'aj  pu  m'empeecher  de  me  donner 
1  eecrire.  Son  frère,  le  comte  Bengt 
si  avec  luy.  Celay-là  est  demeuré 
Eatats  âénérsui  et  attaché  au  rojr 
&it  deux  voyages  en  Suôde  depuis 
«B  voulu  me  voir,  parce  qu'il  eetoit  an 
'Orange,  et  a  empesché  tous  ceux, 
service  des  alliez ,  de  venir  cfaei  moy. 

<n  à  la  lettre  of -devant.- 

kdjoater    à    la   dépesche    du   roy  que 

tinuatioD  de  mon  &a. 


Copie  d'une  lettre  de  Sto 
M.  Davaux  '). 

e  me  reste  que  de  luy  recc 
9t  spécialement  la  prière  de  i 
ir  intelligiblement  aux  minis 
ition,  que  S.  M.  le  toy 
tté  de  Fontainebleau,  seloi 
té  à  la  cour  de  France  et  qu' 
romie  que  V.  E.  auroit  oi 
ma  cela  lee  offices  ne  sero 
^te  à  notre  cour  que  la  Fra 


Frojpt  de  traitté  d'alliance 
terre  et  les  Estats  Qéni 

9  alliance  deffenaÏTe  et  muti 

on  cherchera  le  bien  et  l'uti 
on  tâchera  de  prévenir  tout 
on  ne  fera  pas  de  traitté 
m  des  alliez. 

on  t&chera  de  conserver  la  t 
par  toutes  sortes  de  vojea 
cas  que  l'un  ou  l'autre  f 
I  traitté  ou  des  devoirs  qi 
lilité,  ou  BOUS  quelqu'autre 
e  exception ,  l'on  sera  obi 
le  secours,  nommé  dans  les 

'oir  oi>de*suB  p.  234.  2) 

oir  plaa  haut  p.  211  et  auir. 
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Bt  1686,  BkDB  bira  ponftant  mention  dat  dits  trûttec, 
n  l'on  na  vent. 

On  tirent  des  dits  traittee  tout  ce  qui  pourra  servir  kus 
dit!  allies,  sans  néantmoins  nommer  les  dite  tnuttes,  non 
plus  ^ao  ceux  de  Westphalie  et  de  Nlm&gue,  ai  l'on  le 
Inare  ainsi  à  propos. 

Puisque  par  le  dernier  renouvellement  des  traittei,  faits 
à  Stockholm  le  12'  fôrrier  1688,  le  traitté  de  oommeroe. 
'fut  à  Nimègne  le  12*  Octobre  1679,  n'est  pas  renouTollé, 
nsia  qn'oQ  a  trouvé  bon  que  des  commissaires  eeroient 
nommei  pour  ajuter  des  différées ,  qui  sont  survenus  au 
lajet  du  dit  traitté,  il  a  esté  convenu,  qu'en  un  certain 
tsn^  apr^  la  nti&oation  de  celuf-cy  on  nommera  des 
eommissaires  et  qu'ils  commenceront  à  la  Haye  pour  ajuster 
les  dits  diSérens,  et  comme  il  ;  a  aussi  des  différons  au 
ujet  dn  tr&itté  de  commerce  de  l'an  1666  entre  Is  Su&de 
«t  l'Angleterre,  le  ro;  d'Angleterre  j  envolera  aussi  des 
eommiesaires  pour  ajuster  les  différons. 


^A  Stockholm  le  21  Mn.j  1688. 

Od  ■  instruit  H.  Fslmqniit  de  tout  m  qui  t'nt  ptmi  1  la 
ooDr  de  Bloekholm  par  rapport  à  l'allianoa  de  Franœ  ;  U. 
LiUiBorot  s  enTojé  sffeetiTement  le  projet  d'une  triple  alli- 
•DM,  mu*  on  ne  rent  pu  t'y  enlendrs  ici;  le  oomte  Oien- 
■tieni  fait  dea  recherches,  ponr  MTOir,  par  qui  U.  d'Annz 
peat  en  atoir  en  aria;  H.  Ooldeiulolpe  lui  a  appria,  qnel 
a  M  le  raiaonnemBnt  de  H.  Oxenitiara,  pour  porter  la  roi 
de  Boède  s  faim  allianm  avec  l' Angleterre;  la  personne,  que 
S.  ]£.  a  gratiflle,  Ini  a  bit  part  d'un  diioonra,  que  H.  Olen- 
■tiam  s  eu  svee  le  roi  de  Bnide  et  qui  s  sbonti  an  rebours 
de  oa  qœ  le  chsnoelier  a  déMi4,  car  le  roi  s  ordonna  i 
U.  Piper  de  s'entreniettre  dea  affiùrea  étrVLgires;  U.  et  Hsd. 
Fiper  peni>t«nt  i  vouloir  l'alliance  de  Vnnce;  M.  Oienstiem 
t  engagé  tons  les  enroj^  de  BaMe  dana  les 
a,  et  mhne  le  oaar,  l  traverser  cette  allianoe-Ug 
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on  na  sait,  si  M.  Lillienrot  reviendra;  on  a  cité  le  comte 
Bielke  à  comparaître  an  parlement  et  on  lui  a  remis  trois 
chefs  d'accusation;  il  a  chargé  son  avocat  de  déclarer,  qu'il 
n'avoit  autre  chose  à  dire,  si  non  qu'il  implorait  la  grftce 
du  roi;  selon  toutes  les  apparences  le  procès  de  M.  Bielke 
sera  terminé  dans  deux  mois;  alors  suivra  celui  de  M. 
Wrede,  et  ensuite  celui  de  M.  Ozenstiem;  le  grand-axnizml 
Hans  WachtmeiBter  aura  aussi  son  tour;  quant  à  M.  Ghil- 
denstolpe ,  on  le  croit  perdu  ;  l'affiûre  de  la  réadmiasion  des 
envoyés  aux  cours  de  Tienne  et  de  Stockholm  est  plus 
éloignée  d'une  solution  pacifique  que  jamais,  celle  du  due 
de  Mecklenbourg  plus  aigrie;  sommaire  d'un  entretien  entre 
M.  Ozenstiem  et  M.  Juel  sur  ce  dernier  différend;  lui, 
d'Avaux,  a  été  tenté  d'avertir  le  baron  des  dispositions  de 
la  cour  de  Tienne ,  mais  il  en  est  revenu,  puisqu'il  se  méfie 
de  lui  ;  on  va  travailler  incessamment  au  contrat  de  marii^ 
du  duc  de  Holstein  avec  la  princesse  de  Suède;  le  dit  duo, 
depuis  qu'il  est  à  Stockholm,  a  changé  de  sentiment  et  est 
à  présent  bien  intentionné  pour  la  France;  on  est  âcbé, 
que  le  roi  de  Suède  ait  donné  au  duc  la  plus  belle  bague 
qui  fût  dans  ce  royaume;  le  roi  de  Suède  s'est  permis  de 
compagnie  avec  le  duc  de  Holstein  quelques  écarts  et  est 
allé  ensuite  à  Congsur. 

I 
Sire. 

Je  fus  honoré  mercredy  des  ordres  de  V.  M.  en  datte 
du  mois  dernier  sur  mes  lettres  du  2  et  du  9«  du  même 
mois.  J*ay  leu  attentivement  tout  ce  que  V.  M.  me  pres- 
crit, et  je  l'exécuteray,  quand  l'occasion  s'en  présentera. 

Mais  j'ay  tâché  de  débrouiller  depuis  le  dernier  ordinaire 
les  deux  avis,  qne  le  comte  Ouldenstolpe  me  fit  donner 
au  départ  de  la  poste.  Il  est  vray  qu'Ozenstiem  n'a  pu 
obtenir  qu'on  écrivît  à  Palmquist  dans  la  veue  d'attendre 
sa  réponse  et  de  ne  point  continuer  la  négotiation  avec 
moy,  jusqu'à  ce  qu'on  fust  informé  des>  intentions  de  V. 
M.;  mais  on  n'a  pas  laissé  de  luy  mander  tout  ce  qui 
s'est  passé  jusqu'à  cette  heure  et  l'estat  présent  de  cette 
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or  l'en  inatruîre,  en  eu  qu'on  luy  en 

propoi  luy-méine  d'en  parler, 
u  projet  d'iioe  triple  alliance,  il  n'eat 
ue  Lillierot  l'a  envoyé,  tel  que  V.  M. 

dern)6r«  lettre;  mais  je  crois  avoir 
comme  on  ne  le  veut  pa«  admettre, 
JT.  Je  ne  puis  démesler,  ai  le  comte 
air  au  roy  de  Suède,  qui  l'aura  refuaj, 

Iny  moalrar.  Quoy  qu'il  en  aoit,  il 
lUt  paa  entendre  icy  &  une  pareille 

rien  de  plua  8eur,*que  le  projet  eo 
e  comte  Oienatiem  &it  de  tr&a  rigou' 
axa   savoir,   par   qui  je   puia  avoir  eu 

il  n'y  a  que  deui  peraonnea  de  la 
I  ayent  eu  connoiaaance ,  il  en  a  déjà 
?omme  je  n'ay  dit  k  qui  que  ce  soit, 
et,  maia  seulement,  que  j'avoia  ouj 
aittoit  en  Hollande,  celuy  qui  me  l'a 
er  d'affaire,  s'il  ne  se  trahit  pas  luy- 
enhielm,    qui   est   un    bon  homme,  à 

pour  le  prévenir  et  qui,  croyant  me 
t  plaint  à  la  chancellerie, 
mdy,  le  lendemain   du  départ  de  la 

que  le  comte  Quidenitolpe  m'a  mandé 
lit  ce  soir-là,  que  l'affaire  estoit  Snie 
Ëcultes  estoient  surmontées, 
m  envoya  auaai  donner  avis  le  jeudy 
,  que  le  comte  Oianatiern  a  fait  dire 
baron  Toul,  que  le  duc  d'Holstein, 
tockholm  dans  le  dessein  de  traverser 
ace,  estoit  à  présent  persuadé,  qne 
qu'elle  se  concl&t.  J'attendis  jeudy 
me  vînt  inviter  d'aller  à  la  conférence  ; 
e   n'avois   aucunes  nouvelles   de    Mrs 

que  le  comte  Guldenatolpe  ne  vouloit 
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expliquer  à  mon  «eoréfa 
iment,  j'aliaf  le  voir.  Il 
ur  outistre,  qui  estoit  | 
aire  aea  dévotions ,  empi 
e ,    parce  qu'il  bllott  luj 

auquel  ils  travailloieut  ac 
tee,  que  le  comte  Oieoa 

pai  a'en  expliquer  fort 
irar  de  oe  qu'il  m'a  dil 
Rutraa  M  droite  c'est  qa< 
ly  matin  pdur  rendre  cou 
ite  Oienstiera  aroit  repi 
eterre  demandoit  de  s'a! 
ittes  de  paix  de  Byswicï 
>'il  le  refiisoit  et  qu'il  ce 
nr  la  garantie  de  ce  m 

la  guerre  -,  que  le  ro; 
[>ccasio&  d'attaquer  le  du 
i  se  joindre  à  l'Angleten 
irroient  porter  beaucoup 
,  dont  personne  ne  pouri 
.  n'a  pas  extrâmement  to 
te  Oienatiem  luj  ayant 
ira  princes  estoient  dispo 
'Onloit  dégoûter  quelqu'u 

de  demeurer  amj  de  Co 
onnoiatre  encoree  toutes 
lable  de  n'offenser  persoi 
ïuB  ceux  qui  le  demande 
iiern  a  proposé  de  ne  | 
tk  en  aucune  manière  et 

le  maintien  de  la  paix  | 
i  j'ay  pu  découvrir  de  Q 
r,  qu'ils  pourrotent  bien 
iterre.  Je  ne  puis  rien  d 
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ce  qa'on  m'ait  donné  le  nouveau  projet  qui  a  eeté  lait. 
Quand  je  Tauraj  receu,  je  seray  plus  en  eatat  de  détromper 
le  roy  de  Suède  et  d'instruire  le  comte  Piper ,  car  je  puis 
dire,  que,  quelque  chose  qui  ait  esté  résolu  ce  jeudy 
Dutfcin,  ce  n^est  point  que  le  roy  de  Suède  ait  changé  de 
sentimens  pour  Y.  M.,  ny  que  le  comte  Oxenstiern  ait 
repris  son  crédit. 

Votre  Majesté  en  jugera  par  le  compte,  que  j'auray 
rhonneur  de  luy  rendre  de  ce  qui  s*est  passé  chez  le  roy 
de  Suède  une  demie-heure  avant  l'assemblée  de  ce  conseil. 
Le  comte  Oxenstiern  est  allé  ches  le  roy,  avant  que  Piper 
y  lût  arrivé,  et  ayant  demandé  à  luy  parler,  il  luy  a  dit, 
que,  puisqu'il  vouloit  mettre  toutes  choses  sur  le  pied  de 
la  France,  il  eetoit  obligé  de  luy  dire,  que  Y.  M.  ne 
soufiriroit  point,  que  personne  se  meslàt  d'aucune  affaire 
que  ceux,  à  qui  elle  les  avoit  commises.  Le  roy  luy  a 
répondu,  qu'il  estoit  vray  qu'il  suivroit  autant  qu'il  pour- 
roit  les  maximes  de  Y.  M.,  mais  qu'il  estoit  aussi  souve- 
rain et  qu'il  régleroit  son  royaume ,  comme  il  le  trouvoit 
à  propos.  Le  comte  Oxenstiern  luy  a  réparti,  que,  puis- 
qu'il l'avoit  mis  à  la  teste  de  ceux,  qui.  ont  soin  des 
affaires  étrangères,  il  en  estoit  responsable  et  qu'il  estoit 
obligé  en  honneur  et  en  conscience  de  luy  dire  tout  ce 
qu'il  croyoit  estre  de  son  service  et  qu'il  en  avoit  toujours 
usé  de  la  sorte  avec  le  feu  roy  son  père. 

Le  roy   luy   a  répondu,  qu'il  pouvoit  toujours  luy  dire 

068  sentimens,  mais  qu'il  estoit  le  maître  et  qu'après  qu'il 

aoroit  entendu  ce  qu'il  avoit   à  luy  dire,  c'estoit  à  luy  à 

décider  selon  qu'il  le  trouveroit  bon.  Le  comte  Oxenstiern 

a  ajouté,   que   ce   qui  apportoit   un  grand  désordre  dans 

les  affaires   estoit,    qu'il   y   avoit  des  personnes,  qui  s'en 

voaloient  mesler  et  qui  ne  les  entendoient  pas,  et  que,  si 

e  roy  continuoit  à  suivre  leur  avis,  il  alloit  tomber  dans 

le  lâcbeux  accidens.    Le  roy  luy  a  demandé,  qui  estoient 

es  gens*là,  qui  se  mesloient  des  affaires  étrangères  et  qui 
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ne  les  entendoient  pas.  Le  comte  Oxensfcîern  a  fait  quelqae 
façon,  et  enfin  il  a  nommé  Piper  et  a  dit,  qu'il  a?oit  tontes 
les  affaires  du  dedans  du  royaume  à  luy-seuJ  et  qu'il  en 
avoit  assez  pour  s'occuper;  qu'il  n'estoit  point  préposé  pour 
led  affaires  étrangères;  qu'il  ne  les  entendoit  pas  non 
plus  et  qu'il  vouloit  s'en  mesler. 

Piper  estant  survenu  là-dessus,  le  roy  l'a  regardé  deax 
ou  trois  fois  en  riant  et  a  esté  sur  le  point  de  Iny  parler 
de  ce  qu'on  luy  venoit  de  dire.  Mais  Ozenstiern  s'estant 
retiré,  le  roy  a  tout  aussitost  dit  à  Piper,  qu'il  luy  def- 
fendoit  de  s'entremettre  des  affaires  étrangères.  Qnoyque 
Piper  ait  bien  connu  à  l'air  dont  le  roy  luy  parloit,  que 
c'estoit  par  manière  de  plaisanterie,  il  a  répondu  très 
sérieusement  et  très  respectueusement,  qu'il  ne  s'en  mes* 
loit  pas  et  n'en  disoit  jamais  son  sentiment  que  quand  il 
plaisoit  au  roy  de  le  luy  demander.  Là-dessus  le  roy  luy 
a  dit,  si  ce  n'est  pas  moy  qui  vous  le  deffend,  c'est  le 
comte  Ozenstiern  :  il  veut  que  je  vous  donne  ordre  de  ne 
vous  en  point  mesler,  et  ensuite  luy  a  raconté  tout  ce 
que  je  viens  d'écrire  et  plusieurs  autres  choses. 

Le  comte  Ozenstiern  estant  rentré  dans  la  chambre, 
parce  qu'on  alloit  y  tenir  conseil,  le  roy  a  dit  à  Piper: 
Piper,  je  vous  deffend  de  vous  mesler  des  affaires  étran- 
gères. Le  comte  Ozenstiern  est  devenu  rouge  comme 
un  feu,  et  presque  dans  le  même  moment  le  roy  s'est 
retourné  une  seconde  fois  vers  Piper  et  luy  a  dit,  qu'il 
avoit  fort  bien  servy  le  roy  son  père,  qui  s'en  estoit 
toujours  loué  ;  qu'il  le  servoit  aussi  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  capacité,  et  qu'il  ne  pouvoit  jamais  donner  que  de 
bons  avis,  et  qu'il  luy  ordonnoit  de  se  mesler  des  affaires 
étrangères,  et  en  effet  il  l'a  fait  demeurer  dans  le  conseil 
qu'il  a  tenu  sur  le  champ.  Je  le  sçay  d'original  par  la 
personne  môme  que  V.  M.  a  gratifié.  J'ay  rapporté  cecy 
en  détail,  non  seulement  pour  faire  voir  à  V.  M.,  com- 
ment le  comte  Ozenstiern   est  auprès  du  roy  de  Suède, 


258 


mêÀB  aosu  poar  luj  donner  à  connoistre  le  caractère  de 
ee  prince.  U  eat  à  croire  que  cette  affaire,  que  le  comte 
Oxenstiem  a  voulu  faire  à  Piper,  les  rendra  irréconcilia- 
Mes  et  jettera  encore  plus  Piper  dans  les  intérests  de  V.  M. 
Cette  même  personne ,  parlant  à  la  femme  de  Piper  de 
toutes  les  traverses,  que  forme  le  comte  Oxenstiem,  et 
Toalant  encores  s'assurer  de  ses  sentimens,  ou  plutost  de 
ceux  de  son  marj,  luj  a  dit:  mais  peut-estre.  Madame, 
que  l'alliance  de  la  France  n'est  pas  si  bonne  pour  la 
Suide,  puisqu'on  y  forme  tant  d'obstacles,  à  quoy  Madame 
Piper  a  répondu,  que  c'estoit  le  contraire;  que  l'alliance 
de  la  France  estoit  fort  avantageuse  et  que,  si  elle  ne 
l'estoit  pas,  on  se  seroit  rebuté  de  toutes  les  traverses, 
que  le  comte  Ozenstiern  j  a  apporté  et  que  son  mary 
n'auroit  pas  soutenu  si  longtemps  contre  tous  ses  artifices. 
D'ailleurs  je  saj,  que  Piper  a  dit  ces  derniers  jours-cj 
au  roj  de  Suède ,  que,  s'il  n'acceptoit  pas  les  propositions 
de  y.  M. ,  il  pourroit  bien  s'en  repentir  un  jour  et  peut- 
estre  plutost  qu'on  ne  crojoit.  Pour  ce  qui  est  du  comte 
Ozenstiern,  il  ne  s'est  pas  contenté  d'engager  tons  les 
envoyez  de  Suède  dans  les  cours  étrangères  pour  traverser 
par  leurs  rapports  l'alliance  avec  V.  M.  (en  quoy  Lillierot 
a  surpassé  tous  les  autres);  il  est  allé  chercher  le  czar. 
Ce  prince  a  dit  au  comte  Bonde,  avant  que  de  partir 
d'Angleterre,  qu'il  vouloit  estre  toujours  bon  amy  avec 
son  frère  Charles  »  tant  qu'il  demeureroit  dans  le  bon 
party,  mais  que,  s'il  faisoit  d'autres  alliances,  il  prendroit 
de  son  costé  d'autres  mesures. 

Quelques    personnes    disent,    que   Lillierot    demeurera 

encores    quelque    temps  à   la    Haye;    d'autres   assurent, 

qu'il   reviendra   incessamment,    et   môme   Oliverskranz   a 

dit  à  Youl,   qu'il   revenoit   et   que,    s'il   y  avoit  quelque 

iose   à   faire,    ce   ne  seroit   pas   là.     Ainsi  je  n'en  puis 

on  dire  de  certain ,  ny  deviner  ce  que  signifie  le  discours 

Oliverskrantz,  supposé  qu'il  ait  parlé  sincèrement. 
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Taj  trouvé  moyen  de  faire  Ain 
bontés,  que  V.  M.  continue  d'aT< 
plue  gronde  et  la  seuie  coniolKtion 
en  Testât  oïl  il  est.  On  l'a  cité  i 
lement,  et  on  luj  a  donné  par  en 
■ation,  le  1"  d'avoir  esté  déeobéieai 
le  2'  d'ftvoir  mal  gouverné  la  Poi 
énoncé  par  un  mot  iuédoia,  qui  i 
ment  traietre,  aj  rebelle,  mais  quel 
Oes  trois  chefs  d'accusation  contien 
ticles.  Il  n*a  pas  comparu,  car  il  i 
jours  d'une  espèce  de  paralisie,  t 
&  qui  le  roj  de  Suède  a  ordonué  i 

déclarer,  qu'il  n'avoit  rien  L  répondre,  si  non  qu'il  imploroit 
la  gr&ce  du  roj  et  luf  demandoit  pardon.  On  luy  a  fait 
conseiller  d'en  user  de  la  sorte. 

Que  le  roy  de  Suède  fuse  gr&ce  à  Bîelke,  ou  le  fasse 
juger  il  la  rigueur,  son  afiaire  sere  terminée  dans  deux 
mois  selon  toutes  les  apparences.  Il  j  auroit  de  la 
témérité  à  vouloir  répondre  à  V.  M.  de  ca  qui  arrivera 
dans  la  suitte;  mais  le  bruit  est  si  générallement  répandu 
et  appuyé  sur  tant  de  circonatances ,  qu'on  attaquera 
après  cela  le  comte  Wrede ,  et  apria  le  comte  Wrede  le 
comte  Oienetiern,  que  Je  ne  puis  m'empescher  de  le 
mander  à  V.  M.  Je  sça;  même  par  un  bon  endroit, 
qu'il  y  a  déjà  vingt-six  articles  d'accusation  ,  dresses  contre 
Oxenstiern,  et  aa  femme  a  dit  à  une  dame  de  qualité  de 
■ea  amies,  que  son  mar;  commençoit  à  s'apercevoir,  que 
c'estoit  tout  de  boa  qu'on  le  vouloit  perdre. 

Hane  Wackmester,  grand-amiral  et  si  passionné  contre 
la  France,  qu'il  n'a  jamaiH  donné  congé  à  aucun  officier 
de  marine  d'aller  servir  dans  les  pays  estrangers,  sans 
mettre  cette  clause,  qu'il  leur  est  deffendu  expressémert 
de  servir  sur  les  vaisseaux  de  V.  M.,  aura  aussi  son  tou  . 

Pour  ce  qui    est    de    Ouldenstolpe ,   on  ie  croit  perdu  , 
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ne  d'avoraion  contre  la;,  et  îl  est  i 
aten  4*  la  pramière  occaiion.  Il  eit 
.  papien,  qu'on  a  prii  cb«B  Bielke  en 
fooroiasent  pas  une  bien  prompte.  Il 
I  en  a  fait  bnialer  une  grande  quantité, 
reu  en  diagrftoe.  Cependant  on  en  a 
iffret  pleine. 

éadmÏMion  des  envoies  aox  coure  de 
[holm  eat  plua  éloignée  que  jstuaia ,  et 

le  duo  de  Mekelboni^  plus  aigrie. 
■M,  Tenues  de  Tienne,  ont  niis  le 
ou   désespoir,  jusquea-U  qu'il   a   dit, 

owttinuoit  à  en  user  de  la  sorte,  1» 
ï  de  obanger  de  mesures.  Je  ne  doute 
lit  ces  lettres,  qui  ont  porté  le  comte 
ches  le  baron  Toul,  pour  luj  dtinutnder, 
pas  trouver  moyen  d'ajuster  les  affaires 
lurg,  à  quoy  le  baron  Toul  a  répondu, 
I  du  Nofdt  pouvoient  convenir  ensemble, 
sèment  ces  démesles;  que  pour  ce  qui 

il  luf  psroissoit  qu'il  devoit  suffire  au 
oir  un  des  quatre  fiefs  du  Mekelbou^, 
à  la  diite  arec  quelques  autres  terres 

et  que  Te  duo  de  Scbwérin  auroit  les 
iOmte  Oienstiem  a  témoigné,  qu'il  en- 
ij  son  maistre. 

l'avertir  le  baron  Youl  des  dispositions 
■une  et  des  lettres,  qu'on  en  a  receu, 

ne  fournit  aucun  expédient  pour  l'ae- 
ue  les  cours  de  Vienne  et  de  Suède  se 
BB  plus  qu'elles  ne  sont;  mais  j'ay  fait . 
auroit  sans  doute  les  mêmes  avis  que 
|ue,  s'il  reconnoisBoit  que  j'eusse  ces 
tout  au  contraire ,  pour  ne  pas  mettre 

nécessité   de   s'unir  étroitement   arec 


V.  M.    AÏDBi  j'af  jugé  plas  à  prt 

r^  uns  m'en  inesler.    Ce  qui  me  ren 

choses  avec  le  baroo   Youl   c'est 

b  fnux    et    que   je    ne    connois    rien 

Ë  II  commence  &   présent  à  tenir 

E.  la   succession    d'Espagne,  dont  il 

l'  On   *a  travailler  incesumment 

F^,  du   duc  d'Holstein    Qottorp   arec 

:'  Youl    a  &it  *oir  adroitement  un 

muiage   de  la  duchesse  de   Holsi 

t>'  renoncé  à   la   succeseion    de   la   c 

^  ■  II  est  encore  incertain ,  ai  l'on  toi 

>:  clause;  mais  j'y  vois  quelque  appa 

),  ï  Le   duc   de   Holstein   a  change 

^  qu'il  est  icy,  et  paroiat  porté  pon 

&a)gré  le  comte  Oienatiern,  qui 
l'a  gouverné  absolument.  Ce  pri 
qu'il  sauhaitoit  de  s'accommoder  p 

mais  le  comte  Oienatiern  a'y  est  abaolument  opposé,  et 
le  baron  Toul  l'a  détourné  adroitement,  car  les  Danois 
ne  veulent  que  se  servir  du  nom  de  V.  M,  pour  intimider 
le  duc  d'Holatein  et  en  tirer  de  meilleures  conditiona. 
On  est  i&cbé,  que  le  roy  de  Su%de  ait  fut  donner  su 
nom  de  la  princeasu  an  duc  de  Holstein  la  plus  belle 
'bogue,  qui  t^t  en  toute  la  Bahde  et  que  le  feu  ro;  avait 
donné  à  la  reyne  eu  ae  mariant.  C'est  celle,  que  V.  M. 
a  donné  au  comte  Magnus  de  la  Oardie  >),  lorsqu'il  eatoit 
allé  en  France.  On  l'estime  dix-huit  mille  escus.  La 
plus  belle  bogue  après  celle-là  vient  ansei  de  V.  M.,  qui 


l)  Hignu*  d«  U  Oardia,  Usa  d'ane  &miUe,  origiiuire  d«  France, 
ohiDoeUer  de  Snide  du  t«np»  de  l'aUmnoe,  que  la  Suède  fit  ana 
la  Fr>no«  au  moi.  dAypil  16;2.  Voir  de  Limien.  Sut.  de  Smid 
tout  U  riffn,  rfe  CharU,  -XII,  I,  p.  2*4  et  iui».!  Dwjmon' 
Poyoj.  «I  a^rfe,  18S4,  n,  p.  152  ^  ,^^_ 
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l'a  dannfa  an  comte  Voê  >).  Cet  deux  bagnw,  dont  il 
nt  qnaation  à  yiiueni,  donnont  liea  aaz  Snédoia  de 
parler,  comme  îla  doÏTeot,  de  la  magnificence,  auui  bien 
qne  de  la  grandeur  de  Y.  M. 

Le  T07  de  Suède  eet  toujoun  retiré  dam  ean  cabinet 
t  triTsiDer  et  ne  m  montre  qae  d'un  air  aérieui  et  meame 
■frère;  mais  qiumd  il  le  met  en  gayeté  avec  ceux  areo 
qni  i)  est  bmilier,  cela  eit  ontrj.  Il  M^it  il  7  a  buit 
joan  ar«e  le  duc  de  Holitein  et  deux  ou  troie  autrea  et 
«ma  i  coopa  de  pierre  lea  ritrea  de  la  maiaon  du  grand- 
mutre,  qui  demeure  Tia-i-rii  le  palus.  Le  lendemain  ils 
bmèrent  tontae  lea  cbaiaea,  dont  on  sa  aert  au  presche 
qni  M  dit  dan>  aon  palaia,  de  aorte  que,  quand  on  voulut 
prewfaer,  pina  de  la  iwHtiJ  de  l'aaditoire  fut  obligé  de 
demeurer  deboat. 

Ce  prince  alla  jeudy  au  soir  par  eau  &  Congsur  podr 
hire  aee  dévotiona.  Il  n'en  est  revenu  qu'hier  mardj  it 
midj.  Il  n'avoit  mené  &me  mante,  c'eat-ik-dire  nj  offi- 
ciera dea  garde»,  aj  gentilhomme!,  ny  ralet  de  chambre, 
rien  qne  le  page  de  aa  chambre  pour  l'habiller  et  le 
déababUIer. 

faj  l'honneur  d'eatre  Ao. 


'A  Stockholm  le  28>  May  1698. 

Su  all^fiunt  da  nonrasmi  dftuli  qn'il  rirat  d'appimdrt,  L 
■"Aflod  auxm  uns  Toù  h  long  lur  la  loiaii  TJMmmt*,  Ut) 
par  le  rai  de  Bniile  à  H.  Oienitiani ,  dont  il  ■  fait  inaii' 
tion  du»  M  lettre  prfoMenta,  et  lor  œ  que  M.  Oieoitieni  1 
rtmonbrf  poorior*  an  rai  )  il  an  i^anlte  qne  le  roi  de  Suidi 
ptraJrire  k  Tonloir  l'ftUUuioe  de  Fianoe;  Im  <mmmi*MÎMi  In 
ont  Munite  donné  le  projet  qu'il  enroie  fc  8.  H.,  «uqoe 
il  joint   un   papier  qni 


I)  Voir  Bor  m  eomte   Sigoàat,  du  eomtê  tTAvtmi  t%  SaUt,  I 
f.  189,  n»l*  1. 
Wnuiv  K*.  3S.  H 


«oumeat  il  w  peut  tain 
peu  d'eaprit  et  pen  da  on 
traTcner  l'alliuice  projMi 
Ozanitiani  fait  contiDner 
Im  PMTÎncei-TrmM;  qn'î] 
deniUilpe  lUr  le  Donrean 
mis;  da  qnelle  mauUre  i 
00  projet;  que  le  ohanee 
qu'il  Teot  piëtenter  au  l 
qne  l'alliance  de  France 
Suède;  que,  selon  le  bar 
traita  entre  le  Danemuo  i 
du  même  tiarou  plnneiu 
nommémeot,  ofi«nt  de  a' 
troiriimB  choaa  dont  M. 
ttta  'Ûa  prinoe  Haziniiliai 
fioation,  &ite  pai  le  mai 
itx»ageh  ont  fait  leur  ooi 
■on  mariage  avec  le  duo 
doi  demiârea  lettpea,  Tea 
miaaion  dea  euTO^, 

Sire. 

J*»;  esté  honoré  des  lottra 
Votre  Mftjesté  «ira  feu  dan 
la  continuation  des  traversa 
apporte  à  l'alliance  de  Y.  M, 
peu  quelques  particulariteE  i 
matin,  16"  de  ce  mois,  qui 
Oxenstiem  a  trouvé  moyen 
à  cette  affaire,  après  que  li 
dea  plaintes  contre  Piper  ol 
Piper  malgré  cela  de  se  me 
Le  oomte  Oxenstiem  voulut 
l'alliance  de  la  France  \aj 
de  Suède  le  querella  fort  et 
abiolament. 


J 
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tiern    laj  répti^ut,  qu«,  a'il  vouloit 

il   le  prioit  de  tnaver  bon  qn'îl  m 

•e  motlAt  plni  dei  «ffairei,  et  mm 

rojr  d»  le  prendre  su  mot,  il  ponr- 

o   plua   doux   et   teèa  aoumis,   qu'il 

Ikinr  eetuible ,   qu'on   mettoit  le  rof 

tnittes  qui   esaieroient  U  rujrne  de 

ice  tToit  des   venea  trèe  dKDgereusM 

fàiBoit  de  grands  prépantifa  de  guerre 

ire    dea    conqueetea ,    pendanb  que   la 

a,    comme   elle  fiit  dana  la  guerre  de 

t  qu'à  faire  direraion  dea  ennemii  de 

K>it  de   gnndea  fiaeaaea  pour  couvrir 

pu  extraordinaire  que  le  rof,  qui  ne 

re  toua  oea  diaconra,  ne  lea  apperoe&t 

,  il  ne  lea  royoit  que  trop,  mais  que, 

iae  Touloit  bien  ne  point  entrer  dana 

ttes  de  Byawiok,  nj  avec  V.  M.,  ny 

it  faire  simplement  dea  traittez  pour 

paix  dana  l'Europe,  il  n'avoit  rien  à 

à  cela  tout  ce  que  j'ay  eu  l'honneur 

r  ordinaire.    Sur  qaoy  le  ro;  de  Suède 

ne  cela  eatoit,  il  ne  lâlloit  parler  dea 

,  nf  avec  V.  M-,  ny  avec  l'Angleterre, 

maia  qoe,  de  quelque  fitçon  que  ce  fftt,  il  *ouloit  faire 

lUiutee  avec  V.   M.  et  qu'il  vonloit  qu'elle  fUt  conclue, 

|Band  il  arriveroit  de  la  campagne,  et  puia  ee  tournant 

lirectement  au  comte  Oxenatiero,   il  iny  dit,   que,  a'il 

nivoit  du  malheur  à  la  Suède  de  ce  changement,  il  en 

ipondroit  aur  aa  teate. 

Je  n^porte  cea  partioalarites  i  V.  H.  pour  \uy  faire 
wr,  que,  quoyque  le  woy  de  Suède  a'apn^ire  bien,  que 
•  U.  pourra  n'estre  paa  contente  de  ce  qu'on  aupprime 
<  traittei  de  Bfswick ,  il  croit  nonobatant  cela  faire 
Corée  alliance  aveo  V.  M.  et  demeurer  de  ses  amia.    Il 


le  croit  li   bien,  qu'il  qoerel! 

de  ce  qu'on  luy  *)  avoit  paa  prénntj  le  nouveau  projet  le 
lendemain  de  son  retour.  Ainei  les  commisBairea  m'en- 
TOfèrent  prier  de  me  trouver  à  la  chanoellerie  mnedj 
dernier  et  me  délivrèrent  le  projet  que  j'ay  l'honoeoi 
d'euToyer  &  V.  M.  J';  joint  un  papier  que  le  comb 
d'Oienstiem  m'a  lea,  comme  il  fiut  toujours  poor  aonlagei 
■a  mémoire  et  qu'il  m'a  donné  ensuite.  Je  me  suis  Iriei 
gardé  de  témoigner,  qne  je  l'envoyeroia  à  Y.  H.  Ains 
on  ne  Je  doit  proprement  considéror  que  comme  venani 
du  comte  Ozenstiem.  On  7  voit  ses  méchautee  intentioni 
et  lea  mauvaises  raisons  dont  il  les  appuyé. 

Il  seroit  surprenant  que  le  comte  Ozenstiem ,  aaoi 
crédit  auprès  du  roy  son  maistre  et  sans  beaucoup  d'esprit 
p(Lt  traverser  de  la  sorte  une  alliance,  pour  laquelle  1( 
rof  de  Suède  s'est  déclaré  et  que  tous  les  autres  sénateurs, 
et  particulièrement  ceux,  qui  ont  l'oreille  de  Sa  Majesté 
■uédoise,  désirent  ardemment.  Je  puis  dire  &  l'égard  di 
•on  peu  de  génie,  qu'outra  qu'une  longue  expérience  Inj 
tient  lieu  d'habilité,  c'est  qu'il  est  conduit  dans  cette 
affaire  Olîverskrants  et  Okrielm  *),  qui  luy  fournissent  lei 
raisons  et  luy  donnent  des  mémoires,  et  aussi  par  Lillierot, 
qui  n'escrit  que  ce  qui  est  de  plus  propre  à  rompre  l'all{ano« 
de  France,  et  à  l'égard  de  son  peu  de  crédit,  si  V.  U 
veut  bien  se  mettre  en  mémoire  ce  que  j'ay  eu  i'benneai 
de  luy  escrira  dans  plusieurs  lettres,  depuis  que  le  roj 
de  Suède  est  sur  le  throsne,  Elle  trouvera  qu'il  est  vray 
que  ce  ministre  n'entre  plus  dans  la  chambre  du  roy  qui 
quand  il  y  a  à  &ire;  qu'il  ne  luy  parle  jamais  des  aflâirM 
estmngires  que  conjointement  avec  ceux  de  la  chanoellerie, 
mais  qu'il  a  gardé  son  poste  et  qu'il  a  la  direction  dei 
aCairee  étrangères  et  qne  tous  les  ministoes  qui  servent 
■D  debon  sont  dans  sa  dépendance. 

1)  Iiistsi  ,fiB  luf."  >)  LÎMi:  „iMr  01iv«nki*nta  at  Okrieln 
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Onire  cela  le  roj  de  Suède  ne  consaltaDt  plus  le  sénat, 
le  comte  Oxenstiern  n'est  plus  contrecarré,  et  la  chan- 
ceUerîe  seule  décide  des  aflbires.  Polus  est  un  homme 
de  bien,  mais  timide  et  qui  se  contente  de  dire  son  afiS| 
et  Ouldenstolpe  foit  sa  ruine  si  prochaine,  qu'il  n'ose 
presque  plus  parler.  Valerstedt,  qui  a  beaucoup  de  crédit 
aaprés  du  roj  de  Suède,  et  Piper,  qui  le  gouverne  pour 
linsi  dire  abeolument,  peut  bien  luj  inspirer,  comme  il 
fiût,  de  certains  sentimens  généreux;  mais  il  ne  peut 
esfcre  présent  pour  répondre  à  toutes  les  objections  du 
comte  Oxenstiem  et  n'a  pas  mesme  pour  cela  asses  de 
eonnoissance  des  affaires  étrangères  pour  luy  tenir  teste 
et  répondre  sur  le  champ  à  ce  que  l'autre  a  préparé. 
Ainsi  le  roj  de  Suède  est  surpris  quelquefois. 

J'ajr  découvert,  Sire,  que,  quoyq ne  le  comte  Oxenstiem 
n'ait  osé  parler  ouvertement  au  rojr  de  Suède  de  la  triple 
alliance,  il  est  ^)  fait  néantmoins  continuer  la  négotiation 
par  Lillierot,  soit  qu'il  le  &sse  conformément  au  projet 
que  j'aj  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Y.  M.,  soit  qu'il  ne 
fssse  qu  un  simple  traitté  avec  l'Angleterre,  pareil  à  celuy 
qu'on  propose  à  Y.  M.,  et  qu'il  convienne  avec  les  Estais 
Généraux  de  les  admettre  ensnitte  dans  leur  traitté.  Quoj 
qu'il  en  soit,  Lillierot  travaille  actuellement  à  la  Haye. 
Mr  de  Bonrepaus  qui  est  sur  les  lieux  pourra  en  décou- 
vrir le  mistère.  L'envoyé  de  J)anemark  à  la  Haye  en  est 
fort  inquiet  et  en  donne  avis  à  Mr  Youl. 

Je  me  suis  plaint  de  ce  nouveau  projet  au  comte  de 
Oaldenstolpe.  Il  m'a  assuré,  qu'on  supprimeroit  tous  les 
atticles  et  toutes  les  clauses  que  je  n'approuverois  pas, 
excepté  le  second  article,  auquel  je  n'ose  espérer  ny  même 
proposer  de  changement.  Il  m'a  fort  pressé  de  l'accepter 
tel  qu'il  est.  Il  prétend  que  le  comte  Oxenstiem  seroit 
1  fn    attrapé;    qu'il    suffit    pour   le  présent   de   rétablir 


1)  a. 
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l'ancienne  amitié  entre  la  France  et  la  Suède  et  que  ce 
royaume- cy  ne  paroisse  plus  attaché  aux  intérests  des  allies  ; 
que,  si  le  comte  Ozenstiem  a  pu  empescber  qu'on  n'ob- 
tînt tout  ce  qu'on  souhaitoit,  il  en  faut  au  moins  tirer 
tout  ce  que  l'on  pourra.  Il  m'a  même  protesté,  que  ^ut 
ce  qui  se  faisoit  en  Hollande  à  cette  heure,  soit  arec  les 
Hollandois,  soit  avec  l'Angleterre,  n'estoit  qu'un  pur 
artifice  du  comte  Ozenstiem,  et  que,  si  nous  faisions  noetre 
traitté,  tout  cela  se  détruiroit  dans  la  suitte  et  que  l'ar- 
ticle second  estoit  en  termes  plus  forts,  que  ne  sont  l'ar- 
ticle 2«  et  6»  du  contreprojet  dont  on  l'a  tiré. 

Mais,  Sire,  je  n'ay  garde  de  consentir  à  un  pareil  article 
sans  Tordre  de  V.  M.  J'ay  bien  remarqué,  que  sa  pre- 
mière intention  n'a  pas  esté  de  faire  une  alliance  deffen- 
sive,  mais  de  maintenir  le  traitté  de  fiyswick,  fait  avec 
l'empereur  et  l'empire,  et  quoyque  cet  article,  de  la  ma- 
nière dont  il  est  couché,  le  suppose  indirectement,  puis- 
qu'il maintient  V*^  Majesté  dans  la  possession  des  eetats, 
qui  luy  sont  abandonnez  par  ce  traitté,  je  ne  sçay,  s'il 
l'explique  assez  nettement,  pour  que  Y.  M.  en  soit  con- 
tente, et  comme  il  me  paroist  par  la  dernière  lettre  de 
V.  M.,  qu'Elle  trouvera  peut-estre  plus  de  ses  intérests 
de  faire  une  alliance  a?ec  le  Danemark,  j'ay  cru  que  je 
ne  pouvois  mieux  faire  que  d'en  remettre  la  décision  à 
V.  M.,  mais  qu'il  estoit  bçn  auparavant  de  répondre  à 
ces  nouvelles  propositions  pour  voir,  si,  en  expliquant  mes 
raisons  au  roy  de  Suède,  je  ne  pourrois  pas  obtenir  qu'on 
rétablit  l'article  second,  tel  qu'il  estoit  auparavant,  car  il 
est  certain  que  le  roy  de  Suède  ne  comprend  pas  ce  que 
le  comte  Oxenstiem  luy  fait  faire,  ou  du  moins,  que  je 
verrois,  s'il  est  vray  (comme  Ouldenstolpe  m'en  assure) 
qu'ils  se  désisteront  de  toutes  les  antres  clauses,  que  je 
ne  voudrois  pas  admettre.  J'ay  déjà  dressé  une  réponse 
mais  je  n'en  suis  pas  content ,  et  j'y  veux  changer  que 
que  chose.    Je  la  porteray  dans  deux  jours  à  la  diance 


Iwie,  efe  à  moins  qu'on  ne  remetto  après  cela  le  second 
article t  comme  il  esioii  auparavant,  ce  que  je  n'ose  me 
promettre,  je  me  contenteraj  de  me  charger  de  rendre 
eompte  à  Y.  M.  des  propositions  du  roy  de  Suède. 

On  n*a  pu  rien  dëcoufrir  contre  l'homme  de  la  chan- 
cellerie, et  il  est  à  cette  heure  en  repos.  Il  m'a  fiiit 
donner  ans  ce  matin,  que  le  comte  Oxenstiem  fait  tra* 
Tailler  secrettement  Okrielm  à  un  mémoire,  qu'il  veut 
présenter  au  roj  pour  luj  &ire  Toir,  que  l'alliance  de  la 
France  a  toujours  esté  préjudiciable  à  la  Suède.  Je  ne 
doate  pas,  qu'Oiiverskrans  n'y  mette  aussi  la  main.  Y.  M. 
peat  juger  de  Taveuglement  ou  plutost  de  Temporteiuent 
de  cet  homme,  quand  il  ose  avancer  de  pareilles  proposi- 
tions, qui  sont  démenties  non  seulement  par  toute  l'Europe, 
mais  mesme  par  tous  les  Suédois. 

Le  baron  Youl  m'a  dit  depuis  deux  jours,  qu'il  appre- 
noit  par  des  lettres,  qu'il  a  receues  de  la  Haye,  qu'il 
n'y  a  point  de  traitté,  fait  entre  le  roy  son  maître  et 
les  Sstats  Généraux,  et  m'a  assuré  tout  de  nouveau,  que 
son  mtttre  ne  souhaitoit  rien  tant  que  de  faire  alliance 
arec  Y.  M.,  et  comme  il  m'a  fiut  entendre,  qu'il  y  avoit 
déjà  plusieurs  princes  de  l'empire,  qui  oifroient  de  s'unir 
au  roy  de  Dannemark,  je  luy  ay  demandé,  qui  ils  estoient. 
Il  m'a  dit  que  c'estoit  le  duc  de  Wolfembuttel,  l'évesque 
de  Munster,  le  landgrave  de  Hesse-Oassel  et  les  princes 
de  Saxe. 

Le  baron  Toul  m'a  parlé  d'un  autre  affaire  touchant  le 
prince  Maximilien  de   Brunswick  ^).    U  m'a  dit  que  ce 


1)  Maxmiilien  Ghiiliaame,  troisiàme  fils  d'Bmeste  Aagoite,  le 
prnnier  électeur  de  Hanovre,  et  de  Sophie,  flUe  de  Frédéric  Y, 
âaeteur  do  Paktiimt  Maximilien  Guillaume  était  né  en  1666,  était 
eaiholiqoe  et  maréchal  au  eervice  de  Tenopereor  et  monnit  en  1726. 
Voir  Hoogstraten,  Groot  algemeen  historiach,  geographiach,  genea- 
logiaoh  woordenboek  (grand  dictionnaire  hiatoriqWi  géographique, 
ll^oéakgîqQe  uniyerBel),  1735,  lY,  p.  417  et  soiv.;  Lnîaeina,  Algemeen 
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prince  oe  muqooit  que  de  aubsietaiice  et  d'appu;  pour 
soutenir  ses  droits;  que,  si  T.  M.  rouloit  le  secourir  de 
quelque  chose,  le  roy  de  Danemark  pouroit  faire  veair 
ce  prince  à  la  conr  de  Wolfembuttel ,  où  il  demeoreroit 
Insqu'i  la  mort  dn  duo  de  ZellJ*);  que  le  duo  de  Zell  et 
le  duo  d'HanoTer  ne  sont  pas  tout-i-fait  si  bien  qu'on 
a'estoit  imaginé;  que  le  duo  d'Hannorer  a  voulu,  en  con- 
formité de  l'acte,  passé  entre  le  duc  de  Zelt  et  le  fea 
duc  d'HanoTer,  ae  faire  preater  aerment  de  fidélité  par 
les  estats  du  duo  de  Zell,  maia  que  le  duc  de  Zell  l'a 
refusé  et  a  répondu  seulement,  que,  quand  il  moureroit, 
il  donnerait  ordre  à  aes  ministres  de  s'attacher  au  duc 
d'Hanover.  Qroot,  qui  est  icj  de  la  part  du  duc  d'HanoTor, 
eair  un  jeune  homme  fort  étourd/,  qui  ae  meale  de  parier 
hautement  contre  l'alliance  de  V.  M,  et  du  roj  de  Suède. 

On  a  envoyé  le  maître  des  cérémonie  a  notifier  aux 
ministres  estrangers  qui  sont  icy,  que  la  princesse  ro/ale 
recevroit  les  complimens  sur  son  mariage  avec  le  duc  de 
Holstein  Glottorp,  et  noua  avons  fait  nos  com[iliraens 
particuliers.  Je  ne  doute  pas,  qu'on  en  donne  part  au 
premier  jour  à  V.  M.  Jte  say  même,  que  le  duc  d'Hol- 
stein  a  eu  .dessein  d'envoyer  un  gentilhomme  exprès  en 
France  pour  cela.  Je  ne  sçay,  s'il  le  fers,  ou  si  le  comte 
Oxenstiem  l'en  aura  détourné.  On  croit  que  ce  mariage 
s'accomplira  dans  un  mois.  Il  n'y  a  encore  rien  de  décidé. 

Le  baron  Toul  se  tourmente  fort  pour  ajuster  lea  difi%- 
reni,  qai  sont  entre  le  roy  son  m^tro  et  le  duc  d'Hol- 
stein;  mais  je  ne  vois  pas  que  jusqu'à  cette  heure  il  ait 
eneora  fort  avancé. 


faiitoriwh,  geogrtphiseh  en  gannloginih  woordmbiMÏ  (Diotionnaira 
hiitoriqna,  gfognphiqas  st  ^néalogique  univenel],  Aanhaagiel  <Ap- 
pendioe),  1737,  TUI,  p.  iU;  Hnbnrr,  toile  191;  Art  dt  viryUr 
Uê  daUi,  1B19,  XTI,  p.  23B.  —  Cert  «enlemait  duu  ,J'art  de 
tMAct  1m  dalM,"  L 1.,  qu'on  tronve  la  date  de  U  mort  de  M»^i.nili»n. 
I)  Appanmment  George  QuiltaoniB.    Voir  Hobner,  tabU  191. 
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Le  comte  Oxenttieni  a  eêti  fort  ofFeosé  des  dernières 
lettres,  qui  sont  feoues  de  Vienne  touchant  la  réadmis- 
sion  des  enfoyés.  Elles  portent,  que  l'empereur  demande 
toujours,  ou  qu'on  luj  en?ojre  le  lieutenant-colonel  Clin- 
koDstrom  à  Tienne,  afin  qu'il  le  &sse  châtier,  comme  il 
le  trouvera  à  propos,  ou  que  les  trois  directeurs  de  la 
Bssse  Saxe  se  désistent  des  prétentions  qu'ils  ont  d'estre 
en  droit  de  fiûre  exécuter  les  sentences  de  l'empereur  et 
qa'ils  laissent  à  Sa  Majesté  impériale  la  liberté  de  décider 
de  cette  affaire  et  de  faire  exécuter  ses  jugemens,  comme 
il  le  trouTera  bon.  Cependant  le  comte  de  Staremberg 
et  les  ministres  des  alliess  ont  un  peu  appaisé  le  comte 
Oxenetiem  en  l'assurant,  que  cette  réponse  avoit  esté 
donnée  par  le  comte  de  Kinski  en  l'absence  du  comte  de 
Csunits,  et  qu'aussitost  que  le  comte  de  Caunits  seroit 
retourné  à  Vienne,  on  auroit  une  toute  autre  réponse 
de  Tempereur. 

Le  comte  Bielke  est  toujours  au  même  estât.  On  attend 
incessamment  le  retour  de  son  principal  accusateur,  qui 
revient  de  Fomméranie  avec  toutes  les  informations,  qu'il 
s  pu  faire  contre  luj. 

On  continue  à  avoir  mauvaise  opinion  des  affaires  du 
comte  Wrede  et  de  Guldenstolpe  et  même  du  comte 
Oxenstiem. 

faj  l'honneur  d^eslre  Ac, 

'A  Stokholm  ce  28  May  1098. 

L'ambuMdear  envoie  à  M.  le  weoréttm  d'étêt  les  romaïqnes, 
qa'fl  a  fidtw  tor  U  plepert  det  «rtiolet  do  projet  qu'on 
lui  »  dAtvré. 

Monsieur. 


Depuis  ma  lettre  escrite  j'aj  fiut  une  réponse  que  je 
)rteray  à  la*  chancellerie  dans  deux  jours.    Il  n'est  pas 


>ir  le  temps  i 
e;  toaii  j'af 
muquea  ')  qi 
B  fera  coonoi 
DJets,  Voua 
)  répondre  se 
K  on  entier  attaobement  et  un  profond  respect 

Artîonlas  1". 

et  confirmBnt  confuederati  ngea  rigore  pn 
itui  antiquftm  flrmBmque  unicitùini,  int* 
e  M"*  Sueciae  glorioBisumoa  praedecessores  t 
am  Majestatem  Oalliae  cultam  et  atabilitam 
linus  in  posteram  inter  potentiuime  *)  regei 
iueoiae  ejn>que  haerodea  ao  BucoeaureB  ab  an 
lum  regem  r^numque  Galliae  ejuaqae  herede 
a  ab  altéra  parte  sincera  et  conatana  in  perpe 
a,  oajua  vigore  nbique  dignitatem  et  comme 
taaqoam  proprium  cordi  habeant  et  promc 
«jttdicîa  ao  damna  pro  riribns  avartere  tenc 

Art.  S. 

ipuus  foederia  hojaa  acopoa  et  finîa  matua 
i  lalutia  atrinaqae  regîa  eoramque  regnoran 
et  ditionum,  qmu  nono  in  Bnropa  poaaîdeiil 
et  deffenaîo  contra  qaoaounque  aggreaaorei 
I  confoederati  promittunt  et  ■pondant,  ae  a 
1  ana  oonailia  sociatoroa  et  directuros. 

Art.  8. 
mtigerit,  alterotnim  confoaderatornm  ab  altqn 
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e  inTtdi ,  in  eun  eomu  inounibcnt  con- 
tumque  officia  «dbibebnnt,  ut  turbatoram 
sriÏB  Mimoiiitionibiu  »b  ejuaiiiodi  moli- 
et  Meuritatem  ac  traoquiUitatmD  pabU- 
serrure  qaeant 

Art.  4. 

tionea  et  officia  ea  irrita  fuerint,  corn- 
mediia  despicient,  quiboa  Mcaritati  et 
laeaae  proapioi  posait,  idqae  agent,  ne 
paitatiboa  aut  priTiiegiia  ria  ao  ÏDJuria 
liqua  illata  fuerit,  débite  reparetur. 

Art.  6. 

ratoram  ba  ùt  paota  inira  oum  aliia 
eri  parti  quoconqae  modo  aive  directe, 
udicii  quioqaam  ant  damni  afferre  poaaint. 

Art.  6. 

alter  cum  boste  paoem  ant  indooias 
idem  pactia  débite  oomprdiendat,  nt  ob 
praeatetur  indemnia. 

Art.  7. 

n  hoc  foedoa  in  Dollina  offenaionem  aive 
>ed  unice  pro  bono  pablico  initnm  eat 
m  pabticam  taendam  apeotat,  conventum 
rincepa  ant  atatua  in  foederia  biyua  aocie- 
eraterit,  ia  ia  eam  mutno  regom  con- 
snsa  admitti  et  r«cipi  debeat. 

Art.  8. 
:tataa  inter  utriuaque  regia  aubditoa  aaua 


et  libetias  commeroiorum,  qoBl 
■tant,  vigeat,  eoqae  nomioe  i 
apud  altenm  tam  pace  quam  be 
terra  manque  negotiari  et  co 
veetigslibiu. 

Art.  '■ 

Pateaot  ergo  utriusque  reg 
emporia,  aivitatea  et  provincii 
statdta  cujusque  regni  lioitum 
jam  diotia  ordinariis  vectigalîfa 
aliasque  viciMim  Doëmant  et 
bceaieate. 

Art.  1 

Et  cum  ad  soUdorem  ')  uti 
mutua  Bubditorum  emolumânti 
de  commerciorum  ac  rerum  mi 
quantociuB  exactuB  et  iiiteger 
missuin  utrinque  est,  ut  nulla 
oinnando  manua  admoyeantut 
quam  fieri  poterit  celerrime  mi 

Art.  1 

Duntbît  spéciale  hoc  foeduB  ac 
hu[ua  tractatua  numeraadum, 
coramuni  regum  coDsenau  prori 
mnoicationibua  consilia  ioTicem 
ratione  trauquillîtati  et  aaluti  | 
pericula  illi  îmminentia  conj 
atterri  posai  nt. 


1> 


Art.  12. 
otroqae  «onfoedentorani   r^am  intn 
t  mbacriptionii  «ut  etiun  eitiam  ■),  ai 
[rmabuntur  et  ntihabiU  reciproca  oom* 

Art.  18. 

ium  fidem  me  niBJiu  rabar  duo  tncUtua 
tari  tenon  couFeota  et  Bumibns  et  ligillii 
iproœ  commatattt  sont. 

Articulas  separatus. 

XI  Bipontino  Saône  Begiae  Majeatati 
t  plenarie  rettitoendo  dominai  legatui 
atatiu   lit,    eam    eue   mentem    Sacrae  ' 

Gulliae,  ut  nifail  sibi  in  dictum  ducatuin 
tet,  pro  nberiori  elncidatione  et  ne  nlJi 
rupulo  locus  raliaquatur,  hoc  ipso  artî- 
slarat  et  spondet ,  restitutionem  iitan 
ram  dicti  ducatus  quantocgs  *)  eiecutîoDÏ 
0  ut  nnllae  omnino  praefectarae,  terre  *), 

jura,  quibus  Sacrae  Begiae  Ifajeatatia 
wrea,  eomitea  Palatini  Bheni,  gariai  sunt 
root,  eicipiantur  tut  retiueaotur,  neqne 
lirectnm  vel  utile,  neque  aub  reBerratione 
tioaee  Alntiae  aut  quammcuDque  alioruro 
«  reanïoaum ,  led  qaîcqaid  haoteoua  ad 
quooDmqne  noinîue  pertiaait,  id  omne 
[ajeatati   Sueciae   aub   imperio   Bomano 

jnre  reatitutum  iri  eodem  plane  modo 
orea   duoes   Bîpontinî   îd  tenaerunt   ac 
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Quandoquidem  articulo  aepti 
ntoi  regea  tnotatiu  de  aliis  qi 
œntuo  coDBsnau  in  eodem  racial 
esli,  eid«m  speciatim  ac  nom 
speratam  *)  includitur  dux  B 
G^ottorpieasù  dabiturque  s  i 
studio  open,  ut  motaa  rarane 
daosm  litei  et  controreraiae  de  ; 
tentrionaliniii  competentibus  et 
die  ^/bo  Junii  16S9  confectatn,  < 
quantooiuB  amicabiliter  compo 
rum  genainom  eensam  décida 
incolumîtati  domiu  Holaaticae  c 
KG  proflpiciftttiF. 

Benovat  quoqae  ao  confin 
GolUae  hoc  ipao  instramento  gu 
temporibos  Soeciae  promiasas 
Bpaoiatim  iniertsa,  quae  omn 
perpetuo  obtinebnnt. 

ArticuluB  hio  separatus  k 
b&bebit,  oc  ai  ipai  tractatui  | 
insertua,  adeoque  manibua  et 

Loco  mea 

Cunn.  Saorae  Bagîaa  Majeal 
ordiuariuB  occasione  tractât  u  a 
tiariÎB,  a  Sacra  Begi'a  Majestat 
eat,  de  certia  quibusdam  neg 
propooitia,  ae  ad  regem  ac 
promiaerit,  nec  de  benevola 
âalliae  deolaratione  super  iiadi 
Bummat*)  ejua  aequanimitas , 

1)  HpuatniDi.  2}  tuiat. 


inndft  reqairitar  dominai  Ieg«- 

lem: 

ir  T*tio  muimoruiD  detrimen- 

Mstionem  ■ooitlî  bello  Bueciae 

»  indemmutioiie ,  per  oonfoe> 

et    167S   dÎMrtA    ■tipalata    M 

mmariia  «dhuoo*)  reaidaii,  ex 
nondum  penolatia,  cameni 
m  exhibnerit,  in  Ssorae  Be^se 
nitote  certe  coHoeatar  fidneis, 
m  peraolvendii  hand  dîffioaltor 

wbnerint  qiuerelfte  sabditonini 
nerciboa,  ab  annfttoribai  O^- 
Ito  promÎMue  ipiîi  ademptis, 
axiiuft  paMi  aunt  dam  un  et  ad 
u  Biue  jastitiae  consentmneam 
Isjeetaa  Oalliae,  ut  constitudB 
commÎBauiiB  oajaeqae  csuëm 
praeter  meritnm  illatis  illia 
itos  probararint. 

fi>nnDla    ita  matari  corrigïque 

ic.  2". 

MÏpuua  Hopas  et  finis  paci» 
neoipue  ut  sacra')  tecta  mt- 
fermanit»  tranqaillitoa,  fandats 
wmagenaibus  ao  mb  mediatione 
lueciae  per  paeificationem  Bia- 


L'article  9,  dans  leqi 
gens,"  ■  esté  )a, 

On  a  changé  let  7  artiolei,  qu'on  vouloit  adjonter 
u  traittj,  eD  lîmples  tD^moires  de  leara  prétra- 
tioDs  de  la  manière  sairaote. 

Mémoire,  dressé  sar  le  1'  article. 

Eiistimat  quidem  domîaus  legataa  extraordînarius ,  arti- 
onlum  de  docatu  Bipontino  plenarie  restàtnendo  ïd  prae- 
senti   tractatu   non   esse   neoessariam,   cum  ex  eo  nihil 
retinere   cogitet   Sacra   Begia   Majeetas  Oalliae,  qnod   s 
somma  ejos  aeqoaDimîtate  etiam  expectari  fas  est.    Oae- 
temm  cum  Sacra  Begia  Majeatas  Sueciae  certior  ait  red- 
dita,   oppidum   et  praereoturam  BergEabern,  Cleburgam, 
Catfaarinaeburgnm  cura   pertinentiia  a  praeFectie  et  offici- 
alibos    Oalliae    etiamnanc  detinerî,   cum   tamen  ea  loea 
aemper  fuerint  partes  constitntîvae  et  easenfàales  duoatua 
Bipon^ni,  quem  Sacrae  Begiae  MajesCatia  8necîae  [■ — m'i" 
decesaores,   comités  Palatinî   Bheni,   in  unÎTerao  et  tat^^ 
eum    omnî  jure  ac  snperioritate  territoriali  regalîbas   e^^ 
cum  omnimodo  juriadictione  quiète  et  continue  tanquao    ' 
ducatum   iroperii   Bomano-Germaaici   immédiate  m   posae||^ 
derunt,   qoapropter   summa  juatitiae   et  aequitatis  ntiw 
exigit,   at  pristiao  statui  omnîa  dioti  ducatua  membra  e^ 
partea,  quocumque  nomine  veniant,  reponantur,  et  ne  quo^ 
dubium  de  dictis  locis  reliaquatur,  Sacra  B^a  M**  Oalft 
liae  de  lis  mentem  auam   vel   hoc   ipso  tractatu  *el  ali^^ 
quodam  acta  autheotico  declarare  ne  gravetor. 


Mémoire ,  dressé  aur  le  2*  art. 

Qood    officia    sua    interpoauerit  Sacra  Begia   ', 
Galliae   apud   eleotorem    falatinnm,   quo  ia  deaiateret 
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BseBsione  priocipaluB  Teldeneis ,  Sacnie  Begiae 
Saecisfl  Domine  put  defuncti  principii  Vel- 
m  ttatim  spprebenM,  id  «  Sftcn  Begi»  Hajea- 
}  gnte  agnoBoitur  et  inter  ■pecimina  eincerae 
iponitur.  Caetemm  cum  e  litteris  DUper  all&tis, 
!tu8  ftdjuncti  docent,  ct^nitum  ait,  électorales 
iDÎmam  aaltem  partem  e  dictis  terris  etcesiiue 
a  violeotiis  cessare ,  officia  Sacrée  Begiae 
ai  fuerint  irrita,  remédia  efficaciora  ad  vim 
jaitiaeime  adhibebuntur,  ne  inter  ipsa  renas- 
inita')  novas  perturbât) on ibua  locus  detur. 


Mémoire ,  dreasé  h 


)  S*  art. 


nec  exemplo,  nec  ratione  carest,  negotium 
LractatibuB  Suecism  inter  et  Oalliam  insertum 
c  tamen  aufficit,  quod  domiaus  legatua  eitra- 
declarat,  regem  ac  dominum  suum  non  de- 
Berendis  Sueciae  junbus,  in  pace  WeBtpbslica 
bicumque  rea  et  occasio  id  eiegerint. 

Sur  le  é'  article, 
tio  Juliacenai  idem  eato  judicium. 


Mémoire,  dreaié  e 


r  le  6>  art. 


na  et  diapendia,  e  priori  confoederatione  regDO 
ita,  regerit  dominua  legatua  eitraordinariua,  rem 
inBummata  habendam,  cam  ratihabitioue  Sacrae 
'"  Sueciae  cesaioDes  fuerint  coafirmatae.  Valet 
:uraentum  hoc  tantummodo  ad  id,  ne  repeti 
'8,  cessa  ab  his,  quibus  ratificationes  illae  dutae 
it    per   id  non  tollitur  indemniBatio ,  inter  regea 
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coofoederatos  >ftncito  ne  promissi 
meotio  s  domino  legftto  eztrsordin 
oonventu  NeammgenBÎ  AiisBe  permet 
Snecitte  legatis.  Caetemm  pernovjt 
ordinarins ,  cum  de  erscoatioDe 
obidem  *)  ageretur,  id  legatoa  Sa 
mae  prudentiae  ac  judicio  Sacra« 
liae  non  aliam  ob  rationem,  quan 
ejupque  i  11  os  tri  wi  mis  coII^b  tam  i 
domiDum  auum,  si  per  sepsrataoi 
esset  aliquam  hostium  suorum  part 
fore  in  restabilienda  re  Suetica,  q 
poBsibile,  fuitque  hoc  ipaum  argu 
verusque  scopus  declarationis  illiue 
ipsuu)  scriptum  pro  firmiori  eorui 
memoria  tum  exhibîtum  satis  demc 
verbis ,  nec  in  re  ipsa  intentio  f 
nisatiouem,  por  pocta  conventa  at 
Sed  de  eo  hic  disceptara  non  e 
oequanimitas  Sacrae  Begiae  Majeal 
beat  satis  certam,  illam  îutuendc 
sociali  isUi  bello  Sueciae  ejusqne 
insigne,  quod  Oallia  inde  sensit  a 
maximum  dispendium  Sueciae,  pe 
tum,  et  lucuienta  emolumenta,  | 
quinita,  condignam  eorum  omniui 
quae  et  fldae  societatis  regulis  et  if 
congruat. 

Mémoire,  dressé  sur 

De   reaiduis   nummoram   subsidi 
priori  adhuc  dobitia,   inter  commi 
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conalitoendos ,  ponendas  erit  exactus  calculuB  et  Hquida- 
iione  desuper  facta  de  modo  et  termine  soIutioDis  porro 
ooDrenietar. 

Mémoire,  dressé  sur  le  7^  art. 

Quantum  ad  navigia  et  bona,  subditis  Sueticis  durante 
beilo  adempta,  cum  ea  fisco  addicta  sint  per  rationea  ac 
regalas,  non  antea  publicatae  aut  communicatas,  aequi- 
tatis  ratio  postulat,  ut  exactiore  instituta  cognitione  de 
damnis  datis  satisfiat  iis,  qui  passeportus  ^)  et  certifica- 
tioDum  litteris  a  collegiis  aut  magistratibus  competentibus 
muniti,  nec  merces  vel  bona  hostiiia  occultasse  convicti  fue- 
rint.  Benovandi  quoque  erunt  priores  commerciorum  trncta- 
tus  iisque  *)  illustrandi  additamentis ,  quibus  commorciorum 
aecuritati  et  libero  usui  iro^)po8terum  oroni  meliori  modo 
consulatur  adeoque  amicitia  inter  utramque  gentem  tanto 
magis  corroboretur. 

Article  adjouté. 

Hoc  ipso  foedere  rénovât  ac  confirmât  Sacra  Eegia  Ma- 
jestas  Galliae  priores  suas  déclaration  es  et  sponsiones  pro 
tuendis  ac  asserendis  pactis  pacificatoriis  Olivensibus  et 
Borealibus,  nec  non  pro  juribus  ducis  SIewici  et  Halsatiae 
conservandis  et  protegendis. 

Remarques  sur  les  8^  et  4«  articles. 

Les  changemens,  qu'on  a  fait  dans  le  troisième  et  qua- 
trième articles,  dépendent  de  ceux  qu'on  a  fait,  dans  le 
second  et  se  décideront  par  les  mesmes  raisons. 


1)  passeportifl.  2)  iique.  3)  in. 

18* 
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Sur  l'utids 

L'article  oînquiesme  eat  un  i 
«tre  admis  en  adjoutaDt  même,  q 
dti  la  sorte,  il  demeurera  nul  et 
du  présent  traitté.  On  a  obmia  1 
de  la  deffense  mutuelle:  le  eecc 
u'j  âquipole  paa. 


Le  aiiiâme  article  est  le  septiè 
7. 

L'article  7  est  oompiwé  du  co 
troiit  du  contreprojet  et  de  l'artic 
projet,  excepté  qu'on  ne  met  pi 
obligez  de  ae  déclarer  dan  a  un  ai 

L'article  8  du  contreprojet  ei 
à  la  fin  de  l'article  cinquiesme. 


L'article  huit  est  le  O'  du  c 
Il  est  bien. 

9. 

Le  neufvième  eat  le  1(K  du  ci 
10. 

Le  dixième  eat  la  atipulation  d 
On  doit  eatre  persuadé,  que  If 
noU  aaaéa,  qu'il  eat  de  son  iotéreai 
de  la  Suède;  mais  il  n'en  est  pai 
ne  a'agit  que  de  faire  une  alliant 
cela  aans  ordre. 
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L'article  séparé. 

B  me  semble  qae  c'est  faire  injare  au  roj  mon  maître 
de  luj  demander  une  chose  par  un  traittë,  comme  si  Sa 
Majesté  refusoit  de  le  faire.  Je  puis  môme  dire  qu'il 
est  inutile  de  le  stipuler,  puisque  tout  ce  que  je  signerois 
à  cette  heure  n'engageroit  pas  plus  le  roj  mon  msîtro 
qu'il  l'est  déjà  par  le  traitté  de  Bjswick,  et  je  ne  puia 
mieux  les  satisfaire  sur  cet  article-là  que  de  m'ez primer 
par  les  mêmes  paroles,  avec  lesquelles  ils  récapitulent 
tout  ce  qu'ils  ont  dît  sur  ce  sujet,  et  leur  déclarer,  que 
l'intention  du  roy  mon  maistre  est,  que  le  roy  de  Suède 
jouisse  du  duché  des  Deuz-Ponts  de  la  môme  manière 
que  ses  prédécesseurs  dans  la  possession  de  ce  duché  en 
ont  toujours  joui.  On  m'a  déclaré  plus  d'une  fois  au  com- 
mencement, qu'on  estoit  satisfait  do  pareilles  déclarations 
et  encore  moins  expressives  que  celles-là.  On  s*est  en 
conséquence  de  cela  désisté  d'en  faire  un  article,  et  on 
me  l'a  donné  plus  par  forme  de  mémoire,  et  à  présent 
on  ne  me  le  donne  plus  par  forme  de  mémoire,  et  on  l'a 
remis  en  article.  Je  ne  puis  juger,  par  quelle  raison  on 
trouve  bon  d'en  user  de  la  sorte. 

Le  second  point  de  l'article  séparé  regarde  l'inclusion 
de  M.  le  duc  de  Holstein.  Personne  ne  peut  mieux 
connoistre  que  Mrs  les  commissaires,  combien  le  roj  mon 
maistre  a  eu  à  coeur,  que  les  dilférens  qu'a  ce  prince 
avec  le  roy  de  Danemark  fussent  termines ,  et  pour  répondre 
à  ce  qui  m'est  proposé  je  diraj  qu'il  a  toujours  esté  dit, 
que  tous  les  princes,  qui  voudront  entrer  dans  le  présent 
traitté  pendant  une  année,  à  compter  du  jour  de  la  rati- 
fication, y  seront  admis  du  commun  consentement  des 
deux  roys,  et  par  conséquent  il  faut  que  le  traitté  soit 
signé  et  ratifié  auparavant. 
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"A  Stockholm  le  4^  Juin  16^8. 

M.  d'Avaux  rapporte,  que  tout  le  monde  à  la  coar  de  Saède, 
même  M.  Oxenstiern,  consentait  à  ce  qne  ralliance  de 
France  se  fît ,  lorsque  tout  à  coup  l'affaire  changea  de  lace  par 
Tavis  de  M.  LiUienrot ,  dont  le  chancelier  profita  pour  traîner 
les  négociations  avec  la  France  en  longueur  ;  ce  que  c'est  eu 
substance  que  M.  Oxenstiem  a  dit  au  roi  de  Suède  con- 
cernant l'alliance  de  France  en  rapport  avec  celle  d'Angle- 
terre et  des  ProTincee-Unies  ;  qu'il  a  eu  une  conférence» 
pour  répondre  au  contreprojet,  dans  laquelle  il  a  exposé  à 
peu  près  ce  qui  fait  le  contenu  de  l'écrit  qu'il  joint  à  cette 
dépèche;  que  surtout  M.  G-uldenstolpe  a  porté  la  parole 
dans  cette  assemblée;  qu'une  des  choses  qui  fait  le  plus 
de  peine  au  roi  de  Suède  est,  qu'on  lui  mande  toujours, 
que  le  roi  de  France  ne  reut  pas  se  désister  de  la  sonre- 
raineté  de  Bergzabem  et  de  Glébourg;  que,  d'après  le  dire 
du  comte  Guldenstolpe ,  le  roi  de  Suède  ne  se  rendra  pas 
sur  le  second  article;  ce  qu'il  se  propose  de  dire  aux  com- 
missaires, en  cas  que  cet  aris  de  M.  G-uldenstolpe  soit 
fondé  ;  que ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  à  même  de  prononcer  sur 
diverses  questions  ,  qui  sont  en  liaison  avec  ce  traité,  il  lui 
parait  qu'il  y  a  urgence;  que  tout  ce  que  M.  Oxenstiem 
a  pa  iaire  se  réduit  à  bien  peu;  que  le  roi  de  Suède  a 
refusé  une  demande,  faite  de  la  part  de  l'électeur  Palatin; 
que  le  roi  de  Suède  a  ôté  à  M«  Bielke  toutes  ses  charges 
et  ses  biens;  que  le  mariage  du  duc  de  Holsteîn  arec  la 
princesse  de  Suède  se  fera  dans  peu  sans  aucune  cérémonie. 

Sire. 

J'aj  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honoré  le  15«  da 
mois  dernier. 

Je  pais  assurer  Vocre  Majesté,  que  l'intention  du  roj 
de  Suède  a  toujours  esté  et  est  encore  de  faire  une  alli- 
ance avec  V.  M.  ;  que  tous  les  sénateurs  sont  de  môme  sen- 
timent, à  la  réserve  du  comte  Oxenstiern  ,  et  que  le  comte 
Oxenstiern  luj-même,  voyant  un  concours  général,  j  a 
donné  les  mains  pendant  quelque  temps.  Il  s'en  est 
expliqué  de  la  sorte  à  ses  meilleurs  amis ,  et  on  a  compté 
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cette  af&ire  faite,  en  sorte  qu'on  a  donné  ordre  à  Lil- 
lierai  de  revenir  et  .de  refuser  de  faire  aucun  acte  avec 
lei  EstatB  Oénëraux  pour  le  maintien  des  traittez  de 
Bjawiek.  Maia  Lillierot  estant  sur  le  point  de  partir  et 
ayant  mesme  donné  congé  de  sa  maison,  il  a  escrit  icy, 
que  le  roj  d'Angleterre  et  les  Estats  Généraux  luj  avoient 
fait  témoigner,  qu'ils  avoient  des  propositions  à  luj  faire, 
qui  pouvoient  estre  du  goust  et  de  l'intérest  de  la  Suède. 
Oliverkranz  s'est  joint  en  cette  occion  ^)  au  comte  Oxen- 
stiem^  et  Ton  a  donné  ordre  à  Lillierot  de  demeurer  et 
d'écouter  les  propositions,  qu'on  avoit  à  luj  faire,  ainsi 
que  j'en  ajr  donné  avis. 

Le  comte  Oxenstiem  a  repris  alors  courage  et  a  tout 
mis  en  oeuvre  pour  allonger  ma  négotiation  dans  l'espé- 
rance  de  la  pouvoir  entièrement  rompre,  s'il  faisoit  con- 
clure quelque  traitté  à  la  Haye.  J'ay  bien  veu  qu'il  me 
^soit  des  difficultés  à  plaisir  et  sans  aucun  fondement. 
Je  m'en  suis  plaint  aux  commissaires,  et  je  leur  ay  dit, 
qu'assurément  on  attendoit  quelque  chose  de  dehoijp  pour 
traverser  l'alliance,  eux  qui  n'estoient  informez  que  d'une 
partie  de  ce  que  Lillierot  traittoit,  ne  faisant  pas  grande 
réflexion  à  ce  que  je  leur  disois  et  assuroient  toujours 
que  Talliance  se  feroit;  qu'il  estoit  vray  que  le  comte 
Oxenstiem  formoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés, 
mais  qu'il  falloit  bien  qu'il  se  rendît  à  la  fin. 

Cependant  ce  ministre  ayant  fait  deux  ou  trois  tenta- 
tives pour  détourner  le  roy  de  Suède  de  faire  alliance 
avec  y.  M.  et  ayant  esté  fort  mal  receu,  il  n'a  ozé  pré- 
senter le  projet  que  j'ay  eu  l'honneur  d'envoyer  à  V.  M.; 
mais  il  a  dit  en  général  au  roy  son  maître,  qu'il  estoit 
dangereux  de  s'engager  avec  quelque  prince  que  ce  fût  et 
d'abandonner  les  autres  ;  que ,  puisqu'il  souhaitoit  de  s'allier 
avec   V.   M,  il  ne  pou  voit  refuser  au  roy  d'Angleterre  et 

1)  occasioa. 
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ui  Estatii  Géhéraui  de  faire  l«  mâoie  traitté  Bveu  eux, 
<t  que,  comme  on  avoit  déclaré  au  ray  d'Angleterre  et 
ux  Estate  Généraux,  qu'il  ne  voaloil;  pu  s'engager  dans 
a  garantie  des  traittes  de  B/swick,  il  estoit  jaate  d'en 
laer  de  meeme  avec  V.  M.  et  de  fairg  avec  Elle,  aussi 
lien  qu'avec  l'Angleterre  et  avec  les  Estais  Généraux, 
le  simples  traittez  pour  la  conBer?ation  de  la  paix  géné- 
ale,  &  quoy  il  a  adjouté  tout  ce  que  j'a;  eu  l'honneur 
le  mander  par  mes  lettres  précédentes.  Le  roj  de  Suèâe 
t  donc  persisté  de  faire  alliance  avec  V.  M.;  mais  il  a 
»>nBenti  de  ne  le  faire  que  sur  le  pied  du  contreprojet 
jue  j'ay  eu  l'honneur  d'envoyer  et  de  faire  un  pareil 
ïraitté  avec  l'Angleterre  et  avec  la  Hollande. 

J'aj  demandé  une  conférence  pour  répondre  à  ce  con- 
treprojet.  On  me  la  donna  hier  à  cinq  heures,  et  je  dia 
lui  commissaires  le  contenu  à  peu  près  de  l'écrit  cy-joint  '}. 
Le  comte  Oxenstieru  n'eut  rien  à  me  répondre,  ou  da 
moins  tout  ce  qu'il  me  dit  ne  méritoit  pas  la  peine 
d'estrf  refuté;  mais  Quldenatolpe  prit  la  parole  et  soutint, 
que  le  roy  d'Angleterre  avoit  aussi  demandé  le  maintien 
du  traitté  de  l'empire,  &it  à  Byswicki  qu'ils  l'avoient 
refusé,  et  que  ce  prince  s'en  estant  enfin  désisté,  le  roy 
de  Suède  avoit  cru  qu'il  ne  le  devoit  pas  garantir  non 
plus  avec  Votre  Majesté.  Comme  la  principale  raison,  sur 
laquelle  le  comte  Oxenstiern  a  le  pluâ  appuyé  et  que  je 
sçay  qu'il  a  représenté  fortement  au  roy  de  Suède,  est 
que  l'alliance  de  la  France  les  entraisneroit  dans  la  guerre , 
j'ay  cru  que  je  pouvois  me  servir  de  ce  prétexte  pour 
supprimer  l'article  sixième ,  contenant  une  deffense  mutuelle 
du  premier  contreprojut  et  les  termes  du  second  article 
du  second  contreprojet  qui  stipulent  cette  même  deffense, 
et  remettre  quant  à  ce  point-là  les  choses  sur  le  pied  du 
projet  de  V.  M. 


I)  ToÎT  ci-de»ous  p.  2Sa  e 
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Je  leur  aj  témoigné ,  que  je  conaentirois  à  tout  ce 
qu'ils  Youdroient  là*deMus  et  que  nous  ne  fissions  qu'un 
simple  tnitté  pour  le  maintien  de  celuy  de  l'empire, 
fait  à  Byswick,  comme  V«  M.  pourra  voir  par  med 
réponses;  mais  Ouldenstolpe  a  repris  fortement  la  parole 
là-dessus,  et  Ion  s'est  terminé  par  me  dire  qu'ils  en 
ferdent  rapport,  et  sur  les  plaintes,  que  je  leur  aj  &it 
du  retardement  qu'ils  ont  apporté  à  cette  affaire  et  de 
ee  que  j'aprenois  qu'ils  faisoient  cependant  négotier  avec 
d'autres  puissances,  ils  (p'ont  assuré  qu'ils  me  rendroient 
réponse  incessamment  et  mettroient  cette  affaire  en  estât 
d'estre  bientost  terminée;  qu'au  surplus  ils  avoient  ordre 
de  leur  roj  de  me  dire,  qu'aunsitost  après  la  paix  faite 
le  roj  d'Angleterre  et  les  Bstats  Généraux  l'avoient  sol- 
licité de  faire  un  traitté  de  garantie  de  ceux  de  Bjswick 
et  qu'il  l'aToit  refusé,  mais  que  Sa  M^  Britanique  et  les 
Estais  Généraux  ayant  esté  informez  du  traitté  qu'il 
fiûsoit  arec  Y.  M,,  ils  en  avoient  esté  fort  allarmez  et 
lujr  svoient  &it  entendre  qu'ils  feroient  de  leur  costé  des 
traittes,  dont  il  pourroit  bien  se  repentir,  s'il  refusoit  de 
prendre  avec  eux  les  mêmes  engsgemens  qu'il  prenoit 
avec  y.  M.,  de  sorte  que  le  roj  de  Suède  n'a  pas  cru 
pouvoir  se  dispenser  de  faire  des  traittez  également  avec 
tous  les  princes  qui  le  luj  demaudoient,  et  que  c'est 
là-dessus  qu'il  a  pris  la  résolution  de  ne  point  entrer  avec 
y  M.  dans  la  garantie  du  traitté  de  Tempire.  Ces  Mrs 
ont  adjouté,  que  le  roy  leur  midtre,  désirant  ardemment 
de  maintenir  une  étroitte  amitié  et  une  bonne  correspon- 
dance avec  V,  M.,  avoit  voulu  luj  donner  part  de  cette 
affaire  et  l'assurer  qu'il  n'y  avoit  aucun  article,  ny  aucune 
clause  particulière,  qui  ne  fût  dans  le  traitté  qu'il  offre 
de  &ire  avec  V.  M. 
On  m'a  averti ,  qu'une  des  chose»  qui  fait  autant  de  peine 
1  roy  de  Suède  est,  qu'il  n'y  a  pas  d'ordinaire  qu'un 
srtain  résident  qu'il  a  à  Francfort  ne  luy  mande,  qu'on 
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préteod  toujours  !&  80U?erftiDel^  de  Bergzabern  et  Clé' 
bourg,  et  plusieurs  petites  cirooDBtsDcea  pour  la  persuader, 
qu'on  a 'a  pas  beaucoup  de  considé  ration  [>our  lu;  en 
France  et  qu'on  ne  veut  [jub  Iuj'  rendre  ve  qu'il  prétend 
lu;  appartenir. 

Si  je  puis  me  confier  sur  la  parole  du  comte  Gulden- 
stolpe  (qui  njantmoins  ne  m'en  a  pae  toujours  donné  d« 
bien  justes  dans  cette  affaire-cy),  le  roj  de  Suède  con- 
sentira, que  les  trois  pointa,  ioséreE  dans  le  10°  article 
et  dans  l'article  séparé,  me  soiept  délivres  seulement  pur 
forme  de  mémoire;  mais  il  assure  en  même  temps,  que 
Sa  Majesté  suédoise  ne  se  rendra  pas  sur  le  second  ar- 
ticle, et  qu'il  n'ose  pas  seulement  en  parler.  Je  n'ay 
pas  de  peine  i  le  croire,  et  j'ay  asses  oonnu,  que,  bien 
loiu  qu'il  soit  disposé  à  appuyer  mes  raisons  pour  la  ga- 
rantie du  traitté  do  l'empire,  fait  k  Byswick,  il  est  d'uu 
sentiment  tout  contraire. 

En  i^e.  Sire,  que,  selon  la  parole  du  comte  Oulden- 
stolpe,  le  ro7  de  Suède  se  désiste  des  trois  pciuts,  insérée 
dans  l'article  10*  et  dans  l'article  séparé,  et  qu'il  persiste 
à  ne  vouloir  pas  maintenir  le  traitté  de  l'empire,  je  diraj 
aux  commissaires,  que  je  leur  ay  proposé  un  traitté;  qu'ils 
m'en  offrent  un  autre;  que  je  ne  puis  faire  autre  chose 
que  d'en  donner  part  k  V.  U.  et  d'attendre  l'bonneur 
de  ses  ordres;  qu'ausaitoat  que  je  les  aura;  receus,  je  ne 
manquera;  pu  de  leur  ')  Faire  sça?air. 

Il  ne  m'appartient  pas.  Sire,  d'entrer  dans  le  secret  de 
T.  M.  au-delà  de  ce  qo'Elle  trouve  bon  de  m'en  commu- 
niquer, ny  de  raisonner,  s'il  est  de  son  service  de  si^er 
ce  traitté  tel  qu'on  le  propose,  nj  même,  si  ce  traitté 
estant  signé,  il  empécheroit  Y.  M.  d'en  oonclurre  avec 
d'antres  princes  pour  le  maintien  du  traitté  de  Byawick. 
Cela  dépend  beaucoup  des  circonstances  ei  des  deaseins 

I)  la  Irar. 


roir,  qui  unt  bon  de  nui  ooDuoiuuiice 
i  portée:  mû»  il  est  de  mon  devoir  de 
.  H.  dei  choses  que  je  sçaîs  et  que  je 

que,  si  l'on  ne  bit  pas  de  traittë  dsns 
DDclut  a*ec  les  Hollkodois,  od  regardera 
ne  entièrement  séparée  de  la  Suède,  et 
t'engagera  de  plus  eu  plus  avec  d'autre* 
oit  même,  que  Veling  est  charfâ  de 
na  pour  tes  cours  de  Zell  et  d'Hanover  ; 

pas  peaitlTement ,  an  lieu  que,  si  l'on 
iej,  quelque  simple  qu'il  soit,  les  altiei 
a  la  Suède  comme  attachée  &  leurs  in- 

l'inclination  du  roj  de  Suède  et  les 
ue  tous  les  Suédoia  vont  à  s'allier  plus 
7.  M,  et  qu'il  d'j  a  que  le  comte  Oxen- 
ontraire,  il  est  certain  que,  si  l'on  ne 

heure,  il  se  présentera  des  occasions, 
aisément  rentrer  cette  couronne  dans 
■esta.  Je  prens  la  liberté  d'écrire  cec; 
I.  sur  la  présupposition ,  que  l'on  con- 

traitté,  selon  que  Quidenslolpe  l'a  dit, 
lis  pas  assurer  V.  M. ,  ma  réservant  à 
ipte,   lorsque  j'auray  receu  la  réponse 

I  y%j  eu  l'honneur  de  rendre  tous  les 
.  des  mouvemens  et  des  intrigues  de 
ra  fait  oonnoistre  &  fond  les  inclinations 
liers  et  celles  du  rojr  de  Suède.  V.  M. 
,  qu'ils  sont  tous  portez  pour  V.  M. 
,  que  le  comte  Oxenstiem  n'a  rien  pu 
e  vos  intérests  et  que  tout  ce  qu'il  a 
e  traverser  par  milles  chicannes  (qu'il 
itique  dans  le  poste  oîi  il  est)  l'alliance 
l'obteoir,  qu'on  tie  fasse  rien  de  plus 
ce   qu'on  feroit  arec  l'Angleterre  et  les 
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ExUtB  Généraux.  Il  est 
est  trompé  ut  qu'il  croit 
■»ec  V.  M. 

Je  n'eus  pu  le  loisir 
à  V.  M.,  que  l'électeur  P 
il  y  a  déjà  du  temps  et 
parce  qu'il  est  de  la  Fomi 
Ou  m'a  appris,  que  le  c 
permission  de  le  pFésetite 
gentilhomme  particulier, 
pris  son  temps  pour  dem 
appuyer  les  iotérests  de  lU 
l'a  absolument  refusé. 

On  ne  Toit  aucune  forai 
fait  au  comte  Bielbe.  Il 
contre  luy ,  point  d'action 
Suède  l'a  dégradé  de  ses 
■a  qualité  de  comte  "),  p 

lement  par  des  deffeuses  qu'il  a  faites  de  le  traitter  d» 
la  sorte.  Il  vient  de  luy  oater  son  gouferneroent,  qu' 
a  donné  au  maréchal  Melin,  et  hier  il  luy  envoya  dire 
que  tout  SOQ  bien  estoit  i  luy,  de  sorte  qu'on  luy  r 
prendre  maisons,  eflèts,  argent  comptant,  meubles  e 
générallement  tout  ce  dont  le  roy  de  Suède  poora  a'en 
parer,  il  a  fait  présenter  une  requeste  à  ce  prinoo  e 
luy  a  demandé,  qu'il  voulût  bien  luy  donner  de  quo; 
vivre.    Il  c'a  pu  encore  eu  de  réironse  tWesaus. 

Le  mariage  du  duc  d'Holstein  avec  la  princesse  d 
Suède  s'accomplira  incessamment.  Je  suis  averti  d'asee 
bon  endroit,  que  ce  sera  avant  la  Peotecoste  qu'on  celé 

I)  le  recevoir.  2)  ? 

3)  Anarâninit  H.  PrTiell,  LeUntgMchivilt ,  IV,  p.  179,  mOe  1 
te  tronipi  ta  miToyint,  ponr  réri&er  eett«  Mtion  du  roi  de  Snèdo 
■nui  k  une  letlrr  de  H.  d'Avaoz  da  2  Avril  169S, 
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breift  îcy  dimaBche  29^  de  ce  moiS|  stile  nouveau.  On  a 
fait  venir  deux  jachto  qui  sont  auprès  da  palaîa  du  roy, 
et  au  premier  jour  toute  ]a  famille  royale  s'y  embarquera , 
Bans  en  avertir  personne,  pour  aller  à  une  lieue  d*icy 
faire  le  mariage  sans  aucune  cérémonie. 

Il  n'y  a  rien  d'avancé  pour  raccommodement  des  démea- 
loi  du  roy  de  Danemark  avec  le  duc  de  Holatein. 

L'aflUre  des  envoyés  de  Fempereur  et  de  Suède  est 
toujours  au  même  estât. 

Pay  l'honneur  d'estre  àc. 


Il  est  vray  que,  quand  j'ay  proposé  de  faire  une  alliance 
pour  le  maintien  des  traittes  de  la  paix  dans  l'Europe  et 
des  traittes  de  TVestphalie,  de  Nimègue  et  de  Biswick, 
qai  Tiennent  de  rétablir  la  tranquillité  publique,  et  qu'on 
m*a  dit  que  le  roy  de  Suède  ne  vouloit  pas  s'embarasser 
dans  les  traittes,  faits  à  Byswick,  qui  ne  regardent  pas 
l'empire,  j'y  ay  consenti  et  j'ay  accepté  l'article  tel  que 
le  roy  de  Suède  me  Ta  fait  délivrer,  ne  doutant  pas 
que  le  roy  mon  maître  n'e&t  esgard  à  la  peine,  que  peut 
avoir  le  roy  de  Suède  de  s'engager  à  garantir  les  traittes 
d'Espagne,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  et  que  8. 
M^  ne  comprit  aisément,  que  le  roy  de  Suède  n'ayant 
point  d'intérest  à  démesler  avec  ces  puissances,  il  croiroit 
devoir  éviter  de  se  brouiller  un  jour  avec  Tune  d'elles, 
si  quelqu'évènement  obligeoit  Sa  M^  à  rentrer  en  guerre. 
h  est  vray  pareillement  que  j'ay  témoigné,  que,  puis- 
que le  roy  de  Suède  ne  vouloit  garentir  des  traittes  de 
Byswick  que  eeluy  de  l'empire,  il  estoit  juste  qu'il  s'en- 
gageât aussi  à  ne  les  point  garentir  aux  puissances,  avec 
qui  le  roi  mon  maître  les  a  fait,  ou  bien  que  la  garantie 
fnst  générale  partout. 
Ma  déclaration  ne  s'est  pas  étendue  plus  loin,  et  je  ne 
is  pas,  quel  rapport  elle  peut  avoir  au  traitté  de  l'em* 
"v.  En  effet,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qui  regarde 
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l'empire.  Le  roj  de  Saède  en  fait  partie  par  les  estate 
qu'il  y  possède.  Aussi  j'ay  trouvé,  que  oe  n'a  pas  esté 
sans  grande  raison,  que  Sa  M^  suédoise  a  fint  eouoher 
le  second  article  dans  le  premier  contreprojet,  en  aorte 
qu'elle  veut,  que  le  traitté  que  l'on  négotie  ait  pour 
but  le  maintien  de  ce  qui  a  esté  réglé  en  faveur  des 
princes  de  l'empire  par  les  traittez  de  Westpbalie,  de 
Nimègne  et  de  Eyswick.  Un  semblable  motif  produisit 
le  traitté,  conclu  entre  Sa  M^  et  le  roj  de  Suède  Oharlefl 
Gustave  après  la  conclusion  de  ceux  de  Westphalie  pour 
la  garantie  de  ces  traittez.  Ce  fut  dans  cette  même  vue 
que  ce  prince  entra  dans  la  ligue  du  £hin  ;  que  le  roj 
Charles  XI,  son  fils  et  son  successeur,  continua  cette 
môme  alliance.  Enfin  le  traitté,  conclu  en  Tannée  1661 
entre  Sa  M'^  et  ce  prince,  eut  le  même  effet. 

Si  l'on  pouvoit  alléguer  contre  un  traitté,  dont  on  a 
esté  médiateur,  qu'on  n'auroit  pas  exercé  sa  médiation 
en  toutes  les  parties,  il  n'y  auroit  plus  de  seureté  pour 
les  traittez.  Aussi  il  n'a  guères  esté  dit,  qu'on  pût  estre 
médiateur  en  partie  d'un  traitté  et  en  partie  ne  l'estre 
pas.  Le  nom  du  rojr  de  Suède  est  à  la  teste  du  traiitë 
tout  entier  en  qualité  de  médiateur,  et  par  là  il  le  recon- 
noît  et  l'authorise  tout  entier.  Outre  cela  le  roy  de  Suède 
l'a  ratifié  luy-même  comme  prince  de  l'empire  par  une 
ratification,  séparée  de  celle  de  l'empereur  et  dont  il  a 
demandé  comme  prince  de  l'empire  au  roy  mon  maître 
une  ratification  particulière  et  séparée  de  eelle,  que  8. 
M.  a  donné  h  l'empereur,  et  c'est  ce -même  traitté  que 
le  roy  de  Suède  a  authorisé  comme  médiateur  et  ratifié 
comme  partie,  qu'on  luy  a  offert  de  maintenir  conjointe- 
ment avec  luy  et  qu'il  a  consenti  de  maintenir. 

On  m'a  dit,  que  Sa  M»*  suédoise  ne  juge  plus  à  propos 
de  le  faire  et  qu'elle  s'est  avisé  de  ne  s'engager  davantage 
avec  l'une  qu'avec  l'autre  des  puissances.  Il  est  aiaé  d'y 
répondre,  puisque  bien  loin  de  luy  demander,  qu'il  prenne 


287 

it  phu  forts  «ngagemeas  avec  U  France  que  ceux  qn'il 
k  wee  d'Mitre>  puissancee ,  ce  qn'on  ]ay  propoee  est  beau* 
coup  moîna  obligatoira  et  bien  moine  capable  de  l'engager 
jtntii  dana  ancnne  guerre  que  les  alliances  qu'il  a  avec 
d'antrea  prince*. 

Et  pour  ce  qui  «st  de  ce  qu'on  m'objeete  de  l'ombrage 
qae  les  antres  puissances  prennent  de  cette  alliance  et 
des  circonspections  qu'on  doit  prendre  pour  ne  se  trouver 
pas  «nvelopé  dans  la  gnerre,  il  y  auroit  de  très  bonnes 
et  de  très  solides  raisons  à  j  répondre;  maie  comme  bien 
lain  d'entrer  en  des  contestations,  je  n'ay  d'autre  but  que 
cfapplanir  toutes  les  difficultés,  je  crois  que  je  les  puis 
retnuicher  toutes  par  la  proposition  que  je  veux  faire. 
Ottone  tout  ce  que  tous  crojes  qui  peut  engager  la  Su&de, 
je  consentiray  à  la  suppression  que  ?ou8  stcs  fait  du 
6'  article  du  premier  contreprojet ,  et  restraignons-nous 
■u  simple  maintien  des  traitiez  de  Westphalie,  de  Nimè- 
gne  et  de  celuy  de  Bjswick,  qui  regarde  l'empire.  Je  ne 
Tois  rien  là-dedans  qui  puisse  engager  le  roy  de  Buède 
dans  aucune  guerre.  Le  motif  de  cette  alliance  est  noble, 
ebrestien  et  glorieux  pour  le  rojr  de  Suède,  qui,  à  l'exemple 
de  ses  illustres  prédéceteeurs ,  sera  regardé  comme  un  des 
plus  fermes  appuis  du  repos  et  de  la  tranquillité  de  l'empire. 
Je  supplie  seulement  que  l'on  considère,  que  le  désiste- 
ment que  je  fais  de  l'article  6  du  premier  contreprojet 
*st  conditianBol  et  en  cas  seulement  qu'on  accepte  ma 
proposition. 

Sur  le  8*  et  4fl  article. 

Les   changemens   qu'on    a   fait   dans   le  troisième  et  4f 
srticles   dépendent   de   ceux   qu'on   a    fait  dans  le  second 
et  se  décideront  par  les  mesmes  raisons. 
Sur  l'art.  6. 

L'artîele  6  est  un  article  nouToan  et  peut  estre  admJa 
f     adjontant  même  le  8*  du  premier  contreprojet. 


ept  esl 

eicep 
iz   de  ee  déclarer  dans  un  an,  à  compter  du 
ktificatîon. 

luit  du   contreprojet   eat  obmis.     Od  le  peu 
&Q  de  l'article  cinquième. 


t   eat   le   9^  du  contraprojet 


:me  est  le  diii&me  du  contreprojet.  Il  eat  biei 
L'article  10  et  l'art,  séparj. 

iti  regarde  la  stipulation  d'an  traitté  de  con 
ïtitutiou  du  duché  des  Deux-Ponts  et  l'inctu 
éreata  du  duc  de  Holstein  dana  le  préser 
rois  qu'on  doit  estre  persuade,  que  le  ro 
connoît  assez,  qu'il  est  de  son  int4rest  d'avan 
anierce  du  la  Suède,   et  que  I'od  doit  eeti 

déclarations    que  j'ay  fait  touchant  le  duch 
)ntB.     Et    pour   ce   qui  regarde  U.  le  duc 
tturp,  penonne  ne  peut  mieux  Bavoir  que  V 

combien   le   rojr  mon  maître  a  ou  à  coei 


ce  prince  avec  le  roj  de  DftDflmKrk 
i  on  ne  doit  pu  douter  dei  bonnet 
■té;  mail  mds  entrer  dans  let  «utrei 
lement  qu'on  ne  peut  eetre  admis 
':  qu'i^rèe  que  lee  ntificationi  auront 
ureray  donc  Tm  Ex*",  que  je  me 
M  qu'on  me  voudra  donner  mr  cm 
)  les  enrojeraj  an  rojr  comme  les 
ne  je  les  appujera;  des  meilieun 
apable;  que  j'espère  après  cela,  et 
les  déclarations  que  j'a;  àéji  bit, 
entente  et  voudra  bien  ne  pas  mettre 
I,  sur  lesquelles  je  n'ay  pas  d'ordre 
I  doute  pas  S.  H.  s.*)  na  soit  Butis- 
omme  il  y  a  déjil  longtemps  que 
je  supplie  Vos  Ex***  de  me  donuer 
quelle  le  roy  mon  maître  puisse  se 
cisémeut  les  intentions  du  roy  de 
7  mon  maître  conserve  toujours  tous 
les  sentiinens  d'estime  et  d'affection. 

'A  Stockholm  le  11<  Juin  1698. 

Les  matiïma  dont  il  rend  compta  »a  roi  «ont:  oe  qui  t'ot 
pusé  diiu  1b  cabinet  da  roi  da  Bn&de  relitivement  in  projet 
d'alliance;  que,  tout  lutTement  que  jadii,  M.  Oieaatiem  a 
répondu  avec  beaucoup  d'honnttet^  à  sa  demande,  qu'on 
lui  rendit  réponie;  ce  qni  a  été  dit  de  part  et  d'autre  dans 
la  coDfîrrnce  qu'il  tient  d'avoir  iveo  !a  commiiuires;  qne 
lei  aHkire*  paniwent  ttn  ehMogh»  depuis  huit  jour*  en 
tant  que  H.  Oieiutiem  ne  &it  plui  de  diSoultia;  qu'il 
s'aperçoit  que  oeui ,  qui  ne  lont  pis  dacu  le*  iaMMts  de 
la  France,  considèrent  cette  alliance  comme  nue  afbire 
importante;  que  H.  Lilljeniot  «at  convenu  du  traité  avec 
l'Angleterre  et  le»   Ëtata   Généraux  [  qu'au   mois  de   Mars 

I)  suédoise.  !)  qne  Ss  H^eaté  snédoiia. 

Wiuw  S".  35.  19 


dernier  U.  TeUîngk  ■ 
HanoTre;  que  l'albire  àm 
s'aigrit  de  pin*  m  plu»; 
■e  fera  ipria-denidii  à  Ci 
an  d^Mapoir  dn   MEjour  i 

B>  M.  au  baron,  de  8pa 
pajaci;  quelques  obaem 
envojfa  aor  aa  demande 
à  la  ohanoellerie  plnaienn 

Sire. 

J'b7  receu  sveo  )a  lettre 
22  de  May  les  réponaes,  ^ 
de  chaque  article. 

J'aj  bien  de  la  jojre.  Sire 
pas  iinportuDée  du  long  r4oil 
tout  oe  qui  ae  p^e  icj  t 
qu'il  u'estoit  pas  moina  néi 
des  lUtrigueB  du  comte  Ozen 
de  Suède  et  des  motifs  qui 
refuser  de  certaioes  choses,  i 
positions  mêmes.  Il  est  ce 
compte  à  y.  M.  que  des  i 
des  réponses  que  j'j  fais,  I 
opinion  de  la  cour  de  Suède 
meaures,  que  lorequ'Elle  est 
dans  le  cabinet  du  roj  de  Si 

J'auray  donc  l'honneur, 
exact  A  T.  M.  de  ce  qui  i 
ordinaire.  J'ay  esta  informa 
lerie  et  par  d'antres  person 
de  mon  mémoire,  desquels 
précise,  afin   que  V.   H.  ac 

1)  dam  iMqnellaa. 
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iflexiou  et  qu'ili  »oient  apprê- 
tant de  délaii,  ne  pritt  d'kutrei 
ar  UD  eodroit  bien  Mur,  que, 
I  !■  cbancellerie  sToient  fait 
d«  ce  mémoire  (qui  ett  eolaj 
Bf  il  ;  a  huit  joan  à  V.  M.), 
91  troia  derniera  arttclea,  qu'il 
liât  davantage  la  lignature  du 

informa  de  cet  particularités, 
OEenfltiern  le  prier,  qu'on  me 

la  fiaee  aaToir  inceaaammeut  k 
1  oette  oocaaion  bien  différam- 
trefois.  Au  lieu  de  me  laïuer 
I   dire,    on    m'a  envoyé  dès  le 

saroedy,  l'introducteur  Aee  &m- 
qu'ilB  av oient  travaillé  saas 
inse  qu'ils  me  dévoient  faire; 
I  le  même  jour  à  la  conférence, 
u'ile  me  prioient  de  considérer, 
oate;  qu'outre  cela  ils  eatoient 

ils  le  sont  à  cause  du  mariage); 
mt  en  commission,  et  que,  ai 
iférence  à  lundy  aprèa-midj,  je 
loins  que  j'en  esiois  la  maître 
re  ue  que  je  souhaitoia.  J'ay 
là  par  beaucoup  d'autres  et  me 
icellerie. 

■emarques  qu'ils  ont  fait  sur  le 
rer  leur  sentiment,  qu'ils  ont 
mestea  qu'ils  n'avoient  fait  ej- 
sputer  fortement  sur  cet  article, 
llement  ce  que  j'ay  à  répondre 
le  j'en  rendrois  compte  à  V.  M. , 
lenstiern   n'en  prit  oocasion  de 


de  ee  bsillsge  de  Bergubern  et 
e  reatitutioD  Kulant  que  je  le 
reu  rougir  homme  si  prompte- 
e  force  qu'a  fait  le  comte  Oxen- 
a  pa  s'empeKher  d'avouer,  que 
;rand  sujet  de  ge  louer  de  V.  U. 
6  qu'ils  ne  manqueroient  pua  de 
leur  maître  et  m'ont  paru  trfts 
t  parlé  bas  ensemble  et  ont  bit 

qu'on  aroit  oommenoé.  Il  ne 
qui  regarde  le  duc  de  Holstein. 
ue  le  ro7  leur  maître  eouhaitADt 
TOC  y.  M. ,  il  leur  aroit  ordonné 
^  cea  trois  articles-là,  ai  je  per- 
aa  admettre  dans  le  traitU;  mais 
«e  intentions  k  T.  M.,  Us  les 
I  mémoires.  Apris  que  j'en  aj 
eur  ay   témoigné,   que,   comme 

deux  projets  différons  et  qu'ils 
«  de  nonveanx  mémoires,  je  lea 
ont  d'une  suite  le*  articles  du 
:e  Suède  ofie  de  lea  Ure  signer 
lOires  qu'ils  jugeroient  à  pnpoa, 
ttement  quels  eatoient  les  senti- 
et  leur  expliquer  les  intentions 
voulu  dire  de  plus  sur  le  second 
ae  j'S7  marquées  oj-dessus,  et 
I  peu  de  temps,  pour  roir,  si  je 
ieni  informer  le  roy  de  Suède; 
iraitté  avec  le  préambule  tout  de 
Oxenstiem  n'j  pnisse  rien  chan- 
lis  rien  obtenir  du  roj  de  Suède 
td  article  adr^erendtim^  le  comte 
.e    presser    de   prend»  aussi   les 


2Î)4 

Je  feray  donc  demalo  un  mémi 
et  Waleratedt ,  s'ils  veulent  entre 
cette  afFaire.  Je  demandera^  un 
queroj'  mes  raiaoD9.  Si  je  vois  q 
j<!  témoigneray  simplement  aux  i 
leur  mattre  m'ajant  fait  délivrer 
lequel  je  n'eatois  pae  instruit,  je 
jusqu'à  ce  que  j'eusse  receu  les  < 
Je  supplie  trèa  humblemeot  \ 
i'ay  bien  moins  à  combattre  dai 
difficultés  qu'on  me  propose  à  la 
lea  intrigues  du  cabinet  et  tous  li 
Oienetiern,  Oliverakrnntz  et  Lill 
dant ,  Sire ,  les  choses  paroissen 
depuis  huit  jours.  Les  parens  ' 
disent  plus,  qu'il  a  trouvé  moyei 
la  France,  et  je  say  que,  bie 
ministres  eetrangers,  comme  il 
jours,  sur  l'allisnce  entre  la  Fra 
luj  ayant  fait  des  reproches  avai 
se  conclure  et  luy  ayant  témoigi 
que  la  Suède  ne  s'attir&t  par  U 
comte  Oienstiern  luy  a  répond 
pu  foire  teste  Elle  seule  à  tout 
bien  secourir  la  Suède,  si  on  l'a 
Je  m'aperçois  aussi,  que  plus 
B»  conclusion ,  plus  ceux  qui  ne  i 
de  V.  M.  la  trouvent  considérab 
tant  la  négotiation  en  elle-même 
le  traitté  du  Ryswinb  :  lia  consid 
dans  ses  anciennea  liaisons  avec 
détachée  de  la  France,  comme  i 
ans,  et  qu'elle  s'engage  dans  les 
deffense  mutuelle  Hekeren  a  ci 
berg,  que  le  traitté  que  Lilliero 
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généra] ,  qu'il  est  bien  moins  obligatoire  que  ceux  que  ses 
maîtres  ont  déjà  avec  le  roy  de  Suède;  qu'on  les  assure 
à  la  vérité ,  que  le  traitté  que  la  Suède  veut  faire  avec  la 
France  est  fort  simple  et  fort  innocent,  mais  que,  de 
quelque  manière  qu'il  soit,  les  Estats  Généraux  ne  regar- 
deront plus  la  Suède  comme  une  couronne  amie,  si  une 
fois  elle  prend  le  moindre  engagement  avec  Votre  Majesté. 

J\v  appris  par  l*homme  de  la  chancellerie,  que  Lillierot 
est  convenu  du  traitté  d'alliance,  mais  qu*il  n'est  pas 
encorea  signé.  Il  espère  m'en  pouvoir  donner  tous  les 
articles  pour  le  premier  ordinaire.  Il  7  en  a  un  qui 
porte,  qu'aussitost  après  la  signature  de  ce  traitté  on 
nommera  des  commissaires  de  part  et  d'autre  pour  travailler 
à  un  traitté  de  commerce.  Il  m'a  appris  que  les  Suédois 
ne  songent  pas  à  faire  de  nouveaux  articles  de  traitté  de 
commerce ,  puisqu'on  ne  peut  guères  rien  adjouter  à  ceux 
de  lear  traitté  de  1679,  mais  qu'ils  veulent,  sous  prétexte 
du  traitté  de  commerce,  se  faire  payer  de  tous  les  dom- 
mages que  leurs  sujets  ont  souffert  dans  leur  commerce, 
tant  des  Anglots  que  des  HoUandois.  Je  ne  sçay,  si  ce 
sera  une  chose  bien  aisée. 

Weling  n'a  point  de  proposition  à  faire  aux  cours  de 
Zell  et  d'Uanover.  Je  m'en  suis  informé  de  cet  homme 
de  la  chancellerie,  et  j'ay  appris  qu'il  a  conclu  à  la  fin 
de  Mars  dernier  un  traitté  entre  la  Suède  et  le  duc 
d'Hanover,  par  lequel  le  duc  d'Hanover  s'oblige,  en  cas 
que  le  due  d'Holstein  soit  attaqué  par  le  roy  de  Danne» 
mark,  d'envoyer  au  secours  de  ce  prince  huit  mille  hom- 
mes de  pied  et  quatre  mille  chevaux  et,  si  le  duc  d'Han- 
Dover  est  attaqué  pour  avoir  donné  ce  secours,  la  Suède 
s'oblige  de  luy  fournir  un  pareil  nombre  de  trouppes. 
Ce  traitté  sera  ratifié  au  premier  jour  ^). 


1)  ^A  ce  qu'il  paraît  ce  traité  ne  se  trouve  pas  dana   le  eorpt 
diphm*  de  Dnmont. 


f 


I 
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Un  homme  qni  est  dans  le  secret  du  duc  d'Holstein 
m'a  averti,  qu*on  avoit  mandé  de  France  au  comte  Oxen- 
stiern  que  j'ay  fait  savoir  à  V.  M.,  qu'il  agissoit  contre 
la  volonté  du  roj  son  maître,  et  que  Piper  et  Polaa 
estoient  dans  mes  intérests.  De  la  manière  dont  on  m'a 
parlé  il^  faut  que  ce  soit  Palmquist  qui  l'ait  escrit  au 
comte  Ozenstiern. 

L'accommodement  de  l'affaire  des  envoyez  de  l'empereur 
et  de  Suède  s'éloigne,  et  cette  affaire  s'aigrit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  L'empereur  ne  veut  point  entendre 
à  aucun  accommodement,  à  moins  que  le  roy  de  Suède 
n'envoje  le  lieutenant-colonel  Clinkonstrom  à  Vienne,  et 
c'est  ce  que  le  roj  de  Suède  ne  veut  pas  faire.  Il  semble 
néantmoins  qu'ils  gardent  quelques  mesures  et  qu'aucun 
de  ces  deux  princes  ne  veut  rapeller  le  premier  son  ministre. 

Le  mariage  du  duc  d'Holstein  se  fera  après-demain.  La 
cour  part  demain  pour  cet  effet  et  va  à  Cariberg,  où  les 
nopces  se  feront  sans  aucune  cérémonie.  Les  sénateurs 
y  sont  appelles. 

Tous  les  bons  Suédois  sont  au  désespoir  du  séjour  du 
duc  d'Holstein  ^).  Us  disent  tout  haut,  qu'il  engage  le 
roy  de  Suède  à  faire  des  choses  pour  le  rendre  odieux  à 
son  peuple.  Il  est  vray.  Sire,  que  le  naturel  du  roy  de 
Suède  qui  est  tout  de  feu  le  porte  à  faire  ce  que  le 
duc  d'Holstein  luy  propose  de  plus  extraordinaire.  Ce  duc 
luy  dit,  il  y  a  quelques  jours,  qu'il  avoit  un  sabre,  avec 
lequel  il  coupoit  d'un  seul  coup  la  teste  d'un  veau.  Le 
roy  de  Suède  en  voulut  faire  autant.  Ils  ont  envoyé  quérir 
des  chiens,  des  veaux,  des  moutons,  et  leur  divertissement 
depuis   huit  jours  a  esté  de  couper  les  testes  de  ces  ani« 


1)  Ce  que  nouB  appreaoïis  des  excès  mcdtiples,  faits  par  le  dae 
de  Holstein  pendant  son  séjour  eu  Suède,  ne  justifie  pas  les  qualités 
de  i.bravoure  et  de  douceur"  que  Voltaire,  Mi*t.  de  Charly*  XII, 
p.  19,  lui  attribue.  —  Voir  aussi  ci-dessus  I,  p.  449. 


e  du  rof  qui  Mt  toajoure 
sut  ensuite  lea  testes  pu 
bit  le  peuple  qui  voit  cei 
e  en  nifime  temps  par  lea 
qu'il  trouve  roui  m  msio. 
it  la  tutelle  a  montré  tant 
ta,  ■ffiftires,  n'a  plus  cette 
qu'à  courir  ').  On  eapdre 
pcMirtant,  que  cela  reviendra  après  le  départ  du  duc 
d'Uolstein. 

Sire,  te  baron  de  Sparre  a  fait  savoir  icjr  k  ses  parena 
la  nouvelle  grftce  que  V.  U.  fieot  de  lu;  faire  par  une 
■ogtnentation  de  pensiop.  Je  ne  puis  dire  le  bon  effet 
que  eela  produit  eu  ce  paja  icj,  et  quoique  lea  gricea, 
que  Votre  ftfajesté  a  fait  au  baron  de  Sparre  et  aux  autrea 
Snëdoia,  aoient  grandes  d'ellfa-mimes,  elles  reçoivent  en- 
core un  nouveau  relief  par  le  mauvais  traitement,  que 
tooi  les  officiers  de  cette  nation  ont  receu  en  Hollande. 
Aussi  je  puis  aasnrer,  qu'autant  que  la  noblesse  suédoise 
tJBoigD*  d'aversioD  pour  les  Anglois  et  Hollandois,  autant 
bit^lle  paroistre  de  lèle  et  d'inclination  pour  Votre  MMjMté. 
Sire ,  depuis  ma  lettre  eearite  on  m'a  envojé  de  la 
chaDcellerie  les  papiers  que  je  leur  ay  demandé.  Comme 
mon   aecrétaire   est   occupé  à  chiffrer  ma  lettre  et  que 

I]  Cmt  cette  période  ds  la  via  da  roi  Chulet  XII  qui  las  sntcnn 
de*  hûtoirai  da  Suide  nommeut  „la  délira  de  Gotlorp."  Voit 
FiTiall,  Oeiehieitt  Xarlt  dn  ticalfttn,  p.  29  et  suiv.;  Ltbtint- 
fneiieJkte  KarPi  dtt  Zmfllflan,  traduction  de  H.  voQ  Jeanea- 
Tueh,  I,  p.  4S  et  auiv.  Ton  Bannw,  dût  Feldiigt  garVê  XII, 
p.  9,  e»t  d'svia  qii«  Ua  récita  touchant  lea  eicia,  commia  par  le  roi 
de  Suide  et  le  due  de  Holilein',  sont  puiaâa  prinripatement  aux  rap- 
norta  dea  ambasiadeun  danoii  et  françùi  et  qu'ils  août  fort  outrâa, 
MIT  ne  pa«  dire  coutrouTéa.  Cependaut  le  roi  latuellemeat  régoaut 
i  Suède  y  a  cm.  Voir  Omar  Frédéric,  Karl  XII  aU  Km^, 
'*Ù9«r  MKd  MeuMsk,  p.  27. 


l'satre  n'entend  pas  le 
ne  puurroieDt  estre  co| 
eecrire  ce  que  je  pourra 
&it  achève  de  chiffrer  I 
dit  qu'ils  se  serTÎroient 
donné.  Ils  en  ont  mil 
lea  ordres  de  T.  M. 
viennent  que   les    princi 

alliance  y  seront  reooua,  ils  ont  encore  obmii  que  ce 
seroit  pendant  un  an,  à  compter  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications.  lia  m'ont  envoyé  aussi  le  mémoire  too- 
chant  te  duché  des  Deux-Ponte.  Je  n'en  compreus  pH 
la  raison;  mais  ils  ne  m'ont  pas  envoyé  le  mémoire  tou- 
chant le  duc  d'Holetein  dont  je  ne  puis  non  plus  deviner 
la  raison.  Je  n'ay  point  dit,  que  J'aurois  l'honneur  d'en- 
voyer  ces  eacrita  k  V,  M.  An  contraire,  j'ay  témoigné 
que  je  voulois  les  examiner  et  qu'après  j'yrois  à  la  cfaau- 
cellerie.  Ce  ne  sera  que  par  le  premier  ordinaire  que 
je  leur  d^clareray  que  je  demanderay  li  dessus  des  ordree 
à  y.  M.,  si  je  vois  que  je  ne  pois  faire  rétablir  le 
second  article. 

Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment,  qu'il  est  arrivé 
aujourd'huy  plusieurs  lettres  à  la  chaocellerie  contre  l'alli- 
ance de  V.  U. 

J'ay  l'honneur  d'estre  &c. 

'A  Stockholm  le  11>  Juin  1698. 

Il  BUTois  au  ttarétaim  d'état  loi  articlca  qu'on  Ini  a  nmû 
M  qn'il  a'%  pnaqae  p*»  ea  le  loiiir  de  lirr.  En  mtoM 
tempi  il  lui  mande   que   le*   «Uiés  JoriTent  avec  on  gr*ai 

dioh^ement  oontre  le  traité. 

Monsieur. 

J'ay  receu  la  lettre  que  vons  m'avex  &it  l'hooneu 
de   m'écrire    le   22   de   May.     Je  n'ay    presque   pas  eu  1. 


loisir  de  relira  les  articIeH  qu'on  m'a  envoie.  J'espère 
i)ue  le  ro;  ce  trouvera  pse  mauTaia,  que  j'aj'C  laisse  son 
nom  et  celu;  du  roy  de  Suède  dans  le  rnng  que  ■)  les 
Saédoig  tes  ont  mis  dans  leur  préambule.  Je  ii'aurois  pas 
eu  le  loisir  de  les  cbauger,  qusud  je  l'aurois  voulu.  Bu 
«urplas,  il  me  semble  que  je  devois  le  faire  voir,  com- 
me ils  me  l'ont  donné. 

Je  ne  puis.  Monsieur,  roua  dira,  avec  quel  déchais- 
nement  tous  les  allies  écrivent  contre  ce  traitté,  tel 
qu'il  est. 

Bd  copiant  le  mémoire  des  Deui-Ponts  j'aj  observé, 
qu'ils  m'ont  bit  foire  des  dérlarations  plus  fortes  que  je 
oe  leur  ny  faites;  mais  je  n'ay  pas  dessein  de  relever 
cette  particularité-là,  pour  ne  point  attirer  de  nouvelles 
disputes. 

Je  suia  Ac. 

Nous  avons  bit  rapport  au  roy  de  ce  qui  se  passa  à 
Is  dernière  conférenoe,  et  particulièrement,  comme  quo; 
Votra  Bicelleuce  demand»  la  déclaration,  que  S.  H.  n'en- 
treroit  plus  avant  i  l'égard  des  garanties  avec  d'autres, 
qn'etle  pourroit  faire  maintenant  avec  la  France.  Sa  M" 
a  eu  l'occasion  de  refléchir  plus  meurament  sur  cette 
;  aAire,  d'autant  qu'on  est  informé  de  l'ombrage  que  les 
Htres  puissances  prftnneut  de  oette  alliance  à  cause  des 
Miittes  qui  en  pourroient  naitre  et  des  grands  préparatifs 
de  guerre  ea  France.  Et  c'est  h  cet  égard  que  Sa  W 
croit  avoir  sujet  d'agir  avec  circonspection  et  de  se  garder, 
qu'on  De  prenne  des  mesures-  qui  luy  pourroient  estre 
nuisibles  et  que  tes  affairas  ue  soient  mises  dans  le  mesme 
Bttat,  oii  elles  furent  réduites  après  l'alliance  de  l'année 
1Q72,  en  suite  de  la  conclusinn  de  laquelle  le  feu  roy  de 
lorieuae  mémoira  fut  envelopé  dans  une  guerre  si  pénible 

1}  oh? 
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que  les  pertes  s'en  ressentent  encore.  C'est  poarquoj  Sa 
M^  souhaiteroit  bien  de  savoir,  quelles  seuretez  le  roj 
très  Chrestien  luj  voudroit  donner  contre  de  tels  accidens. 

Sa  M^  s'est  avisé  cependant  de  ne  s'engager  davantage 
avec  l'une  qu'avec  l'autre  des  puissances,  n'ayant  pour  but 
que  de  conserver  la  paix  et  la  tranquillité  à  l'égard  de 
ses  estatsy  aussi  bien  que  de  la  procurer  et  entretenir 
au  possible  parmi  les  autres  puissances,  et  particulièrement 
de  donner  dans  toutes  les  occasions,  qui  ne  luy  portent 
du  préjudice,  des  preuves  réelles  de  la  sincère  et  par&ite 
intention  qu'elle  a  de  cultiver  avec  Sa  M^^  très  Chres- 
tienne  une  constante  amitié  et  bonne  intelligence. 

Sa  M^  ne  trouve  convenable  à  ses  intentions  de  &ire 
mention  dans  ses  alliances  de  la  garentie  do  la  paix  de 
Byswick,  quoyqu'en  partie  elle  pourra  avoir  esté  moj- 
ennée  par  ses  offices,  estant  constant  qu'en  partie  elle 
s'est  faite  sans  sa  médiation,  selon  que  les  parties  l'ont 
jugé  conforme  à  leurs  intérests.  Aussi  Sa  M^  nous 
a-t*elle  ordonné  de  dresser  notre  projet,  ainsi  qu'on  en 
fera  présentement  la  lecture. 

'A  Stockholm  le  iS»  Juin  162a 

Il  mande,  qa'il  expédie  au  roi  l*éorit  que  M.  Oxenstiem  Im 
a  lu,  de  même  qae  le  mémoire,  dressé  par  lui-même,  qu'il 
a  fait  donner  à  M.  Piper;  quelle  est  la  snbttanoe  d'an 
disconn»  qu'il  a  eu  avec  M.  Polus  sur  le  seocmd  article 
qui  est  depuis  longtemps  en  contestation;  que  le  mariage 
du  duc  de  Holstein  vient  de  se  &ire;  que  le  comte  Ozen- 
stiem,  outré  de  ce  qu'il  n'a  pas  été  invité  au  festin  des 
noces,  est  parti  pour  la  campagne,  sans  mettie  ordre  à 
quoi  que  ce  soit;  qu'il  envoie  à  S.  M.  l'écrit  par  lequel  il 
fait  savoir  à  MM.  de  la  chancellerie,  qu'il  a  demandé  au 
roi  de  France  des  instructions  sur  le  second  article  qu'ils 
Ini  ont  proposé;  qu'il  ne  pourra  eotécuter  tout  de- suite  L 
ordres  de  S.  M.  touchant  la  contravention,  fiûte  par  h 
officiers  du  roi  de  Suède  au  quatrième  article  du  traité  i 
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Bjtwiok;  quel  Mt  le  contaan  d'une  lettre,  écrite  pajr  le 
héron  JuA  à  H.  de  Meyerkropn  rar  la  eonititution  présente 
de  la  Suède  qni  n'f  est  pas  représentée  sone  son  Trai  jour; 
qa'il  joint  à  cette  dépêche  une  copie  du  traité ,  signé  entre 
F  Angleterre,  les  États  Ghénéranz  et  la  Suède;  qu'il  tâchera 
d'obtenir  aussi  de  l'homme  de  la  chancellerie  le  traité,  fait 
arec  le  duc  de  Hanorre;  qu'il  croit  deroir  donner  encore  à 
cette  heure  cent  éeus  à  cet  homme;  ce  que  c'est  que  les 
constitutions  de  la  SuMe  portent  sur  la  question,  si  une 
princesse  héréditaire  qni  se  marie  aiUeura  peut  succéder  à 
la  couronne;  que  l'empereur  est  fort  disposé  à  se  joindre 
à  FAngleterre  et  aux  Hollandais  pour  la  succession  d'Sa* 
pagne;  que  le  comte  Brahé,  gendre  de  M.  Bielke,  est  arrêté 
à  Stettin;  qu'il  a  reçu  de  la  part  du  secrétaire  de  la  oon- 
gréfation  ^  propagande  flde"  un  mémoire,  regardant  une 
aibire  entièrement  impraticable;  que. M.  Piper  a  entretenu 
le  roi  de  Suède  deux  heures  de  suite  de  l'alliance;  qu'il  a 
l'intention  de  donner  quatre  cents  écus  à  la  personne,  par 
qni  il  a  un  commerce  réjglé  arec  M.  Piper;  quels  sont  les 
sujets,  sur  lesquels  il  a  en  un  discours  arec  M.  Pinder, 
qui  rient  de  donner  de  noureUes  preuyes  de  son  sèle  pour 
le  serrice  de  S.  M.;  qu'il  a  résolu  d'aller  fiùre  un  compli- 
ment au  roi  de  Suède  sur  le  mariage  de  la  princesse,  et 
que,  si  l'occasion  se  présente,  il  parlera  en  même  temps 
des  difficultés  y  relatires  au  traité,  qui  restent;  que  M. 
Pinder  lui  a  communiqué  en  secret,  que  le  roi  de  Suède 
non  seulement  conférera  au  duc  de  Holstein  le  gouTcme- 
ment  de  Poméranie  et  celui  de  Brème,  mais  le  fera  aussi 
génânaliseime  de  ses  armées  en  Allemagne. 

Sire. 

r«7  receu  la  lettre  dont  V.  M.  m'a  honoré  le  29  da 
mois  dernier. 

Le  lendemain  da  départ  de  ma  dernière  lettre  les  com- 
missaires de  la  chancellerie  s'aperceurent ,  que  le  comte 
Oxenstiern  ne  m'avoit  pas  envoyé  l'écrit  qu'il  m'avoit  lu 
à  la  chancellerie  ^).    Ils  me  l'envoyèrent  sur  le  champ. 


^  Voir  plus  bas  p.  315  et  suir. 


V,  M.   le  trourera  couché 
n estes  que  les  précédentes. 

J'tty  dressé  un  mâmotre 
&  V.  U.  1),  que  JV  bit 
personne,  par  qui  j'entretii 
personne  j  a  adjouté  un  ei 
sieurs  cboses,  qui  \uj  coi 
moy.  Piper  a  paru  fort  | 
comme  il  ne  peut  répood. 
olyections  que  I117  fait  le 
d&  Toj,  il  a  témoigné  soûl 

Polue.  Je  l'ay  fait  et  j'ay  tftché  de  luy  faire  concercùr 
deux  choses,  l'une,  que  le  roy  de  Suède  m'ayaot  fût 
proposer  un  article  et  moy  l'ayant  accepté,  on  ne  pouvoit  le 
changer  et  m'en  donner  à  la  place  un  tout  différent;  l'autre, 
qu'il  y  a  ai  peu  de  raiaoni  pour  supprimer  eet  article, 
qu'au  contraire  il  eat  absolument  nécessaire  de  le  rétablir. 

Polus  n'a  riea  eu  à  répondre  h  tout  ce  que  je  luy  »j 
dît  sur  ce  sujet  et  ne  m'a  objecté  qu'une  seule  chose, 
sçavoir,  que  le  roy  de  Suède  vouloit  traitter  également 
avec  tous  les  princes.  Je  luy  ay  fait  voir,  que  cette 
proposition  en  soy  n'estait  ny  juste,  ny  convenable  à  la 
Suède,  mais  que,  quand  elle  le  seroit,  ils  ne  l'eiécutoient 
pas  )  que  pour  conserver  cette  prétendue  égalité  il  auffiaoit 
qu'ils  ne  garantissent  pas  avec  Votre  Uajesté  le  traitté 
d'Angleterre,  fait  h  Byswick,  puisqu'ils  ne  veulent  pas 
garantir  ce  même  traitté  aveu  le  roy  d'Angleterre,  ainsi 
de  ueluy  de  Hollande,  etc.,  mais  que  le  traitté  de  l'empire 
n'avoit  rien  de  commun  avec  ces  traittez-B,  ni  avec  le 
roy  d'Angleterre  et  les  Estats  Gténéraui;  que  c'eatoit 
toujours  la  France  et  la  Suède  qui  s'estoient  alliez  pour 
maintenir  la  liberté  et  les  prérogatives  des  princes  de 
l'empire ,  et  qu'il  n'eetoit  à  présent  question  d'autre  ohoM. 


I)  Voir  ci-dfuoni  p.  310  et  raiv. 
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Piper  est  ooDreou  de  mes  raisons  ;  mais  il  m^a  témoigné , 
qoe  non  obstant  cela  ils  avoient  du  scrupule  de  nommer 
le  trsitté  de  Bj swiok.  Je  lujr  aj  témoigné ,  que  le  prin- 
cipal objet  de  cette  alliance  estant  le  maintien  de  la  tran- 
quillité de  Pempire,  rétablie  par  le  traitté  de  Bjswick, 
il  estoit  absolument  nécessaire  d'en  faire  mention,  soit 
en  le  nommant  expressément,  ou  en  le  marquant  sons 
on  nom  général  d'une  manière  qui  ne  puisse  estre  équi- 
foqoe.  Piper  m'a  répondu,  que  pour  luy,  il  approuvoit  cet 
expédient  et  qu'il  en  parleroit  au  roy  son  maitre« 

Je  ne  saj,  Sire,  si  cela  aura  quelque  effet.  J'en  doute 
beaucoup;  mais  un  incident  qui  est  arrivé  a  empêché, 
que  le  roj  de  Suède  n'a  pu  mettre  encores  cette  affaire 
en  délibération  Le  mariage  du  duc  de  Holstein  avec  la 
prÎDcease  de  Suède  s'estant  fait  jeudy  au  soir  à  une 
maison  de  campagne,  proche  de  Stockholm ,  et  le  comte 
Jean  Stembock,  comme  grand- maréchal  du  royaume,  aussi 
bien  que  le  Sr  Pincier,  comme  ministre  du  duc  de  Hol 
stein,  ayant  este  du  festin  des  nopces,  le  comte  Oxen* 
Btiem  n'a  pu  supporter,  que  ny  luy,  ni  sa  femme  n'y 
syent  pas  esté  conviez,  luy,  qui  est  le  premier  ministre, 
le  président  de  la  chanchellerie  et  qui  a  si  fort  contribué 
à  ce  mariage.  II  est  donc  parti  brusquement  pour  la 
campagne  avec  sa  femme  et  toute  sa  maison  dans  le  des- 
lein  d'y  demeurer  trois  semaines.  Staremberg  n'en  a  pas 
esté  moins  mécontent  que  moy,  car  le  comte  Oxenstiern 
a  tout  laissé  en  l'estat  qu'il  estoit,  sans  donner  ordre  à 
aucune  chose,  et  Staremberg  prétend,  que  l'affaire  de  la 
réadmission  des  envoyés   est  en  train  d'accommodement. 

Le  roy  de  Suède,  qui  veut  effectivement  faire  alliance 
avec  y.  M.  et  qui  est  las  de  tous  ces  délays,  a  envoyé 
ordre  au  comte  Oxenstiern  de  revenir  Mardy  24  de  ce 
E  tis  qui  est  la  8'  feste  de  la  Pentecoste.  Cependant 
c  [ime  j'ay  veu  que  je  ne  pouvois  rendre  compte  de 
^  .nxe  jours   à   V.  M.  de  la  résolution   que  le  roy   de 
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Suède  prendra  là-dessus,  et  que  d'ailleurs  je  ne  suia  pas 
assuré  I  que  malgré  les  bonnes  dispositions  de  Piper  on 
puisse  renverser  ce  qui  a  déjà  esté  arresté  du  consente- 
ment du  roj  de  Suède,  j'ay  jugé  à  propos  de  déclarer  à 
Mrs  de  la  chancellerie,  que  je  n'avois  pas  d'instruction  sur 
Tarticle  qu'ils  m'ont  proposé  et  que  j*aurois  l'honneur 
d'en  informer  V.  M.  et  d'attendre  ses  ordres ,  ce  que  j'ay 
&it  par  l'écrit  cj- joint  i),  n'ayant  pu  avoir  de  conférence 
à  la  chancellerie,  à  cause  que  te  comte  d'Oxenstiern  qui 
est  commissaire  dans  cette  aflTaire-cj  n'est  pas  à  Stokholm. 
Cet  escrit  n'empêchera  pas  le  roj  de  Suède  de  prendre 
telle  résolution  qu'il  voudra  au  retour  du  comte  Ozen- 
stiem.  Au  contraire,  quand  il  verra  que  je  refuse  d*ad- 
mettre  cet  article,  il  se  postera  peut-estre  plus  volontiers  à 
le  rétablir,  tel  qu'il  a  esté  cy-devani ,  et  cependant  je  ^agne 
quinze  jours  de  temps,  pour  recevoir  les  ordres  de  V.  M. 

Si,  contre  mon  attente,  j'obtiens  que  le  roj  de  Snède 
maintienne  le  traitté  de  l'empire ,  fait  à  Byswick ,  soit  en 
le  nommant,  soit  en  le  marquant  sans  aucune  équivoque, 
je  signeraj  le  traitté,  et  quand  V.  M.  me  feroit  savoir 
en  réponse  à  cette  lettre-cj,  qu'Elle  veut  bien  conclure 
un  traitté  sur  les  nouvelles  conditions,  offertes  par  le  roj 
de  Suède,  je  tiendray  mes  ordres  secrets,  et  j'en  demeu- 
reray  au  traitté  que  j'auray  signé,  et  si  le  roy  de  Suède 
persiste  dans  les  sentimens  où  il  est,  j'auray  toujours  gagné 
quinze  jours,  soit  pour  conclure  le  traitté,  tel  qu'il  est, 
si  y.  M.  Ta  ainsi  agréable,  soit  pour  rompre,  si  Elle  me 
l'ordonne. 

Le  comte  d'Oxenstiern  estant  à  la  campagne,  Qulden- 
atolpe  a  eu  aussi  permission  d'y  aller  et  n'en  reviendra 
que  la  troisième  feste  de  la  Pentecoste.  Jusques-là  il  n'y 
a  rien  à  faire  à  la  chancellerie,  et  je  ne  pourray  pas 
avant  ce   temps- là   exécuter   les  ordres  de   V.   M.  sur 


1)  Voir  ploB  bas  p.  315. 


TOf  de  SuMe  ont  bit 
k.    Je  Mui*  bien  f&ch4, 

il  foarnira  des  rkiions 
voir  nu  roy  de  Suède, 
er  du  tout  de  ce  tmittj. 
l'en  représenter  Ib  con- 
knce. 
u'tl  AToit  d4jA   fait  ses 

et  qu'il  luy  mandoît, 
pu  à  Itt  cour  de  V.  M. 
de;  que  le  prince  eetoît 

badiner,  n'avoit  ftuoun 

estoient  tellement  dis 
|u'à  se  détruire  lea  uns 
re,  que  le  baron  Tool 
es  bien  plua  exagérées, 
r  mauvaise  opinion  du 
ipôre  que  V.  M.  sera 
s  mieux  informée  qu'on 

ne  luf  ay  rien  laissé 
I  ohoees  dans  la  vérité, 
:  le  roy  de  Suède  s'est 
olstein  est  îcy.    Le  Sr 

jours  aveu  le  tmitté, 
Oénéraux  et  la  Suède  ■), 
k  audsitost  communiqué. 
■er  à  V.  M.  «)     On  n'y 

projet  qui  esloient  les 
irti  de  la  Haye.    Je  ne 

touchant  le  commerce. 

98,  dtD>  Damant,  TII  (2), 


qui  eatoient  dans  la  chambre 

I  m'a  envoyé  un  mémoire  du 
de  propagamia  jida.  Ceat  UDe 
jésuite  qui  est  chez  Starem- 
de  rendre  compte  \  V.  U.  >). 
b  jamais  inventer  un  meilleur 
ice  odieuse  en  Suèile  que  de 
affaire  qui  outre  cela  est  im> 

ni  j'aj  commerce  avec  Piper, 
eu  hier  au  eoir  un  fort  long 

qui  luy  a  témoigné  tout  le 
Ire  service  et  toute  sa  bonne 
Qur>lH  jusquei  à  deux  heures 
Suède  sur  l'alliance  et  luy  a 
contenues  dans  le  mûmoire. 
Le  roy  luy  «  témoigné  estre 

comte    Oxeniitiern ,    et  qu'il 

en  usât  ei  mal  à  l'égard  de 
à  quelque  prix  que  ce  fi&t, 
içoit  de  meilleures  espérances 
ommodera.  Pour  moy,  je  n'ose 
répondre,  que  le  comte  Oien- 
trouvent  encore  de  nouvelles 
oy  de  Suède. 

et  homme,  que,  quoyqu'il  ue 
ait  pour  moy  dans  toutes  les 
permission  do  venir  chez  moy 
s  papiers  que  je  voudrois  luy 
ii  a  une  charge  considérable, 

les  premières  dignités,  et  je 
estre  plus  longtemps  sans  luy 

iBUt  p.  41  et  auÎT.  et  p.  l>%. 
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ieroit  pM  qu'on  fit  avec  Elle 
lis  que  le  duo  d'Uolateiii  devoit 
îB  ancioDues  altianoea  eotre  la 
it  reDouvellées ,  Votre  Majesté 
éreats  en  recommandation.  Il 
I   et  ne  m'a  point  fait  sa  pro- 

t  dit,  que  de  quelque  maaièra 
le  comte  Oionstiern  a  voit  eu 
l'acceptasse  et  qu'il  ne  fallût 
)il  allé  à  la  campagoe;  que  le 
fort  offensé.  Il  m'a  dit,  que 
que  je  demandasse  audience 
Y  remontrer  mes  raisons.  Je 
toutes  les  démarches  que  j'ay 
t  mauvois,  que  je  fisse  encorea 
it,  que  j'iroia  fcire  un  compli- 
r  le  mariage  de  la  princesse 
sentoit,  je  ne  manquerois  pas 
xi  noua  restent  de  la  manière 
ivenable.    C'est,  Sire,  ce  que 

lettre  pleine  d'injures  et  de 
leierre  à  Hambourg,  qui  l'ao- 
de  la  France  et  de  la  Suède. 
>nsëquence,  supposé  qu'il 
Su6de  donnera  au  duc  d'Hol' 
Fommérauie  et  de  Brème  el 
le  Fera  généralissime  de  ses  armées  en  Allemagne. 

Comme  lea  comtes  d'Oxenstiern  et  de  Quldenstolpe  ne 
rariendront  que  mard^,  on  ne  pourra  rien  faire  avant 
mercredi  prochain,  qui  est  la  i"  feste  de  la  Pentecoste. 
iaei  je  ne  pourra;  rendre  compte  à  V.  M.  que  dans 
uinie  jours  de  ce  qui  aura  esté  résolu  dans  cette  affaire. 
J'ay  l'honneur  d'estre  &c. 
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^A  Stockholm  le  18  Juin   1698. 

Il  croit  avoir  fait  un  bon  usage  des  mille  éous,  que  S.  M. 
lui  aen  voyés  il  y  a  longtemps,  et  voudrait  que  le  roi  lui 
expédiât  encore  pour  de  semblables  fins  huit  cents  ou  mille  écus. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  lettre,  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m^écrire  le  29<^  du  mois  dernier. 

Je  ne  crois  pas  avoir  fait  an  méchant  usage  de  l'argent 
du  roy,  et  je  pense  avoir  bien  employé  les  mille  escus 
que  8a  M^^  m'a  envoyé  il  y  a  bien  du  temps  pour  un 
homme  qui  est  devenu  inutile  par  le  changement  du 
gouvernement.  Si  Sa  M^^  avoit  la  bonté  de  m'envoyer 
une  lettre  de  change  de  sept  ou  huit  cent  et  même  de 
mille  escus,  je  m'en  servirois  au  besoin  comme  à  cette 
heure.  Je  donueroîs  cent  escus  à  cet  homme  de  la  chan- 
cellerie et  ce  qui  se  trouveroit  de  reste  à  mon  départ, 
je  le  remettrois  à  mon  successeur. 

Mémoire. 

Le  roy  très  Chrestien,  désirant  de  conserver  dans 
l'Europe  la  paix,  qui  vient  d'estre  rétablie  par  les  soins 
et  par  la  médiation  du  roy  de  Suède,  luy  a  proposé  de 
faire  une  alliance  pour  maintenir  ces  traittez,  qui  ont 
donné  un  si  glorieux  commencement  à  son  règne.  Les 
commissaires  du  roy  de  Suède  ont  fait  deux  difficultés: 
l'une  regardoit  les  traittez,  faits  à  Eiswick  avec  l'Angle- 
terre, la  Hollande  &c. ,  qu'ils  n'ont  point  voulu  garentir; 
l'autre  touchoit  le  traitté  de  l'empire ,  que  le  roy  de  Suède 
ne  vouloit  pas  garentir  en  son  entier.  L'ambassadeur  de 
France  a  acquiescé  à  ce  que  le  roy  de  Suède  a  souhaite 
touchant  le  premier  point.  Il  a  bien  compris,  que  Sa 
M^^  suédoise  n'ayant  point  d'intérest  à  démesler  avec  ce 
autres  puissances,  il  vouloit  éviter  de  se  brouiller  un  joi 
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avec  une  d'elles,  si  quelqu'érèDemenfc  obligeoit  Sa  M^^  très 
Ohrestienne  de  rentrer  en  guerre.  Ainsi  cette  difficulté 
a  esté  terminée. 

Mais  à  l'égard  de  la  restriction,  qu'on  vouloit  apporter 
à  la  garantie  du  traitté  de  l'empire,  il  a  représenté,  qu'il 
n'avoit  jamais  esté  dit,  qu'un  prince  eût  esté  en  partie 
médiateur  d'un  traitté  et  en  partie  ne  l'eût  pas  esté,  et 
qu'après  que  le  roy  de  Suède  avoit  eu  la  gloire,  que  tous 
les  princes  de  la  Gbrestienté  avoient  accepté  sa  médiation 
et  que  son  nom  estoit  à  la  teste  de  tous  les  traittez,  ce 
aeroit  luy  oster  une  partie  de  l'honneur,  qu'il  en  avoit 
receu,  si  l'on  témoignoit,  qu'il  n'estoit  pas  content  d'un 
traitté,  dont  il  avoit  esté  médiateur,  et  sur  ce  qu'on  ob- 
jecta alors,  qu*il  s*estoit  passé  des  choses  secrettes  dans 
la  négotiation,  dont  le  médiateur  n'avoit  pas  eu  connois- 
sance,  l'ambassadeur  répondit,  qu'il  ne  demandoit  pas, 
que  Ton  maintint  les  choses,  qui  s'estoient  passées  secret- 
tement  dans  la  négotiation ,  s*il  ^)  estoit  public,  qui  estoit 
imprimé,  qui  a  esté  signé  et  ratifié  par  l'empereur  et  par 
tous  les  princes  de  l'empire  et  qui  avoit  à  la  teste  le  nom 
du  roj  de  Suède  pour  médiateur;  que  tous  les  princes  et 
estats  de  Tempire  sans  aucune  distinction  avoient  signé 
le  traitté,  tel  qu'il  est,  et  qu'ils  avoient  eu  deux  mois  à 
l'examiner  avant  que  de  la  ^  ratifier  ;  qu'ils  ne  pouvoient 
après  cela  se  plaindre  de  la  Suède,  si  elle  maintenoit  un 
traitté,  qui  avoit  rétabli  le  calme  dans  l'empire,  confirmé 
les  traittez  de  Westphalie  et  de  Nimègue  et  qui  a  esté 
signé  et  ratifié  par  tout  le  corps  de  l'empire. 

L'ambassadeur  de  Erance  adjouta,  qu'il  pouvoit  bien 
e'appercevoir,  qu'on  vouloit  allarmer  les  princes  protestants 
de  l'empire,  pour  les  empescher  de  recourir  au  roy  très 
Chrestien,  lorsqu'ils  auroient  besoin  des  mesmes  assistan- 


l)  Lisez,    au   lieu   de   ,,8'il  estoit'':  ,,mais  un  traité,  qui  était, 
etc."    Voir  plus  haut  p.  183.  2)  le. 


lui  aen   Toyéa  il  j 
eipÀliàt  eacore  pou 

Monsieur, 

l'ay  receu  la  lettre, 
Scrire  le  29°  du  moii 
Te  ne  croiî  pas  avoJi 

n>yi   ^t  je   penee 
B  Ba   M"   m'a  enro; 
mme   qui   eat   deven 
UTernement.     Si    Sa 
e   lettre   de   change 
Ile  eacuB,  je   m'en 
are.   Je  doniieroiB  cï 
Ile  rie   et   ce   qui   se 
le  remettrois  à  mon 


Le  roy  très  Chre» 
Surope  la  paix,  qui 
par  la  médiation  d 
re  une  alliance  pou 
nné  un  si  glorieux 
mmisKaires  du  roy  ' 
ine  regardoit  les  tra 
n-e,  In  Hollande  &c. 
utre  toiichoit  le  trai 
I  vouloit  pas  garanti 
■ance  a  acquioBcé  à 
uchnat  le  premier  ] 
.'*  Buédoiae  n'ayant  [ 
itrea  puissances,  il  v 


r&Deroent  obitgeoit  Sa  M''  tria 
guerre.    Ainsi  cette  difficulté 

riotion,  qu'on  vouloit  apporter 
l'empire,  il  »  représenté,  qu'il 
.'uD  prince  eût  esté  en  partie 
m  partie  ne  l'eût  pas  esté,  et 
qa'après  que  le  roy  de  Suède  avoit  eu  la  gloire,  que  tous 
les  prince»  de  la  Gbreatienté  avoient  accepté  sa  médiation 
et  que  son  nom  esCoit  à  la  teste  de  tous  les  traittez,  ce 
Mrait  luy  oater  une  partie  de  l'honneur,  qu'il  en  avoit 
receu,  si  l'on  témoignoit,  qu'il  n'estoit  pas  content  d'un 
treitté,  dont  i)  avoit  esté  médiateur,  et  sur  ce  qu'on  ob- 
jecta alora,  qu'il  s'estoit  passé  des  cboaes  secrettes  dans 
la  négotiation,  dont  le  médiateur  n'avoit  pas  eu  connois- 
sance,  l'ambassadeur  répondit,  qu'il  ne  demandoit  pas, 
que  l'on  maintînt  les  choeea,  qui  a'eetoient  passées  aecret- 
tement  dans  la  négotiation,  s'il  ')  estoit  public,  qui  eatoit 
imprimé ,  qui  a  esté  signé  et  ratifié  par  l'empereur  et  par 
tous  les  princes  de  l'empire  et  qui  avoit  à  la  teste  le  nom 
dn  roj  de  Suède  pour  médiateur;  que  tous  les  princes  et 
eatste  de  l'empire  sana  aucune  distinction  avoient  signé 
le  traitté,  tel  qu'il  est,  et  qu'ils  avoient  eu  deui  mois  à 
l'examiner  avant  que  de  la  *)  ratifier  ;  qu'ils  ne  pouraient 
après  cela  ae  plaindre  de  la  Suède,  si  elle  maintenoit  un 
traitté,  qui  avoit  rétabli  le  calme  dans  l'empire,  confirmé 
les  traittez  de  Westpbalie  et  de  Kimègue  et  qui  a  esté 
signé  et  ratifié  par  tout  le  corps  de  l'empire. 

L'ambassadeur  de  France  adjouta,  qu'il  pouvoit  bien 
l'appercevoir,  qu'on  Tonloitallormer  les  princes  protestants 
de  l'empire,  pour  les  empeacher  de  recourir  au  roy  très 
Cbrestien,  lorâqu'its  anroieut  besoin  des  mesmes  assistan- 

1)  liiem,    BU   lieu    de   ,yU  Mtoit":  „iiisiB  un   traita,   qui  était, 
."    Voir  plus  haut  p.  183.         ■       2)  le. 


os  oueae,  ccwe  ODjeciion,  qui  a  esté  laite  il  7  a  deux 
moia,  fut  aloH  ai  pleioement  détruite  par  les  raitODS  c;- 
deitus  énoDcées,  que  le  roy  de  Suède  s'en  désista.  Cea 
nisona  lie  soat-ellea  pas  toujours  les  mëmesP  Est-il  aur- 
renu  quelqile  chose  de  Douveou  qui  les  détruise?  Le  rojr 
de  France  demande- t-il  autre  uhotiâ  que  ce  qu'il  demau- 
doit  alors?  Le  principal  objet,  que  le  roj  très  Chreatien 
h'mI  proposé  dans  l'alliaDCo  dont  il  aat  présentement 
qiiMtiou,  est  le  maintien  de  la  tranquillité  de  l'empire, 
el  comme  on  ne  peut  maintenir  celte  tranquillité  dans 
l'empire,  sans  maintenir  le  dernier  traitté  qui  l'y  a  réta- 
blie, il  est  absolument  uéucssaire  de  faire  mention  du 
traitté  de  Biswick,  que  le  toj  de  i^uède  a  avoué  et  autho- 
rité  comme  roj  de  Suéde  et  médiateur  et  qu'il  a  ratifié 
comme  prince  de  l'empire. 

Déclaration,  faite  à  la  chancellerie. 
i'»y  proposé  de  la  part  du  roy  mon  maître  au  ro<r  de 
Suède  de  faire  une  alliance  pour  le  maintien  de  la  paix 
el  des  traittez  qui  l'aToient  rétablie.  Le  roy  de  Suède 
1  témoigné  l'avoir  fort  agréable  et  m'a  fait  délivrer  l'ar- 
ticle, tel  qu'il  aouheitoit  qu'on  le  signât.  Je  l'ay  accepté. 
'A  présent  on  supprime  cet  article,  et  on  m'en  propose 
un  tuut  différent  de  celuy-lii,  et  comme  c'est  tont  un 
autre  traitté  que  celuy  que  j'ay  offert  e(  que  je  n'ay  au- 
euDe  instruction  sur  ce  dernier,  je  ne  puis  faire  autre 
loae  que  de  me  donner  l'honneur  d'en  rendre  compte 
I  roy  mon  maitre  et  de  faire  savoir  à  Vos  Eiuelleuces 
réponse  de  Sa  Majesté,  auasitost  que  je  l'auray  receue. 

I>i.--cours  de  Urs  de  la  chancellerie  qui  devoit  estre 
arec  le  vontreprojet,  envoyé  il  y  a  huit  jours. 


Vous  avons  fait  rapport  à  Sa  M'^  des  raiaona,  que 
■  a  alléguées  au  aujet  de  la  garentie  de  la  p: 
«ic'k  à  l'égard   de  l'empire,  sur  quoy  Sa  M''  i 


Me, 
')■ 


n™  Buecioe  et  sac™  tieg"  hl™  JUagnAe  antani 
DOD  celsiaBÎmos  et  praepotentei  d°**  Ordinea  Qi 
bedenti  Belgii,  qui  tî  hujus  tbederia  delTensivi 
tum  gecu ri tatii  usertioDem  coosentiunt  ad  util 
honorem  et  commoda  invrcem  promovenda  aeso  obat 
dequB  ftlioram  advereia  consiliis  et  machiaationibi 
pMtife  pnemonere  et  de  ils  nverteadiB  commuai 
■tque  Buxilio  se  tueri  proniittuiit. 


Scopua  faujuK  triplicis  ToedAriB  erlt  non  («ntatn 
illa  pro  alte  memoratarura  partium  deffensione  et 
tate  amicitia,  eed  itt  pacis  ac  tranquillitatis  cootra 
oangue  aggregaionem  in  Europn  asaertîo  atque  coni 


Ut  autem  alte  memorati  foederati  tanto  meli 
tenire  poseint  de  modo  et  mediÎB,  ad  obtÏDeiidti 
acopum  speutantibua,  ëtatutum  simul  est,  uï  quant 
denomineotur  certî  pleaipotentiarii,  qui  suraine  i 
noratorutn  rogum  emeudstioDem  et  renovationeE 
rnin  quae  aotea  inter  Suecîae  et  Magoaa  Britani 
naa,  cum  pro  etabilienda  arctiorii  amicitiae  Deceat 
tam  circa  commercia  ntriuaque  Bubditomm  ioita  s 
grediantur  atque  conficiant,  quae  tamen  renovatk 
itnpedient,  qaomiDQS  minÏHtri  trium  foederatorum 

1)  Farfaitement   confonriB   k   U   t«nenr  du   traita  daiu 
n  ;2),  p.  **0  et  BiiiT. 


ihoim  le  26*  Juin  1698. 

lède  (or  le  miriagg  de  1»  prin- 
ion  poui  réfuter  l«i  nrginneati 
ome  de  m  atnii  «a  ptrlant  de 
ipo>£  un  m^o: 
it  tlUfoéa  tu  n 
iTOir  entreteno  le  roi  de  Su&de, 
',  qoe  l'affaire  do  ttaiU  n 
lartion  du  roi  de  France: 
ahnea  asaorancsaj  lai  oepeadiDl 
MTiuadé  de  l'iuae  ftTorable  de 
nia  hostitea  de  1 
ueilier  de  ae  dâfler  de  H.  Pin- 
ne  pent  riea  aaoa  le  due  aon 
te;  le  duo  de  Holatdo  m  rend 
pie  anfdoia  par  Isa  «itrangau- 
ilement  aTea  le  toi,  deiqnellea 
xemples;  l'emperenr  a  fait  une 
ruant  le  àêrnéli  qa'il  a  arec  la 
le*  apparence!  l'a&àira  de  Bielke 
[ue  M.  Wreds  puiisa  ae  tirer 
ni  auBsi  a  contribué;  le  roi  de 
ic  de  Holat«ia  pour  Coasaur; 
le  l'alliance  aéra  oonelne  STial 


tre  Majesté  m'a  honoré  le 
6  de  ce  mois. 

Je  ne  répétera^  paa  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  mander 
déjà  bien  dte  fois  à  V"  Majesté  du  motif  que  la  Suède 
eu  de  faire  un  traitté  avec  l'Angleterre  et  leo  Estate 
léoéraux  et  dea  moyeni  dont  le  comte  Oienstiern  a'eat 
«fj  pour  cela,  par  oii  Y"  Majesté  anra  pu  juger,  qne 
ilque  chose  qui  paroisse  au  dehors,  il  n'y  a  ncn  moins 
ine  mauvaise  volonté  du  roj  de  Suide ,  ny  on  dessein 
né  de  s'engager  dans  des  intérests  contraires  à  ceur 


de  V,  M.  Je  n'ay  pas  manqué  de  profiter  de  roccaeion 
que  j'ay  eu,  en  faisnnt  mon  complimeot  au  Toy  de  Suède 
Bar  le  mariage  de  la  princeiae  aa  soeur,  de  luy  dire  tout 
ce  que  j'ay  cru  de  plus  capable  de  détruire  les  maximes 
que  le  comte  Oienstiern  a  établies.  Je  luy  ay  représenté, 
qu'il  ne  s'estoit  jamais  dit,  qu'uo  prince  dût  avoir  dee 
liaisons  eagales  avec  tous  les  princes  de  l'Europe,  puis- 
qu'il avoit  différons  intérests,  par  exemple  que  l'intérett 
des  roys  de  Suède  aroit  toujours  esté  de  a'uoir  avec  la 
France  pur  maintenir  les  droits  et  les  prérogatÎTea  des 
princes  de  l'empire  et  pour  se  maintenir  euz-mfimea  dans 
la  possession  dee  estais  qu'ils  ont  dans  l'empire,  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  l^it  avec  l'Angleterre,  ni  avec  la  Hollaode; 
que  toute  l'égalité,  que  le  roy  de  8u6de  pouroit  observer 
en  cette  occasion,  estoit  de  ne  garentir  ni  à  V.  M.,  ni 
au  roy  d'Angleterre  le  traitté,  fait  à  Byswick  entre  T. 
M.  et  le  roy  d'Angleterre,  et  ainsi  des  autres,  maifi  que 
cela  n'avoit   rien   de  commun  avec  le  traitté  de  l'empire. 

Enfin  j'ay  soutenu,  que  la  véritable  égalité  consistoit 
proprement  i  ne  point  faire  de  tnùtté  avec  an  prince, 
qui  pAt  offenser  un  autre,  et  qu'on  ne  pouvoit  prétendre, 
que  le  maintien  d'un  traitté  de  l'empire  pût  blesser  le 
roy  d'Angleterre  ou  les  Estats  Oénérani.  Je  répétay  dans 
cette  même  audience  toutes  tes  autres  raisons,  dont 
j'ay  eu  l'honneur  d'envoyer  ')  à  V.  M.  et  que  *)  j'ay  fait 
mention  dans  mes  lettres  précédentes  et  dans  les  mémoires, 
que  j'ay  eu  l'honneur  de  luy  envoyer.  Je  puis  dire  aussi 
avec  vérité ,  que  j'ay  entièrement  persuadé  le  roy  de  Suède, 
jusques-là  qu'il  vouloit  que  le  comte  Polus  termina')  cette 
affaire,  mais  comme  il  ne*)  peut  luy-seul  on  attend  le 
retour  du  comte  Oienstiern. 

Au  sortir  de  là  j'ay  fait  un  mémoire,  contenant  toutea 

1)  Li»ns:  „dont  j'si  en  rhouDeur  d'envoyer  copie,"  etc. 
S)  dont. .  3)  tenuinftt.  4)  do  le. 
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les  raisons  que  j^avois  alléguées  au  roj.  Je  V&y  fait 
donner  au  comte  Piper  par  la  personne  que  Y.  M.  a 
gratiffiée.  Je  luy  aj  fait  parler  aussi  par  la  personne 
désintéressée.  Il  a  témoigné  deux  jours  après  à  l'un  et 
à  l'autre,  qu'il  avoit  entretenu  le  roj  et  qu'il  pouvoit 
xn'aasurer,  que  cette  affaire  seroit  terminée  à  ma  satis- 
faction aussitost  après  le  retour  du  comte  Ozenstiern; 
qae  le  roj  aroit  esté  très  satisfait  de  ma  dernière  audience 
et  hès  mécontent  du  comte  Oxeustiern.  Le  grand-maître 
m'a  fait  dire  la  même  chose  et  a  confié  à  la  comtesse  de 
la  Gardie,  que  le  comte  Oxenstiern  luy  avoit  dit,  quand 
il  est  parti  pour  aller  à  la  campagne,  qu'il  vojoit  bien 
que  le  roj  vouloit  absolument  faire  alliance  avec  V.  M. 
et  qu'il  aimoit  mieux ,  que  cela  s'exécutât  en  son  absence , 
pour  n'eatre  pas  responsable  de  tous  les  malheurs,  que 
cette  alliance  attireroit  à  la  Suède;  que  le  comte  Oxen- 
stiern luy  avoit  dit  ce  même  jour-là,  que  tout  le  monde 
l'abandonnoit ;  que  Piper,  qui  u'avoit  jamais  esté  bon 
françois,  estoit  plus  qu'aucun  autre  dans  les  intérests  de 
y.  M.  ;  qu'il  luy  en  avoit  dit  son  sentiment  et  que  Piper 
luy  avoit  répondu,  qu'il  n'en  usoit  de  la  sorte,  que  parce 
qu'il  voyoit  que  le  roy  leur  maître  estoit  absolument 
résolu  de  fiiire  l'alliance  avec  Y.  M.  et  qu'il  ne  croyoit 
pas  devoir  s'opposer  aux  volontez  de  son  maître,  mais  que 
luy,  comte  Oxenstiern,  s'estoit  bien  apperceu  que  ce 
n'estoit  qu'une  mauvaise  excuse  de  Piper  et  qu'il  estoit 
entièrement  à  Y.  M. 

Comme  c'est  aujourd'huy  la  quatrième  feste  de  la  Pen- 
tecoBte  et  qu'après-demain   c'est  un  des  quatre  vendredis 
que   l'on  jeûne   par  ordre  du  feu  roy,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence  qu'on   fasse   rien  de  toute  cette  semaine.     Ainsi 
je  ne  pourray  rendre  compte  de  cette  affaire  que  par  le 
Tochain   ordinaire,   comme  je   l'avois    bien    préveu;  mais 
B  ne  doute  pas  qu'elle  ne   soit  alors   décidée  de  façon 
u  d'autre.     Si  j'en   dois  croire  les  apparenees,  ou  pour 
WsBXBV  NO.  35.  21 


mieni  dire  les  uaurances 
j'espère  qae  ce  sera  la  ') 
l'on  stipulera  le  maindei 
de  Nim^ae  et  de  Bjbitîc 
oa  en  le  comprenant  souh 
cône  équivoque.  3'ay  déjà 
article  de  cette  façon  an 
proposer  comme  de  luy-mê 
Cependant,  Sire,  je  n'a 
quelque  diligence  que  je 
prenne,  je  ne  puis  répondi 
fasse  encore  une  fois  con 
choses  tout  autrement  qu 
je  puis  répondre  i  V.  M 
de  tout  ce  que  j'aj  cru  qu 
minement  à  cette  affaire. 
Votre  Majesté,  que  le  gi 
de  la  Oardie,  que  je  ne  m 
testations  que  me  faïsoit  li 
trompé;  qu'il  vouloit  bien 
persnadé,  qne  l'intérest  d 
de  Suède  f&t  bien  arec 
estre  qne,  comme  il  esto 
propres  termes),  il  cherch 
mais  que,  quo^  qu'il  en 
qu'il  *)  poDToit  m'assurer, 
duchesse  douairière  sa  mi 
On  en  doit  croire  le  gea.ni 
d'honneur;  qu'il  n'a  en  ce 
en  luj  en  qui  la  ducheu 
plus  de  c 


0  à  la. 

3)  nu  prJMnt.  - 
dknt  lingnliiTe. 
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dire  à  V.  If.,  à  quel  point  le  duc  d'Hol- 
tdu  odieux  i  toute  la  Suède.  On  lu/  impute, 
I,  tout  ce  qu'on  roit  faire  au  roj  de  Buède 
b  fort  an  peuple,  aussi  bien  qu'A  tous  les 
B.  Ces  deniierB  jours  le  roy  de  Suède  revint 
ide,  ajsDt  le  duc  d'Holstein  en  croupe  der- 
passèrent  de  cette  sorte  par  la  ville  à  toutes 
i  Vépée  nne  à  la  main  et  cassant  toutes  les 

trouvèrent  à  portée.  Quelques  jours  après 
rec  la  rejme  et  les  princesses  souper  dans 
'on  appelle  la  houblonnière,  qui  est  à  un 
^  de  la  ville.  Le  ro)'  et  le  duc  d'Holstein 
in  cheval  entier  et  une  cavalle,  qu'ils  firent 
it  la  reyne  et  toutes  les  princeases  qui 
La  reyne  en  fiit  ai  outrée,  qu'elle  sortit  du 

retourna  toute  seule. 

Suède  paroist  aimer  fort  le  duc  d'Holstein. 
ra  jusqu'au    16   d'Aoust  qui  est  le  26,  stile 

commence  même  &  dire,  qu'il  ne  se  con- 
9  le  reconduire  jusques  à  ITstedt,  mais  qu'il 
le  Holstein.   Ce  n'est  pourtant  encore  qu'un 

n'a  dit,  qu'il  avoit  informé  te  roj'  de  Dane* 
Iques  propositiona  plue  raisonnables,  que  le 
[j  avoit  faites.  C'est  ainsi  qu'il  me  fait  des 
•our   pouvoir  dire  qu'il   m'informe  de   tout, 

m'apprenne  rien  dans  le  temps  qu'il  veut 
ide  compte  des  moindres  circonstances. 
,   qni  s'eat  toujours  tenu  ferme  sur  l'afiaire 
,  réadmisoion  des  envoyez  aux  cours  de  Vienne 

cherche  avec  empressement  à  s'accommoder, 
té  de  la  demande  qu'il  a  faite  jusqu'à  cette 
)ini&trement ,   que  le  roj  de  Suède  envoyât 

à  Vienne  pour  y  estre  puni.  Il  se  contente 
ixcuses,   qu'on  luy  a  offert  il  y  a  longtemps 


Taire  faire  p 
ime  de  gu< 
raitter  aveo 
luver  Bon  fa 
i  pour  y  < 
ibérara  là-d< 
lancellerie  i 
a  le  duc  d'j 
lire   du   cou 

t  mauvaises 
3  aay ,  Sire 
jiueuce  B  < 

17  ay  pas  e 
Doyeu  de  si 
tmis.  Si  cel 
ge  de  V,  . 
mt  bien  ii 
ue  Ouldens 
is  cette  lel 
de  alloit  lu 

dao  d'Ho 
!)xeDBtIeni  : 
On    l'attei 

te  Oxenstie 
aedj,  et  en 
ips.  J'ay  c 
1 ,  que  le 
e  reoir  deu 
I  arrivé  art 
le   fasse   re 

18  travaitlei 
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{pie  d'oater   ku    comte   Oxenitiem  toue  les  roofens  d'em- 
pncher,  que  cette  affaire  ne  soit  conclue  à  la  satisTaction 
de  V.  M.  dans  une  aeule  séance. 
i'mj  rhonneur  d'estre  &c. 

'A  Stockholm  le  2'  Juillet  1698. 

SniTiuit  las  anjela  qui  font  te  contena  ils  e«tte  lettre:  il  h 
mKnifsate  qne  le  chancelier  n'a  fait  de  traita  areo  l'Angle- 
teiTB  et  arec  le*  Ëlata  OâiÉranx  que  pour  le  faire  aerrir  de 
modèle  i  celui  que  U  Saide  fera  arec  B.  U.;  la  dîmiaution 
du  crédit  de  M.  Oieneliem  eat  érideute;  pourtant  il  a 
encore  les  moyeiu  de  lrsTer«er  tei  affairée  qui  ne  sont  pas 
de  eOQ  goât;  le  roi  de  ^nède  ■  hsrardâ  arec  le  duc  d« 
Holalein  âne  eoone  t^^ire  ;  ce*  aorte*  de  choaea  mettent 
les  SoMoi*  an  dJaeapoir;  nne  antrtme  qn'il  a  ene  à  la 
chancelleria  n'a  gnèrea  pouaaj  l'affaire  de  l'alliance,  attondn 
qne  M.  Oaldenitolpe  l'eat  oppo*^  k  la  rëdactioa  du  «Mond 
article,  dreMÔ  pat  M.  Poloa;  on  eat  fort  alarmé  à  la  cour 
QÎl  il  est  d'un  traité,  fait  entre  le  Danemaro  et  le  roi  de 
Pologne,  anquel,  à  es  qu'on  croit,  le  czar  a  acoédéi  dans 
une  oonreraation  que  M.  d'Araui  a  eue  btco  le  baron  Juel 
le  diaeonra  cet  tombé  >nr  l'alliance  entre  la  Buéde  et  la 
Fnuce  et  mr  lei  anitea  que  cela  aurait,  ai  l'on  priralt  la 
Suède  de  quelquee-nnea  da  a«a  prorincea;  il  a  parlé  i  M. 
Oienitieni  de  la  «ontraTention ,  faite  pat  lei  oSteiera  auédoia 
an  traita  de  B^wick;  ie  chancelier  en  rendra  compte  au 
roi  de  Suède;  ce  roi  a  nommé  le  duc  de  Holetein  généra- 
lisaime  de  aea  arméea  en  Allemagne,  ce  qui  a  mortiflé  le* 
Suédois;  M.  Piper  eat  le  aeul  que  le  roi  de  Suède  n'sit  paa 
encore  aSVonté,  maia  il  n'épargne  paa  le  grand-mattre;  M. 
BelmakjCld  et  H.  Wallenatedt  ont  en  Tain  Uché  d'empAcber 
le  roi  de  commettre  des  eicèe;  le  roi  a  maltraité  auasi  M. 
Poloa;  l'ambaaaadenr  cite  un  nouTel  exemple  de  œa  écarta , 
qni  font  que  le  peuple  suédois  appréhende,  que  les  joun 
d'Bric  XIV  et  de  Charles  IX  ne  reriennent;  M.  Juel  traita 
d'accommodement  arec  U.  Pincier;  jusqu'ici  on  ne  reproche 
i  M.  Bielke  rien  qui  se  rapporte  à  la  Vmace;  quola  sont 
1m  principani  chefà  d'accusation  contre  H.  Bielke;  la  géné- 
rosité du   roi  da  France  enrers  les  enfants  de  H.  Bielke  a 


touché  les  SuMoi 
BTÛt  défendu  à  1 
que  le  roi  de  Su 
colonel  de  aes  gsr 
teur  do  Bnudeboi 
l'accompagnit  L  J 
roi  de  Pologne. 

Sire. 
J'ay  receu  U  letln^e, 
mois  dernier. 

Vostre  Majesté  sera 
que  le  roy  de  Suède 
aux  Estate  Oéaéraux 
à  V.  M.,  bien  loin  qu 
ces  deux  paissances 
paroist  visiblement  qu 
n'ont  fait  de  traitté  ai 
représenter  au  roy  de 
stiem,  qu'il  les  oflen 
dans  le  traitté  qu'il  fe 
stipuliez  dans  le  trait 
et  les  Hollandois. 

Du  surplus,  Sire, 
mander  &  Y.  M.  de 
Oxcnetiern  est  entière 
allaet  à  la  campagne 
maître,  il  parla  longtf 
Le  ro;  de  Suède  l'éi 
fini,  il  luy  demanda,  p 
à  la  campagne,  puise 
Le  comte  Oienstiern 
pas  de  tout  le  reste  d 

Cependant,  Sire,  I 
l'authorité  qu'il  s'est 
donnent  moyen   de  tr; 
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:  depuis  que  le  duc  d'HolsteiD  est 
9  depuia  cela  le  roy  de  Suède  ne 
et  à  passer  le  temps  avec  luj.  Ces 
tia  lundy  matin  pour  CoDiaur,  oh 
huit  \oan.  lia  oot  gagé,  à  qui 
la  disnéa  qui  est  à  dix  lîeuei  d'icf, 
e  lieuea  de  France.  Le  roy  ert 
nné  deux  lieuea  d'avaDce  au  duo 
chaise.  Le  graud-maltre  est  parti 
t  est  le  seul  qui  eit  du  voyage, 
raeine  ny  capitaines  aux  gardes, 
chirurgien,  nj  valet  de  chambre, 
désespoir  de  luj  voir  iàire  toutes 
abandonner  de  telle  sorte  entre  les 

d'apprendre  *},  que,  quelque  bonne 
&  coDSentir  au  maintien  du  trsitté 

surmoDter  dans  une  matinée  tout 

pour  conclure  ce  traitté  avant  le 
tde.  Je  n'ay  pas  voulu  même  le 
>aF  cette  raison-là,  mais  aussi  parce 
i  témoigné  la  veille  à  non  secré- 
oît  pas  l'article  que  Polus  avoit 
leur  de  mander  il  j  a  du  temps  à 
17  qui  appuyoit  le  plus  fortement 
me  touchant  le  traitté  de  Byswick, 

cru  qu'il  s'opposeroit  &  un  article 

iivé.    Je  n'ay  donc  point  demandé 

Mrs   m'ajant   invité   d'aller  k  la 

nés  demeurez  de  part  et  d'autre  à 

sans  entrer  plus  avant  en  matière, 
ferais  inutilement,  puisque,  quand 
vit  à  demander  leur  avis  après  leur 

oi-àMnu  p,  321. 
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conférence,  OuIdeDatolpe  auroit  ai 
comte  Oienatiern ,  et  ce  qui  m'i 
à  en  user  de  la  sorte,  c'est  que  j 
ordres  de  Y.  M.  en  réponse  de  m 
avec  laquelle  j'ay  eu  l'honneur  de 
contreprojet.  Si  Elle  ne  veut  poi 
la  Suède  que  pour  le  maintien  d 
fera;  alors  un  dernier  effort  qui 
cace,  quand  on  sçaura  que  c'eal 
do  V.  M  ;  que  si  Elle  consent  qu 
la  manière  que  le  roy  de  Suèdi 
inutile  de  disputer  davantage. 

Oïl  est  icy  fort  allarmé  d'un  tn 
mark  et  le  roy  de  Pologne  *).  C 
que  le  csar  y  est  entré.  Outre 
s'en  est  fait  fort,  le  comte  Oxt 
pour  une  raison  de  ne  rien  cou 
puissent^)  chagriner  leurs  voisins 
contr'eui,  Il  est  aisé  de  voir,  q 
comme  toutes  les  autres  qu'il  pe 
mauvaises,    puisque  ce)le-cy    proui 


1)  LisCT  :  „dii  2*-"  —  ToJr  piufl  haut 

2)  Ce  que  M.  d'Aïaui  rapporte  ici  to 
pw  ».veo  quelques  paaMges  des  histoire 
tifa  au  même  sujet.  M.  Fr^ell,  Oeii 
p.  3S I  et  Letemstteltic&le  Karlt  dut 
moulion  d'une  Iriplc  «lliance  entre  la  R 
Ae  Pologne,  fooclue  m  IB99;  mBif  il 
appelle  à  aueuue  autorité.  M.  toq  3i 
XII,  p.  16,  parle  d'une  alliance,  fait 
Boasje  «I  le  roi  de  Pologne,  et,  p.  17 
Sept.  1699  rntre  le  Danemark  et  l'éleci 
omet  de  dire,  sur  qai  ou  sur  quoi  il  s'i 
tnalique  de  Diimout.    Je  n'en  trouve  rii 

3)  puisic. 


J 


ftvec  V.  M.  Il  est  cepeud&nt  trèg 
t  icj  dans  une  gruide  inquiétude  et 
■  le  czar  sur  les  frontières,  et  je  suis 
e  se  précipitent  à  s'accommoder  avec 
l'affaire  de  Gnetrauw. 
ntioD  que  j'ay  eu  avec  Mr  Toul  le 
sur  celte  alliance  avec  la  Suède.  Il 
Suède  refusoit  d'en  faire  uue  avec 
l'Elle  ne  troureroit  pas  mauvnis,  que 
ii  un  peu  da  sa  mauvaise  conduitte; 
est  fort  mécontente  se  rendroit  bien 
et  aui  Hoscofites  (et  en  cela  il  a 
it  séparer  ses  estats  en  deui  :  laisser 
onie  et  donner  l'Estonie  aux  Mosco- 
>  paroist  pas  fait  sur  le  champ.  Il 
lent  le  roy  de  Danemark.  Tout  le 
m  se  feroit  par  Nerva,  et  tout  ce 
isseroit  par  le  Zundt.  Il  n'y  auroit 
que  les  parties  les  plus  septentrionales,  qui  continueroient 
leur  commerce  par  Âr<rangel. 

J'ay  parlé  au  comte  d'Oxensticrn  conformément  aux 
ordres  de  V"  M'^  de  la  contravention,  faite  par  les  officiera 
du  roy  de  Suède  au  traitté  de  Kiswick  sur  le  fait  de  la 
idigion.  Il  m'A  répondu  entre  ses  dents,  en  aorte  que 
je  u'ay  presque  pu  l'eateiidre,  comme  il  fait,  lorsqu'il 
ne  rt;ut  pas  s'expliquer.  Cela  m'a  obligé  de  luy  ')  redire 
une  seconde  fois.  Il  m'a  dit,  que  Palmquist  en  avott 
iafonné  la  cbancelleriu;  que  cela  regardoit  une  visite,  faite 
par  Mr  l'évesque  de  Meti,  et  qu'il  ne  manqueroit  pas 
d'en  rendre  compte  au  roy  son  maistre.  Comme  ce  prince 
eiitoit  déjà  parti  pour  Conssur.  je  n'en  pourray  avoir  de 
réponse  qu'à  son  retour. 
Le  roy  de  Suède  a  fait  le  duc  d'Holstein  généralissime 

1)  le  Iny. 
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de  ses  années  en  Allemagne, 
mortifiez  et  appréhendent,  qu 
gui  est  fort  délicat  et  qui  ne 
k  manquer,  le  duc  d'Holstein 
estats  de  Suéde  en  Allemagn 
donné  aamedy  dernier.  On  i 
luj  donne  paa  les  gouvernem 
Brème;  maÎB  Fincier  s'en  eat 
ee  fera-t-il  au  premier  jour. 

Il  a'j  a  que  Piper  seul  qi 
de  mortification  du  roj  de  Si 
grand-maître,  À  qui  à  la  vérité 
il  le  trait  te  d'une  manière  p 
duc  d'Holatein.  Tantost  ils  1 
tantoBt  ils  veulent  Iny  casser  s 
semblables.  Il  y  a  deux  jour 
chapeau  par  les  fenestres,  et  i 
i)a  te  coupèrent  en  sept  ou  hi 
qu'il  a  fait  général-major  et  qu 
estant  le  seul  qui  ait  la  pei 
heure  dans  sa  chambre,  voulu 
représenter,  que  quelque  cho 
pourrait  nuire.  Le  roy  luy  r 
déplaisoit,    il    n'aroit  qu'à  s'en 

Walerstedt  laj  ayant  témoig 
rudement,  qu'il  eatoit  obligé 
dont  il  TÎToil  feroit  tort  &  sa 
voyoit  arec  bien  du  déplaisir 
les  jours,  le  roy  escouta  fn 
choses  que  Walerstedt  adjonb 
puis   luj   demanda   oana   s'émo 

I)  ChulM   Oostan  B«hii(^eld.     ' 
Induction  d«  H.  vod  JanMm-Tiudi 
I)  lu7  dira. 
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qa'on  difloit  de  lay;  que  tout  le  inonde  disoit  qu'il  estoit 
(je  n'ose  rapporter  à  V.  M.  le  motif  qu'il  dit),  et  il 
adjouta  qu'on  disoit,  qu'il  méritoit  d'estre  pendu  à  la 
pins  haute  potence  qui  fftt  dans  son  royaume. 

Trois  jours  avant  que  de  partir  pour  Conssur  il  estoit 
dsDB  sa  chambre;  le  grand- maître,  un  autre  sénateur  qu'on 
ne  m'a  pas  nommé  et  Piper  estoient  avec  luy.  Polus  entra: 
il  en  a  la  liberté.  Le  roy  luy  demanda  d'un  air  fort  sec 
ce  qu'il  venoit  fiiire  dans  sa  chambre.  Polus  luy  répondit 
qu'il  venoit  luy  rendre  compte  de  quelques  papiers  qu'il 
tenoit  à  la  main.  Le  roy  luy  répartit  qu'il  n'estoit 
bon  à  rien  qu'à  éveiller  ses  chiens  et  qu'il  sortit  de  sa 
chambre.  Les  larmes  vinrent  aux  yeux  à  ce  bon  homme, 
et  en  se  retirant  il  dit  au  roy:  „S\rej  je  croyois  avoir 
mérité  que  Y.  M.  eût  autant  de  considération  pour 
moy  que  pour  ses  chiens."  En  mesme  temps  il  ordonna 
qu'on  apportât  un  fauteuil  à  Piper,  qui  a  un  peu  mal  à 
la  jambe,  et  dit  au  grand-maitre  et  l'autre  sénateur  de 
s'en  aller;  qu'il  vouloit  demeurer  seul  avec  Piper. 

11  est  logé  dans  la  maison  du  connestable  Wrangel.  Il 
y  a  derrière  le  logis  un  petit  endroit  commode  pour  y 
attacher  les  batteaux.  Les  paysans  ont  accoutumé  de  les 
y  laisser  et  d'aller  dans  la  ville  pour  leurs  affaires.  Deux 
paysans  ayant  mis  leur  batteau  en  cet  endroit-là  et  estant 
allez  à  la  ville,  le  duc  d'Holstein  qui  estoit  à  la  fenestre 
avec  le  roy  luy  proposa  de  faire  mettre  ce  batteau  en 
pièces;  que  ses  heyducs  avec  leurs  sabres  en  viendroient 
à  bout  en  un  moment.  Le  roy  l'approuva.  Aussitost  les 
heyduques,  ausquels  se  joignirent  des  soldats  aux  gardes, 
mirent  ce  batteau  en  mille  pièces.  Les  paysans  revinrent 
et  estoient  désolez.  Le  roy  leur  fit  payer  leur  batteau. 
Pour  ce  qui  est  de  l'argent,  il  ne  luy  couste  rien. 

Toutes  ces  choses^là,  Sire,  qui  augmente  tous  ^)  les  jours, 


1)  augmentent. 


me  fait  *)  appréhender,  qi 
baron  Toul  n'aura  mandé 
Le  petit  peuple  et  les 
blement.  Ils  disent  tous 
de  Erick  14  ou  de  Char 
cruel  et  le  premier  eut  l'i 
qu'on  a  est,  quand  ')  le  < 
le  roy  bo  trourera  aeul, 
et   s'appliquera   aux    affaii 

Je  puis  assurer  Y.  M 
ou  quatre  fuis  la  xemaine 
commodément  avec  ]ay  e 
un  commissaire  du  roy  de 
Hansen,  qu'on  a  fait  ven 
me  donne  aucune  commu 
n'ay  l'honneur  d'en  rend 
vérité  du  fait. 

Je  ne  sçay,  Sire,  !>i  1 
les  papiers  du  comte  Bielh 
chôment  qu'il  a  eu  dans 
té  reste  de  V.  M.  et  les 
ce  cas-là  on  ne  doit  pa 
un  crime;  maïs  je  puis  i 
jusqu'à  présent  on  u'a  pa 
aucune  chose  sur  ce  sujei 
fait  un  portrait  au  roy 
bardy,  entreprenant,  q> 
costez  et  qui  ne  luy  obéi 


1)  font. 

2)ErioXIT,  filïBÎtiédeGu 
Uharlea  IX,  fila  mdet  de  Qua 
Voir  sur  ces  rois  Oeijer,  Oi 
traduction  allemande  do  M.  L 

3)  que,  quand.  t)  fi 
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en  os  mot  que  c'estoit  un  homme  dangereux  et  de  qui 
il  deyoit  se  deffier.  D'un  autre  costé  le  chaucelier  de 
Pomméranie,  que  le  comte  Bielke  a  toujours  fort  mal- 
traitté,  faisoit  incessamment  des  mémoires  de  ses  malver- 
Bâtions  dans  son  gou?ernement,  et  particulièrement  de  la 
mauvaise  monnoje  qu'il  a  fait  battre,  de  sorte  que,  quand 
le  roy  de  Suède  envoya  cet  hiver  par  un  homme  de  la 
chancellerie  une  commission  de  capitaine  pour  un  officier 
qu'il  vouloit  mettre  dans  le  régiment  de  Bielke  et  que 
Bielke  refusa  deux  fois  de  recevoir,  disant  que  le  roy 
pouvoit  l'envoyer  en  Pomméranie,  ce  jeune  roy  luy  écrivit 
une  lettre  très  forte  et  luy  deffendit  de  sortir  de  chez 
luy.  Bp  même  tems  il  fit  chercher  toutes  les  accusations 
qu'on  avoit  fait  contre  Bielke,  car  depuis  plus  d*un  au 
il  arrivoit  continuellement  des  personnes  de  Pomméranie 
qui  faisoient  des  plaintes  de  luy. 

Le  chancelier  de  Pomméranie,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit, ramassa  toutes  ces  plaintes  et  fournit  des  mémoires 
très  forts  contre  Bielke.  J'ay  déjà  eu  l'honneur  de  man- 
der à  y.  M.,  quelles  sont  les  principales  accusations  ^). 
Celle,  sur  laquelle  ou  se  récrie  le  plus  à  cette  heure,  est 
d'avoir  eu  un  commerce  secret  avec  l'électeur  de  Saxe, 
l'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Schwerin;  d'ayoir 
esté  à  la  cour  de  Saxe  et  d'estre  sorti  de  son  gouverne- 
ment et  du  royaume  à  l'insceu  du  roy  deffunt;  d'avoir 
£ut  un  article  secret  dans  le  traitté  avec  l'électeur  de 
Brandebourg,  dont  il  n'a  rien  mandé  au  feu  roy,  et 
cependant  d'en  avoir  informé  le  duc  de  Schwerin,  comme 
on  le  trouve  par  une  lettre  qu'on  a  trouvée  de  luy. 
Jusqu'à  cette  heure,  comme  j'ay  déjà  dit,  on  ne  luy 
reproche  rien  à  l'égard  de  la  France,  et  je  crois  que  cela 
vient  de  ce  que  dans  ces  derniers  tems  il  s'estoit  attaché 

l'électeur  de  Brandebourg  et  n'a  rien  fait  pour  les  inté- 


1)  Voir  pluB  haut  p.  254. 
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de  Danemark  raccompagnât  à  Janisbourg  ^),  où  il  s'est 
aboacbé  avec  le  roj  de  Pologne.  Je  ne  sçay,  si  cela 
ne  derroit  pas  faire  soupçonner,  que  les  rojs  de  Danemark 
et  de  Pologne  t&chent  d'engager  l'électeur  de  Brandebonrg 
dsoB  leur  alliance.  Je  mande  à  M.  des  Al  leurs  ce  que  je 
Bçaj  de  cette  aflfaire-li. 
J'aj  l'honneur  d'estre  Aç. 

'A  Stockholm  le  9«  Juillet  1698. 

11  explique,  pourquoi  il  n'a  pu  exécuter  jusqu'ioi  lea  ordres 
de  S.  M.;  prend  tonte  U  Suède  h  témoin,  pour  justifier  ce 
qu'il  écrit  touofaaat  le  genre  de  vie  que  mène  le  roi  de  Suède; 
pense  que  c'est  le  mieux  de  se  conformer  à  l'ordre  du  roi 
de  France  h  l'égard  du  second  article;  n'a  appris  que  depuis 
deux  jours,  que  les  alfiûres  avaient  été  bien  disposées  le  25 
Juin  dernier,  mais  qu'il  était  surrenu  après  un  incident. 
Puis  il  mande,  que  le  jour  a  été  marqué  pour  la  réadmis- 
sion des  envoyés  de  Vienne  et  de  Suède  ;  quelle  est  l'aventure 
qui  a  un  peu  découragé  M.  Piper;  pourquoi  les  Suédois 
craignent  que  Is  ciar  ne  se  joigne  aux  rois  de  Banemarc 
et  de  Pologne;  que  M.  Guldenstolpe  lui  a  témoigné  que, 
s'il  avait  pu  promettre  qu'on  travaillerait  à  un  traité  de 
commerce,  Talliance  avec  la  Suède  aurait  été  signée  dès  le 
mois  d'Avril;  que  M.  Falmquist  a  trouvé  MM.  de  Pom- 
ponne et  de  Toroy  fort  retirés;  que  MM.  Pincier,  Wrede 
et  Guldenstolpe  l'ont  pressé  d'accepter  l'article  susdit  tel 
qu'on  l'ofire  ;  qu'il  voudrait  savoir  les  sentiments  de  la  cour 
de  Brandebourg;  que  la  maison  de  Lunebourg  est  entière- 
ment à  la  Suède;  qu'on  supporte  impatiemment  en  Suède, 
que  le  roi  a  donné  un  brevet  de  généralissime  de  ses 
armées  en  Allemagne  au  duc  de  Holsteîn  ;  qu'on  a  pris  deux 
ooifres  de  fer,  appartenant  à  M.  Bielke,  remplis  vraisem- 
blablement de  papiers  de  conséquence;  que  le  traité,  fait 
par  M.  Bielke  avec  l'électeur  de  Brandebourg,  est  si  dés- 
avantageux à  la  Suède,  que  ni  le  feu  roi,  ni  le  roi  d'à 


1)  Jobannisbourg ,  dans  la  Prusse  orientale,  au  sud  de  Gumbin- 
B  I,  sur  les  confins  de  la  Pologne. 


I 


Sire. 


Je  D'ay  pu  exécuter 
m'a  honnoré  le  19  du  i 

Le  ro;  de  Suède,  qu 
y  est  demeuré  jusqnee 
Drotiinholm  '),  où  la  n 

seulement  pour  uoe  heure  à  Stockholm  et  ea  repartit 
auBBitost  pour  Droninbolm ,  d'où  il  ne  doit  revenir  que 
demain  au  soir.  Y.  M.  voit  par  là  le  peu  d'applicatioD 
qu'il  a  pour  les  affaires,  depuis  que  le  duc  d'HoIstein  est 
icj,  et  ai  je  n'arois  toute  la  Suède  pour  témolu  du  cliaD> 
gement  qu'il  y  a  dans  ce  prince,  depuis  qu'il  est  hors 
de  tutelle,  j'appréhenderois  de  passer  pour  menteur  auprès 
de  V.  M.  de  luy  escrire  si  différemment  de  ce  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  luy  mander  cy-derant  du  roy  de  Suède  *). 

Cependant,  Sire,  comme  le  roj  de  Suède  sonhaitte  de 
faire  alliance  avec  V.  M.  et  que  ceui-mesmea  qui  n'y 
sont  pas  si  portez  paroissent  néantmoins  appréhender, 
que  V.  M.  ne  les  abandonne,  excepté  le  comte  Oien- 
stieru  qui  ne  demanderoit  pas  mieux,  je  ne  vois  rien 
de  plus  propre  à  déterminer  ce  prince  que  l'ordre  que 
V.  M.  me  donne  de  déclarer,  qu'on  ne  peut  admettre  le 
second  article,  quand  de  la  part  du  roy  de  Suède  on 
prétend  ne  faire  aucune  mention   des  traittei  de  West- 


1)  DrottEuagholm,  chfttesu  de  pUiwDM  duu  le  lie  de  Milar,  bu 
■ud-ouMt  de  Stockholm. 

2)  C'est  prëciBJmsDt  i  l'égard  de  ae  tajet,  le  cbaogemeDt  dan*  la 
façon  de  riTie  du  roi  de  Suéde,  que  U.  tou  Baniaw,  dU  PeldzMi 
KorU  XII,  p.  11,  Boupçonoe  ou  accoae  l'ambaisadeur  de  Fraiu 
de  mauTaise  foi.  Pour  moi,  je  crois  que  H.  Ton  Barsuw  ue  ren< 
pai  juatice  ï  M,  d'ATaoi  en  JcrÏTant  de  la  sorte. 
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pliAli«,  de  Ifimègue  et  de  Byawick.     Ce  n'est  pas  que  je 
ille  répondre  que  cela  réusaûae.   Je  voia  par  eipérieace, 

tona  lea  érânemens  qai  devroieot  obliger  le  toj  de 
de  à  B'a)lier  sree  V.  H.  sont  ceux,  dont  on  se  sert 
r  t'en  éloigner. 

»  n'sy  ^pris  que  depais  deux  jours  par  ane  personne 
I  informée,  que  les  affiiires  estoient  mieux  disposées 
25'  de  Juin  dernier  que  je  n'a;  eu  l'honneur  de 
ider  ce  jourOa  à  Y.  M.  et  que  le  roy  de  Suède  a?oit 
ilu  de  &ire  signer  l'alliAnce,  comme  V.  M.  le  eou 
e  >);  mais  le  jeudy  suivant  on  receut  à  la  cbancel- 
}  une  copie  du  traitté,  bit  entre  le  toj  de  Danue- 
k   et  celuy  de   Pologne.     AuMitost  la  peur   les  prit. 

dirent  que,  puisqu'ils  vojoieot  de  si  fortes  ligues 
tr'eax,  ils  seroient  perda^,  s'ils  faisoieut  uu  traitté  avec 
M.  dont  les  autres  princes  fussent  méconteus.  Le 
lie  Oxeostiem  renchérit  là-dessus.  Il  dit  que  T.  M. 
pouToit  les  ajder  contre  les  Polonois  et  contre  les 
icovites    et    qu'ils   n'aroient  d'autre  partj  à  prendre 

de  t&cber  de  se  racommoder  avec  l'empereur,  à  quoy 
est  poussé  fortement  iej  par  l'électeur  de  Brandebourg 

souhaite  fort,  que  son  ministre  soit  admis  à  la  cour 
Vienne,  pour  pouvoir  agir  pour  ses  intérests.  Tout 
I  s'est  réduit  jusqu'à  présent  à   se  rendre  plos  facile 

la  satia&ction  que  doit  faire  Clinkenstrom ,  qu'on  a 
senti  de  mettre  en  arrest.  On  doute  néantmoins  en- 
9,  si  l'empereur  qui  s'est  relAcbé  et  qui  a  fait  insinuer 

expédient  en  sera  content  à  cette  heure  que  la  Suède 
accepté.  On  n'a  pas  laissé  de  marquer  an  jour  dans 
mois  d'Aonst  pour  la  réadmission  des  envoyez,  et  le 
ite  de  Staremberg  fait  estât  de  partir  huit  jours  après, 
l'aj  déjà  fait  parler  à  Piper  qui  agit  toujours  bien, 
yqu'il    ait    esté    un    peu    découragé   par  une   a?anture 

I  Voir  Uk-d«Hiu  plui  baut  p.  322. 
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lille  se  départir  mui  de  grandes 
,  ei  Lillierot  o'auroit  pas  engage 
1  Géa^rmui  par  quelque  prometuie 
itir  le  tnitt^  de  Byswick,  fui 
troist  que  Ouldenttolpe  ne  f«t 
,  Le  comte  Wrede  croit  qu'il 
ne  perau&d4,  qu'il  ne  seroit  paa 
ement,  et  que  ceU  seroit  capable 
e  i  prendre  de  tout  autres  stra- 
d'RTersion  pour  ce  sénateur, 
l'il  a  eu  une  gronde  conférence 
et  de  Torc^;  qu'il  lus  a  trouvet 
ont  dit  que  V.  M.  En'en?ojeroit 
.er  plus  précisément.  On  en  est 
le  m'estoit  pas  venu  voir  il  ;  a 
'  d'abord.  Il  me  pressa  d'accepter 
,  m'asaunnt  que  c'est  ce  que  le 
e  plus.  Comme  je  ne  sçay,  u'il 
1  s'il  ne  vient  pas  paur  ue  soa- 
ue  les  comtes  Wrede  et  Oulden- 
lepuis  plus  d'un  moi«  de  la  mâme 
lit  une  parole  qui  luj  pût  donner 
X  ordres.  Au  contraire,  comme 
iquist  a  mandé,  j'ay  fait  semblant 
lui,  et  je  luy  ay  dit  que,  puis- 
mner  de  nouvelles  instructions, 
ent  de  ne  les  pas  attendre.  Il 
ire,  de  lavoir  les  sentimens  de 
Je  Dfl  puis  en  eatre  informé. 
)  prince  attaché  au  roj  d'Angle- 
Eresta,  Ils  se  persuadent  qu'il 
lir  avec  l'empereur,  et  les  Danois 
Bielbe,  qui  avoit  formé  quelque 
le  Brandebourg,  estant  en  dis- 
ayant  refusé  de  tatiffier  le  traitté 
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t.  lay  a  donnj ,  on  aura  raison  de 
«.  Jusqu'à  cette  heure  on  n'a  pas 
aucune  chose  qui  regitrd«  l'attache- 
deTant  pour  V,  U, ,  et  l'on  n'a  pus 
car  depuis  cinq  ou  six  ans  il  n'a 
rvice,  et  je  no  l'ay  pas  caché  dès 
I  s'est  dévoue  à  l'électeur  de  Bran- 
raitté,  dont  j'eua  t'hoaneur  d'écrire 
ss  qu'il  le  faiecit  et  dont  je  fia  des 
t  si  désavantageui  à  la  Suède,  que 
■.j  ne  l'ont  pas  voulu  ratifier,  et  je 
paui  séuateura  a  dit,  que  ce  qui 
rime  du  comte  Bielke  estoient  pln- 
\  trouvé  dans  son  cabinet,  dans  les- 
Tojets  d'alliance  qu'il  a  formé  entre 
^ne.  des  correspondances  seorettes 
)t  d'autres  choses  de  pareille  nature, 
i  d'estat. 

Bf,   que    V.    M.    a  fait  mettre  à  la 

intelligence  avec  le  prince  d'Orange 

ordre  d'Irlande  à  Paris,  est  arrivé 

').  Je  ne  puis  juger,  quel  peut  estre 

le  sujet  de  son  voyage.     Il  m'est  venu  voir;  mais  je  n'ay 

pu  voulu  avoir  de  commerce  avec  lay.     J'ay  appris  qu'il 

a  eu  un  assez  long  entretien  avec  Piper,  à  qui  il  a  donné 

un  grand   mémoire.    Cependant  je  ne  pense  pas  que  cet 

homme-là  vaille  la  peine ,  qu'on  s'informe  de  sa  conduite. 

J'ay  l'honoeur  d'estre  &c, 

-A  Stockholm  le  16*  Juillet  1698, 
L'smbMUtlear  rapporte,  qp'il  s'eit  prauj  d'Bxfcater  le*  der- 
nien  ordres  du  roi  de  Franoei  qu'il  a  commencé  par  parler 

1)  Autant  que  je  toih  il  n'eat  nulU  part  question  de  es  penonnoge 
MU  BavabaoD,  ArehivtM  tU  Ut  hattiUe,  m  datit  le  10>,  ni  dana  le 
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flt  rsir»  parler  li-deaBUs  à  H 
eu  mil  témoigné  leur  joie;  qi 
de  mèine  que  d'autres,  lui 
T«iui«at  fort  k  propoa,  pOO 
du  comte  Oxenstiern;  que  1 
Tonné  des  projeta ,  qui  août 
et  Olivrakranti ,  («udant  k 
l'Angleterre  et  lua  Prarincei 
berg  l'empecenr  se  déclarera  I 
tion  du  duc  de  Holitein ,  1 
troupes;  qu'il  eiiToie  à  8. 
qu'il  proposera  au  ooramis 
contenant  ce  qu'il  &  dît  daoi 
chaucellerie;  que  le  comte  O 
preuTe  de  sa  paision  dans  i 
redire  au  terme  ,,le  maiutien 
allé  souper  chez  le  chanoeli 
office»  pour  le  >ucc^  de  sa  r 


s  pioniia  WD  ooncoura  en  aji 
embarassis  de  œ  que  le  brui 
uue  partie  des  princes  de  1 
Pomponna  aorait  dit  à  U. 
prisentsment  ne  point  faire 
refutées  1  que  le  baiou  Juel 
qo'il  a  en  arec  U.  Pineier 
entre  le  Danemarc  et  le  di 
la  cour  oh  il  est,  quelle  r 
demandé  penoiaiioa  de  terer 
départ  du  duc  de  Holstein 
AoSt;  que  H.  Jual  lui  a 
laiase  L  juger  k  S.  H. 

Siro. 

Je  me  suis  trouvé  d'autant  p 
ordres  dont  V.  M,  m'a  honor 
qae  je  n'avois  pas  fait  lee  d^ 
ordoDDé  par  sa  dépesche  précéc 
esté  Jusques  à  mercred;  saos 
lerif,   ainsi    que   j'a;   eu   l'honr 
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jour  là  à  V.  M.  ^)  et  que  le  roj  de  SuMe  ne  revint  que  le 
lendemain  an  soir,  je  crus  qu'il  estoit  à  propos  de  ne 
me  pas  presser  pour  les  deux  jours  qui  restoient  jusques 
à  Dimanche  que  je  devois  recevoir  la  réponse  de  V.  M. 
à  ma  lettre  du  4fi  de  Juin  ')  pour  voir,  si  Elle  me  confir- 
meroit  ses  mêmes  ordres.  Y.  M.  m'en  ayant  donné  de 
nouveaux  par  sa  lettre  du  26  de  Juin,  je  n'aj  plus  pongé 
qu'à  prendre  bien  mes  mesures,  pour  satisfaire  à  l'honneur 
de  ses  derniers  commandemens. 

Piper  et  Guldenstolpe  estoient  fort  chagrins  de  mes 
ordres  précédons,  car  je  leur  en  av'ois  fait  confidence,  et 
ils  ne  vojoient  pas  le  moyen  de  faire  revenir  l'esprit  du 
roy  de  Suède ,  qui  s'est  fixé  à  ne  garentir  à  aucun  prince 
de  l'Europe  les  traittez,  faitfl  à  Byswick.  J'ay  donc  parlé 
au  comte  Guldenstolpe,  et  j'ay  envoyé  chez  le  comte  Piper 
l'homme  que  Y.  M.  a  gratifié,  pour  leur  apprendre  ce 
que  Y.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  le  26<^  Juin. 
Ils  en  ont  témoigné  l'un  et  l'autre  bien  de  la  joye.  Gul- 
denstolpe même  m'a  fait  entendre,  que  cela  estoit  venu 
fort  à  propos  et  m'a  assuré  (ce  que  j'ay  aussi  appris  par 
Piucier  et  par  deux  ou  trois  autres  endroits)  que  le  comte 
Oxenstiern  commençoit  déjà  à  faire  des  cabales,  pour  faire 
des  unions  avec  l'Angleterre  et  les  Estats  Généraux  et 
pour  former  de  nouvelles  difficultez  au  nouveau  projet 
qu'ils  m'ont  délivré,  en  sorte  que,  si  Y.  M.  venoit  à  l'ac- 
cepter,  cette  affaire  ne  pût  se  conclure,  ou  du  moins  ne 
fut  pas  terminée  avant  l'arrivée  de  Lillierot  qu'on  croit 
appuyer  icy  des  projets  qu'il  a  formé  avec  le  pensionnaire 
Heinsius,  et  l'on  ne  doute  pas,  que  ce  ne  soit  pour  aviser^) 
aux  moyens  de  les  faire  réussir  que  pour  concerter  ce 
que  Lillierot  doit  dire  pour  sa  justification,  que  Olivers- 
kranz   est   allé   au-devant   de  luy.     Car,  Siré,  quoyque  le 


1)  Voir  ci-dessas  p.  335.  2)  Voir  plas  haut  p.  282. 

3)  tant  pour  «viser? 
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too  un  pea  haut  et  de  dire  au  comte  Oxenatiem,  que  le 
roy  de  Suède  m*avoit  fait  délivrer  un  projet  que  j'avois 
recea  et  envoyé  a  V.  M.;  que  j'en  avois  un  autre  à  leur 
coffliDuniquer  de  sa  part  et  que  je  ne  croyois  pas  qu'ils 
voulussent  le  refuser  sans  en  entendre  la  lecture.  Il  s'est 
srresté  tout  court,  et  moy,  j'ay  leu  mon  projet.  Je  luy 
ay  fait  observer  et  Iny  ay  fait  valoir  tout  ce  que  j'avois 
retranché ,  et  comme  je  luy  ay  représenté  la  simplicité  de 
ce  projet  qui  ne  contenoit  rien ,  qui  pût  les  engager  dans 
la  guerre,  ni  dont  aucun  prince  eût  sujet  de  se  plaindre, 
le  comte  Oxenstiern  s'est  radouci  et  m'a  dit  qu'ils  en 
rendroient  compte  au  roy  leur  maistre. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  Piper,  il  m'a  fait  assurer 
par  son  amy,  que  cette  affaire  seroit  bientost  conclue. 
U  le  croit  comme  il  le  dit,  mais  il  ne  pei^t  déterminer 
qu'en  général  le  roy  son  maître  de  certaines  choses  ^) , 
et  il  ne  luy  est  pas  possible  d'empescher,  que  le  comte 
Oxenstiern  ne  forme  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés 
pour  traverser  cette  négotiation.  Par  exemple  je  suis 
déjà  averti  qu'on  trouve  à  redire  au  ,,maintien  de  la  paix 
générale"  et  qu'on  dit  qu'il  faut  ')  mieux  mettre  „la 
tranquillité  publique",  ce  qui  me  fait  appréhender  qu'ils 
n'admettent  pas  le  second  article  dans  les  mêmes  termes 
que  je  Tay  couché,  quoyqu'ils  ne  marquèrent  pas  si  clai- 
rement l'intention  de  Y.  M.  que  si  j'avois  mis  „la  paix 
générale,  telle  qu'elle  est"  &c.,  et  cependant  il  me  paroist 
qu'ils  exprimèrent  mieux  l'intention  de  V.  M^^,  puisque 
le  mot  de  „ Loges"  signifie  proprement  les  conditions  du 
traitté.  C'est  pourquoy  je  feray  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible  pour  faire  admettre  cette  expression  ;  mais  je  crains 
de  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout. 


1)  Le  fieiiB  de  cette  phrase  limais-choses"  est  assez  obscur.    Feut- 
re il  faut  insérer  après  „son  maitre"  Tinfloitif  ^décider." 

2)  vaut. 
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|ue  V.  H.  me  ferait  uvoir  ses 
ir  au  Toy  de  SuMe  ;  qae  c'est 
deniiire  conférence  ut  sur  quo; 
offices  pour  conclure  une  affaire 
ipi.  Il  m'a  dit,  que  les  corn* 
dévoient  B'Msembler  ce  matin 
qu'ils  feroieat  ensuite  rapport 
I  MDtimene  et  qu'ils  m'inforrae- 
sdIu. 

Mr  de  Meyercroon   luy  svoit 
B,  qu'OD  luj  AToit  dit  à  la  cour 
»t  pas  icy  à  entretenir  l'amitié 
i.  Je  ne  luy  a;  répondu  autre 
vois  pas  ouï  parler. 
I  pourra  faire  quelqu'accommo' 
Istein.    Il  m'a  dit  que  Pincier 
c  son  maistre  ne  pouvoit  entre- 
nombre de  troupes  et  qu'il  ne 
lir,  qu'il   n'eu   lèveroit  jamais 
I  roy   de   Danemark  ne  le  pût 
oui ,  Bvoit  répandu  que  le  loj 
Breases   dans   le  pays,  il  estoit 
n   grand  nombre  de  troupes,  à 
quoy   Pincier  a  réparti  (ot  il  trouve  que  c'est  avec  quel- 
que raison),  que,  si  le  roj  do  Danemark  avoit  voulu  faire 
bastir  ces  forteresses,  le  duc  n'en  devoit  pas  souffrir.  £n6n 
il    m'a    témoigné,    qu'il    paroiasoit  que  le  duc  de  Holatein 
coDseutiroit  assez  volontiers  de  n'avoir  qu'un  certain  nom* 
bre  de   troupes,   mais  qu'il   ne  vouloit  pas  astre  bors  du 
pouvoir  d'en  lever  davantage,  quand  il  le  voudra,  sans  te 
consentement  du  roy  de  Danemark. 

On  a  icf  une  nouvelle  inquiétude  du  costé  doa  Mos- 
ovitea.  Ils  ont  demandé  permission  de  lever  des  matelots 
n  Ingermanie  ').  On  n'ose  ni  le  perniettri',  ni  le  refuser. 
1}  logrie. 
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donc  de  témoigner  à  Voi  Ëicellen- 
te  conBÎdJntion  le  déatr  que  le  roy 
louer  les  ftnciennea  liaisona,  qui  ont 
iiDpa  entra  aoti  royaume  et  celuy  de 
encore    l'estime   et  l'affectioa  parti- 

,    ^ —   -  ^._r  la   personne  de  Sa   M"  Buédoiee, 

l'ont  porté  à  retrancher  tout  ce  qall  a  veu  par  votre 
réponse  <]ni  laj  poQTOJt  faire  de  la  peine,  n'ayant  d'autre 
désir  que  de  fitire  un  traitté  simple  et  utile  au  bien 
général  de  la  Chreattenté.  C'est  aussi  dans  cette  veiie, 
qu'ayant  observé  que  Tos  Bi"*  appréh ondoient,  que  ce 
traitté  ne  les  entrain&t  dans  ta  guerre,  Sa  M**  en  a  fait 
Mter  les  articles,  qui  compreooient  une  deffense  mutuelle 
(quoy^ne  Sn  M"  snédoiae  les  eût  proposez),  et  qu'Elle  s'est 
restraint  par  un  simple  maintien  de  la  paix  et  de  la  tran- 
quillité générale,  ce  qui  est  conforme  à  ce  qu'on  a  pu 
juger  par  les  discours  de  Vos  Ex"*  qu'elles  vouloient 
itipuler  avec  le  roy  d'A.ngtet«rre  et  les  Ëstats  Oénéraiii. 
Bt  le  roy  mon  maître  consent  voiontiers ,  que  Sa  M" 
■oédoiae  prenne  de  semblables  engageraene  avec  telles 
puissances  qu'il  iuy  plaira,  mais  aussi,  comme  le  roy 
mou  maistre  ne  demande  pas,  que  le  roy  de  Suède  prenne 
kvec  Iuy  des  engagemens  plus  particuliers  que  ceux  qu'il 
prendra  avec  l'Angleterre  et  les  Estats  Oénéraui,  Sa 
Majesté  demande,  qu'il  ne  prenne  pas  non  plus  avec  ces 
deux  puissancea  d'autres  engagemens  que  ceux  qu'il  prend 
maintenant  avec  Sa  Majesté.  Elle  souhaite  seulement, 
que  le  roy  de  Suède  veuille  bien  me  faire  rendre  ré|H)nse 
et  Bnir  une  affaire  qui  traiane  depuia  six  mois. 

Articuius  2"  '). 
Et   quandoquidciu  Sacrae  Begiae  Majeatati  Chriatianis- 
nae    et    Sacrae    Begiae    Majestati    Sueciae    nihil    magis 

I)  Voir  plni  haut  p.  344. 
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pu  69té  receues  pluto8t  que  celles  que  j'aj  écrites  le 
mercredy  saivant.  Néantmoins,  Monsîear,  pour  ne  rien 
négliger,  principalement  puisque  l'on  prétend  qu'on  a 
establi  depuis  six  mois  une  poste  qui  fait  que  les  lettres 
da  samedj  arrivent  en  France  trois  jours  plutost  que 
celles  du  mercredy,  je  n'attendray  pas  jusqu'à  ce  jour^là 
pour  a?oir  Thonneur  de  tous  dire,  qu'enfin  malgré  le 
comte  Oxenstiem  nous  avons  ce  matin  9igné  un  traitté  ^). 
Il  ne  m'a  jamais  esté  possible  de  faire  passer  l'article 
second,  comme  je  l'avois  couché.  Le  comte  Oxenstiem 
DOQ  plus  n'a  pu  réussir  à  faire  admettre  de  certains  ter- 
mes qu'il  avoit  projette ,  de  sorte  que ,  quoyque  je  n'aye 
pu  exprimer  précisément  les  mêmes  choses  que  le  roy 
m'a  ordonné,  il  est  impossible  cependant  que  le  traitté 
ne  s'entende  comme  le  roy  le  souhaite.  En  un  mot, 
Monsieur,  il  m'a  fallu  passer  par  là  ou  rompre,  car  ils 
ont  mis  à  quelque  chose  près  l'article  second  et  cinquième 
du  traitté  de  Hollande  en  un  ')  et  m'ont  offert  de  le  signer 
de  la  sorte  ou  de  ne  point  signer  de  traitté.  J'espère 
que  le  roy  approuvera  ma  conduite,  quand  Sa  Majesté 
sara  veu  le  traitté  et  qu'Elle  sera  informée  de  la  néces- 
âté  oii  je  me  suis  trouvé  de  le  signer  de  la  sorte.  Ce 
qui  me  le  doit  faire  espérer  est  le  chagrin  extrême  que 
le  comte  Oxenstiem  n'a  pu  s'empescher  de  témoigner 
publiquement;  la  joye  que  le  roy  de  Suède  en  a  eue, 
aossi  bien  que  ses  sénateurs  qui  luy  en  ont  fait  des 
complimens.  Il  ne  me  reste  pas  assez  de  temps  pour 
rendre  compte  du  détail,  ny  même  pour  faire  copier  le 
traitté,  et  je  n'ay  l'honneur  de  vous  escrire  qu'afin  que, 
si  par  hasard  les  lettres  d'aujourd'huy  arrivent  à  la  cour 
avant  oellea  de   mercredy,   vous  n'en  soyez  pas   informé 


)  Le  traité  ett  daté  du  9  Joillet  dAna  Damont,  YII  (2),  p. 
i     et  siÛT. 

.  Voir  plus  haut  p.  317,  318,  et  ci-deasouB  p.  356  et  387. 


par   d'autres   plutost   que   par   moj.    le    toub  demande, 
Monsieur,  l'hoDoeur  de  votre  protcctioD.     Je  sais  &c. 

'A  Stockholm  le  28  Juillet  1S98. 

Les  mstièRs  qui  font  le  oonteiiQ  de  cette  dépScbe  «ont  les 
saiTBQtea:  beaaooup  de  détails  sur  les  nkbttles,  mise*  «n 
oeoTTe  par  le  comte  OieDstieni ,  pour  mainteuir  U  ici  de 
Suède  dans  Ira  intârâts  des  allîte  et  pour  le  détacher  entiï- 
renient  de  ceux  du  rai  de  Francs  ;  M.  VetUngk ,  rjcemmeut 
airiré  des  cours  de  Zell  et  de  HanoTi«,  l'a  lecondj  du* 
ses  brigues;  UM.  Olirenkrauti  et  Lillieurot  l'emploient  pour 
les  m6mea  fins;  lui,  d'Araux,  a  pressé  les  commiisaires  d'eu 
Buir;  la  ripoiue  que  K.  Folus  lui  a  rendue;  une  dauiira 
démarche,  faite  par  le  ehancelier  anprts  du  roi  de  Suéde 
pour  contrecarrer;  oi>ni]ueut  le  comte  Oienstieni  s'est  bonhU, 
apr^  avoir  entendu  la  réponse  du  roi;  qoellM  chicanes  il 
j  a  eu  à  la  chancellerie  sur  les  termes  du  second  artiele; 
quelles  sont  les  raisons,  alléguées  par  H.  Piper  et  H.  Onl- 
denstolpe,  pour  le  presser  de  conclure;  de  quelle  mani^  les 
comroiHsires  ont  composé  te  second  article;  l'ordre  du  roi 
de  Suède  de  terminer  l'afiiire;  des  aris,  refoi  par  d'anlns 
endroits ,  l'ont  paiement  convaincn  de  la  néoeesité  ou  de 
mettre  Bn  à  la  chose  on  de  rompre;  !e  débat  qn'il  a  en  à 
soutenir  dans  la  conférence  sur  les  termes  du  second  artâi^; 
comment  il  a  été  amené  peu  it  peu  à  agréer  l'article  dans  las 
termes  que  les  commiisaires  l'aTsient  couché;  l'importauer 
de  quelques  termes  qu'il  a  ajoutés  an  préambule;  U.  Oien- 
stiem ,  STerti  par  M.  Oknelm ,  a  encore  voulu  rerenir  sur  ce 

préambule,  mais  Is  roi  a  opiné  arec  les  autrea iiiiwaîiiii 

et  l'a  emptché;  l'énumération  des  considéntions  qui  l'ont 
m&  lui,  d'Avaui,  à  agir  de  la  sorte  que  l'afiàire  prit  Sa 
les  suites  du  traité,  c'est-à-dire  la  joie  du  roi  de  SuUs  i 
dca  Suédois  et  le  chagrin  du  comte  Oxenetiem  et  de 
ministres  des  alliés;  pour  lui,  il  ne  seia  content  qu'il  n 
sache  les  sentiments  du  roi  de  France  li-deaini  ;  il  a  et 
fùre  son  compliment  au  roi  de  Suède;  ce  qu'on  a  mute'* 
de  pratiquer  dans  ce  pajs  relatÏTement  ï  la  distribut 
d'argent;  it  s'ensuit,  que  H.  Folus  et  odni  qui  ft  dti 
le  protocole  sont  les  seuls  qui  soient  en  droit  d'attei 
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8.  H.  jngMÏt  i  propoB  d«  fur«  li  remiM 
e  de  l'obli^tioi)  dei  duqaantv  milU  £oni 
?TUicc,  ceU  ferait  un  trèa  boa  effet;  CWII 
m  outra  dn  récompenMS  aont,  d'apri* 
t.  Piper,  U.  Gnldenitolpe  et  celni  qui  ■ 
peri  il  «ppuien  lea  prétentioiu  de  Vijèqae 
mt  *u  miiQtieu  de  U  religion  CBtholiqae 
de  Wildheuseo. 


■e  dont  V.  M.  m'ft  honoré  1«  S*  de 

de  rendre  compte  à  V.  M.  par  le 
l'entretien,  qne  j'btoîb  eu  avec  le 
me  lequel  il  ne  m'aroit  piw  caché  aa 
t  des  aria  qne  j'arois  de  plnsieurfi 
illoit  à  bire  en  sorte  que  le  traitté 
ind  même  V.  H.  agréeroit  le  dernier 
lède,  ce  qui  eatoit  d'autant  plua  à 
de  Suède  eat  tellement  détourné  par 
soin  des  affaires,  qu'à  peine  écoiite- 
1  rend  compte.  Il  ne  demande  qu'il 
our  retourner  à  ses  divertissemens. 
une  personne  de  mes  amis,  qu'il  j 
qu'il  n'a  ren  aucune  lettre  de  dehors, 
ne  affaire  étraugère  *).  Cette  négli- 
de  donne  mojen  au  comte  Oienstiem 
bosee  qu'il  ne  feroit  pas  sans  cela. 


ùncriment  à  réfnter  raaBRtion  de  M.  tou 
trlt  XII,  p.  U,  «onteotiit  qne  H.  d'Aviuz, 

ne  put  léamAr  à  faire  oooelnre,  t&oha  de 
luta  anr  la  négligence  du  roi  de  Snède.  On 
■ignature  dn  traité  l'ambassadeur  coatinoc  à 
tfou  qoe  jadis  pour  ce  qui  regarde  U  con- 
Toir  plna  haat  p.  336,  nota. 
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Od  espère  que  ce  prince  : 
après  le  départ  du  duc  d'Hi 
p^rer,  et  eocores  ce  temps*! 

Depuis  ma  dernière  j'aj  esté  informé  plus  positivement 
des  cabales  du  comte  Oienstiern  pour  maintenir  le  ro^ 
de  Suède  dans  les  iotéreata  des  alliez  et  le  détacher  en* 
tièrement  de  ceux  de  V.  M.,  en  quoy  le  hazard  l'a  secondé, 
estant  survenu  en  même  temps  trois  on  quatre  incidens 
favorables  ^  ses  desseins.  Weling  est  arrivé  des  cours 
de  Zell  et  d'Hanover,  et  comme  il  en  a  receu  beaucoup 
de  bienfaits,  il  leur  est  entièrement  dévoué  et  n'ft  d'autre 
but  que  d'unir  encores  plus  étroitement  ces  deux  princes 
avec  le  roj  de  Suède,  et  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  au 
ro7  son  maistre  de  sa  commiasiou  il  a  fort  exagéré  l'avan- 
tage qu'il  recevroit  de  leur  alliance,  surtout  si  l'Angle- 
terre et  les  Estata  Généraux  estoient  de  la  partie, 

Oliverskrantz  et  Lillierot  de  leur  costé  s'eUptoyent  de 
tout  leur  pouvoir  pour  lier  l'Angleterre  et  les  ïlstats  Géné- 
raux à  la  Suède,  et  l'on  m'a  averti  que  le  comte  Oien- 
stiern avoit  envDjé  Oliverkrantz  au-devant  de  Lillierot  pour 
h&ter  son  arrivée  et  pour  concerter  avec  \aj  ce  qu'il  nuroît 
il  dire  au  roj  de  Suède.  Ainsi  l'on  m'a  conseillé  de  con- 
clure cette  affaire  k  quelque  prix  que  ce  fuet,  avant  que 
Lillierot  fût  icy.  J'a;  donc  envoyé  un  secrétaire  deux  ou 
trois  fois  chez  le  comte  Oienstiern  et  à  la  chancellerie 
pour  demander  une  réponse,  et  aussi  chez  le  comte  Polus. 

Il  s'est  trouvé  que  Walerstedt,  Falkemberg,  Piper  et 
quelqu'autres ,  qui  sont  pour  les  véritables  inlérests  du 
royaume,  avoient  diané  chez  luy,  et  autant  que  j'en  puis 
juger,  il  les  avoit  assemblez  pour  leur  parler  des  nouveaux 
desseins  du  comte  Oienstiern,  car  il  en  avoit  la  teste 
pleine,  et  quand  mon  secrétaire  luy  a  demandé  une  prompte 
expédition,  il  luy  a  dit  qu'on  travailloit  actuellement 
cette  affaire  dans  la  chancellerie;  que,  quoyqu'il  y  eî 
des   personnes  qui   par   intérest  et  par  passion  u'estoieD 
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pas  bien  aise  de  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  entre 
la  France  et  la  Suède,  c'estoit  néantmoins  l'amitié  la 
plas  ancienne,  la  pins  solide  et  la  plus  avantageuse  pour 
la  Suède  que  celle  d*un  aussi  grand  roy  que  V^^^  M^^. 
Tous  ceux  qui  n'aToient  en  veue  que  IMntérest  et  la  gloire 
da  rojT  son  maistre  soubaitoient  de  voir  Talliance  conclue, 
que  ce  qui  pouvoit  faire  quelque  peine  à  la  Suède  n'estoit 
pas  la  puissance  de  Y.  M.;  qu'ils  verroient  avec  plaisir 
qu'Bile  f&t  miutresse  de  TEspagne;  qu'ils  avoiont  quel- 
qu'autre  considération  qui  les  retenoit,  mais  que,  quoi- 
qu'ils ne  voulussent  pas  nommer  expressément  les  traittez 
de  fiiswick,  ce  n'estoit  pas  leur  dessein  de  s'y  opposer 
jamais,  et  qu'on  trouveroit  des  expédions  et  des  termes 
pour  accommoder  toutes  choses  à  la  satisfaction  de  Y^ 
M^  et  à  celle  du  roy  son  maistre;  que  sans  Topposition 
d'une  certaine  personne  cette  affaire  seroit  finie  il  y  a 
déjà  du  temps  et  l'auroit  esté  tout  d'une  autre  façon 
qu'elle  ne  pouvoit  estre  à  cette  heure,  mais  qu^il  me 
prioit  de  ne  me  point  arrester  pour  peu  de  choses;  que 
le  tout  à  présent  estoit  de  rompre  les  mauvais  desseins 
et  de  commencer  à  rentrer  en  amitié  et  en  alliance,  et 
que  dans  la  suitte  tout  le  monde  esloit  si  fort  porté  pour 
la  France  que  les  choses  iroient  d'elles-mêmes. 

J'ay  enToyé  aussi  cet  homme  que  V.  M.  a  gratiffié  chez 
le  comte  Piper  pour  l'obliger  de  faire  en  sorte  que  le  roy  de 
Suède  ordonnât  au  comte  Oxenstiern  de  finir  cette  afTaire 
sans  plus  de  retardement.  Piper  l'a  fait,  et  jamais  il  n'a 
employé  ses  bons  offices  plus  à  propos ,  car  enfin  le  comte 
Oxenstiern,  se  voyant  pressé  de  tous  costez,  a  levé  le 
masqae  ouvertement  et  est  allé  jeudy  matin  trouver  le 
roy.  Il  ne  s'est  plus  amusé  de  combattre  les  articles  du 
traitté.  Il  a  dit  nettement  que  la  Suède  estoit  perdue, 
I  elle  &isoit  une  alliance,  quelque  simple  qu'elle  fût, 
]  ec  y.  M.;  mais  le  roy  de  Suède  qui  avoit  esté  prévenu 
]    7  Piper,  après  avoir  escouté  paisiblement  ses  méchantes 
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Galdeostolpe  est  entre  dans  an  plus  grand  détail  arec 
non  aecrétaire  qu'il  a  eniojé  quérir  à  sept  heures  du 
matin.  Il  luj  a  dit  qu'il  ?ojoit  bien,  qu'il  ne  seroit  pas 
pwrible  de  faire  recevoir  l'article  dans  les  termes  que  je 
l'arois  couché;  que  c'estoit  asses  ')  que  la  France  le  pro- 
posât pour  obliger  le  comte  Oxenstiem  ne  seroit  pas 
maitre  de  &ire  un  article  dont  V.  M.  ne  At  pas  satis- 
ftite;  qu'il  avoit  employé  toute  la  journée  précédente 
pour  mettre  des  expressions  qu'il  se  douioit  bien  que  je 
ne  pourrois  pas  accepter,  et  qu'il  avoit  refusé  toujours 
fort  opiniâtrement  de  se  servir  des  termes  de  „pax 
generalis"  et  encores  moins  de  „pax  gencralis  in  Europa", 
(Nsant  que  c'estoit  précisément  ce  que  V.  M.  demandoit , 
et  qu'ils  n'avoient  pu  l'obliger  à  les  admettre  qu'en  luy 
foisant  voir,  qu'on  avoit  employé  ces  mdmes  termes  dans 
le  traitté  avec  l'Angleterre  et  les  Estats  Généraux.  Ain5i 
(s  dit  Guldenstotpe)  on  se  sert  à  cette  heure  pour  faciliter 
la  conclusion  du  traitté  avec  la  France  de  ce  même  traitté 
que  le  comte  Oxenstiern  a  fait  faire  pour  rompre  cette 
alliance;  qu'ils  avoient  donc  dressé  un  article,  composé  à 
peu  près  des  mêmes  termes  que  les  articles  2  et  5  du 
traitté  de  Hollande;  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  comte 
Oxenstiern  ne  disputât  encores  là  dessus  cette  matineé-là, 
mais  qu'il  n'y  gaigneroit  rien;  qu'ils  avoient  ordre  d'aller 
cbex  le  roy  à  midy  pour  lui  raporter  ce  qu'ils  auroient 
résolu  et  entrer  ensuite  avec  moy  en  conférence  à  cinq 
heures;  qu'il  luy  sembloit  qu'on  faisoit  tout  ce  que  V. 
M.  souhaittoit,  quand  on  mettoit  „Ia  paix  générale  dans 
l'Europe";  qu'il   est  impossible  d'entendre   par  là  d'autre 


1}  Lm  pbpwe:  ^que  c'était  asses  —  pas  satisfaite"  est  mal  con- 
struite. Il  faudra  la  suppléer  à  peu  près  en  ces  termes:  „que  c'était 
t~^  que  la  France  le  proposât  pour  obliger  le  comte  Oxenstiern 
i  l'y  opposer;  que  pour  cela  on  s'était  efforcé  de  lui  faire  voir 
^  il  ne  serait  pas  maître  de  faire  un  article,  dont  Y.  M.  ne  fût 
]      satisfiaite." 
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paix  que  la  paix  qui  subsiste  à  présent;  que  pour  ce  qui 
est  de  luy  et  des  deux  autres,  ils  comptoient  si  bien  main* 
tenir  la  paix  qui  subsiste  à  présent  dans  rEurope  en 
stipulant  le  maintien  de  la  paix  générale,  qu'ils  estoient 
prests  d'admettre  tous  les  termes  que  je  souhaiterois,  mais 
que  le  comte  Oxenstiern  ne  le  vouloit  point,  non  pas 
parce  qu'il  y  trouvoit  de  la  différence,  mais  parce  qu'il 
éloignoit  toujours  la  conclusion  de  l'alliance  par  ces  aortes 
de  disputes,  faisant  mesme  entendre  au  roy,  quand  je 
m'opiniâtrois  à  quelque  expression  particulière,  qu'il  y 
avoit  du  mistère  là- dessous. 

C'est  pourquoy  il  me  prioit  de  ne  me  pas  arrester  à 
une  chose  qui  n'estoit  pas  essentielle;  que  tout  ce  que 
le  comte  Oxenstiern  souhaitoit  estoit  que  je  fisse  quelque 
difficulté,  pour  avoir  occasion  de  me  dire  qu'il  en  feroit 
rapport  au  roy  leur  maistre  et.  rompre  la  conférence;  qu'il 
estoit  bien  aise  de  m'avertir,  que,  si  l'on  se  séparoit  de 
la  sorte ,  et  que  je  n'eusse  pas  conclu  dans  la  conférence 
que  je  devois  avoir  Taprès-disnée,  je  |)ouvois  tenir  cette 
affaire  pour  rompue;  que  Lillierot  seroit  icy  lundy;  que 
le  comte  Oxenstiern  projet  toit  de  faire  des  liaisons  plus 
étroittes  avec  l'Angleterre  et  les  Estats  Généraux;  qu'on 
avoit  déjà  tenu  quelques  discours  là-dessus;  qu'il  n'osoit 
m'en  dire  davantage,  mais  que  je  devois  compter,  que 
passé  lundy  il  n'y  auroit  plus  rien  à  faire. 

J'ay  eu  d'autant  plus  de  sujet  de  croire  cet  avertisse- 
ment sincère,  que  j'avois  receu  les  mêmes  avis  par  d'autres 
endroits.  J'en  ay  encore  mieux  reconnu  la  vérité  et  la 
nécessité  de  conclure  promptement  ou  de  voir  rompre 
cette  affaire,  lorsque  j'ay  esté  à  la  conférence,  car  le 
comte  Oxenstiern ,  après  avoir  fait  lire  par  le  protocoliste 
les  deux  articles  du  traitté  de  Hollande  qu'il  avoit 
mis  en  un,  a  fait  lire  l'article  en  termes  à  peu  près 
semblables  que  le  roy  de  Suède  me  faisoit  offrir.  J'ay 
témoigné  qu'il  ne  me  paroissoit  pas  beaucoup  de  différence 


entre  cet  artic)e  et  celiiy  que  j'arois  proposé;  que  cela 
estant,  je  ne  voyois  pas,  pour^uof  ils  refusoîent  celuj' 
qae  je  leur  «Tois  prâseiité  ds  la  part  de  V.  M. 

n  m'a  répondu  que  le  roj  ion  maistre  eatoit  bien  aiie 
de  ta  sorrir  des  mesmes  aipressiona  avec  V"  M"  qu'il 
■voit  bit  avec  le  ro;  d'Angleterre  et  les  Estatn  Généraux, 
et  qa'îl  n'en  prétendoit  pas  faire  plus  avec  Votre  M*' 
qu'arec  l'Angleterre  et  la  Hollande,  rouis  aussi,  qu'il  ne 
feroit  rien  de  plus  avec  ces  deux  puissances,  n^  arec 
ancnn  kutre  prince  de  l'Europe  que  ce  qu'il  faisoit  arec 
V"  Majesté.  Tty  répliqué  que  V.  H.  faisant  une  alliance 
pour  maintenir  la  paix,  il  estoit  nécessaire  de  marquer 
quelle  paix  c'estoit. 

I)  m'a  répondu  et  les  autres  aussi,  qu'on  ne  pou^oit 
e'j  méprendre;  qu'il  n'j  aroit  pas  deux  paix  générales 
dans  l'Europe,  et  qne,  quand  on  maintenoit  la  paix  géné- 
rale dans  l'Europe,  cela  ne  pouroit  s'entendre  que  de  la 
paix  qui  y  estait  &  présent  establie.  J'aj  répondu  que 
je  le  comprenois  de  la  sorte  et  que  par  conséquent  il  n'y 
aroit  aucun  inconvénient  de  mettre  la  paix  qui  est  établie 
présentement  dans  l'Europe. 

Les  trois  autres  commissaires  ont  témoigné,  que  main- 
tenir la  paix  générale  dans  l'Europe  et  maintenir  la  paix 
générale  qui  est  à  présent  établie  dans  l'Europe  estoit  la 
même  chose;  que  ce  terme  que  je  voulois  adjouter  estoit 
entièrement  inutile,  mais  que,  comme  il  estoit  aussi  fort 
innocent,  ils  le  vouloieut  bien  admettre;  mais  le  comte 
Oienstiern  a  répondu,  qu'ils  aroient  communiqué  cet 
article  nu  roy  leur  maiatre  qui  l'avoit  approuvé  tel  qu'il 
wtoil,  et  qu'ils  n'y  pouToîent  rien  changer  sans  son  ordre. 
Je  luy  ay  représenté  que  je  ne  demandois  pas  qu'on 
j  changeât  quelque  chose;  au  contraire  que  c'estoit  pour 
I  otlrmer  et  expliquer  l'intention  du  roy  de  Suéde.  Il 
I  'a  répondu',  que,  si  je  n'agréois  pas  l'article,  comme  il 

î  proposoit,  il  en  feroit  rapport  au  roy  son  maiatre. 


Quand  j'a;  reu  la  uéceaaité 
me  le  propoeoiC,  ou  da  rompi 
rions  cela  dans  1*  suite,  et 
autres  Articles  que  j'avois  d 
meut  que  ceux  du  leur  prem 
stierii  ne  s'est  pas  coutenti 
dit  que,  comme  toute  U  di. 
article,  il  eatoit  nécessaire,  i 
très,  que  je  me  déclarasse  p< 
luy-là.  J'ity  esté  obligé  de  l< 
Sire,  que  cette  affaire  se  rom| 
seroit  remise  à  un  autre  joi 
d'estre  rompu,  qu'il  n'avoit 
ment  eiaminé  le  reste  du  tn 

Ainsi  il  a  fallu  avoir  reo 
porté  arec  moy.  Il  y  en  a  [i 
culte,  principalement  lorsqu'il 
ou  „pas  in  orbe  ChristiaDO." 
n'avoient  pas  esté  lus  doviu 
sairea  estoient  plua  eu  droit 
le  comte  Oxenstiern  ne  pul 
réglé  dans  cette  séance  et 
pour  signer  le  lendemain  '). 
du  préambule  qu'après  qu'oi 
les  articles,  dans  l'espérance 
plua  aiaément  quelquea  tem 
préambule,  et  en  effet  le  coi 
prie  pas  d'abord  la  force  les 
réflexion.     Les    trais    autres 


1)  Voir  là-deasu)  uoe  lettre  très 
de  Stamoberg,  adraa>4e  i  l'emptn 
que  cette  dépêche  da  H.  d'Avaux , 
□il  il  informe  remperaor  de  l'iai 
Ba»dUagar  rdrandt  Suergei  hitla 
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ne  paroiuent  de  consjquenoe,  poia- 
indemeot  du  tniitté  et  que,  mettant 
;t  le  roj  de  Suède  ont  particulière- 
indrc  soin  que  la  tranquillité,  qui  a 
Europe  pmr  U  médiation  du  roy  de 
ton  entier,  il  s'enauit  de  \k,  que  la 
ix  générale  qu'on  stipule  eat  la  con- 
générale  dont  l'Europe  jouit  préeen- 
nédiation  du  toy  de  Suide. 
>n  eaprit  ne  manqua  pat  au  sortir 
(aire  bire  cette  remarque  an  comte 
nant  le  lendemain  k  la  chancellerie, 
ire  ToycT  cette  phrase,  quoique  le 
;  l'^lé  et  l'heure  prise  k  dii  heures 
lais  les  trois  autres  s'y  opposèrent, 
Kuffa  si  fort  entr'eux,  que  ne  pouvant 
rent  obligez  d'avoir,  recours  au  roy 
moins  le  comte  Oiensttem  n'osa  se 
je  comte  Polua  y  fut  envoyé  de  la 
■ie.  Il  exposa  le  fait,  dit  au  roy 
aatiern  et  l'avis  contraire  des  trois 
lara  qu'il  estoit  de  l'avis  des  trois. 
1er  encores  deux  fois  auprès  du  roy 
ODS  que  le  comte  Oxenstiern  ronloit 
le  roy  te  condamna  toujours,  Potus 
t  en  hommo  de  bien  et  d'honneur, 
imte  Oxenstiern  se  trouva  obligé  de 
lis  il  ne  puts'empescher  de  me  dire 
„Dieu  veuille,  Mr,  que  les  suites 
ce  qui  scandalisa  les  autres  commis- 
<ire,  j'ay  mal  fait,  j'en  demande  très 
à  V.  a.,  et  je  la  supplie  très  hum- 
ir  que  ce  n'a  esté  ni  manque  d'ap- 
I  de  soin  et  de  diligence,  mois  que 
lans    un   grand   erabaras,   obligé  de 
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signer  le  traitté,  tel  qu'on  i 
1a  Suâde  ee  détacher  entî&rem 
arec  les  alliez  de  p]ai  fortes 
la  nécesaité  de  prendre  l'un  d 
que  je  ferois  mieux  de  chois 
aîsémeot  réparer  (si  Elle  d'i 
bit)  que  celay  auquel  il  n'y  t 

Outre  cela,  Sire,  j'ay  fait 
trouvé  dans  ')  son  service  dan 
faire  un  traitté,  quelque  sin: 
roj  de  Suède  pour  l'empêcher 
étroittes  arec  d'autres  estats; 
tiona,  puisque,  faisant  ce  tni 
du  comte  Oienstiern  et  de  I 
faire  un  nouveau  traitté  avec 
dois.  J'ay  aussi  considéré,  t 
plus  ï  me  garder  estoit  de  i 
quelque  restriction  an  traitté  i 
que  je  n'admisse  aucun  traitt^ 
quelque  chose  dans  le  traîttt 
n'approuvoit  pas,  la  simplicit 
(si  elle  n'estoit  pas  avantage 
pas  préjudiciable. 

J'ay  pareillement  considéré 
les  sénateurs  et  pour  ainsi  dii 
l'alliance  de  V.  M. ,  et  le  c 
trouvé  moyen  par  la  directio 
par  les  ministres  eatrangers  qi 
très  que  la  Suède  a  au  dehoi 
estoit  dangereux  de  souffrir  < 
ment,  puisqu'il  ne  luy  seroit  ; 
gager  plus  fortement  la  Suè< 
Estats  Oénérausi  qu'au  lieu  q 

1)  de.  2)  faisant. 
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an  traitté,  quelque  simple  qu'il  (ht,  o'estoit  une  disposi- 
tioD  à  faire  dans  la  suite  rentrerla  Suède  dans  ses  véri* 
tables  intérests,  oe  qui  seroit  d'autant  plus  facile  que 
tout  le  monde  y  est  porté;  qu'il  falloit  absolument  empê* 
cher  que  le  comte  Ozenstiern  ne  profitât  de  l'arrivée  de 
Weling  et  de  Lillierot  qui  se  trouvent  tous  icy,  prêts  à 
favoriser  ses  desseins  pour  leurs  intérests  particuliers. 
Outre  cela»  Sire,  il  m'a  paru  que  maintenir  la  paix  gêné- 
raie  dans  l'Europe,  c'est  maintenir  celle  qui  subsiste  pré* 
lentement  et  telle  qu'elle  est,  surtout  quand  on  a  dit 
dans  le  préambule ,  que  c'est  celle  qui  vient  d'estre  rétablie 
dans  l'Europe  sous  la  médiation  du  roy  de  Suède.  8i  j'ay 
floal  raisonné ,  j'en  demande  une  seconde  fois  très  bumble- 
ment  pardon  à  Y.  M. 

Cependant  les  suittes  de  ce  traitté  ont  déjà  fait  voir, 
que  je  ne  me  suis  pas  trompé  dans  mes  conjectures,  au 
moins  en  ce  qui  regarde  ce  pays-cy.  On  le  croira  aisé- 
ment, quand  on  n'en  jugeroit  que  par  le  chagrin  que  le 
comte  Ozenstiern  et  toute  sa  maison  en  témoignent 
publiquement,  comme  il  s'estoit  fait  fort  dans  toutes  les 
cours  étrangères,  qu'il  empescberoit,  à  quelque  prix  que 
ce  f&t,  l'alUance  entre  Y.  M.  et  le  roy  de  Suède.  Il 
appréhende  de  perdre  son  crédit  et  peut-estre  ses  pensions. 
D'ailleurs,  Sire,  il  a  eu  le  déplaisir,  que,  quand  il  est 
allé  dire  au  roy  son  midtre  avec  les  autres  commissaires 
de  la  chancellerie,  que  le  traitté  estoit  conclu,  le  roy  en 
a  témoigné  une  très  grande  joye.  Le  comte  Christophe 
Guldenstiern ,  cy«devant  un  des  tuteurs,  et  le  comte 
Piper  qui  estoient  pour  lors  avec  le  roy  luy  ont  fait 
sur  le  champ  des  complimens  de  congratulation  en  termes 
très  forts.  Tous  ceux  qui  faisoient  quelque  difficulté  de 
venir  chex  moy  y  sont  venus  en  foule.  Les  ministres 
le  l'empereur,  d'Angleterre  et  de  Brandebourg  en  ont 
ait  des  plaintes  fort  vives,  et  M.  Youl  qui  n'ose  parler 
li  ouvertement  n'a  pas  laissé  de  dire  à  un  sénateur,  que 


In  8uMe  avoit  très  mal  lait 
une  Blliancâ  qui  lu^  attin 
àépeaabé  meems  ud  courier 
Sire,  qu'à  en  juger  par  la 
tous  lea  Suédois  et  par  le 
et  des  ministres  des  <Oiiei, 
avantageui  ')  à  Votre  Maje«: 
paa  que  je  ne  sache,  qne 
aenj  pas  en  repos,  jusqu' 
lettrée  de  V.  M.,  si  j'ay 
tends  avec  beaucoup  d'impal 

J'aj  oru  à  propos  d'allei 
lujr  témoigner,  que  ce  qui 
jesté  en  cette  occasion,  se 
luf  qui  aroit  absolument 
M",  et  que  ce  eeroit  par 
TOUS  pourroit  plaire^  que  du 
coup  plus  de  l'amitié  de  1 
compter)  que  des  engaget 
prendre.  Je  sçay  de  ban 
a  est^  très  sensible  à  ce  qu 
de  y.  M.,  et  surtout  de 
c'est  luf  qui  a  voulu  elTec 
Il  a  paru  mesmea  par  ses  d 
enrie  d'achever  un  ouvrage 

Cependant,  Sire,  je  ne  c 
ce  que  je  reçoive  les  ordi 
l'honneur  de  l'informer  de 
tiquer  icy  en  [)areille  occi 
présent  ans  commissaires; 
point.  Quand  Mr  Youl  fil 
senreté  du  commerce  dea 

1)  qa'iTsntsgeui. 

2)  Voir  Damoat,  TU  [i),  p.  3ÎS 
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ftfoit  trois  commissaîros  et  leur  donna  i  chacun  quatre 
mille  eacuB  en  ducat*,  ce  qui  va  à  seise  mille  francs,  car 
OD  Bchepte  les  ducats  près  de  huit  francs  pièce.  Il  y  eut 
deux  raisons  pour  cela:  Tune,  que  le  baron  Youl  estoit 
bien  aise  de  faire  valoir  ce  traitté  (qui  en  soy  estoit  à 
la  rérité  de  conséquence)  par  de  pareils  présens  à  ceux 
qui  j  avoient  travaillé.  L'antre  raison  que  je  crois  la 
plus  forte  est,  qu'il  aime  les  présens  et  qu'il  eu  vouloit 
kj-môme  avoir  un,  comme  en  effet  le  roy  de  Suède  luy 
fit  donner  six  mille  escus  en  ducats. 

Si  donc  y.  M.  juge  que  ce  traitté-cj  ne  mérite  pas 
qu'Eile  fasse  des  présens  aux  quatre  commissaires,  il  me 
paroist  qu'on  devroit  au  moins  donner  au  comte  Polus. 
Cest  ordinairement  à  Okrielm  à  qui  l'on  donne,  lorsque 
c'est  luy  qui  travaille  pour  la  peine  qu'il  a  de  faire  les 
mémoires  9  de  former  les  articles  et  de  dresser  le  traitté; 
mais  il  n'a  rien  fait  en  celuy*cy.  Il  a  esté  effectivement 
malade  dans  le  commencement  et  a  fait  semblant  de  l'est re 
dans  la  suitie;  Polus  a  tout  fait  à  sa  place  et  a  eu  toute 
la  peine.  D'ailleurs  il  a  bien  servy,  et  comme  il  est  secré- 
taire  d'estat  des  affaires  étrangères  et  qu*il  est  très  per- 
suadé que  la  Suède  n'a  d'autre  intérest  que  demeurer  ^) 
onie  à  la  France,  c'est  une  occasion  de  luy  faire  publi- 
quement un  présent,  car  je  ne  sçay,  s'il  en  vondroit 
recevoir  autrement,  et  cela  ne  laisseroit  pas  de  contribuer 
à  le  maintenir  dans  ses  bous  senti  mens.  Je  crois  qu'estant 
aénateur  et  comte,  on  ne  peut  guères  luy  donner  moins  de 
trois  mille  escus  ou  quinse  cent  ducats  en  or.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  luy  en  donner  davantage.  On  donne  aussi 
quelque  chose  au  protocoliste.  Trois  cent  escus  en  argent 
blanc  ou  cent  ducats  en  or  suffisent.  Ce  sont  les  seuls 
présens  que  l'usage  authorise  icy  en  pareille  occasion. 

Du  surplus,  Sire  y  je  n'ay  rien  promis  à  qui  que  ce  soit, 


l)  de  émnearw. 


et  quand  on  aurait  signé  nommément  la  garentie  du  trailté 
de  Byswick,  T.  M.  n'en  seroit  pae  plue  engagée  pour 
cela.  Ainsi  Elle  peut  s'eiempter  de  faire  aucune  gratifica- 
tion; mais  je  ne  dois  pae  m'empescher  pour  cela  de  luj 
exposer  ce  qui  pourroit  estre  du  bien  de  son  sertrice  »prèa 
la  conclusion  de  ce  traitté,  quoiqu'il  ne  soit  pas  te]  que 
y.  M,  l'a  désiré  au  commencement.  Néantmoins,  si  Elle 
l'i^rée,  on  sera  très  attentif  dans  ces  commencemena  aux 
sentimens  que  Y.  M.,  témoignera  au  ro;  de  Suède  d'amitié 
ou  d'indifférence.  Le  comte  Osenstiem  luy  a  toujonn 
voulu  persuader,  que  V.  M.  ne  cherchoit  qu'à  le  détacher 
des  allies  et  qu'après  cela  Elle  le  négligeroit  et  que  les 
Buittes  de  cette  alliance  aeroient  funestes  &  la  Suède.  Lee 
autres  l'ont  oasaré  du  contrare,  V.  H.  justifiera  l'un  on 
l'autre  selon  qu'Elle  troittera  le  roy  de  Suède.  O'eet  un 
prince  qui  demeure  opiniâtrement  attaché  à  ce  qu'il  a 
une  fois  conceu.  U  est  déjà  très  prérenn  par  tout  ce 
qu'il  a  ouy  dire  de  grand  et  de  merveilleux  de  V"  M^,  et 
il  est  vray  que  sans  sa  fermeté  inébranlable  à  vouloir 
s'allier  avec  V.  M.  jamais  on  ne  seroit  venu  à  bout  dn 
comte  Oxenstiern. 

Mr  li'iper  m'a  fait  prier  très  instamment  que  le  roj 
son  maistre  n'eût  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  la  Frmnce, 
comme  le  comte  Oxenstiern  le  luf  a  pronostiqué,  et  m'a 
fait  demander,  si  l'on  ne  pouvoit  pas  espérer  qu'il  receût 
quelques  marques  de  l'amitié  de  V.  M.  Il  j  a  deux 
choses  principales  qu'ils  souhaitent  icy ,  l'une  de  faire  un 
traitté  de  commerce,  l'autre  dVstre  payé  do  reste  des 
subsides.  Je  n'ay  pas  promis  ni  l'un  ni  l'autre,  ny  de 
voix,  ny  par  escrit,  et  comme  V,  M.  ne  veut  pas  hire 
de  traitté  de  commerce  et  qu'Elle  n'a  pas  dessein  de 
payer,  au  moins  si  toat,  le  reste  des  sobeîdes,  il  me 
paroist  qu'il  y  a  un  moyen  d'éloigner  pour  longtemps  la 
demande  des  subsides,  c'est  de  faire  présent  au  roy  de 
Suède   de  l'obligation  des  cinquante  mille  escus  qu'il  doit 
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à  V.  M.  J'avois  déjà  propose  de  luj  en  faire  la  remise 
à  son  avénemenfc  à  la  couronne  ^);  mais  V''^  M^^  ne  jugea 
pa«  à  propoi  de  ie  faire,  peut-estre  parce  qu'il  n'j  avoit 
alors  nulle  occasion  qui  pût  servir  de  prétexte.  Le  renou- 
Tellement  d'amitié  peut  donner  lieu  à  faire  ce  présent. 
Ce  n^est  paâ  que  qui  que  ce  soit  m'en  ait  rien  dit  que 
Mr  Wrede,  président  des  finances,  qui,  après  m'avoir 
parlé  ces  joan*cj  des  subsides  qui  estoient  deus,  me 
demanda  ce  que  c'estoit  qu'une  obligation  que  le  roj 
son  maistre  devoit  à  V.  M.,  et  de  combien  elle  estoit. 
11  ne  m'en  dit  rien  davantage.  Ces  sortes  de  choses  ne 
se  demandent  point;  mais  je  vois  bien  que  cela  seroit 
agréablement  receu ,  et  que,  si  on  leur  en  faisoit  un  présent, 
de  longtemps  ils  ne  parleroient  de  subsides,  sans  compter 
qu'une  pareille  chose,  dont  aussi  bien  V.  M.  ne  tirera 
jamais  rien,  préviendroit  merveilleusement  le  roj  de  Suède 
et  ne  poarroit  jamais  estre  plus  utilement  employée. 

Votre  Majesté  jugera  mieux  que  je  ne  puis  faire,  si  Elle 
a  besoin  de  la  Suède;  s'il  est  de  son  intérest  d'attacher 
entièrement  le  comte  Piper  à  la  France  qui  y  est  déjà 
tout  porté.  Il  aime  l'argent,  mais  il  ne  prend  jamais, 
pas  même  des  particuliers,  que  quand  il  rend  service  et 
après  que  le  service  est  rendu.  Ce  seroit  donc  à  cette 
heure  une  occasion  de  luy  faire  un  présent.  Je  crois 
qu'il  le  recevroit  encores.  Je  n'en  suis  pas  entièrement 
assuré.  Il  sçait  que  Y.  M.  a  donné  cy-devant  par  exemple 
dix  mille  escus  à  Mr  Weling.  Ainsi  on  ne  peut  en 
rabattre  beaucoup,  et  je  crois  qu'on  ne  peut  (en  cas  que 
y.  M.  luy  fasse  donner)  luy  donner  au  moins  de  huit 
mille  escus  encores.     11  fau droit  que  ce  fût  en  ducats. 

Pour  ce  qui  est  de  Guldenstolpe ,  cest  un  malheur 
qu'il  ne  soit  pas  si  bien  auprès  du  roy  de  Suède.    Cepen- 

nt  il  fait  tout  de  son  mieux,  veu  Testât  présent  de  ses 


l)  Voir  ci-dessuB  II,  p.  356  et  suIt.,  360  et  suiy. 


affiiirea,  car  il  ap 
Wrede   me   l'a   c 

rompu  bien  des  desseins  du  comte  Oienatiern  et  que,  s'il 
se  maintient  dans  la  chancellerie,  il  sera  très  atile  à 
T.  M.  Je  ne  \ttj  &j  rien  promis;  mais  il  m'a  para  à 
quelques  discours  de  sa  femme,  qu'il  croit  avoir  mérita 
quelque  chose  et  qu'il  s'^  attend  en  tout  cas.  8Î  T.  Ht. 
veut  le  gratifier  de  quatre  mille  escus,  Elle  ne  \ay  don- 
nera rien  à  la  fin  de  l'année,  s'il  est  alors  hors  de  h 
cbancellerie ,  et  s'il  j  est  encorea,  i)  gagnera  bien  l'argent 
que  T.  M.  luy  pourra  faire  donner. 

Celuy  qui  a  le  plus  mérité  et  à  qui  il  faut  donner  le 
moins  eut  celui  qui  a  fait  agir  Mr  Piper.  Il  est  demeuré 
près  d'un  mois,  saaa  aller  à  une  commission  que  le  ro;  luy 
a  donné,  et  quelque  ordre  qu'il  ayt  eu  de  partir,  il  n'a 
pas  voulu  quitter  Stockholm  que  cette  affaire  n'ait  esté 
finie.  Aflseurément  il  a  beaucoup  hasardé  d'oser  se  charger 
d'une  pareille  commission  auprès  de  Piper,  Personne  autre 
que  luy  n'auroit  osé  le  faire.  Cependant  comme  je  Injr 
a^  déjà  donné,  ce  aeroit  asses,  si  V.  M.  le  vouloit  bien 
gratifier  de  mille  eacus.  V.  1S.,  k  qui  j'ay  rendu  un  compte 
exact  de  Testât  de  la  Suède ,  du  crédit  que  ces  Hn  j 
ont,  de  leur  bonne  volonté  et  de  ce  qu'iU  ont  fait,  jugera, 
s'il  eat  de  son  service  et  de  son  intérest  de  les  récom- 
penser des  services  passes  et  de  les  conserver  pour  con- 
tiuuer  À  en  rendre  à  l'avenir. 

Je  ne  mauqueray  pas,  Sire,  d'appuyer  la  justice  des 
prétentions  de  Mr  l'eveaque  de  Munater,  pour  maintenir 
la  religion  catholique  dans  le  baillage  de  Wildebauaen  '} 
Bur  le  pied  de  1624  *).  Le  roy  de  Suède  ne  le  peut  guèrea 

1)  WUdhauaea  ou  Wildeihausen  lor  h  Eonta,  lar  le  Unitoi— 
iId  oi-devAnt  dachi  ds  Brème,  au  sad-oncat  de  cette  ville. 

2)  Voir  SUT  1*   date  du   1    Janvier   1624,  fixée  pou  lea  alftû 
ecclégiastiques  dans   te  traita  de  la  paii  de  Weatpholie,  «avoir  da» 


et  le  tîttre  eo  vertu  <)iiquel  il  possède 

de  Holstein  Oottorp  est;  toujours  au 
t,  stile  nouTesu. 
stre  éo. 

A  Stockholm  le  2S  Juillet  1698. 

irintion  de  le  retirer  en  oonsidéntion  de  u 
afikires  dËl&brées. 


demandé  avec  beaucoup  d'instance  à 
n  de  retourner  auprès  d'Elle,  Je  suie 
leaucoup  de  plaisir,  tant  que  j'ay  ora 
B  à  Bon  aerrice.  Si  je  n'y  ay  pas  réussi 
lie  souhaité,  je  supplie  très  humblement 
latdonner  et  de  vouloir  me  permettre 
t  la  mauraise  eftison.  Ma  saoté  est 
B^onr  que  j'ay  fait  en  ce  pays-cf  qui 
or  one  personne  qui  commence  à  avoir 
re,  mes  affaireB  sont  encore  en  plus 
me  absence  de  près  de  viogt-eept  ans 
royaame.  Tout  ce  que  je  regrette, 
B  avoir  pas  mieux  employé  pour  votre 
uroia  rien  à  me  reprocher,  si  ma  caps- 
t  mon  zèle. 
)8tre  &o. 


i'  article  de  r/krirsniMfwn  paeù  Canano- 
igeit$t,   QhJUaD^,  Manuel  diplomal.,  tntduct. 

lie,  I,  p.  17  et  luÎT. 
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n   envoia  à   H.   le  m 
signé)    pUiaante   bu 

pièce  k  ton  nom  ;  l'étiré  oe  que  lea  commÏMaiia  suMoii  loi 
ont  dit  tanohutt  1>  qucetioii  ;  lequel  de  et»  trou  tennet 
g^réaiwiuie,  trè»  puiuant  ou  fiaerie  BoTsle  Hqeri4"  aenit 
le  plni  coDfentbte  ni  ptriuit  de*  rois;  tonche  eo  pasmit 
Ua  gratifiriHoai  qu'il  ft  propiMJes  an  nn  de  Frauce  et 
TMomintDde  sod  «ecrjuire  à  U  bienreilUne»  du  BeciAain 
d'«tot 

Monsieur. 

J'sf  receu  ]&  lettre  que  raua  m'avee  foit  l'honneur  de 
■n'écrire  le  8'  de  ce  mois. 

J'ay  cru  devoir  joindre  nue  copie  du  traitté  que  j'ftf 
■igné  >),  où  j'ay  marqua  les  principaux  endroits,  afin  que 
TOUB  les  trouviee  plus  aisément.  Le  roy  me  pourroit  croire 
un  gros  seigneur,  &  voir  tons  les  titres  que  j*ay  adjonté 
à  mon  nom  *);  mais,  Monsieur,  si  on  Rvoit  mia  au  bout 
cent  trente-cinq  mille  francs  que  je  dois  sur  la  charge 
de  l'ordre*),  et  deax  cent  quatre-vingt  mille  sur  la  terre 
de  Botssy^),  on  trouverait  qu'il  en  faut  bien  nbatre. 
Quoique  je  croyoia  n'avoir  rien  oublié  dans  le  compte 
que  j'ay  l'honneur  de  rendre  au  roj,  il  m'est  néantmoins 
écbapé  de  faire  savoir  ft  Sa  Majesté,  que  lea  commissaires 
suédois  m'ont  dit,  qu'ils  croyoieut  que  le  mot  de  très 
puissant  estoit  plus  convenable  en  parlant  des  ruya  que 
eànj  de  sérénissiine,   et  qu'ils  me  prioieot  de  aavoîr  de 

1)  Toir  ci-deuoui  p.  386  et  loiv. 

1)  Ce*  titrée  ne  es  (rooTant  pw.dtei  le  teile  du  traité,  citj 
oi'danoua  p.  386. 

3)  S*Toir  de  l'ordre  du  Saint-Eiprit.  Toir  plu»  bai  dan>  la  Bio- 
graphie de  H.  d'Avam. 

«)  Soui7  Tillage  à  l'alentour  de  Pari»,  eoit  dam  le  dfpartonei. 
de  Beine  et  Uame,  «>it  dans  celui  de  Seine  et  Oi^e. 
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Sa  Majesté.  »\  Elle  ne  jugeoit  pas  à  propos  que  ses 
ministres  ne  se  servissent  plus  du  mot  de  sérénissiiue, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  petit  prince  de  l'empire,  qui  ne 
se  fasse  traitter  de  sérénissime  et  que  le  roy  de  Suède 
se  râlera  sur  les  sentimens  de  Sa  Majesté.  Je  leur  ay 
remontré,  que  les  princes  de  l'empire  prenoient  aussi  le 
tittre  de  très  paissant.  Ils  m'ont  dit  que,  si  V^^  M*^  le 
jugeoit  à  propos,  les  roys  ne  se  serviroient  plus  que  de 
Sacrée  Boyale  Majesté  ^  qui  ne  pourroit  estre  commun 
avec  les  autres  princes,  et  m'ont  prié  de  me, donner  l'hon- 
neur d'en  escrire  à  Sa  Majesté. 

J'appréhende,  Monsieur,  que  Sa  Majesté  n'ait  esté  im- 
portunée de  toutes  les  gratifications  que  je  luy  ay  pro- 
posées. Cependant  j'espère  qu'Elle  ne  le  trouvera  pas 
znanvaiB,  puisque  je  ne  l'ay  engagé  à  aucune;  que  mesme 
je  ne  les  luy  demande  pas  et  que  je  ne  fais  qu'exposer 
ce  que  je  crois  estre  du  bien  de  son  service,  et  je  puis 
vous  assurer  que  tout  ce  que  j'ay  mandé  là-dessus  est 
très  vray  et  que  rien  ne  démentiroit  plus  le  comte  Oxen- 
stiem  que  le  présent  que  l'on  feroit  de  l'obligation  au 
roy  de  Suède. 

J'adjouteray  néantmoins,  Monsieur,  à  tout  cela  une 
très  humble  prière  en  faveur  de  mon  secrétaire,  qui  a 
extrêmement  travaillé  dans  cette  affaire- cy  avec  beaucoup 
d'exactitude  et  de  diligence. 

Je  suis  &c. 

'A  Stockholm  le  30«  Juillet  1698. 

Les  sigets,  traités  dans  cette  lettre,  sont  les  suivants:  une 
observation  que  H.  d'Avanx  se  pennet  de  faire,  relative  à 
une  des  remarques ,  faites  par  le  roi  de  France  sur  le  traité 
que  la  Suède  a  oondu  avec  l'Angleterre  et  les  États  Généraux  ; 
diverses  considérations  de  T  ambassadeur,  se  rapportant  tant 
à  ce  traité-là,  qu*à  celui  que  la  Suède  et  lui  viennent  de 
signer»  tendant  à  prouver  qu'il  a  bien  fait  en  conduisant 
Tafiaire  à  fin;  que  M.  Oxenstieni  s'est  avisé  un  instant  de 
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youloir  empêcher  la  ratifloation  da  traité,  fut  ayec  la  France, 
mais  qu'il  a  changé  de  sentiment,  après  avoir  parlé  au  roi; 
un  discours  qu'il  a  eu  avec  M.  Guldenstolpe  sur  le  troisième 
article  du  traité,  fait  par  la  Suède  avec  l'Angleterre  et  les 
Proyinces- Unies,  et  sur  la  difficulté  qui  regarde  le  maintien 
de  la  religion  catholique  dans  le  bailliage  de  Wildhansen; 
un  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  baron  Jnel  sur  une  sem- 
blable difficulté  qui  s'est  présentée  dans  la  Tille  de  Kim, 
et  sur  un  mémoire  que,  d'après  le  dire  de  M.  Jnal,  K. 
Snolsky  aurait  dressé  là-dessus;  le  contentement  de  MM. 
Polus   et   Bergenhielm   de   la   conclusion   de  l'allianoe;  les 
services*,  rondus  par  M.   Pinder  à  l'égard  de  l'alliance  de 
Suède;  le  désir  qu'a  M.  Guldenstolpe ,  que  le  roi  de  France 
ne  remette  non   seulement  l'obligation  que  le  roi  de  Suède 
lui  doit,  mais  qu'il  paie  aussi  une  partie  des  subsides,  dos 
à  la  Suède;  une  conversation  qu'il  a  eue  avec  M.  Ghilden- 
stolpe  et  M.  Juel  sur  la  question,  si  le  roi  de  Banemare 
ne  pourroit  pas  entrer  dans  l'alliance,  faite  par  la  France 
avec  la   Suède;  pour  lui,  il   est  persuadé  qu'une  pareille 
admission  détacherait  la  Suède  encore  davantage  du  parti  des 
alliés;  il  déclare  avoir  reçu  la  lettre  de  change  que  le  roi 
de  France  lui  a  envoyée,  mais  il  n'en  disposera,  qu'après 
avoir  été  instruit  du  bon  plaisir  de  S.  M.j  on  s'est  plaint 
à  la  cour  oil  il  est  de  ce  que  M.  Bonrepaus  avait  dit  à  M. 
Heinaius,  que  M.  d'Avaux  lui  avait  fiût  parvenir  le  traité, 
fait  par  la  Suède  avec  l'Angleterre  et  les  Ëtats  Généraux; 
l'homme  de  la  chancellerie  lui  a  communiqué  un  acte  de 
confirmation,  que  le  roi  de  Suède  vient  de  donner  à  l'élec- 
teur de  Brandebourg  d'un  des  deux  traités,  que  M.  BieUce 
a  fidts  en   1696   avec  cet  électeur;  la  même  personne  lui  a 
appris  que  le  comte  Staremberg  demande  le  renouvellement 
d'un  traité,   £ût  jadis  par  l'empereur  avec  la  Suède,  èhoee 
d'aussi  peu  de  eonaéquenoe  que  celle  qui  précède;  l'ambas- 
sadeur a  remis  au   roi   de  Suède  la  lettre  de  S.  M.  qui 
regarde  le  mariage  de  la  princesse  de  Suède;  quelques  nou- 
veaux  tours  de  jeunesse  du   roi  de  Suède  et  du  due  de 
Hoktein;  la  sentence,  prononcée  par  le  parlement  contre  un 
prêtre,  qui  a  donné  lieu  au  clergé  de  manifester  son  restm« 
timent  contre  le  roi  par  trois  sermons,  prêches  le  demia 
dimanche  en  trois  éig^isee  dilBrantes  sur  le  même  texte. 


lettr«  dont  T.  H.  m's  honora  Is  !(>•  de 

:  V.  M.  que  je  n'sjr  pu  paas^  légiromant 
r  la  Suède,  fait  avec  l'Angleterre  et. les 

Je  l'a;  leu  et  releu  avec  attention. 
lO  partie  des  remarques  qui  tont  conta* 
re  de  V.  M.;  mais  je  dois  dire  à  l'égard 
;arde  le  6*  article,  qn'il  est  bien  my 
Lissances  déclarent,  qu'elles  ne  dérogent 
s  traittes;  mais  cela  s'entend  des  traittea 
tr'eux  et  dont  Hekeren  a  stipulé  la  cod- 
oint  du  tout  de  ceux  de  1681  et  1688  ■), 
i  plus  et  qui  sont  les  plus  considérables, 
les  Estats  Généraux  ont  demandé  qn'on 
leux  traittes  dans  celuj  qu'ils  viennent 
le  y.  M.  aura  pu  voir  par  le  projet  que 
'  de  luy  envoyer  '),  en  quoj  ils  estoient 
z  par  Lillierot  et  par  le  comte  Oxenstiem; 
Suéde  l'a  absolument  refusé,  et  j'ay  pris 
re  observer  &  V.  M'*  dans  ma  lettre  du 
[uelle  V.  H.  me  fait  l'honneur  de  répondre 

les  articles  6  et  6  du  projet  de  Lillierot 
*ez  ^. 

e  qni   estoit  de  grande  conséquence  ne 
'auray  l'honneur  de  répondre  aux  autres. 

est  dît  dans  plusieurs  articles,  et  par- 


1681  eat  celui  qui  a  IM  oondu  ik  Is  Haje  entre 
rinoee-Uniee  le  '^^-    Voir  Dûment,  VH  (i), 

trùt£  de  1683  eit  râlni  qui  a  £U  oonolo  par  la 
I  Q6a6nm  et  avec  d'autna  paiiiiDce*  le  IB  Hsrs. 
(ï),  p.  s;  et  «iT. 

p.  246,  Z47.  3)  Toii  plni  haut  p.  305. 
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ticulièramenli  dans  le  4'  et  dana  I 
ceBaammeiit  et  aaas  Jélay  du  s 
sera  attaquée  ;  maïs  j'ay  cousidér 
u'estoit  point  par  une  mauvaise 
cela  estoit  rois,  et  que,  quand  ili 
coasentoient  alors  de  stipuler  av 
mutuelle  ea  termes  aussi  fnrniels, 
quée.  D'ailleuru  j'aj  veu  dans  les 
ne  désiroit  pas  cette  ddffensi^  rautu 
me  deffendoit  de  l'engager  direut 
d'entrer  en  guerre  pour  sousteni 
SuÔde,  de  sorte  que  moy-méme,  ' 
tions  do  V.  M.,  j'a;  offert  aux  Si 
de  deffense  mutuelle)  que  je  l'a 
trois  mémoires,  soit  à  Piper,  soit 
af  rendu  compte  à  V.  M. 

Enfin,  voyant  que  dans  ses  dei 
parloit  que  du  maintien  de  la  pai 
tion  de  secours,  je  u'ay  pas  cru 
eet  Tray  que  j'aurois  pu  proposeï 
quelqu'un  contrevenoit  à  la  paix  g 
des  secours,  maie  sans  compter 
d'alléguer  et  que  j'aurois  cru  s{ 
de  V.  M.,  j'ay  encoro  considéré 
u'eet  pas  réglé,  cette  clause  u'opèr 
soit  que  l'on  mette  „coucerteront 
faire  réparer  le  tort.  Tait  à  ceit 
„se  donneront  du  secoure",  sani 
c'est  presque  tout  de  mesme,  puise 
de  ces  deux  articles  dépond  de  Is 
à  qui  on  demandera  le  secoure,  e 
de  décider,  qui  troublent  la  pa 
qui  poursuivroit  les  droits  légitii 
queroit  en  haine  de  cette  poursu 
cile  de  juger  la  question  en  favei 
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Oatra  cela  j'aj  cru  et  je  puii  dire  arec  quelque  fond* 
ment,  que,  si  je  demandois,  qu'on  adjout&t  cette  claui 
Mir  ce  qu'ils  l'ont  mis  dans  leur  traittâ  arec  PAngleten 
et  la  Hollande,  outre  que  je  n'osois  lear  faire  voir  qu 
j'iToia  ce  traitté,  sans  hasarder  de  perdre  cntiâremei: 
Oaldenstolpe,  que  le  comte  Oienatiem  eu  auroit  acca>< 
fa/  cru,  die-je,  que  c'en  seroit  aaaei  pour  empescher  1 
conclusion  du  traitté,  car  une  dea  principales  raiseii 
dont  ou  n'est  aervy,  comme  j'ay  déjà  eu  l'honneur  de  I 
mander,  a  est4  qae,  si  Dieu  disposoit  du  toy  d'Espagn 
et  que  Votre  Majesté  roulAt, soutenir  tes  droits  de  Mor 
seigneur  le  dauphin,  l'empereur  ne  manquerait  pas  d 
fsira  passer  des  trouppes  en  Allemagne,  et  alors  Y.  K 
leroit  en  droit  de  dire,  qu*Blle  est  attaquée,  et  eux  i 
troureroîent  engagez  dans  la  guerre,  ce  que  le  toj  d 
Suède  veut  absolument  éviter.  J'ay  aussi  fait  réfleziou 
Sire,  que  Litlierot  ayant  estendu,  autant  qu'il  tuy  a  est 
possible,  les  obligations  de  son  traitté,  au  personne  n 
le  contredisoit  (i^'  Anglois  et  les  HolJandois  soubaitan 
d'en  ftire  encore  davantage),  si  je  voulois  eiiger  icy  le 
loémefl  choses,  j'y  trouverois  mille  obstacles,  et  qu'il  n 
ftljoit  point  se  &ire  une  affaire  pour  une  chose  que  *¥ 
Kf.  ne  Boubaitoit  pas. 

Mais,  Sire,  ce  qui  m'a  le  plus  déterminé  à  passer  pai 
dessus  cette  considération- là  et  toutes  les  antres  qui  au 
roient  pu  m'empescher  de  signer  le  traitté,  a  esté  1 
réflexion  qne  j'ay  faite,  que,  ne  pouvant  pas  empêche 
ce  qui  estoit  déjà  fait ,  je  ne  devois  m'appliquer  qu'à  em 
peacher  qu'on  n'en  fit  pas  davantage,  ce  que  je  ne  pou 
vois  faire  qu'en  signant  un  trutté,  quelque  simple  qu'i 
fEtt;  que,  si  je  ue  le  signois  pas,  le  comte  Oienstieri 
qui  avoit  déjà  trouvé  moyen  de  faire  changer  l'article  qU' 
e  roy  de  Suède  m'avoit  fait  offrir  et  qui  l'avoit  engag< 
wndant  ce  temps-là  à  faire  un  traitté  avec  l'Angleterr 
it  les  Estats  Généraux,   trouveroit  mille  raisons  (si  um 
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fois  nous  nous  séparions  sans  rien  faire)  ponr  porter  aon 
maître  à  augmenter  ses  engagemens  avec  l'Angleterre  et 
les  Estats  Qénéraux  sous  prétexte  de  Texplication  de  l'ar- 
ticle B^  et  à  former  tout  de  nouveau  la  mesme  ligue,  que 
V.  M.  a  dissipée  par  la  force  de  ses  armes.  Y.  M.  sera 
sans  doute  informée ,  que  le  roj  d'Angleterre  travaille  for- 
tement à  rétablir  cette  ligue,  en  quoy  le  comte  Ozenstiem 
l'auroit  secondé  t>*és  volontiers;  mais  moy  ajant  à  cette 
heure  signé  un  traitté  avec  le  roj  de  Suède,  il  se  trouve 
engagé  à  ne  rien  faire  de  contraire  à  ce  traitté,  nj  qui 
soit  contre  les  intérests  de  Y.  M.  Ainsi  le  comte  Ozen- 
stiern  ne  pourra  pas  estendre  l'explication  du  S*'  article 
à  autre  chose  qu'un  traitté  de  commerce,  comme  on  m'as- 
sure que  c'a  toujours  esté  le  dessein  et  comme  j'y  vois 
beaucoup  d'apparence.  Cependant,  Sire,  j'ay  appris  par 
l'homme  de  la  chancellerie,  que  le  comte  Oxenstiern  qui 
fait  agir  presque  tous  les  ministres  estrangers  qui  sont 
icy,  a  obliger  ^)  le  résident  d'Angleterre  à  demander  au 
roy  de  Suède  de  vouloir  bien  envoyer  des  commissaires  à 
la  Haye,  pour  y  travailler  en  exécution  du  B^  article  de 
leur  traitté,  à  quoy  on  a  répondu  que,  quand  le  roj 
d'Angleterre  auroit  envoyé  ses  commissaires  à  la  Haye, 
le  roy  de  Suède  ne  manqueroit  pas  d'y  envoyer  les  siens. 
Enfin ,  Sire ,  j'ay  considéré  que  la  Suède  après  la  paix 
de  Nimègue  a  voit  fait  deux  démarches  considérables,  l'une 
de  se  détacher  des  intérests  de  V.  M.,  l'autre  de  s'unir 
étroitement  avec  vos  ennemis,  estant  entrée  dans  leur 
ligue,  et,  pour  mieux  dire,  en  ayant  jette  elle-même  les 
premiers  fondcmens,  et  il  m'a  paru  que  je  ferois  beau- 
coup, si  j'empeschois  qu'elle  ne  fist  à  présent  les  mêmes 
choses.  Il  est  certain  que,  le  traitté  estant  signé,  elle 
ne  peut  plus  entrer  dans  la  ligue,  et  si  elle  ne  s'est  pas 
liée    d'intérest   avec    Y.   M.   préférablement  à   toutes   les 

1}  oblige. 
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autres  paistanoes  de  TEurope,  quojque  les  tuteara  reos- 
sent  projettée,  et  que  depuis  cela  le  roj  de  Suède  Teùt 
souhaité,  c'estoit  toujours  beaucoup  de  mettre  cette  cou- 
ronne en  e«tat  de  rentrer  entièrement  dans  la  suitte  dans 
866  véritablee  intérests.  J'aj  donc  cru,  Sire,  par  toute 
sorte  de  raisons,  que,  pourveu  que  je  n'admisse  aucune 
restriction  au  traittë  de  Biswiok  et  que  je  stipulasse  Je 
maintien  de  la  paix  en  général,  sans  en  excepter  formel* 
lement,  ni  tacitement  aucune  partie,  le  traitté  que  je 
ferois  seroit  toujours  avantageux  à  V.  M.,  soit  pour  dis* 
nper  les  desseins  de  ses  ennemis,  soit  pour  jetter  les 
fondemens  d'une  plus  étroitte  liaison  a?ec  la  Suède.  Je 
puis  dire  que  je  vois  encores  mieux  depuis  la  signature 
de  ce  traitté,  de  quelle  nécessité  il  estoit  de  le  conclurre. 
Olîrerskrantz  et  Lillierot  ont  esté  fort  surpris,  que  le 
comte  Oxenstiem  n'eût  pu  faire  traisner  cette  affaire  jus- 
qu'à leur  arrirée.  lia  s'estoient  si  fort  hastez  pour  cela, 
que  Lillierot  qui  est  très  incommodé  d'un  asthme,  depuis 
qu'il  est  arrivé  à  Hambourg,  et  qui  a  toujours  esté  fort 
doucement,  a  quitté  sa  femme  à  trois  journées  d'icy  et 
s'est  rendu  en  diligence  à  Stockholm;  mais  il  est  venu 
trop  tard. 

y.  M.  sera  mesme  surprise  d'aprendre,  que  quelques 
commissaires  de  la  chancellerie  ont  fait  des  remarques  sur 
ce  tnûtté,  dont  le  comte  Oxenstiern  a  témoigné  vouloir 
86  servir  pour  en  empescher,  s'il' lu j  est  possible,  la  rati- 
fication, quoiqu'il  n'ait  ozé  le  faire  ouvertement.  Ces 
commis,  qui  sont  ceux  de  Piper  et  par  conséquent  op- 
poses ')  Oxenstiern,  ont  demandé  à  un  commis  qui  est 
dépendant  de  luj,  comment  ce  ministre  avoit  disputé  pen* 
dant  six  mois  pour  signer  à  la  fin  ce  que  Y.  M.  a  sou* 
haitté  et  plus  qu'Elle  n'a  demandé,  pourquoy  faire  diflS- 
c  'té  de  maintenir  le  traitté  de  l'empire,  fait  à  Bjswick, 

')  opposez  à. 


'  Après  cela  de  maintenir  bd  lenr  «ntier  nuu 
«ulement  ce  traitté-là,  mais  touB  leii  antres  qui  ont  eeté 
sita  danu  le  même  lieu;  qu'oD  ne  pouvoit  paa  entendra 
lutre  chose,  quand  on  pose  pour  fondement  d'un  traitt4 
e  maintien  de  la  tranquillité  publique,  rétablie  dana  l'En- 
ope  BouB  la  médiation  du  roj  de  Suède  et  que  l'on  con- 
fient de  maintenir  la  paix  générale  dans  l'Europe;  que 
:ette  pait  générale  eutoit  donc  celle  qui  a  esté  faite  par 
a  médiation  du  roy  de  Suède.  Le  comte  Oienstiem,  à 
[ui  on  a  rapporté  ces  discours,  en  a  voulu  profiter  et  en 
k  dit  quelque  chose  au  roy  comme  pour  le  sonder;  mais 
l'y  ayant  pas  trouvé  son  compte,  il  n'a  osé  pousser  cette 
iffaire  plus  loin. 

J'ay  parlé  depuis  deux  jours  au  comte  Ouldeuetolpe ,  et 
ïomme  il    sçait   que  j'aj  le  traitté  qu'ils  ont  signé  aveu 
'Angleterre   et   les  Estats   Généraux,  je   ne   luy  ay  pas 
lissimulé  ce  que  Y.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander, 
9t  particulièrement  sur  l'engagement  que  le  toj  de  Suède  r 
>rend  dans  le  8°  article  de  nommer  des  commissaires  pour 
examiner    et   renouveller  les   anciens   traittez,    tant  pour 
istablir   une   plus   étroite   amitié,    que  pour  le  commerce 
ic  ').     Il    m'a    protesté    qu'on    n'avoît  jamais   eu    icy   en 
rcue    que   le    commerce;   que  Lillierot  avoit  couché  de  la    a 
lorte   cette   période  de  son  chef  et  peut-estre  de  concert    fl 
ivoc  d'autres;  qu'il  s'en  estoit  bien  apperceu;  que  c'eeloit    m. 
par   cette   raison  qu'il  m'avoit  si  fort  pressé  de  conclure,^   _ 
BStaot    persuadé   que,    si  je   ne    l'avois   pas   bit  et  qu'ils 
n'eussent   pris   aucun   engagement  avec  V.  M.,  on  auroit-.-~ 
donné   une    toute   autre  interprétation  h  cet  article  qu'oii^^ 
ne  fera  i.  cette  heure  et  que  la  Suède  auroit  esté  indubi-^^ 
tablument  eutraisnée  dans  les  intérests  des  alliez,  au  liea^^ 
que,  si  à  présent  le  comte  Oxenstieru  proposoit  la  moindre-^ 
chose,  on  lu;  objeuteroit  tout  auseitost  le  traitté,  EsitaV'   -^^ 


1)  Voir  plu»  h»iit  p.  317. 
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Y'^  Majesté,  qui  ne  leur  permet  pas  de  rien  faire  de  con- 
traire à  ses  intéreats,  ce  qui  l'arresteroit  tout  court. 

Je  luy  ay  parlé  de  la  difficulté  qu'ils  font  de  maintenir 
la  religion  dans  le  baillage  de  Wildshausen  sur  le  pied 
qu'elle  estoit  en  162é.  Il  a  d'abord  pris  feu  et  m'a  allégué 
force  méchantes  raisons;  mais  à  la  fin  il  n*a  eu  ri  eu  à 
dire,  quand  je  luj  ay  représenté  que  le  tittre,  en  vertu 
duquel  le  roj  de  Suède  po:isédoit  ce  baillage,  décidoît  la 
question.  Il  m'a  seulement  répondu  que  c'estoit  une 
affaire  qui  regardoit  l'empire  et  qu'elle  se  traitteroit  à 
Satis  bonne. 

Il  m'a  paru  par  ces  discours  qu'ils  soupçonnent  icy, 
qu'il  se  forme  quelqu'union  secrette  entre  V.  M.  et  les 
princes  catholiques,  et  pour  ne  pas  séparer  les  choses 
qui  regardent  la  même  matière,  j'auraj  Thonneur,  Sire, 
de  dire  à  Y.  M.,  que  le  baron  Youl  dit  il  j  a  trois 
jours,  que  le  ministre  de  Y.  M.  à  Batisbonne  s'y  estoit 
plaiut,  que  les  protestans  de  la  ville  de  Eirn  ^)  en  vou- 
loient  chasser  les  catholiques  que  Y.  M.  y  avoit  establis, 
et  qu'il  avoit  déclaré  que  Y.  M.  pourroit  bien  employer 
la  force  de  ses  armes  pour  faire  rendre  justice  à  ces  catho- 
liques; qu'on  avoit  esté  fort  étonné  et  fort  émeu  de  ce 
discours  à  Batisbonne  ;  que  les  ministres  des  princes  pro- 
testans s'estoient  assemblez;  qu'ils  avoient  choisy  Snolsky, 
ministre  de  Suède,  et  le  ministre  de  Brandebourg  pour 
en  faire  des  plaintes  à  l'envoyé  de  Y.  M.  et  pour  dresser 
des  mémoires  que  les  ministres  protestans  doivent  avoir 
envoyez  à  leurs  maistres;  que  ces  mémoires  Contiennent 
trois  choses:  V.  Si  Y.  M.  estoit  en  droit  d'employer  ses 
armes  pour  faire  exécuter  une  chose  dans  l'empire;  2^.  Si 
V.  M.  pouvoit  exiger  aucune  chose  en  faveur  de  la  religion 
dans  les  lieux  où  les  roys  de  France  n'avoient  pas  fondé 

I  églises,  sur  quoy  je  pense  que  Mr  Toul  n'est  pas  bien 


':)  ^A  l'ouest  de  Crentznach. 
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esté  vray,  soit  que  la  comte  Oxenstieni  l'ay  ^  fait  changer 
de  sentiment. 

On  m'a  dit  que  sur  le  compliment  que  j'ay  fait  au 
roy  de  Suède  touchant  l'alliance  il  avoit  ordonné  la  se- 
maine dernière  à  Patmquist  de  témoigner  à  Y.  M.  la  joye 
qu'il  aroit  de  s'estre  allié  avec  Elle. 

Quelques  Suédois  m'ont  parlé  sans  doute  à  dessein  des 
présens  magnifiques  que  Y.  M.  avoit  faits  aux  ministres 
de  Danemark  après  la  conclusion  de  quelque  traitté.  Comme 
je  ne  sçay,  quels  ont  esté  ces  présens,  ni  quel  a  esté  le 
tndtté,  je  n'ay  rien  répondu;  mais  pour  M.  Guldenstolpe, 
il  m*a  demandé,  si  Y.  M.  ne  Touloit  rien  faire  pour  témoig- 
ner quelque  considération  pouf  le  roy  de  Suède  et  con- 
fondre  le  comte  Oxenstiem,  qui  a  toujours  assuré  que 
V.  M.  n'auroit  aucun  égard  pour  luy,  aussitost  que  l'al- 
liance seroit  faite.  H  m'a  parlé  des  subsides  qui  sont 
encores  deus.  J'ay  bien  veu  que  Wrede  luy  a  parlé  de 
eette  obligation  que  le  roy  de  Suède  doit  à  Y.  M.;  mais 
j'ay  jugé  à  ses  discours,  et  je  me  crois  obligé  de  le  faire 
sivoir  à  Y.  M.,  que  ce  présent  ne  feroit  paa  tout  effet 
qu'on  en  doit  attendre,  s'il  n'est  accompagné  du  payement 
d^one  partie  des  subsides,  par  exemple  de  deux  cent  mille 
francs.  Il  me  semble  que  les  Suédois  prétendent,  qu'il 
leur  en  est  deu  éncores  huit  cent  mille.  Guldenstolpe 
m'a  mesme  appris  que  le  comte  Oxenstiem  craint  si  fort, 
que  Y.  M.  ne  fasse  rien  de  semblable,  que  luy,  Oxenstiem, 
qui  avoit  insisté  sur  le  payement,  ou  du  moins  sur  la 
promesse  du  payement  des  subsides  jusqu'à  en  faire  un 
article,  sans  lequel  il  ne  vouloit  pas  conclure  le  traitté, 
cependant  lorsqu'il  fut  signé  et  que  M.  Polus  le  fit  sou- 
venir de  me  parler  des  subsides,  il  n'en  voulut  rien  faire 
et  répondit  à  Polus,  que  cela  n'estoit  pas  nécessaire,  tant 

a  peur  que  Y.  M.  ne  fasse  quelque  plaisir  au  roy  de 


)  i'ayt- 


Suide.  Pour  ce  qui  est  dt 
puis  ma  dernière  lettre,  q 
De  fait  que  de  gros  préaens 
pour  ae  le  rendre  Tavorable 
un  présent  de  perle»  et  d( 
l'a  Teu  eBtime  plus  de  ring 

Le  comte  GuldeneColpe  n 
mark  ne  voudroit  pas  ont 
venions  de  signer;  que  ce 
qui  Buthoriseroit  bien  ce  tr 
en  termes  généraux,  et  m' 
dire  davantage ,  puisqu'il  n 
dn  traitté;  que  je  lu;  aj 
encorea  receu  et  que  je  ne 
mais  comme  le  comte  Oxe 
BU  comte  Staremberg  sans 
Toul  en  sçait  à  peu  près 
paa  ce  que  je  verray  qu'il 
Sire,  de  raisonner  làdessi 
si  aussi  tost  après  l'échang 
Danemark,  le  duc  de  Wol 
loient  entrer  dans  le  préc 
effet  et  détacheroit  encore 
alliez.  Il  aeroit  en  ces  i 
ponvoir  spécial  pour  cela 
doit  avoir  cet  acte  d'admisi 
dans  le  traitté  dressent  e 
autres  ne  fassent  que  l'adn 
mark  paurroit  l'étendre  ui 
T.  M.,  et  le  traitté  esta 
peine  à  le  refuser. 

J'ay  receu  la  lettre  de 


t)  Ce  pMMgs  de  ta  tonetpi 
H.  FrTicU,  Lebtmgeirhieite  K 
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Quoyque  j'aye  proposé  une  pareille  somme  pour  le  confia 
dent  de  Piper,  néantmoins,  comme  j'aj  eu  Thonneur  d*en 
escrire  il  j  a  huit  jours  à  V.  M.,  j'atlendray  l'honneur  de 
ses  ordres,  et  jusques-Ià  je  ne  donneray  rien  que  cent 
escus  à  l'homme  de  la  chancellerie,  parce  qu'il  s'en  va 
aox  eaux.  U  a  promis  de  servir  fidellement  Y.  M.  et  de 
donner  toutes  les  pièces  qu'il  pourra  tirer  de  la  chan- 
cellerie a  mon  successeur.  Il  m'a  prié  seulement  qu'on 
le  ménageât  beaucoup.  Il  a  esté  depuis  peu  fort  en  peine, 
et  Ouldenstolpe  aussi,  qui  m'en  a  fait  de  grandes  plain* 
tes  de  ce  que  M,  de  Bonrepaus  a  dit  au  pensionnaire 
Heinsius  qu'il  avoit  le  traitté,  fait  a?ec  la  Suède,  et 
que  je  le  luj  avois  envoyé.  Heinsius  s'en  est  plaint,  et 
le  comte  Oxenstiem  a  fait  bien  du  bruit  et  a  fait  forces 
perquisitions  jusqu'à  faire  faire  serment  à  tous  les  officiers 
de  la  chancellerie.  Il  seroit  très  dangereux  qu'il  revînt 
icy,  que  j'eusse  esté  informé  de  ce  détail. 

L'homme  de  la  chancellerie  m'a  communiqué  un  acte 
de  confirmation  que  le  roy  de  Suède  vient  de  donner  à 
l'électeur  de  Brandebourg  d'un  traittë  que  Mr  Bielke  a 
fait  avec  cet  électeur  eu  1696.  Cet  acte  est  très  inutile , 
ce  traitté  estant  fait ,  signé  et  ratifié  du  vivant  du  feu  roy 
et  subsistant  encores;  mais  le  comte  Oxenstiem  a  voulu 
faire  ce  plaisir  au  comte  Dona,  à  son  neveu.  Du  reste 
y.  M.  voit  bien  que  j'avois  raison  alors  de  me  plaindre 
du  comte  Bielke  et  de  dire  qu'il  s'estoit  attaché  à  l'èlec- 
teur  do  Brandebourg,  quoyque  je  ne  fusse  pas  parfaite- 
ment informé  de  ce  traitté-cy,  car  comme  il  avoit  fait  en 
même  temps  deux  traittés  ^)  dont  il  y  en  a  un,  qui 
regarde  les  limites  et  quelqu'autres  démeslez,  qui  n'est 
pas  encores  ratifié  et  dont  mesme  on  luy  a  fait  une  affaire, 
il  confondoit  l'un  avec  l'autre  et  ne  m'avouoit  jamais  que 
<  'uy  des  limites. 


)  Aucun  de  ces  traitas  ne  se  troave  dans  le  corps  diplomat,  de  Bomont. 


abose  que  ce  qu'oo  m'a  dît,  îl  n'y  a  rien  de  nouveau, 
sj  dont  on  puiwe  se  plaindre.  L'emperaar  ajant  bit;  faire 
autrefoia  par  le  comte  Daltem  un  traittj  qui  expira  il  y 
a  quatre  ans,  Staremberg  en  demanda  pour  lorB|le  renon- 
Tellemant.  J'en  fis  dee  plaintes,  de  sorte  que  le  feu  roj 
de  Suède  ne  consentît  à  ce  renouTeltement  qu'à  la  charge, 
qne  ce  traitté  n'aurait  son  effet  qu'après  la  fin  de  la  guerre 
S'il  eet  vnj  que  ce  soit  la  confirmation  de  ce  traitt^ 
qne  demande  te  comte  de  Staremberg ,  c'est  une  piice 
aussi  inutile  qne  celle  du  comte  Dona.  J'ay  eu  l'honneur 
de  rendre  au  roy  de  Snède  la  lettre  de  Votre  Majesté 
enr  le  mariage  de  la  princesse  sa  soeur  avec  le  duc  d'Hol- 
steiD-Gottorp. 

Il  n'y  a  gnèrea  de  jour  que  le  roy  de  Suède  et  le  duc 
d'Holstein  ne  basent  quelque  nouveau  tour  de  jeunesse  '). 


I)  Puisque  e'eat  U  dernière  fois  que  TuabasiadGiir  fait  mentdoa  de 
em  aoi-diBant  tours  de  jeunease  et  qne  ses  lettre*  ne  s'étendent  pu 
jusqu'à  l'ëpoqae  du  départ  du  duo  de  Holstsïa ,  je  ferai  obMrTa>, 
que  1&  plnpsrt  des  auteurs  font  dater  le  retour  dn  roi  de  Suède  1 
nn  meilleur  genre  de  vie  du  momeot  qne  es  duc  s'en  alla  ou  que  Is 
guerre  du  Sord  éclata.  Voir  Voltaire,  Sitf.de  CharlttXII,f.3î: 
„Du  moment  qu'il  se  prépara  i  la  guorrs,  il  commença  une  vie  tonle 
nouTSlte,  dont  il  ne  s'est  jamsis  depuis  écarté  nn  seul  momenl 
Plein  de  l'idée  d'Alexandre  et  de  César,  il  se  proposa  d'imiter  toi. 
de  ce*  deni  conqnénala,  hors  leurs  vices,  etc.";  Prfièll,  OeiMeit 
Karl*  dat  zwBlJUu,  p.  32,  et  Lebeutgeteh.  KarU  iei  iwfil/lea,  I 
p.  SI,  oii  il  raconte  que  dès  le  départ  du  dnc  le  roi  de  SuMe  n 
devenu  un  tout  autre  homme,  actif  et  se  vouant  entièrement  à  aoi 
métier,  et  s'ezcusant,  quand  il  était  incidemment  question  dea  joi" 
de  U  furie  antérieare,  aur  le  penchant  de  son  beau-frère  pour  de 
■inguUm  amosementa.  Contrairement  à  eux  le  prince  Osoar  sontii 
qne  le  ohangement  de  vie  du  roi  Charlea  XII  se  montra  déjà  an 
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iDS  U  semiiii«  dernière  w  promener  avec 
princesBe*  ilana  un  jardin  qu'il  a  k  Stook- 
el  on  a  fait  une  fontaine  depuis  peu.  Ils 
itter  dana  le  basain  de  la  fontaine,  qnî  à 
I  troifl  pieda  de  profondeur,  toua  les  gentil- 
brouvèrent  là.  Le  duc  d'Holatein  proposa 
tte  au  corpB  et  leurs  veatea  et  de  courir 
chemiae  par  toute  la  rille  ce  qu'ils  firent, 
pas  son  juateaneorpa;  mais  le  duc  d'Hol- 
ea  croupe  derrier  luj  n'en  aroit  point, 
1  purent  sur  le  champ  trouver  des  cheraui 
M  deux  à  deux  en  chemise,  et  lea  aatrea 
B  courre  à  pied. 

fait  il  y  a  quelque  tema  une  chose  plus 
preetrea  commencent  k  montrer  du  resaeo- 
ux  avoit  Tolë  quelque  vase  d'argent.  Je 
t  aussi  convaincu  d'aroir  forcé  une  fille, 
juger  par  le  parlement,  et  il  a  eaté  con- 
:  par  les  baguettes  comme  tes  soldats, 
de,  et  de  là  envoyé  à  Mastrant  >],  ce  qui 

le  Eolatein  et  iTaat  le  commencemeat  de  U  goerrs , 
HJÏe  ail  KOniff,  Kritgrr  mid  Xntch,  traduetion 
rouas,  p.  27.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  attri* 
srslon  elle-mèniB,  dod  i  una  pliu  graade  doae  de 
leur  de  H.  d'Avauz,  comme  fait  U.  von  Sahiliir, 
r*  XII,  p.  11,  que  ce  nouvel  ambasiadmir,  1« 
I  pu  faiie  doa  rapporta  ploi  favorablea  au  roi  de 
iduite  da  roi  de  Saède.    Ce  que  M,  ïrTxelI  nota 

KarU  XII,  p.  33;  LtbenigndtichU ,  I,  p.  52, 
DQ  second  eéjour  du  duo  &  la  cour  de  Stockholm 
Srmt  que  quelquefois  des  écarts  et  que  ces  éax\a 

coDBéqasDCc.  Lea  Sajtdlw^ar  rôraade  Suergei 
'rjiell   renferment   entre  aatrea,   IT,  p.   242,   un 

que  le  jeune  roi  tfavaillait  au  moie  de  Novembre 
p  de  lète  aux  afikires  de  l'âtat. 

•cial,  du  comte  iTAvaux  M  Stidt,  I ,  p.  379 ,  moU  3. 
i.  25 


tient  lieu  Aa  galère 
eflbrta,  pour  que  le 
panîr  publiquement 
et  comme  il  ne  lee 
que  le  Toy  son  pèrt 
qne  d'ail  leura  il  a  < 
a^ent  eu  part,  lia  i 
dimanobe  damier  ili 
différentes,  dont  le 
^âtier  un  royaume, 
On  croît  que  c'est 
œa  trais  preatrea  ae 
texte  ce  jour-là. 

On  orait  toujonn 
admis  à  l'audience  li 
et  que  le  duc  d'Hdi 

J'ajr  l'honneur  d'et 

Ne  tu  m  ait  unifcn 
quo  modo  libet  iatere 
reges  rogaaque  Sueci 
Bubinde  foederum  vi 

ac  Btabilita,  atque  ad  eam  denuo  renorandam,  tum  publici 
boni  studio  et  cura,  tum  mutuae  aecuritatia  et  salutis  in- 
tuitu  pari  propensioue  et  sincero  utrimque  affecta  fèrantur 
modcmi  ')  regea,  gloriosiaaimorum  anteceasorum  auoraui 
in  amplectendia  colendiaque  mutuae  benerolentiae  ofBcii» 
exempla  Becntis  '),  endeque  ')  ait  factum ,  ut  potentisaimiiB 
princepa  ao  dominuB,  dominua  CaroluB  duodecimua,  Sue- 
ccrum,  Oothorum  Tandalorumque  rex  magnus,  princepa 
Finlandiae,  tôt.  tit.  conatitutia  miniatria  auia  ac  comraisaariis, 
plena  ad  id  poteatate  inatructia,  in  mandatis  clementiBsima 
dederit  et  oum  potentiaaimi  prinoipia  ac  domini  fratria  co 

1)  bodiemi?  2)  Monti.  3)  iadoqne. 


ti  mii  chariniini,  domini  I>ndo- 
;  Navame  regia  Chriitiouiasimi , 
hic  commonnte ,  illiutrusimo 
comité  d'Avftux,  tôt  tit.  plea» 
mito,  ooDgreui  de  n  commuai 
ioireo  habitis  hioc  iode  nriia 
itatis  inricem  plenipotentiis  >d 
lezii,  in  subséquentes  utrinque 
ioaloa. 

loi  primua. 

')  confoederati  regea  rigore  pre- 
mamque  amicitiam,  inter  Sacram 
se  et  Saorae  fiegiae  Majeatatîs 
deceBBorea  cultam  et  al-abilitam , 
srum  inter  potiaaimum  *)  regem 
le  haeredea  ao  aucceetores  ab 
;em  regnumqne  Sueciae  ejuaque 

altéra  parte  sincera  et  conetaus 
jus  ?igare  ubique  dignitatem  et 
am   proprium   cordi   be béant  et 

ac  damna  pro  tiribus  avertere 


ut.  2". 

a  hujus  acopus  et  finia  mutuae 
nqne  ')  régis,  eorum  r^norum, 
,  quas  nnnc  in  Buropa  possident, 
contra  quoscumque  agresaores, 
i  promittunt  et  ipondent,  se  ad 
,  Bociatnros  et  directuros. 

3)  utriu«que? 
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Art.  8. 

Yigore  hujos  traotatus  inter  utriusque  régis  subditos 
oflus  et  lîbertaa  commerciorum,  quae  ^  omni  rétro  tem- 
pore  gavisî  sont,  vigeat  eoque  nomine  integrum  ait  utri- 
qoe  genti,  apud  alteram  tam  pace  quam  bello  abeqae  ullo 
impedimento  terra  marique  negotiari  et  commercari  aolatis 
ordinariis  vectigalibus. 

Art.  9. 

Pateant  ergo  utriusque  régis  subditis  onines  portus, 
temporia  *),  ci?itates  et  proviociae,  quatenus  per  leges 
et  statata  cujusque  regni  licitum  est,  ut  merces  suas 
solutis  jam  dictis  ordinariis  rectigalibus  importent  et  dis- 
trahent  ')  aliaque  vicissim  coeroent  ^)  et  eiportent  nullo 
molestiam  facessente. 

Art.  10. 

Durabit  spéciale  hoo  foedus  ad  decennium,  a  die  sub- 
scripti  hajus  tractatus  BumeraDdum,  et  tune,  si  visum 
fîierit,  communi  regum  consensu  prorogetur.  Interea  se- 
dalis  communicationibns  consilia  invicem  confèrent,  qua 
potissimam  ratione  tranquillitati  et  salati  publicae  consuli 
et  adversus  pericula  illa  imminentia  congrua  et  opportuna 
remédia  afferri  possint. 

Art.  11. 

Pacta  haec  ab  utroque  confoederatorum  regum  intra 
très  menses  a  die  subscriptionis  autetîcam  ^)  citius,  si 
fien  poterit,  confirmabuntur  et  ratihabita  reciproce  com- 
mutabontur. 


I)  qua.  2)  empori».  3)  distrahant.  4)  coémant. 

5)  sut  etiam. 


^ 


teatifîcetur,  ad  Bolidiorem  Autem  ntriiuque  regai  smicitiu 
te  mutua  Babditoram  emolumenta  magnopere  pertineat 
de  commercioruia  ac  rerum  maritimamm  u«ii  et  eterdtii 
certis  conditioDÏbus  guaro  primum  transigi,  praut  id  quo 
qne  circa  priorum  foederum  tractationem  neutiquam  omis 
niDi,  sed  ÎD  iisdem  pari  paasu  de  commerciii  actum,  aDp« 
quoqae  idam  cum  Anglia  et  uoito  Belgio  con*encuin  Tuit 
ut  certe  ')  denominentur  plenipotentiarii ,  que  *)  emen 
dationem  et  renorationem  priorum  foederuiii  quoad  corn 
mems  quem  primum  ')  aggrodiantor  et  cooficiant,  dubiun 
eue  noD  poterit,  quem  *)  Sacrne  fiegiae  Majestatis  *)  Oal 
liie  ad  maturandum  hoc  de  commerdi  *)  negottum  pai 
beneiolentiae  affeotu  summae  auae  aaquanimitatiB  datur 
nt  epecimen,  idque  quo  expeditius  procédât  curae  ac  etudii 
sois  dominus  legatua  eitrsordinariuB  omni  meliori  mod< 
eommendatnm  habere  relit,  praeaertiiu  cum  ipse  agnoscat 
id  régis  ao  domini  aui  rébus  ac  rationibua  omoino  coDsen 
tioeom  ac  coDgraum  ease. 

Noa  CaroluB  Dei  gratia  &c,  notum  biace  testatumqu 
ÛMimua,  quod,  cum  post  restabilitam  divîna  benignitate  ii 
Bnropa  pacem  et  tranqnillitatem  nibil  nobis  aeque  curai 
cordiqne  ait,  quam  ut  eadem  firraiter  oonaerTetiir  ejusqu 
beoeficio  Cbriatianae  rei  sains  ac  iacolumitas  extra  novo 
nim  motuum  et  diacrimiDum  aleam  constituatur  nobisqu' 
LndoTÎcuB  XIV  (tôt.  tit.),]Franciae  et  Navsrrae  res  Cbria 
tiaoiaeimus,  per  legatum  siium  extraordinarium ,  iu  aul 
Dostra  commorautem,  domlaum  (tôt.  tit.)  D'Avauxeum 
tsfltatum  fecerit,  eondem  salutarem  scopum  ooDaervanda 
in  orbe  Europeo  tracquillitatis  propositum  sibi  eese  eum 
que  in  Snem  aobiscum  foederia  aocietatem  iaire  velle 
hos  *)  proinde  amicitiae  cum  Majeatate  sua  sincère  colen 


1)  eerti.  2)  qui.  3)  qa«m  priionm.  4|  guod. 

a  8<u»  n^  MqeatH.  6)  oommereio.  7)  hoc- 


dfte  bonique  publivi  aludiu  ad 
mandatÎB  dedrmiis,  prout  vigoi 
et  in  tDADdiitia  damus  nostri 
aulat!  caiicdlariu  illuatriaiiibui 
dn.  comiti  Henudiuto  Oieastie 
denstolpe,  dn.  tomiti  Thomao 
Berjionhidm,  ut  uum  pruefal 
régis  Chrintiaiiiesiini  coDgredi 
conférant ,  tractent  ut  conc 
egeriut,  tractaverint  et  conoli 
tunique  habituri  sumuu.  In  qut 

Traitté  de 

Soit  notoire  à  tous  et  à  i 
appartient  ou  pourra  ap parti 
une  ancienne  amitié  entre  lei 
et  de  France,  maintenue  et 
alliances  suivant  les  conjoncti 
aujourd'huj  regoane ,  imitant 
rieui  prédécesseurs,  qui  ee 
l«ur  affection  mutuelle,  et 
ment  de  la  renoureller,  tan 
public  que  pour  leur  propre  aei 
12,  roy  de  Suéde,  des  Oots, 
de   Finlande  &e,  a  donné  or 


1)  comminmoB.  2)  illaatrit 

3|  Comme  on  ■  dit  plui  haut  p 
de  Diimoat  renferme  ce  traité.  Cep 
françuw:  la  teit«  latin  manque, 
elle  est,  quant  à  la  substance  de 
à  celle  que  M.  d'Arsui  >  iniérée 
dwi»  lesquels  elles  difl^eot  eatr'i 
qui  luireot.  Mais  tandji  que  le 
Tenious  fraDfkiiei,  jl  ;  &  une  oot 


qu'il  a  étnblis  et  munis  à  cet  effet  de 
Bosna,  d'agir  et  de  traitter  avec  le 
stant  itij  ambassadeur  extraordinaire 
ince,  son  frère,  uousiu,  amy  et  trèx 
1,  roy  de  Franco  et  de  Navarre,  tou- 
commuiis,  lesquels,  ayant  eu  à  ceteff'et 
18  eatr'eux  et  réciproquement  Échangé 
raportei  k  la  fia  de  ce  traitté,  sont 


Art.  premier. 

inoatellent  en  vertu  du  présent  traittë 
ante  amitié,  qui  a  esté  entre  le  roy 
prédécesseurs  de  8a  Majesté  suédoise , 
ir  entre  le  très  puissant  roy  et  royaume 
itiers  et  suecesseurs  d'une  part,  et  le 
et  royaume  de  Suède,  ses  héritiers  et 
-e,  une  sincère  et  ferme  amitié,  laquelle 
urer  de  tout  leur  pouvoir  l'honneur  et 
de  l'autre,  et  à  empescher  tout  ce  qui 
de  quelque  dommage  ou  préjudice. 

Art.  2  »). 

t  et  but  de  ce  traitté  sera  la  deffense 
envers  et  contre  tous  du  repos  et  de 
I  roys,  de  leurs  royaumes,  provinces 
issèdent  présentement  en  Europe,  et 
ruys  promettent  et  s'obligent  de  joindre 
e  fin  tous  leurs  desseiDS. 


Dumont  suivent   ioi   lei  noms 
;  BU  nom  de  H.  d'Araui  le  titre  de  ..aeigneur 
a  bai,   p.  397,  noie  ],  enr  l'épilogue, 
u  Corpi  diplotn.  de  Dumoat  le  but  de  rtlliince 
I*  et  U  tranquillité  publique,  U  piii  géaénle. 


ind  à  offenaer  ny  endom- 

I  f&it  uniquemeat  pour  le 

ilique,    il   a  esté  conveDu 

que,  ai  quelque  autre  prince  ou  estât  demande  à  estre 

idmia  daoa  ce  traitt^,  il  sera  receu  du  commun  conaen- 

lement  des  deux  roya. 

Art;.  8. 

En  vertu  de  ce  traitt4  il  j  aura  entre  les  sujets  des 
leai  ro/B  la  mâme  liberté  de  commerce  dont  ils  ont 
toujours  jouj,  et  en  conaéquenoe  il  sera  libre  à  chaque 
nation  de  commercer  chei  l'autre  par  mer  et  par  terre, 
BD  paix  et  en  guerre,  sans  aucun  empeaohement,  en  payant 
Im  droits  accoutumez. 

Art  9. 

Les,  ports,  places,  rilles  et  provinces  seront  ouvertes 
aai  sujets  des  deux  roys,  autant  que  les  loix  de  chaque 
paya  le  permettent,  pour  y  porter  et  vendre  leurs  mar- 
chandises en  payant  les  dits  droits,  en  achepter  et  rem- 
porter d'antres,  sans  recevoir  aucun  trouble. 

Art.  10. 

Ce  traité  durera  pendant  dix  ans,  k  compter  du  jour 
qa'il  aura  esté  signé,  et  pourlors  il  pourra  estre  prorogé, 
ti  les  deux  roys  l'ont  agréable ,  et  pendant  qu'il  durera 
ils  se  communiqueront  réciproquement  leurs  veues  touchant 
lea  moyens  de  procurer  le  reposet  la  tranquillité  publique 


')  Cet  article  est  le  cinquième  dani  U  Cttrpt  dtpfam.  Là  il  prescrit 
onln,  que  la  prince  qui  d^ire  d'entrer  dans  le  traite  notifle  son 
nr  dans  l'espace  d'un  an. 
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et    apporter    les    remèdes    conyenables   aax  dangers  dont 
elle  est  menacée. 

Art.  11. 

Ce  traitté  sera  confirmé  par  les  deux  roj9  dans  trou 
mois,  plutost  même,  s'il  se  peut,  après  la  signatare,  et 
les  ratifications  en  seront  échangées. 

Art.  12. 

En  foj  de  quoj  et  pour  plus  grande  validité  nous  afODi 
échangé  deux  exemplaires  de  ce  traitté  de  mesme  teneor, 
que  nous  avons  signez  et  cachetés  de  nos  armes  à  Stockholm. 


Le  ^)  roj  de  Suède  notre  maistre  ayant  esté  bien  aiw 
d'apprendre   par   le   rapport   que  nous   luj   en  arons  fait 
ce    que   nous    a   assuré    M.    l'ambassadeur  extraordinaire 
touchant   la    pleine   et    entière    restitution    du   duché  de 
Deux-Ponts,  que  l'intention  de  Sa  Majesté  très  Chrestienne 
n'est  pas  de  retenir  aucun  droit  sur  le  duché  sous  quelque 
prétexte   ou   de   quelque  manière  que  ce  soit,  et  eneorei 
que  Sa  M^^  suédoise  n'en  doute  point  et  qu'elle  s'assure, 
que   cela  s'exécutera   incessamment,   en    sorte  qu'on  fera 
cesser  certains  doutes   et  empeschemens ,  aportés  à  cette 
pleine    et    entière    restitution    par    quelques    officiers    de 
France   touchant   certaines   appartenances  du   dit  duché, 
qui  ont  toujours  esté  possédées  comme  les  autres  parties 
qui  le  composent ,  cependant ,  comme  après  quelques  stra* 
pules  qu'on  a  eu  là-dessus,  l'importance  de  l'affaire  exige 
qu*on  ait  quelque  témoignage  des  justes  intentions  et  sen- 
tiiuens  du  roj  très  Chrestien  et  que  cela  paroisse  ou  par 
un  article  séparé,  ou  par  quelqu'autre  acte  et  par  escrit, 


1)  La  pièce  qui  suit  ii*a  paa  été  ajoutée  dans  le  Corps  dipl 
au  texte  du  traité. 
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Ht  l'uabaaMdear  «xtraordioaire  augmentera  beaucoup  la 
bonne  opinion,  que  Sa  M"  suédoise  a  conceue  de  ses 
bons  desseins  pour  l'intérest  commun,  s'il  veut  bien  em- 
ployer ses  soins  et  ses  offices  pour  avancer  cette  affaire 
et  la  terminer  au  plutost  comme  on  le  désire.  Après 
cela,  comme  il  assure,  qu'il  n'est  pas  informé  des  loix  et 
de  l'usage  du  commerce  et  qu'il  est  très  important  pour 
établir  une  ploa  solide  amitié  entre  les  deux  royaumes 
et  ponr  l'intéreat  réciproque  de  leurs  snjets  de  convenir 
su  plutost  de  l'usage  et  de  certaines  conditions  qui  se 
devront  observer  daqs  le  commerce  et  dans  les  affaires 
maritimes,  ce  qui  n'a  jamais  esté  obmis  dans  les  précédens 
traitteE  et  a  Itoujours  été  réglé  en  m6me  temps;  qu'il  a 
aussi  esté  convenu  eu  dernier  lieu  avec  l'Angleterre  et 
la  Hollande,  qu'on  nommerait  de  part  et  d'autre  des 
plénipotentiaires  ponr  renouveller  et  réformer  les  anciens 
traitiez  de  commerce,  un  ne  peut  douter  que  Sa  M'' 
très  Cbrestienne  ne  donne  Aué  marques  de  ea  justice  et 
de  son  amitié  en  terminant  cette  affaire  touchant  le  coro- 
merce  et  que  Mr  l'ambassadeur  extraordinaire  n'employé 
sea  soinB  les  plus  efficaces  pour  une  prompte  conclusion, 
puisqu'il  connoist  que  cela  est  raisonnable  et  de  l'intérest 
du  roy  sou  Diaître. 

Nous  ')  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Sk,  savoir  faisons, 
que,  depuis  la  paix  et  la  tranquillité  rétablie  en  Europe 
par  la  bonté  divine,  nous  n'avons  rien  plus  à  coeur 
que  de  la  maintenir  et  de  la  préserver  de  tous  nouveaux 
troubles  et  différens ,  et  le  séréniaBime  et  très  puissant 
prince  Louis  14,  roy  très  Ghreatien  de  France  et  de 
Navarre ,  nous  ayant  fait  assurer  par  le  comte  d'Avaui , 
«on  imbassadeur  extraordinaire  auprès  de  nous,  qu'il  s'est 
l    posé  le  même  but  de  conserver  la  tranquillité  de  l'Europe 

)  Cet  épilogue  manqne  égolemeiit  dsus  le  texte  de  Dumont, 
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de    I 

)mmis  et  donn^  pouvoir,  «t  reapectiTemeiit 
b  donnoni  pouvoir  à  nos  illuBtrea  et  aiooft-  ■ 
eénateura  et  obancelier  de  notre  cour,  lo 
OieDstnem ,  le  comte  Nicolas  Gjldeaatolpe, 
maa  Pôle  et  libéral  ')  baron  Jean  Berges- 
lembler  avec  le  dit  Sr  ambassadeur  eitra- 
mj  trèe  Gbrestien,  de  conférer,  de  traîtter 
re.  Et  nous  aurans  agréable  et  ratifierons 
iront  fait,  traitté  et  conclu.  Bn  (oj  de  qnoj  Sk. 

'A  Stockholm  le  SO  Juillet  1698. 

a  qu'il  eip&lie  ea  mâme  temps  que  ceU«  qui  pritUc 
Mt  adreuée  su  roi  aett  i.  implorer  U  protectiim  da 
e  d'état,  pour  qu'il  oontribue  à  faire  léuaiir  1« 
■opositioiu,  faites  par  l'ambaHadcur  au  roi,  celle 
>rde   an   commenoement   d*   payement   de   la  dette 

et  celle  qui  «•  rapporte  1  une  admitaioD  éventai 
de  Vaannark   et  d'autre*  prineee  dans  l'alliance  de 

Le  djlai  que  oette  dmûère  ciroonstauee  ponmil 
i  son  départ  ne  dernut  paa  Ëtte  on  obalaele,  vn 
f  a  rien  qui  empAche  qu'il  ne  renioie  tout  de  Haitc 
ita  et  une  partie  de  aes  gem. 

I  sieur. 

terribles  lettres  au  rof  et  bien  longuei. 
je  vous  supplie,  i,  l'incertitude  où  je  ania, 
m  mal  fait.    Je   sçay  nu  moins  qu'il  estoit 

faire  mieux.  Je  propose  at^ourd'huy  on 
t  de  payement,   sans  cela  je  craios  que  le 

feroit  ne  seroit  pas  si  agréablement  rec  t. 
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Je  n'en  stûs  appwceu,  et  il  a'j  s  rien  qui  me  puiaae 
junaifl  empescher  de  dire  la  vérité  sa  roy.  Uais,  Mod- 
siear,  pour  ce  que  je  macde  aajourd'buy,  il  est  cert&in 
Si  Majesté  le  doit.  Elle  ne  peut  jamais  entrer  en  paye- 
ment plai  a  propos  qu'à  cette  heure  que  tous  vojez  qu'on 
ne  oetM  de  faire  dea  cabaiea  pour  entraîsner  le  roy  de 
Suide  dans  un  parti  cootraîre  anz  întérests  de  la  France 
et  aui  aiena  propres,  et  pour  nue  espargne  pareille  on 
perd  quelquefois  des  choses  qu'il  faut  racbepter  au  triple 
et  au  quadruple. 

Pour  ce  qui  est  de  l'antre  proposition,  si  on  l'agrée, 
les  miniatres  du  roy  qui  sont  en  ces  cours-là  penTent  en 
parier.  Il  est  ynj  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  pas  de  minie- 
tra  icy;  mais  ils  peuvent  envoyer  de*  procurations  au 
Danemark,  et  tous  jugée  de  quel  agrément  cela  me 
serait  que  cela  F&t  eiécnté,  avant  que  je  partisse.  Le 
délay  que  cela  pourroit  causer  à  mon  départ  seroit  bien 
récompensé  par  le  plaisir  de  finir  cette  affaire,  et  d'ail- 
Isnn  quinze  jours  de  plus  ou  de  moins  pour  ma  personne 
ne  me  font  rien,  ponrteu  que  j'aye  la  liberté  de  m'en 
aller  et  qoe  je  paisse  renvoyer  mes  ballots  et  mes  gens 
qai  iront  par  mer.  'A  l'égard  de  ceux-là  il  n'y  a  pas 
de  temps  i  perdre,  car  la  Mer  Baltique  devient  dan- 
gereuse, et  si  l'on  ne  profite  du  reste  de  la  saison,  il 
faut  attendre  juaques  à'  la  fin  de  Janvier,  pour  envoyer 
sur  des  traisneaui  à  Gottembourg.  Encore  on  n'est  pas 
assuré  d'y  trourer  des  vaisseaux  preste  k  partir.  Je  vous 
demande.  Monsieur,  en  cette  occasion  l'honneur  de  votre 
protection  et  que  je  puisse  avoir  la  satisfaction  de  voir 
réassir  ces  deux  propositions  que  je  fais  aujourd'huy,  en 
rerenche  de  toutes  les  peines  de  corps  et  d'esprit  que 
fay  eu  depais  que  je  suis  en  Suède.  Je  suis  avec  un 
I    tiot  attachement  et  un  profond  respect  &c. 


rmi  rompt 

H.   OiemUe 

du    feu    roi; 

Piper  ont  ai 

de  U  Tiiite 

u'Adt  pu   , 

■  eue  à  1b  ( 

celier  ï  l'égai 

dès    1&    làgoL .—,.., ,—   - 

barOD  Juel  lui  >  donnée ,  foUirciuant  le  mjBtère  de  li 
afgocifttion  de  H.  LillieBrot  eu  Hollande;  du  ditir  de  ce 
Mr  de  rakramer  à  U  Hsyej  du  «ooliait  du  gëuëral-major 
Tellinitk  d'aroir  l'emploi  de  HolUnd«  aq  lien  de  odid  d» 
Folognei  de  l'iunnaoe  que  UU.  Folui,  BeigeDhielm  <t 
Ouldenitolpe  lai  oat  doanje,  que  le  roi  de  Suède  obaerra* 
fid^lemeut  le  tnité;  du  sentiment  de  H.  Ouldenatolpe, 
crojuit  qu'il  a'j  Bonit  rien  de  mieux  que  d'engager  le 
pli»  de  prinoes  qa'ou  ponrnit  dans  oe  tnitéi  de  dnene* 
nouTcUes  dont  K.  Juel  lui  a  fait  part,  regardant  d'une  part 
les  dfmtlés  entre  Ui  proteitanta  et  les  oatholiqnea,  anr  lea- 
quels  M.  Snolsky  dreieerait  nu  mémoire  qu'il  n'a  ponrttnt 
pas  encore  eipédiê,  d'au^  part  lea  djclaration*,  fait»  par 
M  Weddekop  ik  Hambourg,  &isBnt  soupçonner  qu'il  J  * 
quelque  intelligence  secrète  entre  l'empereur  et  le  duc  de 
HoUteiu  do  la  mort  du  prêtre  qui  a  païaé  par  lea  baguettes; 
de  la  senteoce  de  mort,  pronoocôe  contre  nn  autre  pri^ 
de  la  suspension  d'un  procès  qu'on  arait  intenté  à  un  Ito 
aième  eoolési astique. 

Sire. 

Jt<  n'ay  receu  que  par  1&  poste  qui  est  Brrivéa  ce  mat) 
I&  lettre  dont  Votre  M*'  m'a  honoré  le  17  du  tuois  derniei 

Il  eeb  vray,  Sire,  que  les  eoneniis  du  comte  OienatierE 
crojant   \ixj   «ter  absolument    tout   son  crédit,  l'ont  mi 
en    estât  de   faire    une    partie   de   ce   qu'il   \ay  platst, 
qu'il  ;  R  seulement  cette  différence  de  son  estât  à  ce 
où   il  estoit  autrefois,  que  ce  qu'il  faisoit  alora  estoit 
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tboris4  par  la  confiance  aveugle  que  le  feu  roy  avoit  pour 
]ay.  'A  cette  heure  il  en  fait  une  bonne  partie  par  la 
négligence  du  roy  d'à  présent.  Ausei  ne  fait-Il  pas  tout 
ce  qu'il  veut,  comme  V.  M.  aura  veu  dans  la  conclusioD 
de  rslliance.  Ce  ministre  croyoit  ai  fortement  que  jamais 
ce  traitté  ne  eeroit  BÎgné  qu'il  l'avoit  mandé  de  tous  coatoi, 
et  Lillierot  a  assuré  poeitiveraent  à  Mr  le  conte  de  Cha- 
milly,  comme  le  sachant  bien,  que  je  ne  conclueroiâ  rien 
et  qu'il  eatoit  trop  périlleux  au  roy  de  Suède  de  changer 
de  situation  le  lendemain  d'une  paix,  à  laquelle  il  avoit 
eu  la  principalle  part.  Guldenstolpe  et  Poluu  entendent 
les  affaires  étrangères  pour  le  moins  aussi  bien  que  le 
comte  Oxenstierni  mais  la  peur  que  le  premier  a  eu  et 
dont  il  n'est  pas  encores  entièrement  quitte  d'estre  mis 
borg  de  la  chancellerie  ne  luy  a  pas  donué  la  liberté  de 
faire  tout  ue  qu'il  auruit  souhaité,  quoiqu'il  ait  beaucoup 
contribué  au  succès  de  celte  affaire  ;  mais  à  l'iîgard  de 
PoluB  il  n'y  a  rien  qui  le  retienne  que  sa  doucuur  et  sa 
timidité  naturelle,  quoyqu'on  doive  avouer  qu'il  a  aussi 
agi  plus  fortement  en  cette  occasioU'Cy  qu'il  n'a  coutume 
de  faire  et  qu'il  n'a  jamais  plié,  quelque  chose  que  le 
comte  Oxenstiern  aye  pu  faire  ou  dire.  Pour  co  qui  est 
du  comte  Fiper,  il  est  vray  qu'il  n'a  pas  de  cououissance 
des  affaires  étrangères.  C'est  pourquoy  je  compte  comme 
uae  chose  fort  heureuse,  qu'il  soit  toujours  demciré  ferme 
coQtre  les  sentimens  d'Oliverskraatz  qu'il  consulte  ordi- 
nairement sur  ces  sortes  d'affa>res<là ,  et  je  commence  à 
eotrevoir  que  l'arrÏTée  de  Lil'ierot  et  de  Welîng  que 
j'avoia  si  fort  appréhendé  ne  me  fera  point  de  mal. 

Depuis  ma  dernière  lettre  le  comte  d'Oxenstiern  m'est 
venu  roir,  ce  qu'il  n'aroit  pasi  fait  depuis  cinq  ans,  ei- 
cepté  quand  je  le  prtois  à  souper.  Il  m'a  rendu  la  visite 
le  je  luy  avois  fait  sur  la  couclusion  du  ti'aitté.  Il  m'en 
félicité  et  m'a  témoigné  qu'il  espéruit  que  l'amitié 
tant  renonrellée  entre  Votre  Majesté  et  le  roy  son 
WiBEBir  »".  35.  2Ù 
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maître,  les  anciennes  alliances  le  seroient  bientost  aussi; 
que  pour  luy,  il  s'estimeroit  heureux,  s'il  y  pouvoit  con- 
tribuer, et  autres  discours  semblables  qu'il  ne  tenoic  pas 
cy-devant  et  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  la  constitution 
des  affaires  qui  l'oblige  à  parler  de  la  sorte.  C'est  tou- 
jours quelque  chose,  car  pour  ses  sentimens,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  soient  changez. 

Le  comte  Guldenstolpe  en  effet  m'a  appris  que  le 
con:ite  Oxenstiern  parloit  tout  autrement  à  la  chancellerie 
qu'il  n'a  fait  jusqu'à  présent;  que  Lillierot,  y  estant  Tenu 
rendre  compte  de  sa  commission ,  avoit  tenu  deux  ou  trois 
conférences,  dans  lesquelles  on  luy  avoit  proposé  de  retour- 
ner incessamment  en  Hollande,  pour  travailler  avec  les 
commissaires  anglois  et  hollandois  en  exécution  du  troi- 
sième article  de  leur  traitté,  et  que  luy,  Guldenstolpe, 
n'avoit  pas  plutost  ouvert  la  bouche  pour  dire  qu'il  ne 
falloit  rien  faire  qui  pût  offenser  Y.  M.  que  le  comte 
Oxenstiern  n'ait  pris  la  parole  et  n'ait  déclaré,  qu'à  cette 
heure  que  le  traitté  estoit  signé  avec  V.  M.  il  falloit 
bien  se  garder  de  faire  quelque  chose  dont  Elle  se  pût 
plaindre. 

Ainsi  Guldenstolpe  soutient  toujours  que  ce  traitté 
arrestera  tous  les  mauvais'  desseins  du  comte  Oxenstiern 
et  que  sans  cela  on  auroit  étendu  bien  loin  le  troi- 
sième article  qu'on  avoit  laissé  comme  une  pierre  d'at- 
tente pour  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu  faire,  mais  qui 
ne  servira  plus  à  présent  que  pour  le  commerce  et  pour 
obtenir  le  dédommagement  des  vaisseaux  suédois,  pns 
pendant  cette  guerre  par  les  Anglois  et  les  Hollandois, 
ce  qui  a  toujours  esté  le  principal  but  de  ces  Mrs-cy. 
Ce  qui  me  persuade,  Sire,  que  le  comte  Guldenstolpe  me 
dit  vray  sur  le  chapitre  du  comte  Oxenstiern  et  sur  l'ex- 
plication du  8^  article  de  leur  traitté,  c'est  que  le  commis 
de  la  chancellerie  qui  n'a  aucun  intérest  à  me  faire  valoii 
le  traitté  que  j'ay   signé  et  qui  me  rapporte  sans  dégai- 
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L'hofles,  cDintns  il  les  entend  dire,  a  BBSurf 
taire  que  le  comte  Oxenatiero  a'eetoit  oxpliquf 
bii  à  la  chaDcellerie  que,  puisque  le  roy  leui 
oit  BÎgné  an  traitté  arec  V.  M.,  il  ne  falloii 
de  plus  avec  les  autres  priocee  que  re  qu'oi 
iTec  y.  U. ,  et  il  l'égard  de  l'article  8'  ce  commii 

ne  croyoit  paa  qu'on  Bougeât  icy  à  l'étondr* 
Me  qu'au  fait  du  comnierce. 
n  Youl  de  son  costé  m'a  appris  une  choae  qu 
claircir  tout  le  niiatère  de  la  négotiation  di 
n  Hollande.  Il  m'a  dit  que  le  peneionaain 
ajaDt   Bceu    que  j'avoia    eu   communication    di 

avoit  eaté  fort  en  peine  et  très  f&cbé  cuntn 
e  l'ftïoir  envoyé  icy;  que  i 
pas  délivré  ce  projet  pour  le  c 
is  pour  agiter  entr'euz  deux  ce  qu'ils  jugeroien 
i  coDveaiance  de  leurs  maîtres  et  leur  en  fairi 
uand  ila  en  seroieat  convenua;  que  meame  li 
re  Heinaîus  n'avoit  pas  fait  voir  ce  projet  au: 
léraui,  ny  envoyé  au  roy  d'Angleterre;  qu'aina 
9ure  qu'on  a  veu  ce  projet  ou  peut  découvri 
s  dessein  du  pensionnaire  Heinsius,  de  Lilliero 
te  Oienstiern. 

meurt  d'envie  de  retourner  en  Bollande.  Ji 
3  qu'il  a  laissé  une  partie  de  sea  meubles  dam 
n  à  Amsterdam  ;  mais  il  se  fait  prier,  parci 
uy  veut  pluB  donner  que  le  caractère  d'envoyé 

espère-t-il    qu'il   obtiendra    par   ià   celuy  d'am 

ou  du  moins  qu'on  luy  fera  quelque  meilteu 
t. 

éral-major  Weling  qu'on  vouloit  envoyer  ei 
en  deffend  le  plua  qu'il  peut  et  brigue  l'emplo; 

L  encoree  cea  joura-cy  les  troia  derniers  commis 
a  chancellerie.    Pour  ce  qui  est  de  Folus  et  di 
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Bergenhielm,  ils  se  sont  expliquez,  comme  s'ils  parloient 
par  la  même  bouche,  et  m'ont  assuré  que  le  roj  leur 
maître  estoit  fidel  observateur  de  sa  parolle  et  de  ses  trait- 
tez  ;  que  je  pouvois  estre  assuré  qu'il  tiendroit  exactement 
ce  qu'il  ayoit  promis  et  qu'il  ne  prendroit  aucun  engage- 
ment nouveau  avec  quelque  prince  que  ce  fut,  plus  fort 
que  celuy  qu'ils  av oient  pris  fljvec  Y.  M.  Pour  ce  qui 
est  de  Ouldenstolpe,  il  m'a  encores  assuré  que  le  terme 
de  secours  mutuels  qui  estoient  ^)  dans  leur  traitté  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande  seroient  ^)  plus  regardez  que 
comme  un  compliment  à  cette  heure  qu'on  avoit  signé 
un  traitté  avec  Y.  M.  Il  croit  qu'il  n'y  auroit  rien  de 
mieux  à  cette  heure  pour  le  service  de  Y.  M.,  sinon 
qu'Elle  engageât  le  plus  de  princes  qu'Elle  pouvoit  dans 
le  traitté  que  j'ay  signé,  parce  qu'il  s'imagine  qu'on 
tâchera  de  faire  entrer  tous  les  princes  qu'on  pourra  dans 
le  traitté,  fait  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

Mr  Youl  s'est  un  peu  mieux  expliqué  cette  fois-cj  que 
la  première  touchant  les  plaintes  des  princes  protestans 
sur  la  déclaration  que  Mr  de  Chamois  a  fiiit  à  Eatisbonne. 
Il  m'a  dit  que  ces  Mrs  ne  disputent  pas  à  l'égard  des 
églises  qui  ont  esté  en  la  possession  de  Y.  M.  par  droit  de 
réunion,  mais  qu'ils  prétendent  que  la  clause  de  l'article 
4e  ne  peut  pas  s'étendre  à  tous  les  lieux  où  les  armes  de 
Y.  M.  ont  pris  des  quartiers.  Je  crois  néantmoins  que  ce 
n'est  pas  encore  tout-à-fait  comme  il  le  dit;  mais  comme 
ce  n'est  pas  mon  affaire,  je  ne  suis  pas  entré  en  matière 
avec  le  baron  Toul.  J'auray  seulement  l'honneur  de  man- 
der à  Y.  M.  que  Snolski  n'a  rien  escrit  icy,  au  moins 
jusqu'à  présent,  de  pareil  à  ce  que  Mr  Youl  m'avoit  as- 
suré qu'il  avoit  ordre  de  ^)  diète  de  faire.  J'allay  il  y  a 
deux  jours  chez  Mr  Youl  qui  avoit  esté  toute  l'après- 
disnée  en  conférence  avec  Pincier.   U  me  dit  qu'il  n'estoil 


1)  estoit 


2)  ne  seroit 


3)  de  la. 
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pM  pluB  aTSDc^  que  le  premier  jour.  Cepeadant  m'e 
Tenu  voir  hier,  je  \,xj  dm  qu'uu  tn'avoit  maadé  de  1 
bourg,  que  Wedekop  ■)  avoit  déclaré  aui  médiateu 
■ui  ministres  d'Angleterre ,  que  le  doc  son  mûtr 
clueroit  *)  rien  autre  part  qu'à  Pinemberg.  Cela  le  | 
et  luj  fit  oublier  ce  qu'il  m'aroit  dit  U  aurveille.  Il 
guni  qu'il  arolt  enfoyé  au  roj  son  m^tre  des  ar 
dont  il  Mtoit  convenu  avec  Pincier,  qui  approchoie 
fort  de  ce  qu'ils  souhaitoieol  en  Danemark  qu'il  t 
cette  affaire  pour  conclue.  Je  jugeay  par  là  de  son 
de  mémoire  et  de  eon  peu  de  sincérité. 

Le  baron  îoul  m'apprit  dans  ce  même  entretient 
aroit  fait  des  plaintes  au  duc  de  Gottorp  de  cette  à 
ration  de  Wedekop,  dont  il  avoit  esté  informé  à 
tare,  et  encores  plus  de  ce  que  Wederkop  avoit  d^ 
aux  députez  de  Hambourg,  que  le  duc  son  maîtr 
jugeoit  pas  que  le  droit  qu'il  prétendoit  avoir,  anssi 
que  le  roy  de  Danemark,  sur  Hambourg  dût  lo  poi 
protester,  comme  a  fait  le  rojr  de  Danemark,  l'ont 
commission  impérialle;  qu'il  leur  conaeilloit  au  coni 
de  l'accepter  comme  un  moyen  très  propre  à  rétab 
tranquillité.  Mr  Toul  m'a  dit  que  le  duc  de  Go 
l'avoit  assuré  que  Wederkop  aroit  fait  ces  déctars 
sans  ordre.  Je  ne  puia  deviner,  qui  des  deux  partis  i 
pera  l'autre,  ou  Youl  avec  beaucoup  d'esprit  et  en 
pins  de  finesse,  ou  les  ministres  du  duc  d'Holstein 
peu  de  génie,  des  manières  rudes,  mais  ouvertes  < 
peu  hautaines.  Pour  moy,  quand  je  concilie  la  dé< 
tion   que  Wederkop  n  faite  aux   députez  de   HamI 


1)  ha  luite  de  la  lettre  démoatre  nae  M.  Wedderkop,  d 
preDom  était  UsgDua,  élut  envojé  du  duo  de  Holataia  à  Ham 
Du  restt  il  citait  conseiller  priié  du  duc.  Voir  Frjioll,  Hand 
rSrakde  Suergti  hittoria,  IT,  p.  167.  205,  260  et  BOÎT. 

2)  coactjerait. 
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avec  la  promesse  que  Staremberg  a  faite,  que  l'empereur 
se  déclareroit  bientost  en  faveur  du  duc  d'Holstein,  je 
ne  puis  m'empescher  de  soupçonner,  qu'il  n'y  ait  quelque 
intelligence  secrette  entre  l'empereur  et  le  duc  d'Holstein, 
qui  ^)  avoit  compris  pendant  quelque  temps  ses  véritables 
intérests  a  si  fort  changé  de  senti  mens  et  m'a  traversé 
au  lieu  de  m'aider,  comme  il  avoit  commencé  à  faire. 

J'avois   raison   de   dire   que    c'est   un  suplice  bien  rude 
de   passer   les   baguettes  de  la  manière  que  cela  se  prati- 
que iey.    Le  prestre  qui  j  a  passé  en  est  mort  ^).    Celuy 
des   Dalers   dont  j'ay   eu  l'honneur  de  faire  mention  il  y 
a  quelques  mois  à  Y.  M.,  qui  avoit  escrit  une  lettre  très 
forte  au   roj   de   Suède   sur  la  manière  de  son  gouverne- 
ment ^),  a  esté  condamné  il  y  a  trois  jours  à  perdre  vie, 
honneur  et  biens.  Comme  on  n'exécute  pas  les  sentences 
de   mort   en   ce   pays-cjr   dès   le  mesme  jour,  on  ne  sçait 
point  encores,  si  l'on  fera  mourir  ce  prestre,  ou  si  le  roj 
luy    fera    grâce.     Le    fiscal    avoit    entrepris   un    des   trois 
prestres    que  jay   mandé   par   le   dernier  ordinaire   avoir 
presché   sédicieusement   contre   l'estat  présent  du  gouver- 
nement do  la  Suède  ^),  et  l'avoit  sommé  de  luy  envoyer  une 
copie   de   son    sermon;  mais  on  m'a  dit  qu'on  n'avoit  pas 
jugé  à  propos  de  pousser  cette  affaire-là  plus  loin  et  qu'il 
n'en  sera  pas  parlé  davantage. 

J'ay  l'honneur  d'estre  &c. 

'A  Stockholm  le  6^  Aoust  1698. 

Il  entretient  le  secrétaire  d'dtat  de  ciyerses  particularités  qui 
regardent  la  ratification  qu'il  attend  avec  quelque  impatience; 
de  renvoi  de  sea  ballots  et  de  ses  gens  qu'il  fera  partir 
par  mer;  de  quelques  dispositions  que  son  successeur  derra 


1)  Lisez  au  lieu  de  nqui":  ^puisque  ce  duc  qui  etc. 

2)  Voir  ci-dessus  p.  385  et  suiv. 

3)  Voir  plus  haut  p.  57.  4)  Voir  ci-dessns  p.  386. 


ikire  tout  de  anite;  de  la  prc^iosilioa  qu'il  ■  faite  au  i 
par  rapport  au  payement  d'une  paitio  de  la  dette  suMoîi 
de  la  mani^  dont  od  a'y  prendra  pour  faire  pairenir  1 
gmtifioationi  à  ceux  i  qui  on  loa  deatine. 

Monsieur. 

Je  compte  si  fort  sur  l'honneur  de  votre  pi^^ti^utioii  i 
de  TQfl  bonnes  grâces  que  j'y  a^  recours  en  toutd  occasio: 
Ainsi  Je  tous  supplie  de  n'estre  point  importuné,  si  _ 
preos  la  liberté  de  voua  faire  un  détail  qui  est  peut-eiit: 
au-dessous  de  vous,  mais  dont  il  est  néantmoins  uéce 
saire  que  vous  soyez  informé. 

Si  te  roy  agrée  le  traitté  que  j'ay  signé,  que  Sa  Mnjesi 
m'en  envoyé  la  ratification  et  qu'Elle  me  permette  de  m'< 
retourner.  Je  ne  recevray  les  lettres  du  roy  qu'après 
déport  du  roy  de  Suède  qui  doit  partir  le  26  d'Âous 
stile  nouveau ,  arriver  ')  à  Carlskron  le  il"  de  Septembre  d 
mesme  stile.  Apparemment  il  y  sera  un  jour  ou  deui 
avant  que  le  duc  d'HoUtein  puisse  s'embarquer.  Au  retoi 
de  là  il  visitera  quelques  provinces  et  fera  des  reveuet 
de  sorte  qu'on  ne  l'attend  que  vers  la  my-Octobre,  stil 
nouveau ,  ou  même  vers  la  fin  de  ce  moia-là.  Son  absenc 
ne  m'empeschera  pas  de  faire  l'échange  des  ratificstiouf 
mais  je  ne  pourray  prendre  congé  de  luy  qu'à  son  retou 
Dans  le  mois  d'Octobre,  celuy  de  Novembre  et  même  dan 
le  commencement  de  Décembre  le  passage  des  Belts  n'es 
pas  dangereiu.  Ainsi  pour  ma  personne,  cela  ne  m'em 
barasse  point,  et  j'atteudray  volontiers  tout  ce  temps-lâ 
et  par  nécessité ,  comme  vous  le  voyez,  Monsieur,  e 
encore  plus  volontiers  par  le  plaisir  que  j'aurois  de  trs 
vailler  à  l'admission  des  princes  qui  voudront  entrer  dan 
notre  traitté.  C'est  pourquoy.  Monsieur,  je  vous  pari 
franchement,  comme  à  la  personne,  de  qui  j'attends  toute 
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les  grâces  que  je  puis  recevoir,  et  je  voua  supplie,  si 
le  Toy  agrée  la  proposition  que  je  luy  ay  fait  là-deaaus, 
de  faire  en  sorte  qu'on  presse  les  princes  qui  voudront 
estre  admis  d'envoyer  icy  leurs  pouvoirs. 

Mais,  Monsieur,  comme  ce  me  seroit  une  très  grande 
despense  de  mener  tous  mes  gens  et  tous  mes  ballots  par 
terre ,  j'en  envoyeray  tout  le  plus  que  je  pourray  par  mer, 
et  pour  pouvoir  profiter  du  peu  de  temps  qui  reste,  il 
est  nécessaire  que  j'aye  au  plutost  la  permission  de  m'en 
retourner,  afin  que  je  puisse  renvoyer  tous  mes  gens  et 
que  ^)  cependant  le  roy  trouvera  bon  que  je  profite  du 
séjour  que  je  dois  faire  icy  malgré  moy,  pour  travailler 
à  ces  sortes  d'actes  que  je  pourray  expédier  plus  facile- 
ment que  mon  succesaeur  n'aura  pris  connoissance  de 
Testât  du  pays. 

Il  seroit  bon  aussi  que  mon  successeur  envoyât  icy 
incessamment  un  homme ^  non  seulement  pour  achepter 
ce  qui  luy  conviendra  de  ce  que  j'ay,  mais  bien  plus, 
pour  faire  ses  provisions  de  foin,  de  bois  et  d'avoine  qui 
triplent  de  prix  pendant  l'hiver,  et  aussi  pour  louer  une 
maison,  la  mienne  ne  pouvant  luy  estre  propre,  s'il  est 
marié.  Pour  ce  qui  est  de  sa  personne,  comme  il  viendra 
par  terre,  il  prendra  le  temps  qu'il  jugera  à  propos; 
mais  à  l'égard  de  ses  gens,  comme  le  vaisseau  qui  les 
portera  ne  pourra  pas  se  bazarder  dans  la  Mer  Baltique, 
le  plus  commode  sera  qu'ils  n'arrivent  que  dans  le  mois 
de  Janvier  à  Gottenbourg,  d*oii  ils  viendront  icy  sur  la 
neige  dans  des  traisneaux,  eux  et  les  balots,  très  com- 
modément et  à  bon  marché. 

Trouvez  bon,  Monsieur,  que  je  vous  recommande  en- 
core très  instamment  de  vouloir  bien  faire  attention  aux 
propositions  que  j'ay  faites  au  roy.  Rien  ne  pourroit 
estre   plus   contre  son  service  en  ce  pays-cy  que  d'autho- 


1)  Ce  „qnc"  est,  à  ce  qu'il  semble,  superflu. 
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riser  Ic-e  prddictioDS  du  comte  Oxenstiem  en  De  donna» 
BUCUDe  marque  d'amitié  au  roj  de  Suède.  Le  marécha 
Bielke  qui  est  informé  mieux  qu'aucun  de  ce  qui  regardi 
les  aubeides  m'a  toujours  dit  qu'ils  ne  pouroieut  ei 
prétendre  que  huit  cent  mille  francs;  mais  plusieurs  au 
tree  d'entr'eui  m'ont  parlé  de  sîi  cent  mille  eacus.  Il 
ne  sont  pas  instruits  de  l'afFaire.  C'est  pourquoy  il  eeroî 
bon  de  leur  présenter  des  copies  de  leurs  quitancee,  ei 
cas  <^uli  le  roy  feuille  faire  quelque  payement  sur  lei 
subsides. 

Four  ce  qui  est  des  gratifications,  il  y  en  aum  oomirn 
celle  de  Polus  qui  se  feront  publiquement.  Les  autre 
peuveot  aller  par  le  canal  ordinaire,  et  je  vous  assur 
que  celle  que  j'ay  proposée  de  quatre  mille  escus  à  celu; 
qui  a  déjà'  receu  quelques  fois  une  pareille  somme  ser 
bien  employée.  Mais,  Monsieur,  si  Sa  Majesté  approuv 
la  gratification  de  quatre  mille  ducats  '),  il  seroit  nécee 
saire  que  j'eusse  deux  lettres  de  crédit,  l'ane  sur  ui 
marchand  et  l'autre  aur  un  autre.  Cela  feroit  trop  d'éclat 
si  c'estoit  sur  le  même.  Quand  je  aeray  assuré  par  ce 
lettres  de  crédit  d'aroîr  les  ducats,  lorsque  je  le  voudray 
je  les  feray  offrir  par  notre  amy.  Si  on  les  accepte, 
la  bonne  heure;  si  on  les  refuse,  je  renverray  les  lettre 
de  crédit,  au  lieu  que,  si  on  tire  des  lettres  de  change 
je  aeray  obligé  de  prendre  l'argent  dont  je  aeray  foi 
embarassé,  si  on  le  refuse. 

Il  prie  ic  >ecrëuire  d'état  de  TnirB  en  sorte  qu'oa  lui  permet! 
de  relourcer  eu  Frnncc  et  qu'on  lui  eipédie  la  ratificstic 
du  traité;  répète  ce  qu'il  vient  d'écrire  dan>  la  lettre  px 
cédente  tourliunt  les  dispositions  que  son  anecniBeilr  de*: 
hire  sur-lc-rhsmp;   dit  qu'il   faut  abiotumeut  que  l'auml 


I)  Ci-dessua  il  parle  de  quatre 


nier  Tienne  incontinent  et 
pur  npport  à  lu  route  c 
prince»  qu'il  Tiaitera  ou  é\ 

Moaaiflur. 

Je  voue  supplie  très  bumblemeut  d'appuyer  la  priera 
que  je  Tais  au  roy,  que  Sa  M''  veuille  bieu  m'accorder  la 
permiâtiion  de  m'en  retourner  en  France.  Si  Sa  Uajesté 
l'a  ainsi  agréable  et  qu'Elle  approuve  le  traitt4  que  j'aj 
fait,  il  me  eeroit  très  avantageux  d'en  avoir  bieutoat  li 
ratification  pour  la  pouvoir  échanger  avant  mon  départ 
Si  Sa  Majesté  me  nomme  uu  successeur,  je  aouhaiteroii 
fort  que  la  nouvelle  n'en  vînt  icj  que  quinze  Jours  aprè: 
les  ratifications,  afin  que,  s'il  j  avoit  quelque  chose  f 
foire,  on  eût  plus  de  confiance  en  moy  qu'on  en  a  poui 
un  homme  qu'on  eçait  qui  s'en  va.  Ce  n'est  pas,  Mod 
sieur,  que  ce  soit  une  chose  fort  essentielle.  Il  seroit  i 
souhaiter  que  l'ambassadeur  qui  sera  nommé  envoya 
promptement  un  homme  de  confiance  pour  arrester  uni 
maison,  ce  qui  se  fait  à  la  St.  Michel,  pour  acheptei 
toutes  les  provisions,  ce  qu'il  faut  faire  aussi  à  la  St 
Michel,  autrement  on  perd  le  triple,  et  pour  voir  ce  qu'i 
voudra  de  l'équipage  que  J'ay  icy,  de  sorte  qu'un  hommi 
comme  cela  doit  venir  en  diligence,  et  il  espargnera  con 
sidérablemeut  à  son  maistre. 

Il  seroit  fort  à  souhaiter,  Monsieur,  que  l'aumosniei 
que  le  roy  veut  envoyer  icy  fût  arrivé  avant  mon  départ 
Sons  serons  dans  trois  semaines  d'icy  sans  prestre  et  «am 
aac  remens. 

Je   vous   supplie.    Monsieur,   de  vouloir  bien  demaudei 
au   roy ,    si  je   dois   aSecter   ou   éviter  de  m'en  retournei 
par   le    Danemark,    ou  si  cela  est  indifférent,  en  cas  qu( 
j'y  aille,  quelle  cérémonie  je  dois  observer;  si  je  passe 
Danemark ,  si  je  dois  voir  en  passant  le  duc  de  Uolste 
Oottorp,    et  comment  je   dois   stipuler  d'estre  trwtté 
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uelqaea  cours  du  princes  d'Allemagne  ei 
<  ;  si  l'eresque  de  Munster  que  j'ay  conn 
à  la  Haye  me  vouloit  parler,  je  ')  1 
mment  Je  roe  dois  comporter  avec  lu;.  Pou 
la  Hollande,  Je  crois  qu'il  eel  indifféreii 
ou  que  Je  n'y  paue  pat.  Je  me  réglera 
moditeï  que  je  trouveraj.  Je  roua  demand 
leur,  la  continuation  de  l'honneur  de  votT 
e  TOUS  snpplie  de  me  croire  &c. 


SOMM 


'A  Stockholm  le  U  Suit  1698. 
que  le  comte  Oieiutiem  s'oppoae  d 
la  France  et  pourquoi;  qae  les  & 
àeui  Wachtnieiiter,  «ont  d'un  mi 
de  mAme  que  M.  Wrede,  il  n'est  | 
poaée  tout  de  suite,  puiaqn'on  n'i 
du  roi  de  Saède  là-deseaa;  que  o 
qu'il  voulait  que  dorJDavsnt  la  chai 
ce  qui  ae  rapporte  aux  affairée  ëti 
en  aa  prince  doua  le  aénat;  que  3 
de  cette  remontrance,  qu'il  en  eet 
deux  difficulté ,  relatires  au  traite 
et  de  quelle  manière  il  lea  a  réfuta 
cette  lettre  nn  écrit,  que  M.  Oiei 
conditions,  auiqueliea  te  roi  de  Si 
pourrait  s'accommoder  arec  le  Da 
M.  Jueli  que  M.  Oienatiem  a  fa 
était  dangereux  que  la  France  se 
craindre,  que  le  duo  de  Holateia 
mariage  que  les  sénateurs  ne  souha 
Suède  est  très  dAicsIe;  que  le  roi 
rétablir  lea  anoi«iu  ordres  des  roit 
qui  sera  «ajajé  en  qualité  d'ambasi 
ticlic  soai  nuiu  d'empAoher  1»  réc« 
teur  de  Saie  en  qualité  d'envoyé» 
Doua  est  nommé  en>o;é  eitraordi 
que  1«  prinoe  de  HààoTre  a  fait  dt 
de  l'empennir. 


j-  Vicrit,  dooai  de  k  part  di  Sk  Hté  Is  roj  de 
Ht  l'ambuudsur  pour  inFarmation  de  S.  E.      II. 

itnax  le  22  J«Q«r  |G9B 13. 

e  1  JuiTier  1698.  —  ^près  une  ^nmération  de» 
de  la   lettre  du   roi   de  France  du  2B  NoTembre , 

un   renOQTellenieut  d'alliance  arec   la  France,    U. 

roire,  qu'il  ne  doit  dana  le  projet  d'alliance,  qu'il 

lander  an-deli  de  ce  que  conHent  le  traité  de  1661. 

in  roi  dea  remarques,  qu'il  a  faitea  aur  Isa  articlsa 
,  qu'il  a  compare  à  celai  de  1672,  et  te  coasalto 

Sgard  du  contenu  de  quelquca-une  de  ère  articte».  16. 

e  S  Janvier  1698.  —  Il  rapporte,  ce  que  M,  Gul- 
aawitlâ  touchant  l'alliance  de  Bnède;  un  mot  du 
auTant  son  admiration  du  roi  de  France;  quellea 
pose  de  prendre  pour  faire  renouer  l'alliance  entre 
lède;  quelle  attente  on  peut  avoir  de  la  forme,  que 
de  3aMe  prendra,  et  quelques  traita  du  caractère 
oii  eu  est  raSaire  des  euTo;^,  qui  est  en  oon- 
npereur  et  la  Suéde;  que  U.  van  Heeckeren  cbange 
luile  et  fait  beaucoup  de  careaaes;  que  M.  le  baron 
un  mémoire,  qu'il  envoie  k  Ba  Majesté,  et  quel 
mtretien,  qu'il  a  eu  avac  cet  enyoji;  qu'on  a  remis 

une  Iist«  de  toutes  les  princesses,  qu'il  pourrait 
!lle,  pour  qui  H.  OxmatiOTa  incline,  est  uoeprin- 
;  quelles  sont  les  choses,  sur  lesquelles  a  roulé  un 

en  avec  U.  le  maréchal  Bielke;  qu'il  ■  refu  une 
HolateJQ,   qn'il  envoie  à  Sa  Hqesté;  qu'il  a  d^à 

HoUtein 21. 

le  15  Janvier  169B.  —  H  mande,  que  le  roî  de 
H.  Piper  et  Folus  au  rang  de  conseillers  d'état, 
crit  la  caractère;  que  ces  deui  Messieurs  nepsrdent 
ira  autres  cherges;  qu'il*  sont  tous  les  deux  bien 
U  France;  qu'ï  ce  qu'on  pense  le  roi  de  Suède 
'  de  séuateuia  dans  la  auite;  qoe  ce  priuce  s'effhroe 
le  roi  de  France;  que  M.  Oieastiem  a  composé 
I  laquelle  il  demande  son  congé  et  une  pensioa  et 
présenter  an  roi;  qu'il  a  prié  c«  chancelier  de  lui 
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procurer  une  audience  particulière  d 
aenter  la  lettre,  par  laquelle  S.  M.  ] 
de  Bou^cogue,  mariage  à  propos  dai 
pliment  au  roi  de  France;  qu'on  a 
qualité  d'eatoyé  du  roi  de  Pologne 
agi  avec  beaucoup  d'ardeur  pour  li 
qu'on  croit  le  mariage  de  Is  priacesB 
stein  fort  araiicf;  que  la  ducheeae 
sentir  la  reine  mère  &  un  miriage 
le  duc  de  Scliwerin ,  projet  qui  est 
lui  n  fait  des  offres,  qu'il  a  refiiB^ 
i  ce  qu'il  a  opiné  plue  tAt  et  d'ai 
d'aTÏe,  qu'il  doit  proposer  ik  présent 
peut-Stre  comeuable  que  le  roi  de 
Btdee,  dus  i  la  Buède;  que  il.  Ju 
roi  de  Suède;  que  ce  prince  et  la 
lui ,  d'Àraui ,  demaîu 

'A  Stockholm  le  22  Janrier  1691 
cette  lettre,  sont:  l'audience  particn! 
et  de  la  reine  mire;  la  diminution  i 
dana  la  direction  dea  aflUres;  la  gft 
M.  Wsllenatedt,  eunemi  dn  chance 
demande  de  H.  Oienatiecn  d'être 
leutemeat  du  roi  de  Suède  de  MH. 
nité  de  comte,  dAeernie  à  M.  Pip< 
IiC.  Polus  «gpère  que  B.  M.  uaera  d 
religiooi  que  11.  Piper,  dont  il  a  { 
aenis,  eouhaite  l'aUianoe  *Tec  ta  I 
U.  Bosen  a  eue;  l'audience  pnblîqu 
au  comte  Donat  les  incidents,  qu'il 
de  ces  eatoyit;  l'épouse,  qu'au  di 
la  reine  mère  souhaiterait  pour  aou  fil 
le  délai  de  l'affaire  des  commissioi 
litige  entra  la  cour  de  Vienne  et 
envoyéa;  deux  propositions  dangerei 
ee  npporlant  aui  mesures,  que  11 
maintien  de  la  religion ,  et  à  la  con 
marc  pour  ta  sûreté  de  la  Mer  I 
ouierlure   pourra   faire   naître  sur  1 
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qu«  le  roi  de  France  demandera  et  que  jusqu'ici  personne  n'a  faites 
à  la  cour  de  Stockholm;  une  gratification  de  cinq  cents  éous,  qu'il 
a  donnée  à  un  confident  de  M.  Piper;  la  proposition  de  donner  une 
certaine  somme  au  secrétaire  de  M.  d'Araux;  enfin  une  prière  déjà 
faite  jadis ,  en  farenr  de  M.  Piper 34. 

'Â  Stockholm  le  29  Janvier  1698.  —  Il  expose  à  M.  de  Torci  les 
raisoiM,  pour  lesquelles  il  serait  nécessaire  d'enroyer  en  Suède  un 
aumônier,  d^ndant  du  roi  de  France,  et  quelles  sont  les  qualités, 
que  tel  prêtre  devrait  avoir 43. 

Bemarques  au  sujet  d'uu  dessein  pieux  de  fonder  à  toujours  quelque 
mission  suédoise  pour  le  soulagement  des  fidels 44. 

Notata  circa  piam  cogitatiouem  de  fundanda  aliqua  missione  suecica 
atabili  pro  solatio  fldelium 46. 

^Â  Stockholm  le  29  Janvier  1698.  —  Les  sujets,  qui  font  le  con- 
tenu de  cette  lettre,  sont  les  suivants;  la  forme  du  gouvernement 
n'est  pas  encore  réglée;  M.  Piper  a  causé  la  disgrâce  du  comte 
Bielke  et  en  partie  aussi  celle  du  comte  Goldenstolpo  ;  Wallenstedt 
et  Piper  ont  pour  amsi  dire  juré  la  perte  du  comte  Oxenstiern,  qui 
a  dit  de  vouloir  de  retirer,  mais  qui  n'en  â  rien  fait;  Gustave  Cron- 
hieldt  n'est  plus  mal  auprès  du  roi;  l'afliiire  des  envoyés  entre  la 
conr  de  Vienne  et  ceUe  de  Stockholm  est  ajustée;  l'aventure  de  la 
comtesse  de  Staremberg,  qui  a  transgressé  le  règlement  touchant  les 
carosses;  le  comte  de  Dona  est  venu  voir  M.  d'Âvaux;  il  a  eu  avec 
M.  Juel  un  entretien  sur  ses  deux  propositions,  par  rapport  aux- 
quelles il  attend  les  ordres  de  S.  M.;  ce  qui  a  été  dit  de  part  et 
d'antre  dans  la  conférence,  relative  aux  affaires  du  Holstein,  qu'il 
a  eue  avec  les  commissaires  du  roi  de  Suède;  ce  roi  prie  S.  M.  de 
faire  sortir  de  Yeldentz  et  d'autres  bailliages  les  2000  hommes,  que 
rélecteur  Palatin  j  a  envoyés;  la  lettre  du  Sr  Snolsky,  contenant 
les  raisons,  pour  lesquelles  on  demande  la  protection  du  roi  de 
France;  ce  qu'il  a  répondu  à  l'agent  du  duc  de  Holstein,  qui  désire 
conclure  une  alliance  avec  la  France;  les  appréhensions  des  Suédois, 
fondées  sur  ce  qu'ils  savent  du  caractère  de  leur  roi;  le  procès  d'un 
n*étre,  qui  s'est  déclaré  en  chaire  contre  le  pouvoir  illimité  du  roi 
Suède;  le  jour  fixé  pour  la  réception  des  envoyés  aux  cours  de 
«une  et  de  Stockholm;  le  duc  de  Holstein  se  rendra  bientôt  à 
ockholm;   à  cause  de  la  mort  de  son  aumônier  il  se  sert  de  celui 
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du  comte  de  Btaremberg;  ce  qui  cv' 
mémoire,  que  cet  aumAnier  Ini  ■  rem 
remarquée  sur  ce  mémoire;  l'embama 
nier;  U  ajoute  à  rette  d^p^oSe  les  lett 
et  par  la  reine  an  roi  de  France    .     . 

Bttnit  d'une  lettre  esirite  à  Sa  Mi 
sadeiira  au  traitt^  de  paix 

Extrait  d'une  lettre  eaorite  i   Sa 
ordinaire,  le  8r  Snoilski,  de  la  Haye 

Eataat  présent  du  rojanme  de  Snèdt 

'A  Stockholm  lé  &  Février  1698.  — 
■fiUree  du  âuchâ  de  Holatein;  qu'il 
tnit^  d'alliance  avec  la  Buède;  que  K 
Teraent  le  roi;  que  M.  Bielke  eat  I 
Oienstiero  chancellent;  que.  nonobtt 
rai  de  Suède,  de  mime  que  MM.  Wa 
Im  France ,  il  se  trouve  plue  embarr* 
qu'il  ■  eu  un  diicoun  avec  H.  Out<i 
qu'on  a  répandu  i  tort  l  Stockholm 
reiices  aeirMes  avec  M.  Walleastedt; 
Tain,  de  U  part  de  rfiectsur  de  Saxe 
de  aa  conr  le  baron  de  Saken;  qoellea 
pour  reochërir  sur  la  Tlteise  dea  coi 
durcir;  qu'il  «onhaite,  que  S.  H.  lui 
user  arec  le  duc  de  HoUtein ,  quand 
particularité!,  relatiTe*  &  M.  de  Nie 
par  les  État*  Généraui  eo  France,  p 


Projet  du  traitté  d'altiance ,  envoyé 
du  i  Venin  1698 

'A  Stockholm  le  12  F^rier  1698 
•ont  en  désordre;  qn'il  espère  avoir  ti 
denslolpc,  mais  qu'il  «era  plus  difficile  ( 
qn'il  a  ftitei  an  sujet  de  ce  qne  M.  . 
tion  de  la  liberté  de  la  Her  Baltîqi 
qu'il  a  répliqué  à  U.  Juel  aur  une 
entre  le  roi  de  Danemaro  et  le  duc  de  £ 
ont  fait  un  accord  avec  la  Suède  pou 


ToidiMi  ;  que  pmqDt  toui  1m  offioùra  luédoii  lODt  mécoa- 
I  Hollande  et  de  l'Anf  letem  ;  qu'on  a  ordonné  à  U.  Lillierot 
Ira  L  U  Haie  aon  caraotèra  d'enroT^  extrHWdÏDaira  88. 

kholm   le   19   Pftrier   1698.  —  Le  contanu  de  cette  lettre 

RDI  article!  lulTaDta:  U  reine  mère  n'a  «iiinin  crédit  i  Oien- 

1   ne  peut  plui  rien;  lui,  d'Avaai,  liohe  d'emptcher,  que 

e  cominia  dam  la  ohancellerie  ne  aoit  donnée  à  une  créature 

xenatiem  ;    quoique  la   forme  du  gouTeraerneut  futur  Mit 

lertaine,   il   parait  Traiaemblable ,  que  le  léDat  ne  aei*  pin* 

M.  d'Arani  a  in  &ire  eu  «orte  qne  M.  Olireukranti  n'ait 

pu  été  mia  dana  la  chancellerie;  les  raîiODi,  pour  leoquellea  M.  Lil- 

liovit  a  demandé  eon  oongé,  au  lieu  de  qui  H.  Palmqniit  ■onhaite 

d'Ure  nommé;  ce  qu'il  ee  propoae  de  répondre  à  M.  Oienstiem  par 

rapport  à  l'article  de  la  religion  et  qnel  a  été  l'entretien,  qu'il  a  en 

ià-d«HQ(  arec  U.  Oaldenatolpe;  uoe  nourelle  preare  de  U  duplicité 

du  baron  Joël;   lea   trois  propoaitions,   faites   par  ce  baron  dam  la 

<xinËrence,  qu'il  a  eue  aicc  les  miniitrea  de  Sa6dej  la  demande  d'être 

initruit   tui  ce  qu'il  dira  touchant  le   bruit  d'une  flotte  française, 

dcitînée  &  entrer  dans   la  Her    Baltique;  Tan   Hseckeren  ne  désire 

■ctoellement  que  la   coutinuatiou   des  traités,   qui   existent  entre  U 

Bnède  et  les  Ëtats  Oénéraui;  une  instance  de  l'emperenr,  rsUtire  à 

VaEure  des  enrobés;  H.  Piper  a  accepta  le  mémoire,  enroyé  par  S. 

Mi  M.  dAraui , 93. 

'A  Stockholm  le  19  Péïrier  1698.  —  M,  d'Aïaui  prie  M.  le  lecré- 
tiin  d'état  d'informer  le  roi  d'un  présent  de  huit  cheraui  qne  le 
loi  de  Daoemarc  lui  a  fait  et  qu'il  n'a  pu  refuser  plus  longtemps  99. 

'A  Stockholm  le  19  Verrier  9S.  —  H.  d'Avant  s'excuse  auprès 
dn  ieciétaire  d'état  de  ce  qu'il  lui  a  demandé  aon  avis  snr  une  haran- 
gae,  qu'il  ne  loi  avait  paa  enrobée 101. 

A   Stockholm   le  26  Février  169B.  —  U  rapporte  au  roi,  que  les 
ordres ,  donnés  par  H.  U. ,  l'ont  entièrement  éclairci  sur  les  doutes , 
lu'il  pouvait  avoir;  qu'après  s'itre  concerté  aveo  U.  Quldenstolpe  il 
a  réKilu  de  demander  une  conférenoe,  dane  laquelle  il  s'efforcera  de 
mettre  l'pjfaire  de  l'alliance  sur  le  tapis;  que  H.  Jean  Stembock  lui 
promis  son  appui  et  lui  conseille  de  donner  un  écrit  ik  la  chancel- 
le; ee  qne  U.   Ouldenslolpe  a  objecta  contre  le  projet  du  traité, 
particulier  contre  le  second  article,  et  oe  que   lui,  d'Avaui,  a 


oppo>£  1  ton  niioiii 
troisième  artiole;  qn' 
par  H.  Ooldeiutolpo 
nir  oe  qu'il  *Tsit  ai 
à  M-  Jasl  lUT  un  pn 
mare  areo  la  prinoea» 
lea  eiiToyâ»  de  l'amp 
rerena  rar  la  àMmc 
que  U.  Tau  HcecW 
aubiifbmt  entre  U  8u 
a  aommâ  des  oommû 
U.  Eieiko;  qn'an  dt 
et  la  Domitiation  de  I 
■ont  des  contre-temp 
obtenu  U  place  qui  <r 
qu'il  s'est  expliqué  < 


'A  Stockholm  le  6 
le  roi  dam  cette  let 
la  conféraDoe  qu'il  a 
nonoi  sur  la  questiou 
envoie  la  copie  à  S.  1 

tes  sénatearsj  eurtont 
par  le  roi  de  SuMe  1 
faits  entre  la  Franre  < 
les  raiaou!,  pourquoi 
projet;  il  ent  hors  é 
pour  traveraer  indire 
qui  apport WH  le  plu» 
que  l'introduction  de 
aura  pour  l'influence  i 
du  comte  Oienatiem 
lieu  de  traiter  M.  S 
quelques  coiuidératioi 
Ta  faire  avec  la  Suède 
le  procès  de  Bielke 
qui  veut  lui  apprendri 

Beceu  avec  U  lettre 


Aatra  copie  de  lettre,  enrojét  par  Hr  Dtnoi  <l«  S  Hkn  1698.   119. 

'A  Stockholm  le  IZe  Uwi  169a.  ~  Apria  noir  répM  brièvameat 
et  qu'il  arut  ttxit  pliu  tAt  tonchtat  l'>rticl< ,  regardant  1&  religion , 
0  mande  qa'on  a  r^aoln  à  U  cour  de  Stockholm  d'«D*ojer  U.  d'Al- 
faldt  en  Braodabonig,  ce  qui  loi  est  fort  nupeot;  qna  H.  van  Haaoke- 
ran,  qui  restera  encore  qaelque  temps,  et  d'antre»  rquodent  la  bniiti 
qn'il  *a  se  former  de  aouralles  li^es,  tant  poar  maintonir  le  pro- 
testantisme qa'ea  Tne  de  la  mort  qu'on  croit  proehaine  du  roi  d'Es- 
psKoe;  que,  selon  H.  ran  Hseckeren,  H.  Hop  sera  rnTOjf  i  Vienne, 
pour  j  concerter  les  mesures  qa'OD  dem  prendre;  oomment  il  l'est 
t)rf  d'aBîuTe  arec  H,  Jnel,  qni  lai  a  parlt  de  l'alliance,  qni  sera 
conclue  entre  la  France  et  la  Suède;  que  Dépendant  ni  H.  ran 
Hseckeren,  ni  H.  Oienitiem  n'a  pu  emp6cher  que  la  question  de 
ceMe  alliance  n'ait  été  decidce;  que  Messieurs  de  la  chanoellerie  l'ont 
inrité  k  entrer  en  conférence  11-dessue  arec  eui  et  qu'il  leur  a  remis 
on  projet;  que  le  roi  de  Snède  compte  l'alliance  d^ji  faite;  qne  lui- 
mfcne  en  attendant  est  bien  oonTainca  des  diDcultJs,  qu'il  aura  1 
sunnontor  en  la  concluant;  que  la  plus  grande  de  cea  dilBonlt^  sen 
renonciation  du  traité  de  Bjswiok;  que  le  comte  Olenstiem  est  sui 
le  point  de  partir  pour  sa  maison  de  campagne  et  le  roi  de  Bnèdi 
poor  nue  rerue;  qn'il  a  pris  des  mesures  ayec  H.  Okrielm,  poni 
tteber  de  pié*eoir  les  difficultés  qu'on  vent  faire;  ce  que  H.  Jnei 
ni  •  rapporta  sur  les  résultats  de  la  conférence,  qu'il  a  eue  arec 
les  miuUtres  de  8nMe;  que  M.  Lillierot  a  écrit,  que  le  Danemart 
arait  conclu  nn  traitté  aree  les  Prorinoes-irniesi  que  les  officien 
sntdoii,  qni  serrent  en  France,  louent  fort  le  traitement  qu'ils  j 
reçoiTcnt  et  qni  diffère  tant  d'a*ec  celui,  qu'ils  ont  en  en  FoUandr; 
que  le  maréchal  Bielke  est  très  abattu;  qn'il  ■  bit  HToIr  au  roi  d( 
Danemare,  qu'il  n'est  pas  homme  iaoeepter  des  présents;  une  réflexion 
qu'il  a  faite  à  l'égard  du  dessein  de  la  fluède  et  da  Dauemaro  di 
faire  des  changements  dani  l'uu  des  articles  du  traité  de  Boschilt 
et  de  Copenii*ga» 120 

'A  Stockholm  le  19  Hara  1698.  —  Les  sujets,  traités  dans  oetti 
lettre,  sont:  On  ne  sait  rien  à  Stockholm  de  l'audience,  accordéi 
MT  le  roi  de  Fiaoce  au  oomte  de  Portlaad;  il  s'efforcera  d'éloigner 
utant  qu'il  lui  sera  possible,  le  succès  de  la  proposition,  faite  pai 
V.  Jual  par  rapport  k  la  religion;  il  gardera  les  cinq  cents  écui 
|u'il  a  de  reste;   il  a  donné  k  son  secrétaire  ce  qu'il  avait  ménagi 
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sar  le  change;  il  a  informé  M.  Piper  de  la  décision  favorable,  prue 
par  S.  M.  en  sa  faveur;  M.  Okrielm  est  tovgours  dévoué  aux  alliés 
et  à  M.  Oxenstiemi  c'est  lui  qui  a  dressé  le  mémoire,  contenant 
les  demandes,  qu'où  a  l'intention  de  faire  à  la  France  dans  un  traité 
d'alliance;  quelle  est,  selon  M.  Juel,  la  tendance  de  l'écrit  de  l'em- 
pereur, relative  au  changement,  fait  dans  le  quatrième  article  du 
traité  de  Byswick;  le  grand-mattre  préviendra  le  roi  de  Suède  des 
intrigues,  tramées  pour  traverser  l'alliance  projetée;  MM.  Wrede, 
Wallenstedt  et  Piper  sont  également  avertis;  le  roi  de  Suède  a  envoyé 
M.  Stuart  à  Ystad  au-devant  du  duc  de  Holstein;  M.  van  Heeckerea, 
qui  a  pris  congé  du  roi  de  Suède,  est  très  mécontent    .    .    •    129. 

Il  proteste,  qu'il  s'est  toujours  dévoué  aux  intérêts  de  S.  M.;  mais 
à  présent  il  souhaiterait  de  se  retirer,  à  moins  que  le  roi  ne  jugeât 
du  bien  de  son  service  de  fisbire  alliance  avec  La  Suède.  H  supplie 
le  roi  de  lui  pardonner,  s'il  n'a  pas  aussi  bien  servi  qu'il  l'aurait 
désiré  lui-même 133. 

'A  Stockholm  le  19  Mars  1698.  —  Il  fait  une  légère  observa^n 
an  secrétaire  d'état  sur  les  moyens,  dont  il  se  sert  pour  envoyer  ses 
lettres 135. 

Expositions ..•••    135. 

'A  Stockholm  le  26e  Mars  1698.  —  Il  rend  compte  au  roi  de 
quelques  difficultés ,  survenues  récemment  à  Vég^aed  de  Tadmisaion  des 
envoyés  de  l'empereur  et  du  roi  de  Suéde;  d'un  disoours,  qu'il  a  eu 
avec  le  baron  Juel,  et  des  motifs  qu'il  a  pour  se  défier  de  lui;  du 
dessein  du  roi  de  Daneroarc  d'avoir  toujours  trente  mille  hommes 
sur  pied;  de  la  nécessité  d'une  explication,  conforme  à  celle,  que 
S.  M.  a  prescrite,  pour  tranquilliser  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne sur  la  religion,  et  d'un  entretien,  qu'il  a  eu  là-desaos  avec 
M.  Polus;  d'une  conférence,  qu'il  a  eue  avec  M.  Oxenstiem,  qui 
prie,  que  le  roi  àe  France  s'entremette  du  séquestre  de  Yeldents  et 
de  la  Petite  Pierre;  de  ce  que  MM.  Polus,  Wallenstedt,  Falkenberg 
et  Guldenstolpe  lui  ont  dit  ou  fait  dire  relativement  aux  difflonltés, 
qu'on  soulève  dans  l'affaire  de  l'alliance;  des  efforts,  qu'il  a  laits 
pour  gagner  M.  Okrielm,  hoomie  de  beaucoup  d'importance;  delà 
demande  d'un  prêtre,  qu'il  a  faite  à  M.  l'abbé  Bidal;  d'une  broo*!- 
lerie,  qu'il  y  a  à  la  cour  de  Suède  concernant  le  duc  de  Holstd 
mais  dont  il  n'est  pas  asses  instruit  pour  en  mander  tous  les  détai 
du  dessein  de  M.  Leyenouft  de  venir  le  visiter,  question  sur  leque 


il  dinund»  l'opiiuon  du  roi  Km  nultra;  da  Ik  obuiu>i>.iuu,  u.»»  » 
l'ot  ehugj  de  U  put  da  roi  ds  8uèd«  de  prier  S.  M.  d'pinpkher, 
qiw  Tddenti  «t  U  Petite  Piem  ne  •oivnt  mis  en  Uqneitrt-        140. 

A  Stockholm  le  !G«  Uan  1698.  —  Il  tànoipu  à  H.  de  Toroj 
M  ntdebctioD  de  ce  qu'on  loi  earerr*  un  somAnier  et  oit«  qnelquee 
>rtj<iUi,  dont  paarrait  ee  oompoeer  nn  rtiglemeiit ,  qne  le  roi  de  FnuiM 
Toodroit  pmt-ttn  faire,  ponr  dëflnir  la  lituatioa  d'na  tel  prêtre     149. 

'A  Btoclholm  le  2'  Arril  IB98.  —  Il  n'a  oaj  attendre  plaa  long- 
tempe  à  parler  de  l'alliance;  entre  dana  beenoonp  de  détail* ,  ralatila 
anx  eonrseï  pMlleusef  dn  roi,  an  changement  qui  c'eet  fait  en  lai 
depaîi  la  Bn  de  la  tateUe,  ani  qualit£a  de  eoa  eeprit  et  de  ion 
canotire.  à  sea  eitravapiaces  et  à  aeii  aingulantë»,  k  eea  moeure ,  L 
•a  manière  d'agir  quant  aox  chltimente  et  aui  réoompenue,  à  U 
diitance,  à  laquelle  il  liwt  les  ■jnatdnn,  k  la  aiviritè  eajtrt  U. 
Bieika,  à  eon  arenion  de  *a  gnnd-mère,  l  qai  il  a  pria  en  mau- 
jva»  part  son  impalitagae  L  l'^ttard  de  la  dachewe  de  Be*erent  à 
■on  niTie  d'imiter  en  tout  le  roi  de  France;  informe  S.  M.  de  l'au- 
dience particulière,  qu'il  a  eue  du  roi  de  SnMe,  et  de  la  conférence, 
qu'il  a  eue  arec  UeMirum  de  !■  rhanoellerie,  qui  lai  ont  remi*  leur 
contre-projet.  Puia  il  communique  ra  roi  lea  remarquer  ear  cette 
pike,  ea  partioutier  enr  le*  articlea  additionnel! ;  rapjwrte  ce  qu'il 
a  dit  touchant  Im  dÎTcrs  artîeln  dana  la  conférence;  fait  mention 
d'aue  confldence,  que  M.  Guldenetolpe  lui  a  ttite,  et  Onit  en  ajou- 
tant le  nom  du  TsiMcau  de  H.  Piper;  la  prière  de  lai  faire  Mfoir 
ce  qu'il  a  réeola  lar  an  sntre  oarire,  nommé  la  prineeme  royale, 
et  quelque*  nooTctlee,  qa'il  doit  à  l'homme  de  la  ohaoeellerie,  qni 
a'eat  engagé  arec  «on  aecrétaire,  se  rapportant  à  l'uaage,  que  H. 
Piper  s  fait  da  mémoire  de  S.  M , ,  à  qnelquee  meaurea,  priaee  par 
l'empereur,   pronrant   ta  mauiaiae  Tolonté  pour  la  Buède,  etc.     ISO. 

'A  StooUtotm  le  S«  Aïril  1698.  —  Il  donne  quelque*  éclairdaee- 
ments  au  Mcréteire  d'état  enr  la  précipitation,  arec  laquelle  il  a  dd 
agir  par  rapport  ï  l'eipédition  du  contre-projet,  et  lar  un  léger 
ehaugement,  qu'il  ■  fait  daoa  la  copie,  qu'il  en  a  prise.    .     .     ISO. 

'A   Stockholm   le  9c  Arril  I69S.  —  Après  quelque*  coniidérationi 

iréalablea  *ur  lea  termes .  se  rapportant  à  l'énonoiation  da  traité  en 
énéral,  il  le  parcourt  à  grands  traits  en  notant  ce  qu'il  a  répréeenté 
,a>nt  i  chique  article  séparément,  principalement  quant  aux  ariicles 
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additioauel».  Knsuite  il  remarque ,  que  la  plus  grande  difficulté  tom- 
bera sur  l'article  qui  regarde  la  religion  ;  qu'au  contraire  on  m  déeis* 
tera  de  la  plupart  des  articles,  ajoutés  par  le  moyen  du  oomte 
Oxeostiern;  que  non  -seulement  M.  Oxenstiern,  mais  aussi  M.  de 
Dona  et  M.  de  Staremberg  tftchent  de  traverser  Tallianee;  que  M. 
Oxenstiem  a  ordonné  à  M.  Okrielm  de  faire  un  écrit»  qui  a  pour 
but  ou  de  convertir  le  roi  de  Suède,  ou  de  se  justifier  soi-même; 
que  toutes  ces  trayerses  l'ont  obligé  de  redoubler  de  diligence  et 
d'avoir  recours  à  MM.  Piper,  Polus  et  Bergenhielm.  Il  avoue,  que 
cet  écrit  de  M.  Ozenstiern  lui  causera  un  véritable  embarras ,  d'oh 
il  ne  pourra  sortir  qu'en  s*efforçant  de  chercher  un  milieu,  pour 
ne  point  tomber  dans  une  des  deux  extrémités  qu'il  signale.  Ce  qu'il 
mande  encore,  c'est  un  expédient,  relatif  au  deuxième  article,  pro- 
posé par  M.  Guldenstolpe,  contre  lequel  il  a  deux  griefs;  les  con- 
jonctures défavorables ,  oii  il  se  trouve  à  l'égard  de  la  conclusion  du 
traité,  parmi  lesquelles  il  faut  aussi  compter  l'aversion  de  M.  Oliveo- 
krantz  de  l'alliance;  les  remercîments  de  M.  Piper  de  ce  que  S.  U. 
a  relâché  sou  vaisseau;  l'union  qui  règne  actuellement  entre  M.  de 
Staremberg  et  M.  Juel;  qu'on  attend  à  tout  moment  le  duc  de 
Holstein ,  qui  apportera  cent  mille  écns  ;  le  désir  de  M.  Bielke ,  que 
son  fils  aîné  entre  dans  les  mousquetaires  du  roi  de  France    .     181. 


'Â  Htockholm  le  16  Avril  1698.  —  Il  rapporte  ce  qu'il  a  fait  pour 
empêcher  le  mauvais  effet  des  mémoires,  que  M.  Okrielm  dresse  de 
tous  les  prétendus  griefs  de  la  Suède  contre  la  France;  que  quelques 
sénateurs  et  quelques  personnes  de  la  chancellerie,  et  avant  tons  H. 
Piper,  l'ont  rassuré  là-dessus;  que  néanmoins  le  second  article  reste 
un  [grand  obstacle,  mais  que  les  subsides  ne  feront  aucun  sujet  de 
reproche;  ce  que  M.  Juel  lui  a  proposé  et  communiqué  à  l'égard 
de  M.  Dona;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  moins  d'apparence  qu'à  présent 
d'accommodement  du  démêlé,  qu'il  j  a  entre  la  cour  de  Vienne  et 
celle  de  Suède;  qu'on  a  reçu  à  Stockholm  le  Sr  Groot  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  du  duo  de  Hanovre,  ce  que  lui,  d'Âvanx, 
désapprouve;  que  M.  Juel  lui  a  fait  des  confidences  ooncemant  un 
traité,  qui  paraît  avoir  été  signé  entre  le  Danemarc  et  les  États 
Généraux,  et  sur  le  désir  du  roi  de  Danemarc  de  faire  alliance  aveo 
la  France;  que  le  roi  de  Danemarc  a  accepté  la  commission  de  l'em- 
pereur touchant  l'afiTaire  de  Mecklembourg;  que  le  même  roi  foumin 
des  troupes  à  l'électeur  de  Saxe;  enfin  un  nouvel  exemple  d'un  ooa| 
de  tête  dangereux ,  fait  récemment  par  le  roi  de  Suède  .    .    .    194. 
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l«  S8  ATri[  169S.  —  H.  Okrielm  ■  tniTwllÉ  depuis 
t  H.  OliTenknDti  à  raniKMcr  tont  oc  qui  ponvût 
imposer  te  mémoire,  eomnMadé  par  H.  Oinuttem; 
il  appert  que  H.  HtiiuiDe  et  H.  Iiillienrot  l'oppoeent  tueii  i 
t'illùnoa  entre  la  France  et  U  SnMe;  M.  Lillîenrot  demeiiTen  pro- 
riaoiremeiit  k  la  Haye;  tout  ce  qui  eet  dît  ei-d«Mai  a  bit  paoeer 
de  méchantea  hearea  à  H.  d'Araox ,  qui  pour  cela  a  entojé  pléranir 
MH.  Fiper,  Folus  et  Bergenhielmi  H.  Piper  ■  eipliqnd,  pourquoi 
le  chancelier  ttche  d'^oigner  la  couclunon  da  traité  et  pourquoi 
lui-mtme  n'ouït  ta  presser  arec  trop  de  obaleur;  Had.  Piper  a  encore 
enehéri  li-dee*ns;  les  dcDi  autres  HH.|  odI|  &it  (voir,  quelle  Aait 
proprement  la  cause,  qui  emptehsit  qne  l'affaire  ae  prit  fin;  II. 
Gnldenstolpe  lui  ■  sppris,  que  M,  Oiciutiem  ae  loi  lira  pss  son 
iait;  i-epradant  en  cas  qae  cela  se  fasse  ponrtant,  il  a  fixé  les  points, 
qn'il  oljeetera  dans  son  diecoursj  il  fait  part  an  roi  de  cea  pointa; 
U.  Gnldenstolpe  lui  s  aussi  recommanda  l'atTaire  du  duché  des 
Deux-Ponte  et  de  Teldeuti  et  ■  touché  de  pins  qnelqnes  antres  cha- 
pitre*; le  commis  de  Is  chancellerie  ■  informa  M.  d'ATaui  de  deux 
uonrelles,  dont  l'aoe  se  rapporte  i  un  discours  de  M.  Heinaiua  arec 
If.  LiUiearot  sur  ua  projet  d'alliaoce  entre  la  France.  l'Angleterre 
et  les  Prorinces' Unies  en  Tiie  de  la  sucoesiion  d'Espagne,  l'autre  au 
bat  apparent  de>  enrois  de  troupes  danoises;  l'ambassadeur  espère 
qae  B.  H.  approuTcra  qu'il  donne  &  ce  commis  cent  écns;  il  a  com- 
iDuniqaj  à  H.  Joël  les  ordres  du  roi  de  France  concernant  l'scoom' 
modement  dee  différents  entre  le  roi  de  Dsnemaro  et  le  duc  de  Hol- 
■teia;  il  t  a  pins  de  deux  mois  qu'on  parle  )  la  cour  où  il  est  des 
nies,  qne  peut  arotr  le  roi  de  France  en  msemblant  un  oorpe 
d'armée;  la  roi  de  Snède  vient  d'Ater  à  H.  Onidenatolpe  lea  trois 
mille  [écns  d'appointement,  qu'il  avait  oomme  son  gouTerneur;  un 
des  commiasaÏTes  lui  a  fait  dire ,  qu'ils  araient  été  assemblés  ce  matin 
ntme  dani  la  chambre  du  roi,  pour  traiter  le  sujet  de  l'alliance,  et 
jo'aînsi  il  paraissait  smce  sAt,  qu'il  a'j  eût  quoi  que  ce  soit ,  qui 
pût  empAcher  que  l'alliance  ne  fAt  signée 200. 

'A  Stockholm  le  30e  AttII  1698.  —  Les  sujets,  dont  il  rend  oouipte 
ta  roi  dan»  cette  dépAche,  sont  les  suÏTants:  dans  l'entrerne  qn'il  a 
■ne  areo  HH.  de  U  cbancellerie  M.  Oienetiem  ne  lui  a  pas  In  son 

nnoire;  les  sept  articles  séparéB  ont  été  ehangés  en  forme  de  mémoire! 

les  enToie  AS.  H.  ;  il  mentionne  oe  qui  a  été  dit  de  part  et  d'autre 

r  cea   s^t  articles,   principalement   sur  le  premier,  regardant   le 
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duché  des  Deux-Ponts;  ce  qn'il  a  objecté  au  nouTel  artide,  ijoaté 
par  les  commissaires  ;  les  difficultés ,  qu'il  a  en  à  surmonter  par  rapport 
an  second  et  au  neuvième  article  du  traité;  en  quoi  il  a  prévalu; 
jusqu'où  au  contraire  il  a  dû  céder;  les  nouyelles  prétentions,  relstÎTes 
à  trois  des  articles  additionnels,  que  M.  Oxenstieni  a  mises  sur  le 
tapis  après  la  conférence;  le  souhait  de  toute  la  nation  suédoise  de 
fiûre  un  traité  de  commerce  avec  la  France;  les  lettres  de  la  prin- 
cesse de  Meisenheim  concernant  Bergiabem  et  Glébourg,  qui  ont 
causé  beaucoup  d'émotion  à  la  cour  de  Stockholm;  une  scène  Téhé- 
mente,  fiûte  par  le  roi  de  Suède  à  M.  Oxenstiem  dans  l'assemblée 
de  MM.  de  la  chancellerie;  on  a  envoyé  à  M.  Palmquist  le  projet 
et  le  contre-projet;  on  est  inquiet  de  cette  alliance  tant  en  Danemarr, 
qu'à  Berlin;  l'électeur  de  Brandebourg  paraît  vouloir  réroquer  M. 
Bona,  à  ce  que  M.  le  baron  Juel  dit;  ce  même  baron  assure,  que 
le  duc  de  Zell  travaille,  quoiqu'avec  peu  de  succès,  à  engager  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne  dans  les  intérêts  du  roi  d'Angleterre;  le 
roi  d'Angleterre,  pressentant  la  mort  prochaine  du  roi  d'Espagne, 
presse  l'empereur  de  faire  la  paix  avec  le  Turc  ;  des  lettres  de  Berlin 
portent,  que  le  roi  de  Pologne  a  brusqué  le  magistrat  de  Dantsîck* 
cette  ville  a  refusé  de  prêter  quelques  millions  à  son  roi;  le  duc  de 
Holsiein  vient  d'arriver  à  Stockholm  ;  M.  d' A  vaux  fait  part  des  grands 
honneurs,  que  le  roi  de  Suède  a  fait  rendre  à  ce  duc;  ce  duc  a 
envoyé  dès  son  arrivée  finire  un  compliment  à  l'ambassadeur  de  France, 
qui  a  répondu  à  sa  civilité  en  demandant  audience,  mais  de  manière 
qu'il  ait  pris  d'avance  ses  précautions  quant  au  cérémonial;  il  a  dît 
k  M.  Pincîer,  qu'il  ne  se  départirait  pas  de  ce  qu'il  avait  soutenu 
autrefois  à  l'égard  du  désir  du  duc  de  Holstein  d'être  compris  dans 
le  traité  .    , 209. 

^A  Stockholm  le  7e  May  1698. —  L'ambassadeur  indique  les  divcnee 
causes,  qui  ont  empêché  qu'il  n'ait  été  appelé  à  la  conférence;  fsit 
mention  des  difficultés,  que  le  comte  Oxenstiem  persiste  à  soulever, 
pour  retarder  la  conclusion  du  traité;  prouve,  que  M.  Oxeostiem 
n'est  pas  toujours  de  bonne  foi  en  référant  soit  dans  un  projet  de 
lettre,  destiné  à  M.  Palmquist,  soit  dans  le  protocole  ce  que  lui. 
d'Avaux,  a  dit;  explique,  comment  il  se  fait  que  M.  Oxenstiem 
trouve  encore  moyen  de  faire  des  chicanes,  et  mande  qu'on  est  très 
content  à  la  cour  de  Suède  des  lettres  de  M.  Palmquist;  de  qw 
manière  il  s'y  est  pris,  pour  faire  voir  au  comte  Piper  la  mauvs 
volonté  du  chancelier  et  la  nécessité  d'y  remédier;  quel  est,  ee 
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haaetttmt,  le  «oitunaire  dea  dJ[>èahM,  ioritet  pur 
qui  regardent  l'Midience,  qu'il  >  eue  en  Angleterre 
»  d'jtot,  que  du  roi  d'Angleterre;  qu'on  ■  r^lu 
coQToqaf  pu*  le  roi  de  Su&le,  de  oéder  aai  fngilifi 
port  d>n>  U  Fomfranie,  où  ili  puîtsent  s'ëtablir; 
>D>  a  ordre  de  prendre  dea  msiurei  iiec  le  Suide 
riâme  article  du  traita  ds  Byiwiok;  que  te  comte 
et  liardâ  à  TUe  dan*  w  chambre;  qu'il  j  en  a  parmi 
rSTuirec,  qD!  commencent  à  le  plaindre;  qu'il  M 
Mord ,  qu'on  a  troiiré  dam  les  papiers  de  H.  Birike 
condamnent  MM.  Wrede  et  Ouldenitotpe;  qn'il  ■ 
de  Holitein;  qurllea  formalitée  ont  été  obserréee  à 
ne  le  baron  Jnal  est  auui  allé  chei  ce  duc,  mail 
eat  pauée  aiec  moini  de  cérémonial;  que  M.  Poina 
e  qu'il  a  allégué  touchant  l'article  qui  regarde  la 
lue  de  Holitein  Ini  a  rendu  ea  Titite    .     .    .    229. 

le  lie  Hay  1698.  —  M.  d'ATioi  rapporta,  qu'il  s 
«  fluir  uiie  fois  pour  tont«  l'alliaire  de  l'alliance  et 

dea  obstacles,  que  faisait  M.  Cienitiern;  qu'il  a 
à  H.  Piper;  que  l'homme  de  la  chancellerie  lui  a 
l'alliance  défénairs,  proposée  par  l'Angleterre  et  las 
t  la  SuMe;  qn'il  a  draasé  tout  de  suite  nn  mémoire. 
I  qu'on  pAt  opposer  à  oe  que  U  8uMe  Ht  nue  telle 

pniaunces-Uk;  qno  U.  Foins  s  In  oe  papier  à  deux 
per  est  eiiolin  k  entrer  aree  lui  en  commerce  parti- 
n'il  mette  par  écrit  oe  qu'il  Teat  lui  faire  saroir; 
est  aossi  opposé  que  jamaia  aux  intérêts  de  S.  M.; 
nide  a  donné  le  gouremement  de  Westerft*  à  H. 
Im;  que  M.  Onldenatolpe  assure,  qn'il  n'j  a  aucon 
entre  lea  deux  pnisssnDes.  nommées  oi-deseaa,  et  la 
omte  Oieuitiera  a  t«nlé  encore  une  fois,  maia  en 
■ire  à  Palmqnist 239. 

le  U*  May  1698.  —  Il  écHt  an  secréUire  d'état, 
e  lettre  de  recommandation  an  seooud  BJi  du  cban- 
qui  va  en  France  et  qui  sera  accompagné  d'un  autre 

tiem 245. 

lettre  cj-derant 24&. 

tre  de  Stockholm  du  "/,,,  eeorileLU.  Darani,    ZK. 


Pr(>j«t  de  tttitti  d'alIisDM  entre  b  S 
EitaU  Oloéniii 

'A  Stockholm  le  21  Uaj  1698.  —  On  ■ 
tout  ce  qui  H'nt  paué  &  la  cour  de.8to«k 
anoe  de  Fnnoe;  M.  IjiUienrot  a  enTo;^  efl 
triple  aUitaee,  mut  on  ne  Teat  pas  s'y  en 
BtiwB  fUt  de»  rechopohe»,  pour  Bavoir,  pai 
avoir  eu  avia;  M.  Quldeoatolpe  lui  a  ap] 
nemeat  de  H.  Oienatiera,  pour  porter  ke 
ance  arec  l'ADgletene)  !■  pervoDoe,  que  S. 
part  d'un  dîsoonra,  que  M.  Oieaatieni  i 
et  qui  a  aboati  au  reboun  da  ee  que  le  i 
roi  a  ordonné  i  H.  Piper  de  l'entremetl 
IC.  et  Had.  Piper  peraiiteat  i  Touloir  l'alti 
atiem  au  coatraira  a  enga^  tooi  leH  enro; 
étitDgère* ,  et  mfcns  le  ciar,  à  tra*ener  ce 
ai  H.  LilUenrot  leriendrai  on  a  cité  le  « 
aa  parlement  et  on  lui  a  remia  troia  chafa 
aou  aTooat  de  dfelarer,  qu'il  n'avoit  autre 
implorait  b  giice  du  rai;  lelon  tontes  \t 
H.  Bielke  aers  terminé  dama  deux  moia; 
Wrede,  et  «nanito  celai  de  M.  Oienatiei 
Waohtmeister  aura  aiiooi  son  tour;  quan 
le  croit  perdu;  l'abira  de  réadmiaaion  d 
Tinme  et  de  Stockholm  eat  plus  éloigné 
quB  jamais,  celle  dn  duc  de  Heoklenbon 
d'an  entretien  entre  M.  Oienatiem  et  H. 
rend;  Ini,  d'ÂTaui,  a  4tÂ  tenté  d'avertir 
de  la  oonr  de  Tinme,  mAis  il  en  est  revi 
lui;  on  Ta  traTBÏIIer  inoeMamment  au  oonti 
HoUteiu  arec  la  prinoeue  de  Buède;  le  d 
Bt«ckholm,  a  changé  de  sentiment  et  asti 
pour  la  IVaacej  on  eat  f&ché,  que  le  r( 
duc  la  plus  belle  bague  qui  fût  dans  ce 
s'eat  permis  de  compagnie  arec  le  duc  da  ', 
est  allé  ensuite  k  Conganr 

'&  Stockholm  le  26"  H>7  1698.  —  B 
détails  qu'il  vient  d'apprendre,  il  s'étend 
aar  la  aoine  véhémenle,  faite  par  le  roi  & 
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Ut  mantion  d<iu  w  lettre  prtcjdente,  et  lar  ce  qui  M. 

■  remontre  pourlon  ta  roi;  il  bd  r^alte  qae  le  roi  de 
Irère  à  rooloir  l'alliuice  de  Franoe;  lea  commÛMiret  lui 

doDiié  le  projet  qu'il  eaToîe  à  S.  H.,  auquel  il  joiat  un 
le  chancelier  lui  a  la;  il  eipow,  commeat  il  se  peut  faire 
le  M.  Oioutiem  ait  peu  d'esprit  el  peu  de  crédit ,  it 
lioa  eu  jtat  de  (raTerier  l'alliance  projeta.  Fuis  il  mande, 
;e  Oieadtiem  fait  continuer  la  ndgodatioa  arec  l'AngLetem! 
noes-tJnicei  qu'il  a  eu  un  entretien  arec  H.  OuLdenitolpe 
Tsan  projet  d'alliance  qu'on  lui  a  tranamii)  de  quelle 
le  propow  d'agir  relatiremeat  ï  ce  projet]  qu9  le  chance- 
Tailler  à  un  tnAnoire  qn'il  veut  présenter  au  roi  de  Suède, 
lire  Toir  que  l'alliance  de  France  a  toi^oura  été  préjudi- 
Suède;  que,  seloD  le  baron  Juell,  il  u'j  a  pourtant  paa 
ntre  le  Danemarc  et  les  États  O^raui;  qu'au  dire  du 
n  pinsisun  prinoee  de  l'empire,  qu'il  cite  oommément, 
a'unir  au  roi  de  Danemarc;  qu'une  troisième  ohoee  dout 
li  a  parlé  r^arde  les  intërêta  du  prince  Uazimiliea  de 
qu'après   une  notification,  faite  par  Le  msitre  des  oéré- 

miniatres  étrangerB  ont  bit  leur  compliment  à  la  princesse 

MU  mariage  avec  le  duo  de  Holatein;  quel  est  le  contenu 
es  lettres,  Tenues  de  Tienne,  toucbant  la  réadmiasion  dea 

257. 

lolm  ce  2B  Maj  1698.  —  L'ambuiadenr  enroie  à  M.  Je 
l'état  les  remarques ,  qn'il  a  faites  anr  la  plupart  dea  articles 
[u'on  lui  a  délirré Ï65. 

holm  le  4e  Juin  169S.  —  H.  d'A*B<li  rapporte,  que  tout 

■  la  cour  de  Suède ,  même  il.  Oienstiern ,  consentait  l  ce 
ce  de  France  se  fit,  lorsque  tout  à  coup  l'affaire  changea 
ir   l'avis  de  il.  Lillieorot,  dont  le  chancelier  proflta  ponr 

n^ociatioDS  avec  la  France  en  longueur;  ce  que  c'est  eu 
lue  H.  Oxenstiern  a  dit  an  roi  de  Suède  concernant  l'alli- 
ranca  en  rapport  arec  celle  d'Angleterre  et  des  Prorinoes- 
'il  a  eu  une  conférence,  pour  répondre  au  contreprojet , 
Ile  il  a  exposé  à  peu  près  ce  qui  fait  le  contenu  de  l'écrit 

à  cette  dépêche;  que  surtout  M.  Quidenalolpe  a  porté  la 
A  cette  assemblée;  qn'nne  des  ohoaes  qui  fait  le  plus  de 
•ai  de  Snède  est,  qu'on  lui  mande  toujours,  que  te  roi  de 

rent  pas  se  désister  de  la  soureraineté  de  Bergzabem  et 
ï  S".  3b.  29 
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iToc   U.   Folus  sur  le  secoocl  artiole  qai 

atestatian;   que   la  mariage  da   duc  de 

qae  le   oomle   Oienatiern,   outré  de  ce 

Teatia  des  norea ,  nt  parti  pour  la  cam- 

qooi  que  ee  toit;  qu'il  euToie  à  8.  H. 

oir   i   HM.  de    U  ohancellerie,  qu'il  ■ 

M  ioatractioDS  aur  le  aecouâ  article  qii'iU 

irra  ex^uter  tout  de  inite  le>  ordre*  de 

S.  H.  tonehant  la   coutrarention .   faite  par  lea   offlcier*  do  roi  de 

sMe  au  quatrième  article  du  traité  de  Byiirick;  quel  eat  le  contenu 

uoe  lettre,  écrite  par  te  baron   Jael  à  H.  de  Heyerkroon  nir  la 

inititDtion  préaente  de  la  Suide  qui   n'y  est  pai  reprfaentée  >oiu 

RI  Trai  jour;  qa'il  joint  à  cette  dépêche  une  copie  du  traité,  aigné 

itre  l'Angletem ,   lee   Ëtata   Généraux   et   la   Suède;   qu'il   tlchera 

'obtenir  aaaai   de   l'homine  de  la  chancellerie  le  traité,  fait  areo  le 

oc  de  HaBoreej  qu'il  croit  deroir  donner  encore  à  cette  heure  cent 

nu  i  cet  homme;   oe   que   c'est  que  les  constitutions  ie  la  Suède 

artent  sur   la  question ,  si  noe  princesse  héréditaire  qui  se  marie 

illeiirs  peut  succéder  à  la  couronne;  que  l'empereur  est  fort  disposé 

Bc  joindre  à  l'Angleterre  et  aux   HolUndiÙB   pour  la   succesalou 

'Eapague;   que  le  comte  Brahé,  gendre  de  M.  Bielke,  est  arril^  à 

tettio;  qu'il  a  refo  de  U  part  du  secrétaire  de  la  conerégatian  „de 

K^Mganda    fide"    un   mémoire,    regardant   ans   affaire   entièrement 

Dprsticable;  que  H.  Piper  a  entretenu  le  roi  de  Suède  deux  heures 

e  mite  de  l'alliance;  qa'il  a  l'intention  de  donner  quatre  cenla  écns 

la  personne,  par  qui  il  a  un  commerce  r^lé  avec  H.  Piper;  quels 

lot  tes  sujets,   aur  lesquels   il   a  eu   un  discours  avec  V.  Pincier, 

ni  fient  de  donner  de  Dourelles  preuves  de  son  lèle  pour  le  serrice 

e  8,  H.;  qu'il  a  résolu  d'aller  faire  un  compliment  an  roi  de  Suide 

or  le  mariage  de  la  princesse,  et  que,  si  l'occasion  ae  préaente,  il 

triera  en  mtme  tanps  des  difficultés,  relatirea  an  traité,  qui  reateat; 

ne  H.   Pincier  lai  a  commnmqaé  an   aacret,  que  le  roi  de  Soàde 

on   seulement   oonfëren   au    duc  de  Holstein  le  gouremement  de 

'oménnie  et  «lui   de  Brème,   mais  le  fera   anssi  généralissime  de 

M  armées  en  Allemagne 300. 

'A  Stockholm  le  IS  Juin  169S.  —  Il  croit  aroir  bit  un  bon  usage 
-a  mille  écoa,  que  3.  H.  lui  ■  euTOyét  il  ;  a  longtemps,  et  tdu- 
lit  que  le  roi   lui  expédilt   encore  pour  de   sembUblea  flna  huit 
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HAnoire 

Déclintioa ,  ftita  à  1&  ehsncellerie. 
Diacoars  de  Mrs  de  Is  chancellerie  ti 

projet,  Bnroyé  il  y  ■  huit  jouia Ili. 

Trûté  d'alliance  entre  le  ro;  de  Suède,  le  ro;  d'Angletrare  et  In 

Estats  Qénénui 317. 

'A  Stockholm  le  25n  Juin  IG98.  -'  Bn  complimentant  le  roi  de 
SuMe  sur  le  mariaee  do  la  princesse  il  ■  profité  de  l'occwion  pour 
réfuter  lea  argumenta  dont  M.  Oietutiera  a  coutume  de  le  wrrir  a 
parlant  de  l'alliiincej  ensuite  il  a  composé  un  mémoire,  oonlcntnl 
toutes  les  raisons,  qu'il  avait  alléguées  au  roi,  qu'il  «  fait  reneHn 
à  M.  Piper;  apris  aroir  entretenu  le  roi  de  Suède,  H.  Fiper  lui  a 
fait  certifier,  que  l'acre  du  traita  serait  bientAt  t^rmin^  i  la  sitia- 
faotiou  du  roi  de  France)  de  divers  endroits  il  reçoit  las  mfanea 
as9unnc«a;  lui  cependant  n'est  pas  encore  pleinement  persuadé  de 
l'issue  favorable  de  l'affaire  à  cause  des  sentiments  hostiles  de  M. 
Oienstiern;  le  grand-maitre  lui  a  fait  conseiller  de  se  défier  de  H. 
Fincier,  qui  est  mercenaire  et  ne  peut  rien  sans  le  duc  son  nudtn, 
ennemi  de  la  France;  le  duc  de  Holatcin  se  rend  lonjours  plus  odieoi 
BU  peuple  suôdois  pur  les  extravagances,  qu'il  se  permet  conjointe- 
ment avuc  le  roi,  desquelles  M.  d'Avaui  cite  quelques  eienipWi 
l'empereur  a  bit  une  ofl're  assez  raisounable  eonceriiBAt  le  démSIJ 
qu'il  n  avec  la  cour  de  Suède;  selon  toutes  les  apparences  l'affaire 
de  Bielke  tournera  mal;  il  se  peut  que  M.  Wrede  puisse  se  tirer 
d'affaire,  chose  k  laquelle  lui  aussi  a  contribué;  le  roi  de  Snède  va 
partir  avec  le  dnc  de  Holstein  pour  Coiisaur;  nonobstant  cela  il  espère 
que  l'alliauce  sera  conclue  avant  la  fin  de  la  aemaÏDe  ....  319. 
'A  Stockholm  le  2e  Juillet  1698.  —  Suivent  les  sujets  qui  font 
le  contenu  de  oclte  lettre;  il  se  manifeste  que  le  chancelier  n'a  fait 
de  traité  avec  l'Angleterre  et  avec  les  États  Qénénui  que  pour  le 
faire  servir  de  modèle  i.  oelui  que  la  Suède  fera  avec  H.  M.;  la  dimi- 
nution du  crédit  de  U.  Oienstiern  est  évidente  ;  pourtant  il  a  encore 
^  moyens  de  traverser  les  affaires  qui  ae  sont  pas  de  son  goût;  le 
roi  de  Suède  a  hasardé  avec  le  duc  de  Holstnn  une  course  lémênire 
ces  sortes  de  choses  mettent  lea  Suôdois  au  désespoir;  une  entrevue 
qu'il  a  eue  à  U  chancdierie  n'a  guères  poussé  l'a&ire  de  l'allian 
attendu  que  M.  Ouldenatolpe  s'est  opposé  i  la  rédaction  do  sera 
article,  dressé  par  M.  Polui;  on  est  fort  alarmé  ï  U  cour  oh  il 
d'un  traité,   fait  entre  le  Danemarc  et  le  roi  de  Pologne,  anqud. 
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dur   ■   acccdc;   danii 

le  b*n>n  Jnel  le  diocoun  eat  tombé  sur  l'alliance 
I  F^nce  et  sur  les  suite*  que  cela  aunït,  ai  l'oD 
9  qiielqns*-anea  de  Me  proTincea;  il  a  parlé  à  H' 
ntrkTentian,  faite  par  lea  officiera  auédoia  au  traité 
Qcdier  en  rendra  compte  au  roi  de  Buèds;  ce  roi 
le  Holslein  généraliiaims  de  aei  armées  en  Alle- 
DOrtiflé  lea  SDédoia;  M.  Piper  est  le  seul  que  le 
wa  encore  affronté,  mais  il  n'épargne  pas  le  grand- 
gSld  et  M.  Walieaatedt  ont  en  Tain  tâctié  d'em- 
ommettre  de«  ezcèsi  le  roi  a  maltraité  aussi  H. 
ir  cite  on  nonrel  exemple  de  ces  écarts ,  qui  font 
.ois  appréhende,  que  lea  jours  d'Eric  XIV  et  de 
mnent;  M.  Jnel  traite  d'accommodement  arec  M. 
m  ne  reproche  i  U,  Bielke  rien  qui  ee  rapporte 
sont  tee  principaux  chefs  d'accusation  contre  M. 
i  du  roi  de  France  enrers  les  enfiinte  de  M.  Bielke 
isi  le  roi  de  Suède  a  désuToué  celui  qui  émit 
ke  de  jonir  de  ses  reireaus  ;  on  dit  que  le  roi  de 
lire  te  dac  de  Hulat^n  colonel  de  ses  |;arde«;  on 
nir  que  l'électeur  de  Brandebourg  s  souhaité,  que 
ara  l'acoompagaSt  à  Johanniabonrg ,  où  il  s'est 
de  Pologne. 325. 

9e  Juillet  1B9S.  —  Il  explique,  pourquoi  il  n'a 
ci  lee  ordres  de  S.  M.i  prend  toute  la  Suède  à 
1er  ce  qu'il  écrit  touchant  le  genre  de  vie  que 
ide;  pense  que  c'est  le  mieux  de  te  conformer  i, 
rance  i  l'égard  du  second  article;  a'a  appris  que 
que  les  albirea  avaient  été  bien  disposéea  le  2i 
qu'il  était  surrenu  après  un  incident.  Puis  il 
:  a  été  marqué  pour  la  réadmi^sion  des  enrojés 
iâf,  quelle  est  l'aTenture  qui  a  un  peu  découragé 
L  les  Suédois  craignent  que  le  ciar  ne  ae  joigne 
arc  et  de  Pologne  i  que  H.  Guldenstolpe  lui  a 
mit  pu  promettre  qu'on  traïaQlerait  à  un  traité 
ince  aTec  la  Snède  aurait  été  signée  dès  le  mois 
mquist  a  trouTé  HH.  de  Pomponne  et  de  Toroy 
M.  Pincier,  Wrede  et  Qiildenstolpe  l'ont  pressé 
insdit  tel   qu'on   l'oSlvj  qu'il  Tondrait  Bavoir  lee 
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9  de  la  cour  de  Bnindebou 
est  entièrement  ï  la  Suède;  qu'on  ii 
que  le  roi  a  donné  un  brevet  de 
Allemagne  au  duc  de  HoUtein;  qt 
appartenant  à  U.  Bielke,  reoiplis 
cons^uence;  qne  le  tnité,  Ciit  pi 
Sraadebourg,  nt  si  d^vant«geni  i 
le  roi  d'à  présent  n'a  Tonlu  le  ratif 
par  te  roi  de  France  i,  îs  Bastille 
retiYojé 

'k  Stockholm  !e  16e  Juillet  1G9S. 
s'eat  pressa  d'eiéaater  les  derniers 
commeni^  par  parler  et  faire  parle 
at  Piper  qui  en  ont  t&noigné  leur  j 
BÏeura,  de  même  que  d' autres,  lui 
Tenaient  fort  k  propos  pour  préren 
Oienstiem;  que  MM.  Heinains  et 
qui  sont  sppoT^  par  MH.  Oieni 
unir  étroitement  la  Snèda  à  t'Anglel 
selon  U.  Staremberg  l'empereur  se 
préteuIJon  du  duc  de  Eolstein,  rels 
qu'il  envoie  &  S.  M.  le  second  arti< 
conmiiBsaires ,  ainsi  que  le  m£moii 
la  conférence  qu'il  a  eue  i  la  chan 
B  donné  una  nouvelle  preuve  de  i 
qu'on  trouve  à  redire  Bu  terme  „1 
qu*il  est  allé  souper  ahtt  le  eliaa 
offioea  pour  le  succès  de  sa  n^ooial 
son  conooun  en  ajoutant  cependant 
que  te  bruit  de  cette  alliance  avait 
l'Europe,  et  puis,  que  M.  de  Fomj 
qu'il  valait  mieux  présentement  ne 
qu'il  a  réfuta;  que  le  baron  Jue 
qu'il  a  en  avec  M.  Pincier,  se  ra 
Danemarc  et  le  duc  de  Holstein;  i; 
qaelle  ré)Mnse  on  fera  au  czar,  qi 
des  matelots  en  Ingrie;  que  le  dé 
définitivement  au  26  Aofit;  que  M 
avis  qu'il  laisu  ï  juger  A  S.  M.   . 
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I  19  Juillet  1B98.  —  Après  un  pr&mbuU  sur  le 
Pirii  des  lettres,  «avoySea  p«r  diTeme»  poste»,  il 
re  d'^t,  que  le  traité  s  enfla  été  sif^aé  le  maUu 
que  porte  m  lettre.  Protestant  qu'il  n's  pn  fura 
e  que  le  roi  approuTera  ce  qn'il  a  bit   ,     .     3bO. 

23  Juillet  1698.  —  I-ts  malièrea  qui  font  le  coq. 
kihe  Miat  les  guÎTantes:   beinfoup  de  délaîli  sur 

II  omTre  par  le  comte  Oxenstiecn,  pour  maintenir 
la  les  inUrAts  dea  alliés  et  pour  le  d^cher  eutiï- 
1   roi   de  PriDce;  H.  TeitiafFk,  réoemment  arriré 

et   de  HaaoTre,   l'a   secondé   dans  ses  tirigne»; 

et  Lillrenrot  s'emploient  pour  les  mîmes  Sus; 
rMsé  tes  commis»>ire»  d'en  flnir;  la  réponse  que 
indue;  une  dernière  démarche,  fait«  par  le  chau- 
n  de  Suède  pour  coDlreoarrer;  comm<mt  le  comte 
■onblé,  après  avoir  eotendu  la  réponse  du  roi; 
I  a  eu  i  la  ohaucellerie  sur  la»  («rmes  du  second 
t  les  raiaous,  al1épjée«  par  H.  Piper  et  U.  G-ul- 

pre*Ber  de  conclure;  de  quelle  manière  les  cora- 
osé  le  second  article;  l'ordre  du  roi  de  Suède  de 
les  aris,  refus  par  d'autres  ejidroita,  l'ont  egale- 
la  Tiéressité  on  de  mettre  fin  à  la  chose  ou  de 
[u'il  a  eu  à  soutenir  dans  la  conférence  sur  les 
rticle;  comment  il  a  été  amené  peu  i  peu  à  ngréer 
:mes  que  les  commissaires  l'avaient  couché;  l'im- 
M  termes  qu'il  a  ajoutés  au  préambule;  H.  Oien- 
U.  Okrielm ,  a  encore  rouln  revenir  sur  ce  pré- 
'oi  a  opiné  avec  les  antres  commissaires  et  l'a 
tion  des  considérations  qui  l'ont  mû  lui,  d'Avsui, 
jue  l'affaire  prit  fin;  les  suites  du  traité,  c'est-Ji- 

de  Suède  et  des  Suédois  et  le  chagrin  du  comte 
ministres   des  alliée;  pour  lui,  il  ne  sera  content 

«entimente  du  roi  de  France  là-dessus;  il  a  été 
nt  au  roi  de  Suède  ;  ce  qu'on  a  coutume  de  pra- 
's  relativement  ï  la  distribution  d'argent;  il  s'en- 
>  et  celui  qui  a  dresaé  le  protocole  sont  les  eenla 

d'attendre  un  présent  ;  si  S.  M.  jugeait  à  propM 
lO  roi  de  Suède  de  l'obligation  des  cinquante  mille 


éaa»  qu'il  doit  à 
ont  m^rit^  en  ou 
M.  Piper,  M.  Oi 
appuiera  les  prét« 
de  la  religion  c&tli 

'A  Stockholm  1. 
retirer  en  cousid^i 

'A  Stockholm 
d'état  U  copie  di 
a  BJoutêi  dans  cet 
suédois  lui  ont  d 
p^réniasime,  trèa 
convenable  en  pai 
qa'il  a  proposées 
la  bieuTeiUaace  di 

'A  Stockholm  1 
lettre,  août  les  au 
de  faire,  relative 
sur  le  tnùt^  que 
Qéaâniui  ;  diren 
tant  à  œ  traité-li 
tenduit  à  prouvez 
SI.  Oienatieni  s'i 
cstioa  du  traita, 
ment,  après  avoir 
denatolpe  sur  te 
l'Angleterre  et  les 
maintien  de  la  r 
un  entretien  qn'i 
culte  qui  l'est  p: 
que,  d'après  le  d 
le  contontemeut 
l'alliance;  les  sen 
de  BuMei   le   iét 
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FVuice  «vec  U  Soède;  ponr  lui,  il  Mt  penoaâé 

iHion   délAcherut  1>  BuMe  encore  daruitage  du 

déclare  sroir  reçu  U  lettre  de  ohiage  que  le  roi 

raj£e,  mus  it  n'en  diipoiiera,  qu'iprii  aToir  été 

air  de  S.  U.  ;  on  a'est  plaint  à  la  oonr  oh  il  eit 

de  ce  que  M.  Bonrepiua  araît  dît  i  H.  Heiuuua,  que  U.  d'Aiani 

Ini  aTait   Tait  parrenir  le  traité,  fait  par  la  Suéde  avec  l'Anglelnre 

et  lea  États  Gfnfraui;  l'homme  de  la  chancellerie  loi  a  comninmqné 

tm  acte  de    confirmation,    que    le    roi    de    8nMe   rient   de  donner  h 

l'électmr   de    Brsndebourg   d'nn    dei    deux   traita,    que  H.  Bielks  a 

&ils  en   1696   aTec  cet  ^ecleurj  la  même  parsonue  lai  a  appria  que 

1*  comte    Staremberg   demande  le  rénaarellament   d'an  traité,   fait 

jadia  par  l'empereur  aTec  la  Suide,  ohoae  d'auaai  peu  de  coua^uenra 

que  celle  qui   pr&^e;   l'amliaaiadeiir  a   remi*  au   roi   de   Suide  la 

lettre  de  S.  H.  qui   regarde   le   mariage   de  la  princeaae  de  Bnbde; 

qudquM   DOUTeaui  tours  de  jeuneme  du  roi  de  Suède  et  du  dac  de 

H<^tàn;  la  aentenoe,  prononcée  par  le  parlement  contre  un  prêtre, 

qui  a  donné  lieu  au  clergé  de  manifeater  >on  reeaenUment  contre  le 

rai  par  troia   sermoni,   prêché*  le  dernier  dimanche  en  troia  églisea 

diflïrentea  aur  le  même  texte 371. 

Notom  dt,  etc 386. 

Traitté  de  Suide 392. 

'A  Stockholm  le  30  Juillet  I69B.  —  Cette  lettre  qn'il  expMie  en 
même  tampa  que  celle  qui  précède  et  qui  eat  adressée  an  roi  lert  ï 
implorer  la  protection   dn   aeorétaire  d'état,   pour  qu'il   oontribue  fc 

Tain  réuMir  lea  deux  propoaitioaa ,  faites  par  l'ambawtdeur  au  roi, 
celle  qui  regarde  un  commencement  de  pajemeat  de  la  dette  suédoise 
et  Mlle  qui  se  rapporte  i  une  admiasion  érentuelte  da  roi  de  Daoe- 
marc  et  d'antres  princea  dani  l'atUance  de  Suide.  Le  délai  qoe  oette 
dernière  circonatanee  pourrait  caoser  i  soa  départ  ne  dcrmit  pas  être 
nu  obatacle,  m  qu'il  n'y  a  rien  qui  empêche  qn'il  ne  rearoie  tout 
'de  9uil«  ses  ballots  et  une  partie  de  ses  gens S9B. 

'A  Stockholm  le  6  Aoust  1698.  —  Il  rend  compte  an  roi  de  la 
diffirence  de  l'état  actuel  de  M.  Oienatiem  d'arec  celui  où  il  était 
.trefois  du  rÎTant  du  feu  rui;  de  la  part  que  MH.  Guldenstolpe, 
ilns  et  Piper  ont  ea  bu  succéa  de  l'afflùre  de  l'alliance  de  Suède; 
.'  la  Tiaite  que  le  comte  Oienstiern  qui  depuis  cinq  aos  n'était  pas 


TODii  le  Toir  toi  a  rendue;  < 
du  ohnngeinent  d'attitude  d 
Kemeut  qui  a'eit  manifbat^ 
nioatioa  que  le  baron  Joël 
la  iiégooietion  de  M.  Lillie 
retouRiec  i  la  Eeyej  du  < 
j'emploi  de  Hollande  an  lîei 
MU.  Folus,  Bergenhielm 
roi  de  Suède  obaerrera  fldil 
deoetolpe,  crOTUit  qu'il  n' 
plus  de  prùoes  qu'on  poui 
dont  M.  Juel  lui  a  hit  pai 
leg  proteatante  el  lea  cathol 
un  mémoire  qu'il  n'a  poui 
déelantiona,  faîtes  pai  M. 
founer  qu'il  y  a  quelque 
duc  de  Holataiai  de  la  mot 
de  la  aeutenoe  de  mort.  [ 
suepenaion  d'un  procèe  qu' 

'A.  Stockholm  le  6e  Aoue 
de  diTenas  partioularitéa  q 
aTeo  quelque  impitieace;  de 
fera  partir  par  merj  de  que 
faire  tout  de  aaite;  de  la  p 
au  payement  d'uue  partie 
on  s'y  prendra  pour  faire  p 
lea  degtiae 

Il  prie  le  secrétaire  d'6 
de  retourner  en  France  et  ( 
répète  ce  qu'il  Tient  à'écr. 
dispositions  que  son  suoce 
&ut  absolument  que  l'auiD 
initruetioris  du  roi  par  n 
nant,  ani  princes  qu'il  riai 


•LÉMENTAIBES. 


■mi  de  Saoilsky  sont  Oeorge  Frédirio. 
1^  dtlapaix  de  ttguniclc,  IV,  p.  US. 
a  Ueu   de   „penoniuge  qui  m'ait  in- 

ortiDt  à  la  quatriime  ligne  de  cette 
liitre  polonaia  à  Copeulutgue,  dévoué 
Dti.  Voir  H.  Huiuen  Sutton,  lord 
w»  or  «orne  aeeo»nt  of  the  courU  oj 
dmImkhi  of  lit  leuenttenli  etnfwy, 
■i  privait  atrrapondanee  of  SiAtrt 
th  minUtar  al  Vitnita,  1691—1698, 

[>nu  d'OliTeaknnti  lont  Jeui  Fsnlin. 
.  »ni  antaun,  cit^  daus  cette  note: 
■ ,  V,  p.  606.  —  Daoi  une  lettn  d» 
1  du  7  Anil  1697  ou  tronre  beancoap 
intenta  du  toi.  Contniremant  à  M. 
aocore  eu  U  focoe  de  revoir  «on  teata- 
The  Lexington  papert ,  p.  2S5  et  luiT. 
■ai  aur  le  Sr  ron  MQllem  Retour  dt 
l  dt$  tromp«t  tiiidoitet ,  etc.  en  1714 
:tion  de  rorigiosl  auëdoia,  p.  139,  140. 
«mment  c'eat  la  mtme  penonne  que 
eelier  en  1714  de  la  cour  de  Tienne, 
itour  dt  la  TWgwM  de  CkarUt  XII 
[1  1714  et  1715,  p.  30,  iv>U  1. 
te*  ih  la  lia(«  dea  *nt«ura,  cités  dam 
nier  tome  d'un  nouvel  outrage  âe  M. 
qite  ntr  la  Suidt  dana  la  Setnie  iùl. 
a  et  Buiv. 


;H  OENOOTSCHAP   lijn  uit^egeTe 


iatorùch  Oeieltehap  te  Utrecbt. 

f  5.—.  [   4'  jaargmng.   1848.     .  /  3.7 

-  2.70.   I   5'  iu^mng.   1849.     .    -  fi.- 


itoriich  GeDootictuip  geTettigd  te  Utrecht. 


I9<  juigang.  1663.    .  /  7.40. 
■2(;°  juTgang.  18H4.    .  -  7.^0. 


6.60. 


1'  jtki^ag.   1866.  . 

l*  jurging.  1866.  . 

V  jurgftnK.  1867.  ■ 
!•  jurgaiif;.  1868.  . 
ï'  jtargang.  1869.  . 

6*  ttrit 

ï<  juTgang.  1870.  . 

1'  j«aTf«ng.   1871.  . 

3'  j«arg»ng.   1872.  . 

V  jaargEnft-  1873.  . 
D>  JBsrf^Dg.  1874.  . 
1'  joarjuao^.   1875.  . 


7.60. 
7.aO. 
9.tH). 
9.4U. 
10.70, 


j.40. 


liitoriicli  Gezelichap  t«  Utrecht. 
r3.40.  I   2«deel.  2'rtak.  1849. 
>.      (VorhocnreiiTRii  JoHAK 

}.    I        T.Ol.DRNnAIINBVELT).-3.8U. 


-  2.50. 

-  2.50- 

-  2.10. 

-  5.50. 


•tori»^ 

3.—. 

S'deel.  2"»tuk.  1856. 

3.-. 

6'deel.   l'stuk.  1857. 

6'<leel.  2''<rtuk.  1857. 

2^50! 

/'.leel.   l°stuk.   1861. 

3.20. 

7erteel.  2*.tuk.   I8«;i. 

/•3.75. 

3" 

deel. 

2'  «fd 

1856. 

-  :i.40. 

-  3.10. 

4« 

deel. 

1'  afd 

1859. 

-  .t.io. 

-6.20. 

4* 

<leel 

2'.fd 

18G0. 

-  5.20. 

-  3.20. 

5*  rteel. 

1860. 

-12.00. 

-  6.50. 

6' 

Ueel. 

18«.^. 

-   1.20. 

«erpeu  beh 

odeld 

JodeKromjk. 

<i  Diplo 

nuticiu  . 

-   1.80. 

^^-•-T- 


WEBEEN  van  het  Hist.  Genootseh^  te  Utrocht. 

Nieuwe  Beeks. 

N^.  1.  Bronnen  van  de  getcbiedenig  der  Nederlanden 

in  de  middeleeuwen.  —  Annales  £gmundani    .  f  1.20. 
N®.  2.  Verbaal  van  de  buiten|çewone  Ambassade  naar 

Ëngeland  in  1685 -   1.80. 

N°.  3.  Memoriën  van  Roger  Williams -  2.10. 

N®.  4.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederl.  in  de 

middeleeuwen.  —  Rronijken  van  Emo  en  Menko.   -  «1.70. 
N^.  3.  Hortensius  over  de  opkomst  en  den  ondergang 

van  Naarden.     Met  2  kaarten -  4.50. 

N°.  6.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederlanden 
in  de  middeleeuwen.  —  Kronijk  van  Holland 
van  een  ongenoemden  geestelijke  (Gemeenlijk 
geheeten   Kronijk  van   den   Clerc  uten  laghen 

landen  bi  der  see) -  2.30. 

N^  7*  Kronijk  van  Eggerik  £gges  Pbebens  van  1 565 — 

1594 2.40. 

N^.  8.  De  oorlogen  van  Hertog  Albrecht  van  Beieren 

met  de  Friezen  in  delaatstejaren  der  XlV^eeuw.   -  9.80. 
N®.  9.  Verbaal   van  de    Ambassade  van    Gaspar  van 
Vosbergen  bij   den    Koning  van   Denemarken, 
den  Neder-Saxiscben  Kreits  en  den  Koning  van 

Zweden.  1625 -  2.30. 

N^.  10.  Verbaal  van  de  Ambassade  van  Âerssen,  Joa- 

chimi  en  Burmania  naar  Ëngeland.  1625.   .     .   -    1.90. 
N^  11.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert     Eentt  Deel.    1584—1618.    .    .   -  4.00. 
N®.  12.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.     Tweede  Deel,    Eerste  A/deeling, 

1618—1621 -  2.80. 

N®.  13.  Memorials  and  Times  of  Peter  Phihp  Juriaan 

Quint  Ondaatje -  4.00. 

N°.  14.  Verhooren  en  andere  bescfaeiden  betreffende  het 

Rechtsgeding  van  Hugo  de  Qroot -  4.80. 

N°.  1 5.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.    Tweede  Deel,    Tweede  Afdeding, 

1621—1626 -  5.5a 

N^.  16.  Memoriën  en  Adviezen  van  Cornelis  Pieterszoon 

Hooft -  4.9 

N^.  17.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.  Derde  Deel.  Eerste  AfdÊétimg. 
1626,  1627 -  fi-i 


ik   TU   'tKoningi  w<^  iagefteld  om- 

Hi<)HeIburgiche  BeroerteD  rwa   1566 

.  DUT  't  oonpronkelijke  handichrift  uit> 

door  Dr.  1.  na  Vlottn /  3.40. 

en  OnnitiçegeTeD  Stukken  Tan  Johaonei 
ttert.     Derde  Deel,     "Doetde  A^ittUng. 

S29 -  S.20. 

«a  OnuitfCf^Ten  Stukken  vui  Jobaonea 
laert.     Dtrde    Drtt.     Derde   Jfdeelmg. 

-  «.10. 

SDiagen   der  Orafelijkheid  vaD   Holland 

t  UenegouwMbe  Hnii.  uit^gneii  door 

Q.  Himiker.     Eertie  Deel     ....    -  5.80. 

en  OnuLtg^cTen  Stukken  ran  Johannet 

;aert.     Dtrde  Deel-      Vierde  A/deeting. 

644 -  4.50. 

.  van  Conatantijn   Huygeni.  den  zoon. 

October  UiS8  tôt  2  September  1696 
hrift  van  de  Koninklijkr  Akademie  van 
lappeu  te  AiDiterdam).  Eertie  Deel.  ■  ÛJO. 
iningen  der  Orafelijkheid  van  Holland 
t  Heuegouwacbe  Huia.  uitgei^even  door 
lî.  Hamaker.  Tu>eede  Deel.  ...  -  7.20. 
tan  Con«tantijn  Huygeos.  den  loon. 

October  1688  tôt  '2  September  1696 
irift  van  de  Eoninklijke  Akademie  Tan 
isppen  te  Amiterdam).  T^ueede  Deel.  •  7.90. 
eniageo  der  Giafelijkbeid  tan  Holland 
:t  Henegouwache  Huii,  uitgegeTeu  door 
G.  Hamaker.  Derde  Dtel  .....  6.20. 
yao  en  aan  Joan  Derck  van  der  Capel- 

de  Fol.     Uitg^eTen  door  Mr.  W.  H. 

fort -10.80. 

TrtqectiDum  Heurico  Bonwlio  antore  .    -  1.40. 

eningen  der  Grafelijkheid  tbd  Zeeland 

t  Henegouwiche  Hnii ,  uilgc^Ten  door 

Q.  Hamaker.    Sente  Dtel    ....    -  6.80. 

eningen   der  Grafelijkheid  Tan  Zeeland 

!t  Hen^^uwicbe  Huit,  uitgegeTen  door 

G.  Hamaker.     7^»>de  Dtel  ....   -  6.30, 


N".  31.  Lijtt  Tui  Noord-Ne< 
opgsie  van  bettaai 
TBtaut,    door   Ht. 

N'.  32.  Journ'ul  Tan  Conit 
gedureDde  de  veldta 
1676,  1677  ea  167 

N>.  33.  N%ociition«  de  Mi 
tmbBaMtdeur  extraor 
pendant  lea  années 
pour  la  première  foi 
«ervé  à  U  biblioth< 
par  M.  le  Prof.  J. 

N**.  34.  Idem.     Tome  deaiii 

H".  35.  Mem.    Tome  troîtit 


BIJDRAGEN  ETSf  UED] 
Historisch  Genootscbap,  ge 
Idem.  Ile  Deel  . 
Idem,  nie  Deel  . 
Idem.  IVe  Deel  . 
Idem.  Ve  Deel    . 

DAOYEBHAAL  tui  Ja 
GouTerneur  aan  de  Ki 

KATALOOUS  derBoekerij 
Mhap,  gevestigd  te  Utrc 

SaPFLEHENT-KATAI 
ia  1872  VRD  de  Boekeri 
■ebap ,  gevestigd   te  IJti 

Abkahah  db  WicauEFOBT. 
dei  Paii-Bas,  depnn  le 
ettat  par  la  paix  de  Mi 

Jhr.  Hr.  A.  H.  C.  vak  Ascv 
in  het  belang  van  het  1 


BoveDitaande  werkeu   zijn , 
door  de  Leden  tegen  de  h( 


(;r.lnikl  l.ii   Kkmink  ^   ZuoN,  te  Ulrecht. 


"N    »"V    fc-' 


"•>"  *••  vi  ^  ;•  \ 


^^ 
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t  NEGOCIATIONS 


I 


* 


, 


DE 


MONSliaiR  LE  COMTE 

D-  A  V  A.  TJ  X, 

ambassadeur  extraordinaire   à    la   cour   de   Suèd€, 
PENDANT  LES  ANNÉES  1693,  i()97,  KiOS, 

publiées   pour   la   première   fois  d'après  le  manuscrit, 

conservé   à   la   bibliothèque   de 

l'Arsenal   à   Paris, 

PAR 

J.   4.    WljnriVE, 

ekeTsIior  de  IWdre  royal  de  TÉtoile  Polaire  et  de  l'ordre  royal  de  Daaebrog, 
dockar  et  lettres,  profegseor  d'histoire  à  l'Uiiversité 

d'  U  T  R  E  C  H  T. 

rFome    tiroifsi^me 

(deuxième   partie). 


WERKEN  VAN  HET  HISTORISCH  GENOOTSCHAP., 


OEVBdTIGD    TE    UTBECHT. 


Nieuwe    Sbrie    N*.  36. 


UTRECHT, 

KEMINK  &  ZOON. 

1883. 


ERKEN 

TAK  KR 

CH  GENOOTSCHAP, 

GEVESTIGD 

U  T  B  E  0  H  T. 
N-.  36. 


•  "  *. 
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NÉGOCIATIONS 


DE 


MONSIEUR  LE  COMTE 


D'  A.  V  A  U  X, 

mmhauadeur  extraordi$tairê  à  la  cour  de  Suède, 
PENDANT  LES  ANNÉES  1G93,  1697, 1696, 

publiées  pour  la  première  fois  d'après  le  manuserit, 

oonserré  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  à  Paris, 

PAR 

J.  A.    WIJIVIVE, 

chiTiEir  d0  r»rJre  rijil  de  fltoSe  Piliire  et  de  Tordre  rojil  de  Baiebrog, 
deeteir  te  httrei,  prefenenr  dliiitoire  à  ITiiTeniU 

d'  U  T  R  E  C  H  T. 


Xome    troisième 

(DSUXlftlfl    PABTIB). 


WBRKBN  VAN  MET  HI8TORI8CH  GBN00T8CHAP, 

OETSSTIGD    TE    UTBEGHT. 


NlBUWB    SlEIB    N*.  86. 


^^^0^^^^^^^^t^^^^^^^^^^^^^^^^^0^m0^^^^m 


UTBECHTy 

KEMINK  à  ZOON. 
1883. 


ODUCTION. 


Taux  a  fourni  plus  d'un  diplomate 
France.  Le  grand-père,  le  père, 
âls  dn  frère  du  négociateur  de 
les  quatre  succeesivemeot  prési- 
ade  de  Mesmes,  comte  d'Ayaux, 
té  la  France  eu  diverses  ambas- 
Danemark,  en  Suède,  en  Pologne, 
1  qualité  de  ministre  plénipoten- 
3ce  à  Munster,  pour  terminer  la 
Étant  révoqué  par  son  gouver- 
tte  ville  presque  au  moment  que 
ignée.  Un  de  ses  petits- neveux, 
nés,  comte  d'Avaux,  entra  dans 
t  président  à  mortier,  puis,  vers 
louis  XIV,  premier  préaident  du 

lier  fut  Jean-Aotoine  de  Mesmes , 
omate  dont  je  publie  à  présent  les 
t  ').  il  naquit  en  1640  et  décéda 

te  at  inr  m  famille  Mimoira  dm  due  dt 
,  TV,  p.  301  «t  raif.;  la  biogropMe  unirtr- 
131 1 ,  III ,  p.  lOS  et  soiT. ,  et  la  nomMlh 
û,  Didot,  1SS2,  III,  p.  ei6  et  lair.  — 


à  Paris  en  1709.  . 
lement  de  Paris,  ma 
il  fut  nommé  ambi 
maréchal  d'Estrades 
comme  envoya  pieu 
milieu  du  mois  de 
de  suite  à  Nimègui 
qu'en  1678  la  par 
après  il  fut  envoya 
Haye,  oïl  il  résida  à 
jour  du  mois  de  Dé 
Ayant  quitté  la  1 
de  Mars  1689,  qu 
d'ambassadenr  de 
n  fut  révoqué  au  p 
avait  encouru  par 
LouTois  ^,  soit  à 
entre  lai  et  Lauzun 
auxiliaires  envoyées 
U  3) ,  Boit  enfin  pi 


M*rtia,  Hirt.  de  Franc 
î.  T. ,  M  trompe  va  Domii 
miniitre  plénipotentiaira 
Simon,  U.;  de  Fluua, 
fiOMÇ.,  ni,  p.  lîS;  E 
pu  SohoeU,  ISi;,  I,  ] 
dt  paix,  II,  p.  101. 

1)  Toir  WRgmuT,  f 
XV,  p.  488. 

1}  MSmoirtt  «ompUti 
idit.  Charnel,  IT,  p.  30 

3)  MaoïnUj,  Tht  hUi 
fit  ita>nd,  Leipzig,  I8JS 


INTBODnOTIOtr.  Yn 

lar  son  étroite  anion  avec  les  catholiques 
a  commeDcement  de  Van  1693  il  partit 
iadeiir  extraordinaire  de  France  pour 
resta  quelqnes  années.  Au  mois  de  Mai 
amplacé  par  le  comte  de  Guiscard  >). 
etrouve  en  1701  *à  la  Haye,  on  il  ne 
ong-temps,  car  il  ne  pouvait  empêcher 
érauz  d'entrer  dans  l'alliance  qui  avait 
ùntien  de  l'équilibre  Européen  % 

Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  11 
?eu,  le  négociateur  en  Suède  et  ailleurs, 
el  homme,  bien  fait,  galant,  qui  avait 
l'esprit  du  grand  monde,  de  la  grâce, 
et  beaucoup  de  politesse.  Sa  fortune, 
ble ,  était  assez  médiocre.     On  en  aura 

I  parcourant  les  divers  volumes,  conte- 
ciations  en  Suède.     Aussi  on  lit  chez 

II  mourut  assez  pauvre,  sans  avoir  été 
lut  à  son  caractère  et  à  sa  capacité, 
iir  le  qualifie  de  grand  courtisan  et, 
it  qu'il  avait  des  talents,  de  l'adresse, 
1,   an   commerce   très    agréable,   de  la 


Mie  Snakiekit,  OM-MirnÎMil  in  «mJimAk'm  tnd 
adarl,  Leiptif,  1SG6,  TI,  p.  149. 
t  dt  CkarUi  XII,  p.  3ï,  37,  et  von  Snnnw,  dis 
II,  p.  11. 

SL  Simon,  II,  p.  ISS,  200;  Wignuar,   Vadtr- 
XVII,  p.  71  et  laiT.;  Martin,  But.  de  Fratmt , 

373;   Banke,   XnglUcU   &«*eh.,   TI,   p.  522  st 
liM,  4«  wction,  p.  ISl  M  luiv. 


mi  iNTBODuanoN. 

douceur  et  qu'il  était  tonjoora  pa 
s'exprime  d'une  manière  tant  soi 
ses  mérites  en  général  en  disant: 
tait  le  persuada  qu'il  était  aussi 
emplois  qu'il  a  eus  que  son  onclf 

En  paiiîcnlier  il  %'étend  sur 
non  seulement  que  M.  d'Avauz,  p 
de  soi,  par  habitude,  voulait  Stn 
surtout  être  compté,  mais  qu'il  i 
ce  qu'il  ne  put  se  résoudre  ni 
être  revenu  en  France,  de  son  é] 
de  comte  %  ni  à  reprendre  l'habi 
àrdire  celui  de  conseiller  d'état 
même  que  l'ambassadeur,  au  coi 
en  Suède  et  y  servant  fort  bien, 
plus  agréable  et  essuya  des  dégoi 
de  h&ter  son  retour,  les  Snédoi 
M.  d'Âvauz  n'était  nullement  cb< 
Saint-Esprit,  mais  qu'il  était  simple 
bleu  de  cet  ordre,  puisqu'il  en 
qu'il  avait  vendue  3).  Les  lettres 
même  dans  les  divers  volumes  des 
donnent  le  droit  de  douter  de  l'e: 

Déjà  au  mois  de  Juillet  169^ 
tection  du  secrétaire  d'état  des 
Colbert  de  Croissi,  pour  qu'il  s 
deur  an  congrès  de  paix  qui,  ' 


1)  IT,  p.  Mi,  305. 

2)  Je  Toudiaii  bien   que  qaelqne  FrU' 
tiire,  m'eipLiqott  m  pMBsge  de  St.  Simoi 

3)  II,   p.   471.  et  SUIT.:  482;  IT,  p.  3« 
In  Nigomat.  d»  comte  tTAcaux  en  Siâiiit 


noK.  IX 

irs  la  fin  de  l'année  1697 
l'état  des  aff&ires  étran- 
roir  procuré  aon  congé  ■). 
fait  obeerrer  an  roi  de 
ence  dn  climat  dn  Nord 
)  n'eat  pas  ponr  cette 
la  conclusion  de  la  paix 
B  lien  de  prolonger  son 
lemande  de  se  retirer, 
EgeBté  jugerait  du  bien  de 
ivec  la  Suède ,  il  aimerait 
ne  temps  dans  ce  pays  ^). 
de  nouveau  le  roi  de 
a  santé  et  de  ses  affaires 
*).  Mais  sept  jours  plus 
des  affaires  étrangères 
de  jours  sera  vraisem- 
nons  Bavons  qu'en  effet 
nilieu  de  l'an  1700. 
ge  sur  M.  d'Avauz  s'ac- 
avec  celui  de  M.  Saiut- 
nuant  et  possédait  l'art 
us  cet  auteur  rend  hom- 
ju'il  contracta  à  Nimègue 
i.  Bevemingk  '). 
écrivait  son  „Âmba8sa- 

àtams  t»  Suii»,  I,  p.  332  et  mût. 
'  «Qiù  p.  33<. 
II,  p.  331  et  anir. 
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dear,"  ^  ne  ponvtùt  encore  porter  un  jugement  dé; 
sur  la  carrure  diplomatique  de  M.  d'Avai^.  Mi 
eu  savait  déjà  assez  pour  faire  droit  à  son  q 
extraiOrdioaire  et  aux  preuves  d'adresse  et  de  gra 
capacité  qu'il  avait  données  dans  les  importants  < 
plois  où  le  roi  son  maître  s'était  servi  de  luL  Ai 
il  osait  présager  que  le  comte  d'Avanx  ajouterait 
nouveau  lustre  à  la  mémoire  de  l'oncle  et  qu'il  s 
monterait  le  nombre  des  grands  bommes  que  la  mai 
de  Même  avait  déjà  produits  '). 

M.   Ranke  loue  sa  sagacité  et  son  zèle,  aussi  I 
que  la  justesse  de  ses  avis  ;  mais  il  soutient  que 
naturel   le   rendait   plus   propre   à   fomenter    des 
senaions  qu'à  s'acquitter  d'une  commission  pacifiqa 

La  cridque  d'antres  bistoriens  est  encore  beauc 
pins  sévère.  M.  deo  Tes  assure  qu'il  était  un  I 
faron ,  aimant  à  faire  l'important.  Il  ajoute  donc 
ou  point  de  fol  à  ce  que  M.  d'Avaux  rapporte  à 
ses  Négociations  en  Bollande  touchant  les  bonnes 
positions  de  plusieurs  Hollandais  pour  la  Frano 
déclare  que,  si  tout  ce  que  cet  ambassadenr  afGn: 
était  vrai,  ces  personnes  eussent  été  des  traîtres 
des  coquins  ^). 


1)  de  Wioqnefort,  FamiaMadeiir  tt  lai /biietiont ,  la  Hajs,  1 
II,  p.  415. 

2}  EnglitBht  OeieAieklt,  tomekmiieh  tM  leektzthHien  «ad 
uh»t€»  Jakrhundert,  TI.  p.  85. 

3)  Jacob  Hop,  gâtant  der  Fereenigdt  SeiUrla»de»  (Jatqnea  ] 
unbuudeur  des  ProTiaoea-Uaie») ,  1661,  p.  AO,  «oto.  Voir  i 
p.  ib,  nott;  p.  S7,  note;  p.  62  et  BoiT.;  p.  7S  et  n^v.  —  Xn 
nut  nignère  an  article  but  d'ÂTBaz  daaa  le*  ,3apportii  et  oon 
nioitioat  de  l'AcadAnie  rojals  des  soienoea  {Verilagtn  «■  ntcA 
Ufl^e*  (1er  Xoni»kl^k4  AeadenU  va»  Wet«n*cka]fp*»\"  wctiai 
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debali  j^  même  H.  *an  der  Heim  doate  pins  oo  moins 
"^  ds  la  Téradté  de  rambasaadenr  français.  'A  ce  que 
'  H.  d'Avaoz  raconte  dans  ses  Négoctatiotu  en  Hollande 
■  au  snjet  des  intrigoes  du  prince  d'Orange  ponr  faire 
exclure  le  duc  d'York  du  trdne  d'Angleterre  il  oppose 
le  témoignage  de  Sidney  dans  le  dtary  of  the  iimeê 
of  Charles  II  ^).  U  croit  que  le  contenu  de  ces  „Négo- 
cjatioas"  ne  doit  6tre  admis  qu'avec  une  grande  réserve, 
puisque  M.  d'Avauz,  lors  de  l'interception  de  ses  let- 
tres, confessa  lui-isême  qu'il  mandait  plus  d'nne  fois 
à  sa  cour  des  choses  qui  n'étaient  pas  encore  arri- 
vées, et  que  M.  van  Heeckeren,  l'envoyé  des  États 
Géuéranz  en  Suéde,  écrivit  le  20  Avril  16d4  à  M. 
Heiosins  que  M.  d'Avaux  faisait  des  rapports  an  roi 
de  France  sur  des  Itommes  d'état  qu'il  aurait  gagnés 
à  force  d'argent  et  sur  des  lettres  secrètes  qu'il  avait 
reçues ,  sans  qu'il  j  eât  un  mot  de  vrai  ^).  U  réfote 
Fassertion  de  M.  d'Avaux  que  le  prince  d'Orange 
aurait  contribué  à  l'aTancement  de  l'expédition  de 
Honmontb  et  d'Argjle  et  cite  à  cet  effet  la  réponse  de 
M.  van    Wassenaer    Starrenberg,    ambassadeur    dei 


HMntnn,  lecwnda  itne,  toms  XII,  deoxiime  lirnùon,  I6B3,  p. 
SIS,  ncit  2,  ja  orofiis  qns  U.  den  Toi  s'était  tarri  de  U  mSme 
idition  des  ,Jiégoa.  ea.  Holl."  que  moi  et  qu'il  areit  nu  pen  bronillf 
lea  chiffi«a.  Depoii  j'ai  tq  qn'il  a  employé  une  édition  de  17i4, 
l  Iiqnelle  leo  citatiaiu  corraapondent  exactement. 

1)  Mtt  are^f  vam  itn  raadptiuwnarù  Aitlomt  Bmmrim*  (Ira 
nftAteM  iIh  grand-ptnnimntnr»  Antoine  JBtinn»i),  18U,  I,  p.  xxf, 
witt  1. 

2)  Ihii.,  p.  LViu,  note  1.  —  Cependant  cette  lettre  de  ||I.  van 
ieefikeren,  n  j«  ne  me  trompe,  ne  w  troQTe  pas  panai  le*  piicea, 
nfannésa  dans  lee  troii  tomea  qui  ont  para  jusqu'ici  du  livre  de 
i  ran  der  Heim. 


xn  DtTBODnon 

Provincea-Uiiies  à  Paris,  qui 
on  maintenait  au  contraire  gt 
avait  soutenu  cette  entreprise 
passage  de  Wagenaar  *)  où  il 
offrît  deox  millions  à  Fagel, 
d'Orange  à  embrasser  les  iotéi 

Quant  à  ce  dernier  passage, 
rait  peut-être  pu  s'exprimer 
ment  ^).  Ce  qu'il  n'a  pas  asse 
que  Wagenaar  raconte  seulemf 
uns,  savoir  selon  Samuel  de  ï 
aurait  fait  cette  offre,  tandis 
que  les  Négociations  du  comt 
dessus.  Les  endroits  de  l'ouvra 
oii  il  montre  le  talent  de  M. 
des  troubles  sont  indiqués  ci-d 

Les  auteurs  que  je  viens  < 
ne  sont  nullement  préoccupés  ( 
Mais  parmi  tous  cens  que  je 
qui,  tout  en  le  louant  prodigi 
à  la  fois  plus  amèrement  que 
qu'il  lui  donne  sont  en  partie 
noue  avons  rencontrées  plus 
spicacité,  son  extérieur  agréa 
humeur,  la  noblesse  de  ses  mi 
conversation,  son  expérience  c 
et  sa  v^lance  éminente,  soi 


1)  Ibid.,  p.  txvi,  note  1.       »)  X' 
3)  I,  p.  xitv,  noit  1. 
t)  Dé   nbm  gettit  FreàtrvA    WUl 
iMburgiei.  mmmealaru,  1733,  livre  ] 
S)  I,  p.  LT  «t  SUIT.;  p.  LIiin  p.  I.XVI 


onne  parmi  les  grands 
ossédait  alors  ne  te  sur- 
I  analysant  les  faiblesses 
an  long  sur  son  envie 
H>D  origine  plébéienne  et 
,  d'après  Macaulay,  aurait 
1  parle  de  son  indifférence 
nal  par  laquelle  il  aurait 
dte  de  sa  dévotioa  saper- 
couronne  qu'il  servait, 
u  lieu  chez  lui  de  religion 
ses  dépficbes  porteraient 
iminé  tontes  ses  pensées 

ntanti  incumbit  probatio** 
rouver  ce  qu'il  soutient, 
officielle  ne  puisse  guères 
;es  qui  indiquent  les  sen- 
iligion  de  son  auteur,  on 
iter  quelques-uns,  mettant 
X  n'était  pas  absolument 
gae  adversaire  du  prince 
prince  a  pour  lui  le  bon 
témoigne  en  1684  son 
contrairement  aux  lois  de 
;ne  rappelèrent  leurs  régi- 
lols  ou  des  garnisons  des 
de  Mars  et  d'Avril  1685, 
vaisseaux  de  guerre  fran- 

Of  JOWM   tk» 


çaÏB  avaient  visité  et  dép 
Bépnbliqae  des  PronnceB-U 
dises  de  Gènes,  il  représe 
qae  c'est  absolnment  conti 
prendre  des  marchandises  q 
bande  dans  un  raissean  a 
la  jastîce  ^). 

L'intérêt  qn'il  prend  aux 
manifeste  daâs  diverses  letl 
dans  le  cours  de  l'année 
roi  de  France  ne  peut  gv 
étruigers  d'oeuvre  pins  agr^ 
de  sa  piété  qne  d'avoir  à  h 
nier  perpétuel,  car,  dit-il, 
naîtrait  de  longue  main  les 
bolm ,  les  retiendrait  dans  1 
étant  mort,  il  se  sert  de 
Staremberg,  et  quand  ce  < 
de  partir,  il  regrette  qne 
tous  les  antres  Français , 
seront  pendant  le  carême  sf 
recevoir  les  sacrements.  Aya 
un  aumônier,  il  est  ravi, 
rait  rien  faire  de  mieux  poi 

n  serait  hors  de  Saison 
péripéties  des  ambassades  d 
en   Irlande  et  wllenrs  *).    ! 

1)  ma.,  IT,  p.  337  et  34S. 

2)  Yinr  Nigoeiat.  m  SnMt,  Il 
■oIt.,  149  et  miT.,  410. 

3)  Voir  là-dauni,  outra  lot  fcrl 
OQTnges  d^à  àtéi  de   Btîoï-SiiDOii 


KTaODVCTIOÏÎ.  X7 

nise,  comme  on  siùt,  tes  iaforfflfttionB 
I  dane  lea  six  tomes  des  Ifé^ûààtiotu 
mnte  d'Avavsc  en  Hotlande,  depuis 
Ï8,  publiés  en  1852  et  1853  à  Ptuis 
l'abbé  H&llel  ').  Les  papiers,  relatif 
Irlande,  n'ont  pas  été  tons  imprimés 
i  pani,  il  y  a  environ  ane  trentaine 
j1  Tolane,  tiré  par  ordre  da  ministère 
Dgèrea  d'Angleterre  dans  tin  petit 
,îres.  D'aQtres  lettres  originales  de 
rapportant  à  la  même  ambassade  et 
rchives  du  département  des  affaires 
de  France  que  de  ta  Grande  Bre^ 
onsnltées  et  mises  à  profit  par  MM. 
te»). 

r'utiole  de  Is ,  JfanTelle  biompbie  nniTerseUe," 
r,  note  1 ,  «at  trii  inointpM. 
riMi  oftoMMU  et  «todtr*t,  lU ,  p.  106;  lf«u- 
nU»,  m,  p.  817.  —  Bildmdilk,  Oetekùdtiài 
toire  ds  I>  pttrie),  X,  p.  344,  cite  nn  opas- 
,  qne  j«  a'ai  Jamaii  tu  «t  qni,  hjoger  d'qiri* 
»  réfntation  de  l'écrit  d«  H.  d'Annz.  Il  eat 
Is  der  Hollmndera,  boacbreeren  d«or  den  gnre 
nâenocht  ter  opheldsiiag  ria  da  Vkderlandiche 
liging  mx  bet  gedng  d«*  princen  tu  Orang* 

â«n  Jure  IB79  tôt  16S9  door  P.  L.  K.  (te 
lia ,  décrite  par  le  comte  d'Aranx ,  eiuainéa 
crrir  i  réolùrciuemeat  da  l'hiatoire  da  la  patrie 
ondnita  da  prioce  d'Oranga  comme  itadhonder 
a'k  l'an  16BS  par  P.  L.  K.).  La  nombre  d«a 
'mat  grand  octaxo. 
.   152   et  SUIT.;   p.   1S9,   noU;   p.   IBS,  noit; 

et  soÏT.;  T,  p.  81  et  «QiT.,  nolti,  enriout 
t,  DOlea;  p.  245  et  anlr.;  TI,  p.  187,  note-, 
(«  1,  et  *tdT.;  p.  114,  9oU  1. 
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9?  a-t-îl  voulu  la  communiquer?    Or 
t  pour  nos  une  source  historique, 
lore   de   propos  de  rechercher,  cora- 
[uitté    du    devoir   de  l'historiographe, 
i  Eeconile  de  ces  questions  il  sufËra 
n'y  a  aucun  lieu  de  douter  de  son 
empressement   à  instruire  son  roi  exactement  de  tout 
l'il    avait    appris,    en    d'autres   termes   à   servir 
nent  son  maître.    Pour  obtenir  une  réponse  Batis- 
te à  la  première  question  nous  devons  parcourir 
,le8  Négociations  en  Hollande"  que  „le8  Négoci- 
I  en  Suède." 

premier  de  ces  ouvrages  abonde  dans  le  récit 
nojens  dont  l'ambassadeur  s'est  servi  pour  âp- 
re tout  ce  qui  avait  été  résolu,  tout  ce  qui 
:  passé  et  tout  ce  qui  se  préparait  'À  peine 
i  dans  notre  patrie,  il  se  met  en  rapport  avec 
inistre  arminien,  par  l'entremise  duquel  il  entre 
mmerce  avec  le  parti  opposé  au  prince  d'Orange 
3C  les  provinces  de  Frise  et  de  Groningne  ').  Il 
entretien  avec  un  ancien  bourgmestre  de  l'an 
sur  la  question,  de  quelle  manière  on  pourrait 
lier  au  rapprochement  entre  les  États-Généraux 
France  ^).  Il  sait  se  procurer  un  mémoire  exact 
a  marine  de  notre  patrie  et  l'envoie  au  roi  '■>), 
la  nuit  du  15  Nov.  1683  il  va  trouver  à  quatre 
de  la  Haye  un  échevin  d'Amsterdam  qui  lui 
luuique   le   résultat   des   délibérations  du  conseil 

'igocial.   de   Maïuitar  U  amie  tPAvaux  en  SoUande,  I,  p. 

mir.,  109,  135. 

Hd.,  p.  IBS  et  sair.  3)  IHd. ,  p.  296.  301. 


de  la  ville  si 
recevoir  ').  T 
Holl&nde  pon 
est  en  coiree 
Frise  et  de  ' 
prince  de  N 
agir  sous  mai 
MessieurB  d'A 
du  mois  de  M 
troupes  *).  M 
acquiert ,  troi 
copie  d'nn  ti 
lea  États  Gén 
fait  traduire  f 
U  a  à  Delft, 
ailleurs  des  g< 
de  Septembre 
mortiers,  de  1 
de  pondre,  e 
raux  en  vue 
contre  Jacqn< 
époque  il  se 
libraire  les  ] 
prince  d'Orai 
envoie  à  son 
Ces  flxempl 
à  l'infini  nou 


1)  liid.,  p.  38 
i)  nuL,  n,  I 

i}  2UA,  IT,  ] 
•)  un.,  TI,  ; 
7)  liid.,  TI, 
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zemple ,  l'ambassadear  de  France  était 
de  la  data  des  assemblées  des  états  de 

)  résoIntioDS  qui  y  forent  prises.  Le 
pnnce  aurange  ne  manqua  pas  —  écrit-il  le  31 
Jsnrier  1 684  —  ce  matin-ci ,  comme  Messieurs  d'Am- 
sterdam l'avaient  préva ,  de  faire  conclure  la  levée 
des  seize  mille  hommes  à  la  pluralité  de  Toix,  malgré 
l'opposition  de  Deift,  d'Amsterdam  et  de  Scbidam  qui 
demeurèrent  fermes  dans  leur  résolution  ').  Le  17 
Férrier  de  la  même  année  il  décrit  la  scène  violente 
qui  se  passa  le  jour  précédent  dans  la  même  assem- 
blée ,  à  l'occasion  de  ses  lettres  interceptées ,  lorsque  le 
prince  d'Orange  fit  fermer  les  portes  de  la  Balle  et  obligea 
deux  des  membres  des  États ,  MM.  Hooft  et  Hop ,  l'un 
écberin ,  l'autre  pensionnaire  d'Amsterdam ,  de  se  reti- 
rer'). En  comptu-ant  plus  d'une  vingtaine  de  passages 
de  ce  genre  avec  le  registre  des  résolutions  de  Hol- 
lande, je   suis    toujours  arrivé  au  même  résultat  3). 


1)  IHd.,  H,  p.   I&7  et  BuiT.  —  Comparer  l*  rtgulr»  dn  ritol. 
4*  BoU.  anr  l'umce  16S4,  p.  lï  et  nÛT. 

t)  Ihid.,  II,   p.   I9S   et  anÎT.  —  Comparer  le  autdit  r*gi*lrê  aur 
la  mhne  aimfe,  p.  43  et  auir. 

S)  Voir:   Sigoniat.  «■  BoU.,  II,  p.  323  et  auir.)  III,  p.  S,  cf. 

W  Ritolmt.   d4  BoU.,  29  A'ril  ieS4,  p.  243  et  eaiT.:  H.  d'Aranx 

ttniuniet  on  mf moire  da  roi  aoaceraant  les  oonditioni,  proposéea  L 

llapagne  i  —  Sigovial. ,  m ,  p.  3  et  luiT. ,  cf.  Isa  EImoM.  de  Bol- 

lawU,  1  Mai  1684  et  iuIt.,   p.  Z4S  et  iiùt.;  mime  sajet;  —  If^o- 

àat.,   m,  p.   72,  cf.  lea  JUrohf.  de  BoU.,  13  Mai  16B4  (ilod  ,Je 

IS",  comme  U.  d'Aiaoz  a  noU),  p.  £73:  on  se  ddeide  h  rdgier  l'ac- 

dea  troiipea  de*   Sept  PrOTioee*   oonforiDâmeiit  1  oe  qa»  le  roi 

lohaitë  et  l  leur  défendre   de  commettre  aucun  acte  d'iioatilité 

re  lea  troapea   du   roi   de  France;   —   Nfgoàat.,  III,  p,  173, 

'-S   Sét6l»L  de  BoU.,  14  Jnia  16S4,  p.  334  et  aniT.:  lee  £tate 


J'ai  fait  pareille  ezpérit 


de  Hollande  presseront  lea  Bip 
France!  —  Wfgoeiat.,  IH,  p. 
BitoUt.  de  SolL,  16  Juin  IB 
la  Toii  dm  nobles  et  ds  cslle 
sorapteat  les  offres  da  roi  de 
of.  te»  SétoUl.  do  BoU.,  14 
traiU,  conclu  arec  la  France; 
MiMolMt.  de  3oU.,  8  Nor.  1684 
de  Dort  au  «ajet  des  tentatiTe*, 
i  qnelqoea  membres  du  conaeil 
différend  entrs  Son  Altesse  et 
ds  noaTESui   msgistrsts,   dits   1 

IV,  p.  113  et  sBiT.,  cf.  les  Rii 
et  SUIT.:  proposition  de  nommi 
de  terminer  à  l'amiable  le  de: 
Dortj  —  Négociât.,  IT,  p.  19; 
19  ïiée.  1684,  p.  696  et  suiT. 
cdrit  tonchant  la  mSme  matière, 
Stgoàat.,  IV,  p.  248  et  «air., 
1685,  p.  24  e(  Buiv.:  protestai 
une  nouTelle  nominatioQ  qne  o 
d'Orange  dans,  l'afiaire  des  huit 
a,  cf.  les  RUoUU.  de  SolL,  li 
tion,  prise  par  les  Etats,  de  a' 
autres  AngUïs;  —  Xégonat,, 
18  Mai  1635,  p.  246  et  soii.;  1 
roi  d'Angleterre,  contenant  les  n 
nique  déaire  voir  expulsés  du 
Nigociat.,  Y,  p.  44,  48  et  tov 
1685,  p.  32&1  la  demande,  faite 
TOjer  les  régiments  Écossais  ;  ~ 
les  Sttolui.  de  SolL,  17  Aodl 
psr  les  Ëtata  Généraux  arec  l'éU 

V,  p.  162,  cf.  les  Siiolul.  de  £ 
reqnite  de  marchands  d'Amsterd 
oommerce  arec  la  Franoei  Sig^ 
MitoltO.   de  SoU.,   11    Mai   168 
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légations  du  registre  des  résolutions  des 
•aux  ^). 

'HoUaads  que ,  paiaqae  leun  imptta  rapportent  moina 

aUw  ne  tant  phia  en  état  de  fournir  leur  quote-part 
9  i^putition;  —  Xigooiat.,  T,  p.  ZSI  et  suiT.,of. lea 
loU.,  13  Juin  16SG,  p.  3Z3  et  >uir.:  oambtt  eulre  un 
lis   et   nn   navire   de  gaeire  hollandais;  —  Négociât., 

luÎT.,  cf.  le*  idehtl.  de  BoU.,  18  JauTÎer  1687,  p. 
U.  DiokTsIt  oomms  miniatra  extnordîOMre  en  Angle- 
ino^,  TI,  p.  45,  of.  lea  Ritobtt.  de  Soll.,  16  et  18 
p.  loi  et  siÛT.  et  151  et  auÎT.:  résolution,  priae  pu 
iolland^,  de  donner  à  ferme  la  moitié  des  droit*  d'entrée 
-  Sf^oeiat.,  TI,  p.  199  et  suit.,  cf.  les  Eitolut.  de 
t  1688,  p.  hbt  et  SUIT.:  rapport  du  grand-pensionnaire 
nt  le  commerce  de  France. 

e»  BoU.,  I,  p.  374  et  suit.,  cC  le  regUtre  dat 
Etait  Qénirmix,  b  NoT.  16S3:  endience,  donnée  à 
d'Ariui.  afin  de  faire  uns  communication  de  la  port 
loe;  —  Ségaciat.,  III,  p.  129  et  suiv. ,  cf.  te»  JMiohrf. 
roux,  5  Juin  1S84:  mémoire,  présenté  par  H. d'Axanz, 
ir  les  intentions  du  roi  son  m^n  après  la  réânction 

Lnxesiboarg;  —  Stsociat.,  III,  p.  136  et  luiT.,  cf. 
tt  Etait  Oénérata,  S  Juin  1684 1  la  réponse  de  ces 
hnoire,-  —  Sigoeiat.,  III,  p.  137  et  suir.,  of.  les 
ttatt.  aSafrata,  7  Juin  1684:  Réplique  du  oomte 
'apport  &  la  mâme  afikire;  —  Sigoeiat.,  TU,  p.  223 
M  Rét^at.  dti  Était  Qittirata,  24  Juin  1684:  les 
I  déclarent  qu'ils  acceptent  les  oonditioua,  proposées 
';  —  Négociât.,  T,  p.  2  et  snir..  of.  les  Métolut.  de» 
IX,  10  Mai  1G8S:  les  États  Qénérani  accordent  la 
imbassadeur  Skelton,  relatire  à  quelques  bStiments, 
lue  de  Moumouthi  —  Négociât.,  T,  p.  13,  cf.  les 
itatt  OiSéravs,  19  Mai  ISSS:  Skelton  présente  un 
lue  lettre  du  roi  d'Angleterre  et  une  liste  de  ceux  que 
itannique  désire  Toir  eipuisée  du  territoire  des  Ëtata 

Négociât.,  YI,  p.  123  et  buIt.,  cf.  les  Rtiolat.  det 
c,  26  Janvier  1G88:  BépoDse  au  mémoire,  par  leqoel 
«re  prie  les  Ët«tB  Généraux  de  faire  sortir  le  doctenr 


Les  recherches  dont  j'a 
les  notes,  placées  en  bas  c 
celle  ci.  montrent  que  les 
sont  ordinairement  les  mâme 
dans  les  rostres  ').  Il  fautl 
se  trompe  dans  ses  dates, 
ment,  quand  il  n'y  a  ant 
une  grande  exactitude  à 
cours  do  livre  il  a  la  coati 
dates  des  journées,  ituxqn< 
reçoit  celles  dn  roi  on  ap 
affidés,  ou  auxquelles  se  p 
téresse.  Parfois  il  meutio] 
deux  événements  qui  ont  < 


Btirnvt  hon  des  Aiti  de  leur  don: 
of.  1m  Bttohii.  iéÈ  Étalé  Ointra* 
nux  refluent  de  rendre  le*  troapsi 
Nigomal.,  TI,  p.  119  et  anÏT.,  d 
9  Sept.  I6B8:  AndJsnce  publique  < 
eiat.,  Tl,  p.  260,  of.  lea  BUah 
1688:  mjmoire  préwntj  pir  l'enTi 
bjTille;  —  Ségamat.,  VI,  p,  306 
Oiitirau»:  le  prince  d'Orange  pcei 
de  partii  ponr  l'AngleterM, 

1)  Ainû  il  d'j  pas  lieu  de  dir( 
lirre  récent,  intitnlf  „Het  leren  ' 
Tie  de  Nicolas  Witaen,  fili  de  i 
d'ATiOl  ne  contiennent  qoe  rarem 
Toir  I.J.,  I,  p.  2S6,  «ota  1.  U. 
vAsciti  de  l'unbsMadear  de  Frani 
»oU  1.  Mai*  il  est  ineoateetAble  i 
12  Mai  1684  entre  qnelquw  mei 
d'Arani ,  qui  fnt  ooncbé  par  écrit 
M.  Oebhard  cite  II,  p.  78  et  mi' 
de  rambuudsar  dan»  «es  „lf^oi 
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s  alors  il  ne  se  croit  pas  obligé  de  satis- 
B8  les  exigences  de  la  chronologie.  Ceci 
lonîe  avec  la  disposition  entière  de  l'ou- 
Bxplique  dans  ces  termes:  (ce  sont)  „deB 
lettres  à  qui  j'ai  donné  quelqnu  liaison  >) 
[nels  je  n'ai  pas  inséré  le  contenu  des 
parés  que  j'envoyais  tous  les  ordinaires 

veut  s'assorer  de  la  mesure  de  confiance 
«corder  aux  six  tomes  des  nNégociations", 
pas  de  s'arrêter  à  ce  que  M.  d'Âvaux  a 
les  registres  des  Sésolutions.    Il  convient 

recberches  à  ces  pages  de  son  onvrage, 
les  il  considère  la  condition  de  notre  pays 
I  points  de  vue,  parle  des  relations  réci- 
6  diverses  personnes,  raconte  maint  détail, 
apports  de  la  République  avec  les  puis- 
gères,  etc.  £n  dirigeant  ses  investiga- 
3  sens-là  on  verra  qu'il  avait  bien  étudié 
iotière  du  pays  et  qu'il  connaissait  à  fond 
et  les  motifs  des  principaux  personnages. 

qui  pourraient  être  alléguées  à  l'appui 
e  sont  "très  nombreuses.  J'en  appelle  par 
début  des  „Négociation8"  ")  où  l'auteur 
atraste  des  différents  partis  qui  se  dispu- 
oir,  de  celui  du  prince  d'Orange  et  de 

I,  p   1*3;  IV,  p.  1. 

p.  20S  et  ïiiiT.,  oï  il  qjoule  au  moti,  ciUs  oi-dM- 
ai  pu  le  tema  de  In  siimiiier  pour  en  tirer  ee  qui 
noiqne  J'en  aie  des  oopiai,  et  je  a'ai  le  tems  que  de 

u  3  et  lui*. 
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celui  des  républicains  qu'il  divise 
oii  il  décrit  l'inftueace  des  ministre 
peuple  et  l'aversion  des  marchanc 
augmentant  à  raison  de  la  diminui 
commerce  de  France.  Ces  républi< 
„les  bien-intentionnés"  et  les  représe 
tons  arminiens  et  prenant  peu  d'il 
prétendue  réformée  '). 

Sans  doute  ce  qu'il  y  avait  de  [ 
prendre  pour  un  étranger  dans  l'oi 
république,  c'était  la  forme  de  son 
le  livre  de  M.  d'Avauz  nous  fait  V( 
il  en  avait  des  notions  assez  exi 
qu'il  dépend  du  bon  plaisir  du  grs 
Hollande  de  faire  conclure  dans 
états  ou  de  remettre  les  affaires 
Ailleurs  il  déclare  que  la  coustituti< 
était  telle  que  les  députés  d'une 
s'engager  à  faire  accorder  quel< 
Etate  Généraux,  parce  qu'il  falla 
nimité  de  voix  ou  la  pluralité,  do 
répondre,  principalement  ayant  le 
tête,  mais  qu'ils  pouvaient  s'enga 
est  négatif,  parce  que  leur  refus  i 
prit  de  résolution  '').  De  même  il  ci 
qu'il  y  a  entre  une  assemblée  à 
proprement  dite  et  les  assemblée 
posées  de  simples  députés  des  pro 

Ce  que  M.  d'Avanx  n'a  pas  co 


1)  Ibid.,  I,  p.  153,  157.  2)  Ibid. 

3)  Ibid.,  II,  p.  90.  1)  Ibid.,  I, 
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quel  collège  résidait  du  temps  de  la  Répu- 
itorité  suprême.  Mais  c'est  là  un  défaut 
dans  son  exposition  qu'on  ne  lui  impntera  pas  trop 
HéYèremeut,  car  sur  cette  matière  si  délicate  les  idées 
il'un  étranger  de  nos  jours,  M.  Geddes,  sont  également 
brouillées  ■).  Quant  à  M.  d'Avauz,  il  soutient  en  quel- 
ques endroits  de  son  litre  que  les  villes  de  Hollande  ont 
conserré  Jusqu'à  cette  heure"  une  absolue  souverai- 
neté*), tandis  qu'il  affirme  dans  un  autre  que  les  états 
de  cette  province  ont  tout  le  droit  de  souveraineté  '). 

'A  quel  point  l'ambasEadeur  de  Louis  XIV  était  au 
fait  des  choses  qui  faisaient  la  matière  de  sa  corres- 
pondance avec  le  roi,  cela  se  voit  en  particulier,  quand 
on  parcourt  les  pages  uombreuses  de  son  ouvrage  où. 
m  s'étend  sur  les  négociations  de  notre  état  avec  la 
Suède,  avec  le  Danemarc  et  avec  l'électeur  de  Bran- 
debourg; où  il  raconte  les  détails  des  rapports  entre 
le  prince  d'Orange  et  le  dac  de  Monmouth  ;  où  il  fait 
preuve  d'avoir  pénétré  les  projets  de  Guillaume  III, 
méditant  la  descente  en  Angleterre;  où  il  relève  un 
des  traita  caractéristiques  de  ce  prince,  savoir  son 
inâezibilité,  disant  à  ce  sujet:  „combien  il  est  peu 
capable  de  plier",  et  ailleurs:  „parce  qu'il  ne  peut 
se  vaincre ,  ni  céder  en  rien"  *). 

Encore  un  mot  sur  les  relations  entre  M.  d'Avaoz 
et  M.  Hop,  le  pensionnaire  de  la  ville  d'Amsterdam. 
Malgré  les  affirmations  réitérées  qu'on  rencontre  à  ce 


I)   Oeddse,   SUtory   of  tke   adminitiratio»   of  John   dt    Witt 
nd-pemionary  of  EoUaitd,  I,  p.  153  »t  soir. 
)  Sisoeiat.  m  HoUandt,  IV,  p.  124.  127. 
I  Xbid.,  p.  195.  4]  mgonat.'^  IT,  p.  63. 
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sujet  dans  le  texte  des  nNégoci 
voque  ea  doute  qu'une  parfaite 
longtemps  entre  ces  deux  perse 
partager  ce  doute.  Puisant  dai 
l'auteur  de  la  biographie  de 
les  H^ies  de  quelques-uns  des  j 
hommes  et  femmes",  nous  rai 
naire  brillait  par  une  belle  tail 
majestueuse;  qu'il  avait  un  coq 
deux  et  parlait  avec  beaucou 
de  netteté  de  jugement  ^).  D'à] 
doit  donc  avoir  possédé  plusiea 
daient  apte  à  fréquenter  l'an 
Aussi  il  est  impossible  de  re; 
des  „NégociatioQs",  où.  il  est 
rences  que  ces  deux  Messieurs 
discours  qu'ils  tenaient  l'un  a 
familiarité  qu'il  j  eut  entre  eu 
dissimule  nullement  que  depuis 
1685  le  pensionnaire  s'aliéna  vie 
disant:  „Ge  qui  m'a  déplu  dava 
que  le  sieur  Hop  m'a  paru  fort  rei 


1)  Toir  l'oaTiage,  citj  ci-d«Miu  (p.  : 
I)  LneiubetciriJBiMff  van  enig*  ooo 
•MUHM  (Fil  vromat*.  17SS.  T.  p.  «g,  i 
3)  Sigooiat.  en  Sollandt,  TV.  p.  9 
76,  103  et  BuiT.;  T,  p.  137  «t  laiv.  - 
nn  que  If.  dsn  Tei  »  nul  intapiJU,  i 
oil  il  est  qnsatloD  de  la  naaie  de  l'aitit 
mr  KH)  TÙage  derant  M.  d'AîMiz.  0( 
d^ir  da  psoiionnura  d'Strs  earoyé  on 
qoe  l'ambaisadettr  lui  doima  que,  â  li 
Fnaoe ,  il  tarait  bisn  reçu.  Toii  auiii  Ni 
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ce  qae  je  croîs,  qa'on  est  en  droit 
B  le  principe  du  comte  d'Avanx  a  été 
mbaasadeurs ,  savoir  de  commaniqoer 
lent  la  vérité  entière ,  de  loi  dire  tonte 
'fùaai  le  degré  de  probabilité  de  ce 
déterminé  par  le  degré  de  véracité 
)ner  à  ceux  de  qui  il  tient  ses  infor- 
ainsi  que  Wagenaàr  a  pensé  qni  l'a 
termption  et  qni  a  tiré  de  son  oeuvre 
i  de  son  histoire  de  la  patrie  pendant 
t  du  dix-septième  siècle  *).    D'innom- 

ne  cite  qae  lui  dans  le  quinzième 
oavrage  qui  embrasse  l'époque  depsis 
à  l'an  1689.  Les  passages  sont  rares 
uidé  par  sa  drconspection  habituelle, 
aux  ..Négociations"  qu'en  ajoutant  on 
'  ou  quelque  terme  semblable  ').  U 
ip  de  confiance  en  M.  d'Avaux.  Fort 
)  son  récit  sur  le  contenn  des  „Négo 
Eippuie  du  témoignage  du  registre  des 
loUande  ^) ,  ou  bien  de  celui  des  réso- 
des  États  de  Hollande*),  des  Résola- 
Généraux  et  des  États  de  Hollande') 
ollande  et  de  Zélande  ') ,  d'une  lettre 

do  H.  Chbhud,  I,  p.  279,  note  1  (roir  plus 
,  qUB  WigeotM-  k  Unt  emprnntl  »nx  HK^ciat.", 
■ge  Tenait  d'iln  publia  prjaûjniant  k  l'époqus 
ompOMit   aoa  quiniiiin«  rotome,  ns  ma  parait 

f.  i*  la  patri»,  XV,  p.  59,  S6,  12?,  180,  Ï9S, 

475. 

234,  178,  139.  4)  IHd.,  p.  81. 

6)  Ibid.,  p.  99,  13S. 


XITIU  IMTBODUCTIUM, 

missÏTe  de  M.  Boreel  en  manuscrit  i),  lU 
membre  de  la  régence  de  la  ville  de  Del 
crit^),  des  annotations  autographes  de 
manuscrit  3),  d'une  lettre  de  l'ambassadei 
manuscrit*),  des  dépêches  du  même  pen 
l'ambassadeur  Heemskerk  en  manuscrit  *] 
de  Son  Altesse  le  prince  d'Orange  ^} , 
Hollandais '0,  de  Bumet^),  de  Pufendo 
deux  conjointement"*),  de  Rapin^').  de  I 
diplomatique  ^'),  ou  enfia  des  mémoires  i 
En  faisant  confirmer  les  rapports  de  M. 
un  si  grand  nombre  de  témoins  respectab 
se  rend,  pour  ainsi  dire,  lui-même  ca 
véracité.  Il  n'a  pu  échapper  à  un  histo 
coutume  d'examiner  si  scrupuleusement 
ses  sources  que  d'Âvaux,  comme  Saint-Sin 
était  toujours  parfaitement  averti  ^*)  on 
adversaire,  le  grand-pensionnaire  Fagel, 
Citters,  qu'il  savait  ilécoavrir  tout  ce  c 
dans  l'état  '^).  Dans  tout  le  quinzièm' 
Wagenaar  il  n'y  a  qu'un  seul  endroit  ot 
cru   obligé   d'opposer   au   contenu   des  „ 

1)  Und.,  p.  4i.  2)  nid.,  p.  131,  143. 

3)  Ibid..  p.  159.  4)  Ibid.,   p.  443. 

b)  Ibid.,  p.  323.  n  Ibid.,  p.  2S2. 

7)  Ibid.,  p.  139,  1*7,  IG9,  222,  2S8,  283,  290.  3 

439,  440,  4:3. 
S)  Ibid..  p.  si,  252,  349,  350,  353,  411,  433,  43 
9)  Tbid..  p.  398.         10)  Ibid.,  p.  60.         11)  Ibià 
12}  Ibid.,  p.  124.  )3)  Ibid.,  p.  304. 

U)  Chërupi,  MSaoiret  d»  due  dt  Saint-Simom, 
IS)  Lettre  auto^apht  dt  Fagtl  è  eau  CiUtr*  A 

duw  Wigeotur,  XV,  p.  192,  moU  5. 
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qui  s'en  écarte,  empruntée  à  un  rap- 
nce  d'AmRterdam  '), 

ae  les  „NégocifitioDs  en  Hollande"  les 
;n  Suède''  contiennent  beaucoup  de 
ua  forcent  d'avoir  une  opinion  favorable 
ité.  Il  se  peut  qu'on  attache  peu  de 
>testations  dans  le  genre  de  celles-ci 
e  souvent  dans  ses  lettres  :  „  Votre 
bien    que    je    ne    Iny   mande  jamais 

que  ce  que  je  scay  précisément"  *)  : 
aremière  fois  que  je  ne  luy  anrois  pas 
«"  ').  „Je  n'écris  cecy  à  V.  M.  que 
crois  qu'il  faut  qu'elle  sache  tonjoura 
„Je  ne  sçay,  si  cela  est  vrai,  on  si 
it  pour  me  donner  quelque  soupçon; 
.nde  à  V.  M.  cemme  je  l'ay  appris"  ^). 

considère  qui  est  l'auteur  de  ces  pro- 
,  qui  elles  s'adressent,  on  se  gardera, 
a  muni  de  preuves  concluantes ,  de 
lomine  des  artifices,  destinés  à  faire 
ensonges.  On  s'empressera  d'autant  plus 
areils  soupçous  qu'en  lisant  ses  lettres 
;uère8  à  remarquer  que  l'ambassa^Ienr 
lue  grande  persévérance  à  l'investigation 

précise  dont  les  choses  se  sont  pas- 
rend  aussi  les  pins  grandes  précautions 

atrie ,  XT,  p.  1&5  et  laiv. 

Moiuiaur  U  cotait  ^Ataux  m  Suide,  I,  p.  49. 
89.  4)  lind.,  I,  p.  ISe. 

244.  —  Toir  encore  p.  222. 

37   et   BDÎT.,   p.    Ifi2. 
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pour  ne  rien  dire  de  plus  que  ce  qu'il  e 
voir  p.  e.  oiï  il  dit:  „Je  puis  bien  s 
fort  grande  ignoranco  de  ce  qui  se  p 
les  ministroe  auédois  qui  sont  dans  les 
ayant  bien  plus  d'application  à  écrire 
être  selon  les  intentions  du  comte 
informer  exactement  le  roi  leur  mal 
Sire,  qu'autant  que  je  t&che  de  maod 
ce  qui  se  traite  en  cette  cour,  aui 
les  affaires  da  dehors  dont  je  ne  pui 
tion  que  celle  qu'a  le  roi  de  Suèd< 
chit  sur  tout  ce  qu'il  apprend  et 
son  esprit  '};  qu'il  discerne ,  conforma 
d'Hérodote,  ce  qu'il  sait  par  ouï-dii 
vu  loi-même'');  qu'il  réfute,  encore 
formité  avec  Hérodote,  les  témoignag< 
sent  être  sans  fondement  *•)  ;  qu'il  ne  È 
le  peu  de  Traieemblance  de  certains 
a  faits  B)  et  rétracte,  dès  qu'il  est  m 
qu'il  a  écrit  auparavant  ^). 

Nous  sommes  donc  induits  à  sapp 
tenu  des  ..Négociations  en  Suède",  ] 
digne  de  foi.  L'est-il  réellement?  < 
pour  éclaircir  davantage  cette  questit 
en  comparaison  d'une  part  les  récits  d 
d'autre  part  les  relations  des  historié 


I)  Itid.,  II,  p.  203  et  aaiT.    Toîr  »iiMf  I, 
I)  Ibid.,  Il,  p.  U9  st  ■oiT.  3)  nu 

4)  Ibid.,  I,  p.  IS2;  n,  p.  56,  129. 

5)  Ibid.,   I,   p;   2441  n,   p.    140  et  nÙT., 
14}  et  (uiT. 

6)  Ibid.,  II,  p.  143  «t  nûr. 
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oœaine  Au  pnblic.  Le  17  Avril  1697 
mande  à  son  maître  que  le  roi  Charlen 

luudi,  le  1!3  Avril,  le  soir  à  neuf  henres 
I  même  chose  est  rapportée  par  Voltaire , 
■8,  par  Fryxell,  par  Carlson ')■  —  Il 
ime  manière  que  Leiboit^  l'état  d'Emeste 
>é  en  enfance  ').   —  L'exposition  dans 

luttes,  précédant  l'élection  d'un  roi  île 
lois  de  Join  1697,  qui  aboutirent  à  la 
nce  de  Conti,  s'accorde  avec  celle  du 
ropaenm",  du  livre ,  intitulé  „Ies  faits  et 
;  de  Frédéric  Auguste  le  grand,  roi  de 
ictear  de  Saxe,"  etc.,  de  l'auteur  (S;l- 
jres  politiques  et  militaires",  de  Leibnitz 

autres  anteura  encore  plus  récents  *).  — 


it.  de  CltarUM  XII,  1732,  I,  p.  13;  da  Limier*, 
M  U  rigtm  de  Ciarln  ZII,  H,  p.  210;  FrpieU, 
in  twayUm  (Eut.  de  Chsrlea  XII),  traduot. 
sel,  1S60,  p.  7i  OuliOD,  OeukieUt  Beiwtdem 
T,  p.  606. 

Sutde,  n,  p.  367,  cf.  dû  Ftrtonalimt  dtê  EurfSr' 
•l  (lea  priuciptai  fait»  de  U  fie  d'Emeate  Auguate), 
'grkt  (lea  Onmaii  da  Leibiuta>,  pabliiaa  pu  O. 
72,  TI,  p.  i32  et  anÎT. 

Suide,  II,  p.  264  et  aoir.,  cf.  le  Tkealrmit  Euro- 
',  p.  2S2  et  aniT.;  l'oavraga  qui  a  pour  titra:  dat 
im>  u»d  Thaiea  Friedrxek  Aujpuii  dtt  groiÊi», 
.  mnd  Clmr^ite»  s«  Saehtm,  etc.,  mit  Miflrieh- 
i#ri?«-  iûlorUaktr  Ordaung  bttcltrieben  Ton  D.  P." 
I  ^rienx  de  frJdArio  Aiifcnate  le  grand,  -oi  da 
ir  de  Sftie,  etc.,  diorila  aiec  une  plume  aincire 
'ordre  hiatoriqne)  par  D-  S.,  1733,  Hambooi^  at 
et  anir.;  l'ontrage  de  (a^lviai),  intitoU  iSoJfces  eon 
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Nous  airivoiiB  au  même  résulta 
en  parallèle  l'avis  de  l'ambasE 
subite  et  impétueuse  de  laque 
réBolutîoD ,  au  mois  de  NoTembn 
Charles  XU  sur  le  trône  de  8< 
de  cet  évèoement  dans  les  ou 
de  Limiers  et  de  Fryxell  >). 

L'exception  confirme  la  règle 
que  M.  d'Avaux  s'est  mépris  m 
nera  d'autant  plus  à  penser  „i 
tume."  Un  tel  passage  est  c 
concession  de  l'autorité  absolue 
la  part  de  la  diète  date,  non 
de  Limiers  et  Carisou  affirment 
Ailleurs  il  diffère  de  Fryxell, 


tUtal  M  oorlog  (aflkires  politiqnsa  et  m: 
p.  3  et  aiÙT  ,  13  et  suiT..  48  et  lui' 
lÎTr«  H,  p.  73  et  luii.,  113  et  auiT.;  lea 
Werit,  publiées  par  Klopp,  lérie  I, 
Lelerel,  Mût  de  Polognt,  1841,  I,  p. 
BSttiger,  Oatchiektt  dtt  Kurttaai»  «iti 
de  l'âeclont  et  du  rujaume  de  Saie). 
O.  Elopp,  der  Fait  det  Smua  Sluart  i 
Stamoeer  in  OTOU-Bfilanitie»  mnd  h 
de  SCiurC  et  la  guccesiiioD  de  1&  dynuti 
Bretagne  et  l'Irlande),  1877,  Vil,  p.  3Ï 

1)  Négociât,  et  Suidt,  II,  p.  34l 
de  Clorlfi  XU,  p.  16  et  iuît.;  de  L 
II,  p.  244  et  sniv.;  FrTiell,  Qttchich 
de  Charles  XU),  p.  8  et  auiT.i  FryieU 
tteSlften  (biographie  de  Charles  XII},  i 
Jenaieu-TuBch ,  1801,  p,  \i  et  suir. 

2)  Sigoàat.  t»  Saille,  I,  p.  S49et8 
et  381;  II,  p.  119,  et  Carlaon,  T,  p. 
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sa  première  jeunesse  la  petite  vérole  ^), 
M.  d'Avaux  écrit  qu'étant  &gé  (le  seize 
laîtait  d'être  marqué  de  cette  maladie, 
le  teint  plus  brun  et  de  paraître  moins 
Attendu  qu'à  ce  sujet  le  roi  actuel  de 
son  écrit  sur  Charles  XII  est  aussi  en 
avec  M.  Fryxell  S),  on  n'est  pas  tenu  à 
ment  M.  Fryxell. 

moyen  dont  on  peut  se  servir  pour  déter- 
lure  de  confiance  qu'on  est  en  droit  d'ac- 
d'ATaux  est  de  faire  entrer  en  considé- 
gré  de  -Térité  ou  de  probabilité  interne 
eintures  de  caractères:  D  trace  les  por- 
pouse  de  Charles  XI  *) ,  de  ce  roi  lui- 
oi  Ch&rles  XII,  d'Oxenatiern''),  de  Gui- 
de Wallenstedt '^)  et  d'autres.  On  peut 
le  trois  manières  pour  prouver  qu'ils  sont 
Les  traits  caractéristiques  que  l'ambiis- 


eichUhi*  Karli  det  tv/Slften,  p.  IG;  Ltbt»tg»ichiBbtt 
Im,  I,  p.  27. 
'■  Suide,  III,  p.  153. 

drich.  Cari  der  tiMflt  àU  KBntg,  Kritgar  and 
I  XII,  roi,  gDsrrier,  homme),  traduction  allem.  de 
19. 

m  Suide,  I,  p.  34i>,  cf.  ds  Limiora,  I,  p.  3&9,  et 
i33  et  anÎT. 

B2  et  aniT.,  99,  134  et  niir.,  4S0  et  >uiT.,  432  et 
lir.;  m,  p.  2,  114,  260,  263,  c£  de  Liinien,  1, 
OarUon,  V,  p.  44  et  tan. 

j  8B  et  eaiï-,  SOI  et  soii,,  cf.  Frjïell,  Lebem- 
>  det   zvelJUn,  IV,  p.  214  et  «uiv-,  et  CarlMD.  V, 

..  281,  288,  299.  584,  cf.  CarUou,  V,  p.  S63. 
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sadenr  i 

ancnn  c 

de  prop 

sont  d'à 

caractère.     Ces   esquisses   sont  confinnéeB  par  tout  ce 

que  d'antres  sources  nous  apprennent. 

Parmi  les  exemples  que  je  Tiens  de  citer  j'en  •nia 
choisir  deux  pour  les  regarder  de  pins  près.  Cbarlef 
XI,  dit  le  comte  d'ATaux,  est  tout-à^fait  maîtrisé  par 
son  „humeur  aTaricieuBe";  „il  passe  les  journées  en- 
tières à  travailler  à  ce  qu'on  appelle  les  rédactions"; 
nC'est  un  prince  qui  a  pen  de  •lumières  naturelles, 
qui,  estant  occupé  uniquement  du  désir  de  retirer 
tout  le  bien  qu'il  pent  d'entre  les  mains  de  ses  sujets, 
ne  s'apliqne  pas  fort  aux  affaires  étrangères  dont  il 
se  repose  presque  entièrement  sur  le  comte  Ozenstiem." 
Plus  tard  il  écrit:  „le  feu  n^  aToit  des  emportemens 
bien  violens,  et  ^  estoit  fAcheux  de  s'y  Toir  exposé; 
maïs  quand  il  en  estoit  revenu,  il  estoit  assez  bon  et 
d'un  facile  accès"  ï). 

Les  historiens  ne  jugent  pas  autrement.  Voilà  p.  e. 
de  Limiers:  „Son  esprit  d'oeconomîe  parut  dans  toutes 
les  occasions.  Si  quelque  fois  il  se  montra  trop  pres- 
sant pour  avoir  de  l'aident ,  ses  sujets  avoient  dn  moins 
la  satisfaction  d'être  persuadez  qu'il  ne  l'employoit  pas 
en  liberalitez  excessives";  „la  colère  qui  étoit  ordinaire 
à  ses  ancêtres  a  quek[ne  fois  fait  sortir  ce  prince  de 
sa  modération;  mais  elle  étoit  sit^  paasée,  et  il  pv- 
donnoit  avec  tant  de  facilité  que  ceux  qu'U  avoit  le 
plus  maltraitez  se  trouvoient  bien  dédommagez  de 

1)  Hfiffoeiat.  m  S»ii«,  I,  p.  80,  43S  et  niiT.;  ni,  [i.  M. 
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emportement";  ,,qaant  à  son  esprit,  comme  il  n'étoit 
pas  des  plus  fins ,  on  ne  peut  pas  dire  aussi  qu^il  fût 
des  plus  médiocres"';  ^Heureux,  si  son  amour  pour 
l'épargne  ne  Favoit  pas  rendu  si  ayide  des  biens  de 
ses  sujets"  i). 

La  source  à  laquelle  de  Limiers  a  emprunté  son 
ample  peinture  des  qualités  de  Charles  XI  est,  si  je 
ne  me  trompe,  un  ouvrage,  intitulé:  ,,les  anecdotes 
de  Suède  ou  l'histoire  secrète  des  changements  arrivez 
dans  la  Suède  sous  le. règne  de  Charles  XI."  Ce  livre 
a  été  publié  en  1716,  après  la  mort  de  son  auteur, 
à  la  Haye,  chez  Charles  Charpentier,  à  l'enseigne  de 
l'apôtre  St.  Barthélémy.  L'éditeur  ne  nous  communique 
pas  le  nom  de  Tauteur.  Il  croit  que  le  livre  a  été 
composé  pour  quelque  personnage  de  considération  ou 
pour  des  amis  particuliers  de  l'auteur,  et  non  pas 
dans  la  vue  de  le  donner  au  public.  Celui  qui  en  a 
fait  paraître  une  traduction  en  allemand  dans  la  même 
année  1716  à  Cologne  chez  Pierre  Marteau  rapporte 
dans  sa  préface,  que  l'auteur  fut  un  Allemand,  soit 
Isaië  Puffendorff ,  ou  Samuel  Puffendorff  ^).    Il  affirme 


1)  de  Limiers,  1,  p.  361  et  sniy.;  II,  p.  212  et  suit. 

2)  Les  dictionxiaires  saivants  attribuent  le  livre  plus  ou  moin« 
positiTement  à  Isàîe  Pnfiendorff,  frère  de  Samuel»  savoir  Jdclier, 
AU^emeines  Q-élehriet^Lexicon  (dictionnaire  universel  des  sayants), 
1751,  III,  p.  1804  et  suir.;  la  biographie  universelle  ancienne  et 
moderne,  XXXYI,  p.  289;  de  Feller,  dictionnaire  hiet,,  traduction 
hollandaise,  1841 ,  XX,  p.  355.  Quant  à  moi,  je  ne  voudrais  pas  lui 
contester  cette  origine.  Cependant  il  se  trouve  dans  l'avertissement 
^'^  i^^tion  française  un  mot  qui  ferait  plutôt  croire  que  Samuel  fût 

njT,  savoir  celui  oh.  l'imprimeur  parle  de  „tous  les  autres  ouvrages 
sont  sortis  de  la  même  plume."  Or  Ton  sait  que  c'est  précisé- 
'-  Samuel   qui  a   beaucoup  écrit.  —  Du  reste  le  traducteur  aile- 

m* 
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de  plus  que  le  In 
impartiale  «t  vérital 
Voyons  maintena 
nAnecdotea  de  Su* 
Charles  XI.  Je  ren 
suivants  an  sujet  d( 
fort  épargnant  et  il 
comme  il  paridt  par 
„qaant  à  son  espi 
excellent  dn  monde 
ocres,  et  il  auroit 
prudens,  ai  l'on  l'e 
pris  la  peine  de  1 
science  civile";  „se 
mauvaise  éducation  i 
pas  capable  de  con 
lumières,  le  roy  n'a 
que    de  confier  à 


éditioos  françaises  ont  pi 
sur  le  titre,  a  été  impi 
l'air  d'avoir  été  pnbUée 
Selon  ce  tndQctear  le  fr; 
l'édition  originale  n'eet  [ 
aion.  Le  français  de  l'au 
n'a  pas  tant  de  bntea,  n 
C'est  pourquoi  il  a  con 
à  la  foî>  et  s'est  efforcé 
nâcaesairee.  —  I£.  Heigel 
-etc.,  Mânclieii,  1681,  p. 
traduction  dea  „Aiiecdot 
c'est  une  veraion  de  l'opi 
154  de  l'originaL 
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iB  sçauroit  manier  sans  un  grand 
ie  oxpérieaca"  '). 

viens  de  citer  a  ceci  d'important 
naître  le  flux  et  le  reflux,  aux- 
de   la   couronne  de  Snède,  et  par 

roi,  &  été  sujet  durant  les  Biècles 
hvénement  de  Gharles  XI.   L'ouvrage 

je  me  permettrai  de  retracer,  avec 
qaes  grands  traite  l'histoire  de  ces 
uables.  L'auteur  nous  assure  qu'il 
a  donner  des  renseignements  précis , 
|la  cour  et  qu'il  a  à  sa  disposition 
irocorer  les  informations  nécessaires, 
le  spectateur  de  ce  qu'il  va  décrire 
i  récit  ni  par  l'amour,  ni  par  la 
atterie  % 

dit-il,  les  revenus  des  rois  étaient 
int  aucun  droit  sur  les  biens  de  leurs 
les  ricbeBses  de  la  noblesse  étaient 
lans  la  suite  la  fortune,  tant  du 
liesse  et  du  clergé,  s'accrut  peu  à 
at  Gustave  Wasa  qui  en  révoquant 
tes  aoz  ecclésiastiques ,  augmenta 
>yens  de  la  couronne.    'Â  ce  qu'on 

clergé  trente   six  mille  méturies 

joignit  à  son  domaine.     Aussi  les 

hidt,  p.  1S3,  155. 

it  p.  4,  6,  7  et  «OIT.,  12  etsaiv.,  SOetsuir., 
42  st  luiT.,  52  et  suit.,  64  et  suit.,  67  et 
eoiT.,  93  etsuiv.,  105  et  huit.,  119  et  suit.  , 

r.,  141  et  fluiT. 

hèie,  p.  3. 
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la  noblesse  sut  détourner  la  révocation  par  ses  menaces 
plutôt  que  par  des  raisonnements.  En  attendant  les 
trois  ordres  étaient  contents  d'avoir  mis  en  contesta- 
tion les  donations,  espérant  que  l'avenir  leur  réser- 
verait l'occasion  de  renouveler  Tattaque. 

Christine  ayant  abdiqué  et  Charles  Gustave  étant 
monté  sur  le  trône,  il  fallut  avant  tout  pourvoir  au 
besoin  du  trésor  public  qui  avait  été  totalement  épuisé. 
Cette  fois  la  noblesse  ne  pouvait  empêcher  la  révo- 
cation des  donations.  Cependant  on  usa  d'une  certaine 
modération.  Le  roi  se  contenta  de  la  quatrième  partie 
de  ce  qui  avait  autrefois  appartenu  à  la  couronne. 
De  plus  la  révocation  remonta  seulement  jusqu'à  la 
mort  de  Gustave  Adolphe,  quoique  les  (trois  ordres 
eussent  souhaité  qu'elle  s'étendit  jusqu'à  l'an  1604. 
01e  procura  au  roi  les  ressources  nécessaires  pour 
commencer  la  guerre  formidable  ^  avant  la  fin  de 
laquelle  il  mourut. 

Après  que  la  paix  fut  conclue  et  qu'à  cause  de  la 
minorité  du  fils  du  roi  défunt  une  administration 
tatélaire  fut  établie,  on  aurait  pu  redresser  les  affaires 
internes  du  pays.  Mais  il  n'en  fut  rien.  Au  lieu  de 
cela  quelques  grands  seigneurs  profitèrent  de  l'occa- 
sion pour  s'emparer  des  biens  de  l'état.  Les  favoris 
du  jeune  roi  ne  manquèrent  pas  de  fixer  son  atten- 
tion sur  ces  procédés  scandaleux  et  de  lui  souffler  à 
l'oreille  que  les  |  sénateurs  régissaient  mal  les  deniers 
publics  et  les  convertissaient  à  leur  propre  usage. 
Alors  des  changements  considérables  furent  introduits 
~^t;e  surtout  à  Jean  Guldenstiern,  qui  avait  une  forte 

rsion  pour  l'ancienne  noblesse   et  qui  vers  la  fin 

la  minorité  du  roi  s'était  tellement  rendu  maître 


^(le  sou  esprit  qu'il 
puLiiiquea  II  irei»r» 
lui-même  de  se  ren 
de  France  et  de  qui 
qu'à  révoquer  tout 
couronne,  de  quel 
faites,  et  à  s'empai 
Guidé  par  les  c< 
avant  que  l'affaire 
en  1680  à  Stockho 
orateur  il  nomma 
de  Ron  père  un  li 
détail  des  biens  de 
comment  les  admii 
avaient  abusé  et  i 
rendre  compte  de 
reste  on  arrangea 
ceux  dont  on  craig 
de  la  diète.  On 
dans  la  chambre  < 
approbations  isolée 
sentement  de  toutt 
autres  le  roi  atteig 
lies  citoyens  et  des 
aux  mesures  viole 
car  ils  se  flattaiei 
revenus  axes,  moin 
tions  extraordinaire 
révocation  se  fit  a' 
remonter  aussi  loin 

Les   passages   d( 


les  seuls  qui  ee  rappor- 

XI  :  on  pourrait  les  aug- 
il  s'étend  but  le  caractère 
leauconp  plus  nombreux. 

ce  prince  sont  d'après 
.  caché  et  ne  se  découvre 
art  retiré  et  ne  se  laisse 

travaille  aux  affaires  du 
ist  d'une  piété  si  exem- 
de  son  ch&teau  il  ne  dit 
oit  béni;  sa  volonté  soit 
événement  à  la  couronne 
it  de  prier  Dieu  pendant 
leaucoup  plus  d'esprit  et 
oi)  et  qu'il  est  persuadé 
lu  est  juste  et  qu'il  n'en 
Eiccessilfle  et  que  personne 
à  des  courses  très  péril- 
I  qu'il  fait  soixante  lieuee 

qu'il  croit  par  là  montrer 
leur  et  que  c'est  ce  qu'il 
1  ne  se  communique  pas 
i  avoir  beaucoup  d'esprit 
:ours  de  sa  tutello;  qu'à 
tuy  arracher  une  parole; 

luy   dit,  mais    qu'il   ne 


,  de  CharUt  XII,  II.  p.  211, 
lit  i  eea  aoldala  l'exemple  de  la 
n  1707  le  roi  abftogM  de  lenti- 
DdiSërent  à  l'égard  de  la  religion. 


ZLtV 

lui   propose 


a  résolu." 

Noua  av< 
d'ÂTaoz  80: 
D'après  Ma 
rante  à  la 
de  religion, 
Assurémeiit 
de  la  digD 
selon  loi,  é 
que  celui  < 
d'ane  série 
devoirs  qu'i 
de  son  tem] 
carrière  au 
lequel  tout 
à  cet  effet 
ressort. 

Ce  ne  s 
Louis  XIV 
au  dauphin 
„Ëxerçant 
devons  par; 
raient  la  r 
appartient 
fonctions  d 
l'exécution 
„il  n'y  a  [ 
nous   devioi 


ace  qne  nous 
blîc  de  n'être 
iportant  aussi 
élevé  de  telle 
personne  qn'jl 
li";  „1a  discus- 
linistres,  mus 
tous",  c'est-à- 

combien  son 
naît  d'allamer 
prenve  d'indé- 
ivant  qu'on  bb 
in  écbantillon. 
n  temps  Lonis 
tirpation  coro- 

nde"  abondent 
exhortations , 
Vance  près  les 
le  rapport  de 
du  commerce , 
inces  de  Frise 
int  coatnrae  de 
d'Orange  com- 
TAngleterre  et 
;  il  donne  aris 
rance,  établies 
-éoBsissent  fort 
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flhdiande,  d'où  elles  ne  ressortiraient  jamais;  enfin , 
que  le  nombre  des  papeteries  que  jusqu'ici  on  n'avait 
jamais  songé  à  faire  en  Hollande  augmentait  toujours  i). 

Quand  on  relit  les  endroits  où  ces  remarques  sont 
énoncées,  on  Terra,  il  est  vrai,  que  M.  d'Avaux  soup- 
çonne parfois  qu'il  y  a  des  faussetés  et  d'insignes  et 
atroces  calomnies  parmi  les  relations  venues  de  France. 
Haïs  tant  ses  avis  que  le  ton  dont  il  parle  prouve 
qu'il  considère  la  plup^  des  nouvelles  répandues 
comme  bien  fondées.  'A  ce  sujet  on  lira  non  sans 
intérêt  ce  qu'il  écrit  au  mois  d'Octobre  1687:  „Je 
mandai  au  roi  qu'il  étoit  sorti  depuis  peu  plusieurs 
personnes  très  riches  de  la  religion  prétendue  réformée 
de  France.  Je  croirois.  Sire,  prévariquer  à  mon  devoir 
et  manquer  à  la  fidélité  que  je  dois  à  Votre  Majesté, 
si  je  ne  lui  rendois  compte  de  ce  qui  vient  à  ma  con- 
noissance  et  qui  regarde  le  bien  de  son  service ,  et  il 
est  constant  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  sortis  depuis 
peu  ne  l'ont  fait  que  sur  différons  emprisonnemens 
qui  ont  été  faits  en  quelques  provinces.  J'ose  encore 
prendre  la  liberté  de  dir^  à  Votre  Majesté,  avec  le 
profond  respect  que  je  lui  dois ,  que  si  on  traitoit  les 
nouveaux  convertis  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume 
de  la  même  manière  qu'ils  le  sont  à  Paris,  à  Bouen 
et  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté,  il  nen  seroit  pas 
sorti  la  moitié  de  ce  qui  s'en  est  allé"  ^). 

S  y  a  encore  d'autres  pages  dans  la  correspondance 


n  mjoeiat.  en  BolL,  I,  p.    151  et  buîv.;  IV,  p.  278,  294  et 
I       ,  319  et  8uiY.;   Y,  p.   23  et  suir,,  p.   140,  185,  191,  223  et 
i       ,  231  et  mÛT.,  267,  288;  YI,  p.  258,  332,  335  et  suir. 
Néf/œiat,  êm  MoU.,  YI,  p.  105  et  amy. 
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qu'il  ne  fallait  pas  espérer  que  le  nouvel  ambassa- 
deur pût  aussi  bien  réussir  en  Suède  que  dans  les 
autres  emplois  qui  lui  avaient  été  confiés,  première- 
ment parce  que  son  humeur  était  directement  opposée 
à  celle  du  feu  marquis  de  Betbunes  qui  avait  fort 
plu  à  toute  la  cour  de  Suède  ;  en  second  lieu  à  cause 
de  ses  démêlés  avec  M.  Guldenstolpe  ;  en  troisième 
lieu  parce  qu'il  y  avait  une  espèce  d'antipathie  entre 
lui  et  M.  le  comte  Qxenstierna. 

^e  ne  puis  vous  dire»  Monsieur,  —  c'est  ainsi 
que  répond  le  comte  d'Avaux  le  11  Mars  1693  — 
à  quel  point  je  suis  mortifié  et  découragé.  Il  n'y  a 
jamais  eu  rien  de  si  malicieux  et  de  si  noir  que  le 
mauvais  offîce  qu'on  me  rend  en  cette  occasion  ^). 
Car  après  les  impressions  qu'on  a  donné  au  roi, 
quelque  chose  que  je  puisse  faire  »  on  s'en  prendra 
toujours  à  moy  du  mauvais  succès  des  a£faires."  En- 
suite il  réfute  la  première  des  trois  raisons  alléguées 
en  «appelant  à  M.  Golbert  de  Groissi  qu'ils  avaient 
été  ensemble  à  Nimègue  et  que  par  conséquent  nul 
ne  pourrait  mieux  informer  le  roi  qu'il  n'avait  pas 
l'humeur  si  sauvage.  Il  ajoute  qu'il  est  vrai  que  le 
contraire  avait  paru  à  la  Haye;  mais  c'est  que  le 
roi  lui  avait  formeUement  défendu  de  voir  le  prince 
d'Orange,  la  princesse  d'Orange  et  d'autres  dames. 

'A  l'égard  du  dernier  argument  il  objecte  qu'il  était 
à  Nimègue  sur  un  pied  très  amical  avec  M.  Oxen- 
stierna,  qu'il   allait  souvent  chez  lui  et  qu'il  ne  £on- 


l)   CL  encore  I,  p.  339,  où  l'on  voit  qu'environ  deux  mois  plus 
d  il  n'ayait  pas  encore  oublié  la  supposition  outrageante,  car  en 
revenant  il  parle  de  la  prétention  du  donneur  d'avis. 
ffmvKïïB  NO.  36.  IV 
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naît  d'autre  antipathie  entre  eux ,  hors  celle-ci  que  le 
chancelier  de  Suède  est  bon  Autrichien,  lui,  d'ÂTaux, 
bon  Français').  Quant  au  marquis  de  Bethunes,  il 
n'était  presque  en  commerce  avec  personne.  Pour  ce 
qui  est  de  M.  Gyldenstolpe ,  il  n'en  disait  mot,  puis- 
qu'il avait  mandé  le  même  jour  dans  sa  dépêche  an 
roi  que  leurs  démêlés  étaient  terminés. 

Dans  une  couple  de  lettres  d'une  date  postérieure, 
adressées  au  roi  et  à  M.  Oolbert  Groissi,  Tambassap- 
deur  se  déclare  surpris  d'apprendre  que  le  roi  pense 
qu'il  n'aurait  pas  assez  ménagé  Targent  de  S.  M.  et 
qu'il  aurait  promis  des  gratifications  plus  larges  aux 
ministres  de  la  couronne  de  Suède  que  le  roi  n'aurait 
▼oulu  accorder.  Pour  montrer  qu'il  a  engagé  le  rm  le 
moins  possible,  il  se  fait  gloire  d'avoir  plus  fait  dai» 
une  année  pour  vingt  miUe  écus  qu'on  n'avait  fait  il 
y  a  deux  ans  pour  dnquante  mille.  Avant  qu'un 
mois  se  f&t  écoulé,  il  eut  la  satisfaction  de  recevoir 
une  lettre  du  roi,  dans  laquelle  celui-ci  reconnaissait 
qu'il  s'était  complètement  justifié  par  rapport  à  ce  der- 
nier point  2). 

Les  ^Négociations  en  Suède"  prouvent  que  plus 
d'une  fois  Tambassadeor  de  France  se  hasarda  à  donner 
son  avis,  sans  quon  le  lui  eût  demandé.  En  1693, 
lorsque  Louis  XIV  tâchait  de  contracter  une  alliance 
avec  Charles  XI,  roi  de  Suède,  ce  dernier  prince  avait 
encore  à  réclamer  un  arriéré  de  subsides  que  la  France 


1)  M.    Carlaon   est   ea   contradiction    avec   ce   passage,   éorÎTBat 
QetcK  SehwedêHs ,  Y,  p.  662  :  ,|Mit  Bengt  Oxenatierna  stand  er  t^^" 
Alten  her  aul  keiiiem  gatea  Vusse."   Je  ne  sais  sur  quoi  il  se  fom 

2)  Négociai,  en  Suide^  I,  p.  366  et  siûv.,  377  et  soir. ,  380  et  nti 
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lui  devait  depuis  longtemps.  Plus  d'une  fois  Tambas- 
sadeur  fait  observer  et  au  roi  et  au  secrétaire  d*état 
des  affaires  étrangères,  combien  le  roi  de  Suède  qui 
tenait  fortement  à  Targent  prenait  en  mauvaise  part 
qu'on  ne  lui  payait  pas  cette  somme,  et  il  remarque 
que,  puisque  ce  prince  voulait  faire  des  achats  consi- 
dérables en  France,  on  pourrait,  pour  raffermir  dans 
ses  bonnes  opinions,  lui  donner,  au  lieu  d'argent,  des 
tapisseries ,  des  miroirs ,  des  bureaux  et  autres  choses 
semblables  en  déduction  des  subsides  i). 

Voici  un  autre  exemple.  Outre  son  ambassadeur  la 
France  avait  jusqu'au  mois  de  Juin  1697  à  Stockholm 
un  résident,  le  Sr  de  la  Piquetière.  Lorsque  ce  fonc- 
tionnaire tirait  à  sa  fin,  M.  d'Avaux  conseilla  à  M. 
de  Torci  de  faire  en  sorte  que  le  roi  n'envoy&t  plus 
de  résident ,  puisque  c'était  une  dépense  bien  inutile  et 
que  depuis  trois  ans  le  Sr  de  la  Piquetière  ne  lui  avait 
prêté  aucune  assistance^). 

Un  troisième  exemple.  Lorsque  Tarmée  française 
avait  forcé  au  mois  de  Juin  1697  la  ville  d'Ath  de 
capituler,  le  comte  d'Avaux  se  hasarda  à  représenter 
à  M.  de  Torci  que  la  prise  de  cetée  forteresse  n'avan- 
cerait pas  la  conclusion  de  la  paix,  à  moins  que  le 
roi  ne  déclar&t  que,  malgré  cette  conquête,  il  s'en  tenait 
aux  conditions,  jadis  proposées,  et  qu'il  ne  fit  raser 
sur  le  champ  cette  place  ^). 

Et  ce  n'était  pas  de  paroles  que  l'ambassadeur  fran- 
çais se  contentait   Résidant  à  Stockholm ,  il  craignait 


\  Ihid,,  I,  p.  211  et  BttiT.,  213  et  suiT.,  300. 
Ihid,,  II,  p.  153. 
/5û2.,  II,  p.  198  et  BniT. 
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aussi  peu  que  lors  de  son  séjour  dans  les  Pays-Bas 
de  donner  de  temps   en  temps   par  des  actions  des 
preuves  de  sa  hardiesse.  On  célébrait  au  mois  de  Fé- 
vrier 1693  en  Suède  le  jour  de  la  centième  année  qne 
la   religion  luthérienne  y   avait  été   rétablie  —  non 
^établie",    comme  M.  d'Avaux  écrit  —  par  le  concile 
dTTpsal.    Le  roi  de  Suède  ordonna  que  tout  le  monde 
mit  le  soir  des  lumières  à  ses  fenêtres.     Ne  croyant 
pas  devoir  s'en  dispenser,  d^Avaux  fit  mettre  des  lu- 
mières à  toutes  ses  fenêtres,  et  en  si  grand  nombre 
que   sa  maison  était  deux  fois  plus  illuminée  qu'au- 
cune autre.    Il  savait  quelle  était  la  répugnance  de 
son   maître   pour  toute  religion  hors  le  catholicisme. 
Malgré   cela  il  croyait  devoir  s'efforcer  de  complaire 
au  prince  auprès  de  la  cour  duquel  il  était  accrédité, 
et  il  réussit  parfaitement  ^).    Le  roi   de  Suède,  se 
promenant  par  les  rues,  s'arrêta  devant  sa  maison 
et  y  repassa  une   seconde  fois.    La  reine  mère  prit 
la   peine  de   monter  au   second  étage  d'une  maison 
avoisinante,  pour  mieux  jouir   de  la  vue  et  pour  la 
montrer  aux  dames  de  sa  suite.  Le  comte  de  Starem- 
berg,  au   contraire,  ambassadeur  de  l'empereur,  n'il- 
lumina point   du  tout)  ce  qui  fit  dire  au  roi:   rfi^ 
coquin-là  ne  veut  pas  mettre  des  lumières  chez  loi, 
et  l'ambassadeur  de  France  Ta  fait,  quoiqu'il  soit  in- 
cognito  et  qu'il  eût  pu  s'en  dispenser."    L'événement 


1)  Cf.  Ibid»,  I,  p.  425:  „ComïM  je  suia  id  bot  les  lieux  et  que 
je  TOM  oe  qui  peut  plaire  au  roi  de  Suède,  oela  m'a  fait  £iire  que  te- 
fois  des  choses  que  Sa  Migesté  n'a  pas  approuvées.  Mais  quap  je 
manque,  ce  n'est  que  par  le  sèle  que  j'ai  pour  le  aerrioe  du  à, 
réglant  uniquement  ma  conduite  sur  ce  que  je  vois  qui  est  „MgtéÊb\      l" 
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justifia  les  prévisions  de  M.  d'Âvaox.  Bientôt  le  roi  de 
France  lui  écriyit:  „Qaant  aux  illuminations  qui  ont  été 
faites  dans  Stockholm»  comme  ce  n*a  été  qu'en  com- 
mémoration du  changement  de  religion,  j'aurois  été 
bien  aise  que  vous  eussiez  pu  vous  en  dispenser"  ^), 
Depuis  la  décision,  prise  par  Louis  XIV  dans  les 
différends,  nés  à  Londves  en  Octobre  1661  entre  le 
comte  d'Estrades  et  le  baron  de  Vatteville^)  et  à 
Rome  au  mois  d'Août  1662  entre  la  suite  du  duc  de 
Créqui  et  la  garde  corse  du  pape  Alexandre  VII 3), 
nul  prince  ne  montrait  beaucoup  de  penchant  à  con- 
tester la  préséance  de  la  France.  La  susceptibilité  de 
S.  M.  très  Chrétienne  à  cet  égard  n'était  pas  un  secret 
pour  d'Avaux.  Gela  ne  l'empêcha  pas  de  faire  mention, 
dans  un  discours  qu'il  se  proposa  de  tenir  au  roi  en 
lui  remettant  un  mémoire,  des  rois  de  Suède  et  de 
France  comme  „des  deux  plus  grands  et  des  deux 
plus  puissants  rois  de  l'Europe"  ^).  Dans  une  lettre , 
adressée  à  M.  de  Torci,  il  expliqua,  pourquoi  il 
s'était  exprimé  ainsi.  „Quoyque  j'eusse  pu  alléguer, 
écrit-il,  que  le  roy  de  Suède  peut  estre  fort  au- 
dessous  du  roy,  comme  il  est  en  effet,  et  estre  aprèz 
luy  le  plus  grand  prince  de  la  chrestienté,  et  qu'ainsy 
ils  seroient  les  deux  plus  grands,  quoyque  fort  inéga- 


1)  Kéffoeiat.  en  SuMe,  I,  p.  53  et  tuiv.,  63. 

2)  Mémoireê  de  Vàbhé  de  ChoUy,  Petitot,  LXIII,  p.  271  et 
fluiT.;  Mémoires  de  Mad.  de  MotieviUe,  Petitot,  XL,  p.  148  et 
fuir.;  Mémoires  de  Mont^lat,  Petitot,  LI,  p.  117  et  suir. 

3)  Mémoire$  de  Jlfontglat,  Petitot,  LI,  p.  128  et  suiy.;  Voltaire, 
iele  de  Louis  XIV,  Oeuvres,  1S23,  XIX,  p.  343;  Du  Mont, 
arps  diplom,,  YI  (3),  p.  l  et  suiy. 

4)  Négociât,  en  Suède,  I,  p.  53  et  suiv.;  63. 
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lement,  je  ne  me  suis  pas  arresté  à  cette  subtilité; 
mais  comme  je  ne  donnois  rien  par  écrit,  que  je  ne 
pariois  pas  en  public^  mais  teste  à  teste  avec  un 
seul  interprette ,  j'ay  crû  qu'un  peu  de  flatterie  qui  ne 
pouvoit  nuire  à  Sa  Majesté  se  pouvoit  souffirir,  d'autant 
plus  que  le  roy  de  Suède  y  estoit  très  sensible  et  qae 
je  m'estois  rendu  par  là  agrértble  auprèz  de  luy"^). 

De  même  de  sa  propre  autorité  Tambassadear 
fit  conseiller  au  roi  de  Suède  de  rétablir  un  ancien 
ordre  de  Suède  ou  d^en  instituer  un  nouveau.  Voici 
comment  lui  était  venue  cette  idée.  Il  avait  appris 
qu'on  reporterait  en  Angleterre  l'ordre  de  la  jarretière 
dont  le  feu  roi,  Charles  XI,  avait  été  décoré.  L'ambas- 
sadeur se  disait  qu'il  pourrait  arriver  que  le  roi  Guil- 
laume III  le  renvoyât  au  roi  d'alors,  afiu  de  l'attirer 
dans  son  parti.  Dans  ce  cas  il  serait  difficile  d'en- 
gager le  nouveau  roi  à  refuser  cette  marque  d'hon- 
neur, et  pour  obtenir  ce  refus  on  ne  pourrait  pas  lai 
accorder  l'ordre  du  roi  de  France.  Dans  cette  con- 
joncture l'ambassadeur  imagina  l'i^xpédient  que  je  viens 
d'indiquer  et  qu'il  fit  proposer  au  roi  de  Suède  ^). 

J'en  ai  assez  dit,  ce  me  semble,  pour  faire  con- 
tester la  véracité  de  Macaulay  dans  sa  description  dn 
caractère  de  M.  d' A  vaux.  Les  ^Négociations  en  Suède*' 
nous  mettent  en  état  de  découvrir  encore  d'autres 
traits  de  ce  caractère  que  ceux  dont  j'ai  fait  mention 
jusqu'ici.  Les  principaux  Suédois  de  ces  temps-là  se 
laissaient  gagner  assez  facilement  pour  une  somme 
d'argent,   de   sorte  que  M.  Juel,  ambassadeur  du  roi 


1)  Ibid,,  II,  p.  118. 

2)  Ibid.,  II,  p.  158,  369  et  suiy.;  III,  p.  10. 
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de  D&nemtrc  à  Stockholm,  ponyait  dire  à  M.  d'Avaux 
qu'il  n'avait  encore  vu  que  le  premier  qui  eût  fait 
quelque  façon  de  recevoir  ses  ducats^).  On  racontait 
assez  publiquement  dans  cette  ville  que  le  chancelier 
luirméme,  le  comte  Oxenstiem,  touchait  de  l'argent 
de  l'empereur  ^). 

n  va  sans  dire  que  l'ambassadeur  de  France  ne 
pouvait  pas  être  le  seul  diplomate  qui  s'abstint  de 
distribuer  des  présmts  à  ceux  qui  lui  rendaient  des 
services.  De  plus  c'était  une  maxime,  assez  généra- 
lement reçue  au  dix-septième  siècle,  qu'il  était  permis 
aux  ambassadeurs  de  corrompre  les  ministres  de  la 
cour  où  ils .  négociaient  3).  Mais  loin  de  chercher  à 
se  faire  valoir  par  de  grandes  sommes,  répandues  à 
tort  et  à  travers,  M.  d'Avaux  n'engageait  les  deniers 
publics  que  le  moins  qu'il  pût^).  Outre  cela  il  avait 
pour  principe  que  les  sommes  qu'on  répartissait  de- 
vaient être  les  récompenses  de  services  effectivement 
rendus  et  qu'on  ne  devait  pas  les  prodiguer  à  des 
personnes  qui  ne  venaient  donner  des  assurances 
qu'après  avoir  découvert  les  intentions  du  roi  leur 
maître  ^). 

Par  contre  il  estimait  qu'il  serait  du  service  de  Sa 
Majesté  qu'Elle  eût  quelqu'un  parmi  les  seigneurs 
suédois  qu'ËUe  chargeât  de  la  distribution  des  grati- 
fications et  qui  en  informât  l'ambassadeur  de  France , 


1)  lUd.,  1,  p.  150.  —  Voir  aassi  II,  p.  97. 

2)  Ihid.,  I,  p.  109;  II,  p.  35. 

3)  de  MTioquefort,  rambtuëodeur  et  sea  foncHonêf   1680,   II,  p. 
i)  et  nÛT. 

4)  Négociai,  en  Suède,  I,  p.  379;  II,  p.  183,  p.  201,  202. 

5)  I,  p.  52,  72;  II,  p.  126. 
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afin  que  celui-ci  fdt  en  droit  de  faire  parler  les  per- 
sonnes gratifiées  et  de  leur  demander  des  .services  ^\ 
Ce  qu'il  n'a  pas  demandé  du  temps  qu'il  était  ea 
Hollande  et  ce  qu'il  ne  veut  demander  non  plus  lors 
de  son  séjour  en  Suède  c'est  que  tout  l'argent  passe- 
rait par  ses  mains.  Néanmoins  il  se  trouve  parfois 
obligé  à  représenter  au  roi  qu'il  lui  faut  quelque 
argent  comptant  pour  pouvoir  contre-balancer  sur  le 
champ  par  des  cadeaux  les  sommes  considérables  dont 
quelques-uns  des  ambassadeurs  étrangers  ont  à  dis- 
poser^). Pareillement  il  prie  de  temps  en  temps  le 
roi  de  le  mettre  à  même  de  bien  savoir  ses  intentions 
à  l'égard  d'affaires  importantes,  assurant  qu'il  en  fera 
un  bon  usage,  sans  compromettre  le  secret  de  S.  M. 
et  qu'il  n'est  pas  assez  étourdi  pour  commettre  le 
roi  ^). 

A  rencontre  des  ministres  de  Suède  et  en  général 
de  ses  contemporains  parmi  les  hommes  d'état  il  pa- 
rait que  l'ambassadeur  d'Avaux  a  été  réellement  in- 
corruptible; qu'en  Hollande  jamais  personne  n'a  osé 
lui  faire  aucune  offre-,  que  c'était  tout  de  bon  qu'il 
ne  voulait  pas  de  présents^).  On  lui  saura  double- 
ment gré  de  son  intégrité ,  quand  on  sait  qu'il  n'avait 
que  peu  ou  point  de  fortune  ^)  et  que  le  roi  le  laissait 
souvent  manquer  d'argent,  lui  en  Suède  aussi  bien 
que  le  marquis  d'Harcourt  en  Espagne  ^).     Aussi  les 


J)  Ilid.,  l,  p.  52. 

2)  Ibid.,  I,  p.  52,  108,  125. 

3)  Ihid,,  I,  p.  69  et  suir.;  74.         4)  Ihid,,  I,  p.  441  ;  III,  p.  ir^ 

5)  Voir  Négociât  en  Suède,  I,  p.  22,   35,  40,  42.    Voir  bw 
pluB  haut  p.  Tn. 

6)  Voir   là-dessuB   Hippeau,    AvéneTnent   des   Bourhone  on  frôi 
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lettres  de  M.  d'Âraux  contiennent,  dès  le  début  de 
son  ambassade^  à  tout  moment  des  plaintes  an  sujet 
du  délabrement  de  ses  affaires  et  des  demandes  de 
secours  ^).  U  écrit  qu'il  a  mangé  son  bien ,  plus  de 
deux  cent  cinquante  mille  francs,  au  service  du  roi; 
qu'il  n'a  pas  de  quoi  se  mettre  en  équipage  et  établir 
sa  maison;  qu'à  son  arrivée  à  Stockholm  il  n'aura 
pas  cinquante  pistoles  de  reste;  qu'il  a  vendu  une 
partie  de  sa  vaisselle  d'argent  pour  vivre;  qu'il  n'a 
ni  lettre  de  crédit,  ni  lettre  de  change,  vu  qu'il  n'a 
pas  eu  de  quoi  donner  aux  banquiers  pour  lui  en 
fournir;  qu'il  n'est  pas  en  état  de  demander  une 
entrée  et  une  audience  publique ,  puisqu'il  n'a  pas  les 
moyens  d'acheter  des  carrosses  et  des  chevaux;  que 
bientôt  il  n'aura  plus  d'argent  pour  subsister;  qu'il 
a  été  obligé  d'emprunter  de  l'argent  de  M.  Bonrepaux 
et  que  les  banquiers  de  Stockholm,  même  le  plus 
riche  d'entre  eux,  lui  ont  refusé  leur  crédit;  qu'il 
sera  obligé  de  vendre  sa  vaisselle  d'argent,  s'il  n'est 
promptement  secouru;  qu'il  ne  voit  plus  aucune  res- 
source, à  moins  que  le  roi  n'ait  la  bonté  de  lui  venir 
en  aide  ;  qu'il  est  dans  un  embarras  continuel ,  n'étant 
occupé  que  du  soin  de  trouver  de  l'argent;  que  ses 
créanciers  sont  prêts  à  faire  vendre  son  bien  et  que 
sa  vaisselle  d'argent  est  engagée  à  Stockholm  pour 
la  plus  grande  partie;  qu'il  n'a  plus  de  moyen  de 
continuer  dans  le  service ,  s'il  ne  reçoit  point  de  grâce 


éPJStpoffue,  corretpondanee  i»MUe  du  marquU  (TMarcauri,  1875, 
I,  p.  174;  163,  note  1. 

1)  Voir  pour  ce  qui  sait  Hêgociat,  en  Suède,  I,  p.  22,  35,  40, 

^2   el  fluiT.,   72,  122,   181,   551,   554,  585  et  suiv.;  II,  p.  90  et 

mv.,  367. 
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de   Sa  Majesté;  qa'il  n'a  eu   nul   soulagement   dans 
tout  le  cours  de  cette  ambassade. 

MM.  Macaulaj  et  Ranke  louent  à  bon  droit  la  saga- 
cité du  comte  d'Avaux^),  ainsi  que  les  ^Négociations 
en  Suéde*'  font  voir.  Dne  des  premières  remarques 
qu'il  fit,  après  son  arrivée  à  Stockholm,  c'est  qu'il 
y  avait  parmi  les  ministres  suédois  plusieurs  qui  se 
disaient  bien  intentionnés  et  qui  s'étaient  fait  récom- 
penser largement,  sans  que  M.  de  Bethunes  avait  tiré 
aucun  secoura  d'eux.  Ils  ne  venaient  donner  des  as- 
surances à  l'ambassadeur  de  France  que  lorsqu'ils 
avaient  découvert  les  intentions  du  roi  leur  maître. 
Ainsi  tout  l'argent  qu'on  leur  donnait  était  pour  ainsi 
dire  jeté  dans  la  rivière  ^). 

Dès  le  commencement  M.  d'Avaux  s'appliqua  parti- 
culièrement à  pénétrer  le  chancelier  Oxenstiem  qui 
avait  la  conduite  entière  des  affaires  étrangères,  à 
sonder  ses  inclinations  et  ses  intentions  ^).  Bientôt  il 
savait  que  ce  qui  faisait  le  plus  grand  mérite  de  ce 
ministre  auprès  du  roi  de  Suède,  Charles  XI,  c'était 
qu'il  s'abstenait  soigneusement^  au  gré  de  son  souverain , 
de  tout  engagement  qui  pourrait  allumet  la  guerre 
dans  la  Suède.  Il  ne  se  dissimulait  point  que  M. 
Qaenstiem  fût  très  autrichien;  mais  il  était  persuadé 
que  le  chancelier  voulait  la  paix,  parce  que  le  roi 
de  Suède  la  souhaitait  et  que  lui-même  il  trouvait  les 


1)  Voir  oi-dessus  p.  x  et  xn. 

%)  Négociât,  en  Suéde,  1,  p.  52,  57,  72,  60. 

3)  Voir  pour  ce  qui  suit  Ibid.,  I,  p.  57,  72,  80  et  soIt.,  15S. 
419  et  suiT.,  432  et  roiT.,  456  et  buIt.,  155,  470  et  raiT.,  544.  — 
Selon  quelques-uns  de  ces  passages,  p.  82,  544,  le  chanoelier  reoevul 
annuellement  une  pension  considérable  de  l'empereur. 
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conditions»  proposées  par  le  roi  de  France  à  l'em- 
pereur, très  avantagenses.  H  s'étonnait  que  de  tous 
ceux  qui  aYaient  écrit  sur  ce  chancelier  à  Louis  XIV 
il  n'y  en  eût  aucun  qui  en  eût  parlé  juste;  que  les 
uns  le  fissent  bon  français,  ce  qu'il  n'était  point  du 
tout,  et  que  les  autres  le  représentassent  comme 
dévoué  à  la  maison  d'Autriche ,  à  tort  et  à  droit  contre 
les  intérêts  de  France ,  ce  qui  était  encore  plus  faux. 
Voyant  qu'il  était  impossible  de  faire  tomber  ce 
ministre  en  disgrâce,  M.  d'Avaux  formait  le  dessein 
de  l'adoucir  peu  à  peu,  pour  le  gagner  après  entiè- 
rement et  le  mettre  dans  les  intérêts  du  roi  de  France 
contre  ceux  de  la  maison  d'Autriche.  De  cette  ma- 
nière il  espérait  l'amener  insensiblement  à  contribuer 
par  une  bonne  médiation  au  rétablissement  de  la  paix 
de  l'Europe,  chose  qui  lui  a  réussi  parfaitement.  Tout 
en  voulant  cela  il  se  gardait  cependant  soigneusement 
d'exiger  que  la  Suède  offrit  sa  médiation  et  demandât 
un  lieu  d'assemblée,  car  il  savait  qu'il  rebuterait  par 
là  le  roi  de  Suède  et  le  comte  Oxenstiern.  D  pré- 
férait attendre ,  jusqu'à  ce  que  la  cour  de  Suède  crût 
elle-même  que  l'heui^e  de  l'intervention  avait  sonné. 

Il   eût  été  inutile  de  vouloir  attirer  dans  son  parti 
un  homme  comme  M.  le  comte  Oxenstiern;  mais  avec 
d'autres  personnes  l'ambassadeur  avait  le  meilleur  suc- 
cès.    Il  gagna  successivement  M.  Piper,  M.  Polus,  M. 
Wallenstedt,   aussi  des  personnages  moins  importants 
comme  M.  Sparfeldt ,  un  de  ces  hommes  qu'on  détache 
pour  faire  avance  des  choses  qu'on  ne  veut  pas  dire 
oi-même;  puis  des  gens  obscurs,  par  l'entremise  des- 
[uels  il  avait  commerce   avec   quelques  grands  seig- 
leurs,  ou  qui  servaient  à  l'informer  régulièrement  de 
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ce  qui  se  passait  à  la  chancellerie   ou  à  rinstrnire 
des  desseins  du  roi  et  des  résolutions  du  sénat  ^). 

La  treizième  section  du  premier  livre  de  TottYrage 
de  M.  de  Wicquefort,  Vawboisadewr  et  ses  fonctions^ 
traite  du  devoir  de  l'ambassadeur  d'être  agréable  à 
la  cour  où  il  négocie  ^).  Yoilà  un  précepte  dont  M. 
d'Avaux  comprenait  toute  l'opportunité.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  qu'il  crut  ne  pas  devoir  se  dispenser  de 
prendre  part  à  l'illumination  générale  lors  de  l'anni- 
versaire du  rétablissement  de  la  religion  luthérienne  '). 

Après  la  mort  de  la  reine  régnante  de  Suède  le 
maître  des  cérémonies  fit  entendre  aux  ambassadeurs 
des  puissances  étrangères  que  le  roi  aimerait  qu'ils 
prissent  le  grand  deuil  et  qu'ils  fissent  draper  leurs 
carrosses.  De  même  que  les  autres  ambassadeurs  M. 
d'Avaux  se  conforma  en  tous  ces  points  an  souhait 
du  roi.  n  donna  le  deuil  à  tous  ses  gentilshommes, 
domestiques  et  autres  et  ordonna  de  draper  ses  car- 
rosses. En  outre,  contrairement  à  ce  que  firent  les 
ambassadeurs  de  la  plupart  des  alliés,  du  moins  an 
commencement,  il  fit  tendre  pour  environ  six  semaines 
deux  chambres  de  noir.  Peu  après  le  secrétaire  des 
relations  extérieures  lui  manda  qu'il  aurait  été  mieux 
de  ne  point  faire  tendre  ses  chambres  %  Plus  tard 
M.  d'Avaux  demande,  s'il  ne  doit  pas  se  trouver  aux 
funérailles    de   la  reine,  auxquelles  on  a  l'intention 


1)  rhU,,  I,  p.  157»  242,  281,  288  et  iuît.,  299,  584;  JI,  p.  7» 
26,  240  et  suiy. 

2)  Édition  de  la  Haye,  1681,  I,  p.  306  et  suiT. 
3}  Voir  plas  haut  p.  lu. 

4)  Négociât,  de  M.  le  eomte  éP Avoua  en  Suède,  I,  p.  350,  351 
354,  356,  423  et  Buir. 
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d^inviter  les  ministres  étrangers  et  de  leur  accorder 
des  places  retennes,  et  il  fait  observer  à  M.  Colbert 
Croissi  que  le  roi  de  Suède  serait  très  offensé,  s'il 
8'en  abstenait  Le  roi  lui  répondit:  ^puisque  vous 
croyez  ne  pas  pouvoir  vouç  dispenser  d'assister  à  Ten- 
terrement  de  la  reine,  sans  que  la  cour  oii  vous  êtes 
s'en  tint  offensée,  vous  pouvez  vous  y  trouver,  plutôt 
comme  à  un  spectacle  public  qu'à  une  cérémonie  de 
protestants"  i). 

Au  mois  d'Avril  1697  décéda  le  roi  de  Suède, 
Charles  XL  L'ambassadeur  ne  tarda  pas  à  écrire  au 
secrétaire  d'état  de  Torci  qu'il  s'était  fait  faire  un 
habit  de  deuil  pour  aller  à  la  cour,  mais  qu'il  ne  se 
pressait  pas  de  faire  habiller  ses  domestiques,  quoi- 
qu'il  ne  doutât  pas  qu'il  n'en  reçût  l'ordre  du  roi. 
n  ajouta  qu'il  ne  ferait  pas  tendre  de  deuil  son  ap- 
partement, puisque  Sa  Majesté  ne  l'avait  pas  approuTé 
à  la  mort  de  la  feue  reine.  Dans  une  autre  lettre, 
adressée  le  29  Mai  au  même  ministre,  il  témoigne 
son  étonnement  de  ce  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  du  roi 
Tordre  de  prendre  le  deuil.  Le  26  Juin  il  revient 
à  la  charge,  demandant  si  l'on  a  par  hasard  oublié 
de  lui  donner  cet  ordre  ^).  Dans  les  lettres  qui  sui- 
vent il  n'en  est  plus  question. 

Quoique  M.  d'Avaux  eût  tous  les  soins  possibles  de 
se  rendre  agréable  à  la  cour  où  il  résidait,  il  n'ou- 
bliait pas  de  veiller  scrupuleusement  à  ce  qu'on  ne 
néglige&t  à  son  égard  rien  de  ce  qui  était  dû  aux 
ambassadeurs.   Bien  qu'il  ne  voulût  pas  faire  paraître 


1)  Ihid.,  1,  p.  417,  424. 

2)  nid.,  II,  p.  84,  90,  147,  184. 
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à  la  cour  de  Suède,  qu'il  savait  qu^on  en  avait  usé 
jadis  autrement  y  il  manda  pourtant  à  son  souverain 
qu'un  nouveau  formulaire  sur  le  cérémonial  à  prati- 
quer par  rapport  aux  ministres  étrangers,  prescrivait 
que  le  grand-maître  des  cérémonies  vint  au-devant  des 
ambassadeurs  à  la  porte  de  son  antichambre,  ce  qui 
était  un  retranchement  d'honneur  vu  la  coutume  (f  autre- 
fois d'aller  jusqu'au  haut  du  degré  *). 

Dans  un  entretien  qu'il  eut  un  jour  avec  le  maître 
des  cérémonies  à  la  cour  de  Stockholm,  celui-ei  lui 
communiqua  qu'un  règlement,  fait  il  y  avait  quelque 
temps  par  le  roi  de  Suède,  contenait  que  les  maisons 
des  ambassadeurs  ne  jouiraient  d'aucune  franchise.  M. 
d'Avaux  répondit  entre  autres,  qu'en  cas  qu'il  arrivât 
quelque  malheur  à  ses  domestiques  oii  ils  n'eussent 
point  de  tort,  il  espérait  qu'on  ne  viendrait  pas  les 
arrêter  chez  lui  ^).  Cette  réponse  est  tout-^fait  con- 
forme à  ce  que  le  droit  des  gens  enseigne»  savoir  que 
la  maison  et  les  domestiques  de  l'ambassadeur  sont  invi* 
olables  et  que  les  lois  du  pays  où  il  réside  n'ont  pas 
le  pouvoir  d'abolir  le  droit  des  gens,  ni  les  privilèges 
qu'il  donne  à  la  personne  et  à  la  maison  de  l'ambas- 
sadeur ^). 

Étant  au  mois  d'Octobre  1697  sur  le  point  d'avoir 
une  audience  publique  auprès  du  roi  de  Suède  et 
apprenant  que,  contrairement  à  l'usage  établi^) y  les 
sénateurs  n'enverraient  que  des  carrosses  à  deux  che- 


1)  mA,,  I.  p.  110.  2)  md^  I,  pc  119. 

3)  de  Wicqoefort,  Pambcusadeur  et  $eê  fancHom,  1,  p.  873,  874 , 
875,  878. 

4)  Voir  le  eSrémonial  de  Suède  pour  les  amlaeeadeurM ,  ohap.  2, 
(  2;  ohap.  3,  (  1,  dans  les  Héffoc.  §»  Suède,  I,  p.  169,  171. 
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Taux  y  parce  qa'il  n'y  ayait  que  deux  membres  du 
sénat  qui  eussent  six  cheyaux,  il  ne  voulut  pas  pour 
cela  refuser  l'audience  et  aigrir  le  roi  de  Suède, 
fifais  d'autre  part  tenant  à  ne  pas  préjudider  à  son 
caractère  d'ambassadeur,  il  fit  dire  qu'il  serait  satis- 
fait, pourvu  que  M.  Qxenstiern  lui  rapportât  de  la 
part  du  roi,  qu'il  n'avait  pas  été  possible  aux  séna- 
teurs d'envoyer  leurs  carrosses  à  six  chevaux,  mais 
qu'ils  ne  prétendaient  pas  à  cause  de  cela  s'en  exemp- 
ter et  qu'ils  le  feraient  à  la  première  occasion  *).  La 
même  sollicitude  pour  sa  dignité  se  montre  dans  la 
correspondance  de  l'ambassadeur,  quand  il  affirme 
qu'il  n'y  a  personne  qui  puisse  entrer  avec  lui  en 
compétence  et  qu'ainsi  la  place  qu'il  aura  à  l'occasion 
de  l'ouverture  de  la  diète  et  qu'il  décrit  au  long  sera 
la  meilleure  ^)  »  et  quand  il  mande  que  les  tuteurs  ont 
ordonné  qu'on  fit  une  tribune  distinguée  pour  lui  seul 
aux  obsèques  du  feu  roi  de  Suède  ^). 

On  a  bl&mé  la  longueur  un  peu  démesurée  des  let- 
tres du  roi  Louis  XIV  %  Certes  il  n'y  a  pas  lieu 
de  faire  ce  reproche  aux  dépêches  de  ce  roi  qu'on 
rencontre  dans  la  correspondance  que  nous  publions. 
Par  contre  il  est  parfaitement  applicable  aux  lettres 
de  son  ambassadeur  d'Avaux.  Mais  ce  qui  excuse  en 
quelque  manière  cet  ambassadeur,  c'est  qu'il  avoue 
lui-même  son  défaut  II  dit  quelque  part  que  sa 
méthode  de  mander  le  détail  et  la  suite  d'une  affaire 
a  cette  utilité  que  Sa  Majesté  en  voit  plus  clairement 


1)  Ihid,,  II,  p.  309,  310.     Cf.  p.  215,  216. 
2)lhid.,  I,  p.  451,  452. 
Si  Ihid.,  II,  p.  324.    Yoûr  aoisi  II,  p.  372. 
4)  Yoûr  d-doBtuf,  p.  23,  noté  1. 
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la  vérité,  qu'Elle  apprend  à  mieux  connaître  les  sen- 
timents et  les  dispositions  des  personnes  qui  y  ont 
eu  part  et  qu'EUe  peut  mieux  prendre  ses  mesures, 
quand  Elle  est  si  exactement  informée.  Cependant  il 
ajoute  que ,  si  Sa  Majesté  désire  des  lettres  plus  cour- 
tes ,  il  les  retranchera  et  ne  mandera  que  la  substance 
des  affaires  ').  Ailleurs  il  reconnaît  qu'il  écrit  des 
lettres  terriblement  longues  au  roi^). 

Les  pages  qui  précèdent  renferment  quelques  détails, 
pouvant  servir  à  nous  faire  entrevoir  les  traits  dis* 
tinctifs  du  caractère  de  l'ambassadeur  d'Avauz  et  la 
façon  dont  il  conduisait  les  négociations.  Quant  à  ce 
dernier  point ,  on  apprendra  à  le  connaître  encore 
mieux  y  quand  on  fixera  son  attention  sur  les  princi* 
paux  sujets  y  sur  lesquels  roule  la  correspondance  de 
cet  ambassadeur,  ce  à  quoi  nous  passons  maintenant 
^A  cette  fin  et  pour  donner  quelque  idée  de  la  nature 
et  de  rimportance  de  ce  commerce  épistolaire  nous 
rassemblerons  d'abord  un  certain  nombre  de  passages , 
relatifs  aux  articles,  contenus  dans  „1®  Mémoire  du 
roi  pour  servir  d'instruction  au  Sr  comte  d'Avaux, 
allant  en  Suède  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire 
de  Sa  Majesté." 

Un  de  ces  articles  prescrit  à  M.  d'Avaux  de  s'ap^ 
quer  à  bien  connaître  les  talents,  les  inclinations  et 
le  crédit  des  ministres  de  la  cour  de  Suède  et  de 
s'efforcer  d'acquérir  leur  confiance  et  leur  amitié; 
d'informer  S.  M.  régulièrement  de  tout  ce  qui  se  passe 


1)  Ibid.,  l,  p.  222,  152;  III  (l),  p.  2U,  290. 

2)  lUd.,  III  (1),  p.  398.  Voir  ausai  I,  p.  117,  331;  III  (l),  p.  î 
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dms  cette  cx>ari).  L'ambassadear  s'acquitta  avec 
beaucoup  d'exactitude  de  cette  commissioii.  U  peint 
le  caractère  du  roi  Charles  XI  en  le  représentant 
comme  quelqu'un  qui  s'occupe  uniquement  de  ses  réduc- 
tions  et  de  ses  liquidations;  celui  du  comte  Oxen- 
stîem ,  s'abstenant  de  tout  engagement  qui  puisse 
attirer  la  guerre  à  la  Suède*,  celui  de  M.  Bielke  qui 
a  on  grand  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  son  maître; 
celai  de  M.  Maurice  Yellingk,  un  des  consdllers  du 
roi  de  Suède;  celui  de  M.  Gyldenstolpe ,  homme  très 
ooiTuptible  et  ennemi  de  la  France  ;  cdui  de  M.  d' Asfisrt 
personnalité  pas  à  négliger;  celui  de  M.  Wrede,  asses 
porté  pour  les  intérêts  du  roi  de  France;  enfin  celui 
de  M.  OliTcnkrantz.,  l'homme  le  plus  habile  de  la 
Suède,  que  M.  OzenstieiraL  éloigne,  autant  qu'il  peut, 
des  affaires  à  cause  de  son  mérite,  mais  dont  il  se 
sert  tout  les  jours  en  cachette  ^).  Il  donne  une  ample 
description  des  audiences  qu'il  a  obtenues  du  roi  de 
Suède  y  des  reines  et  des  princesses^),  de  la  compo- 
sition des  états  du  royaume  et  des  résolutions  des 
diètes^),  du  cérémonial  de Kuède  pour  les  ambas- 
sadeurs^), du  couronnement  solennel  du  roi  Charles 
SII^)  et  d'autres  cérémonies  de  ce  genre.  En  parti- 
culier il  se  plaît  à  dépeindre  les  progrès  qu'il  fait 
successivement  dans  l'amitié  de  M.  le  chancelier.  Il 
déclare  qu'à  vrai  dire  il  ne  réussit  pas  à  le  convertir 


1)  I^êgoe.  de  M,  le  comte  â^A^cm»  en  Suède,  I,  p.  9,  10,  15. 

2)  nid.,  1,  p.  79  et  raW. 

3)  IMd.,  I,   p.   90  et  BoiT.,   111  et  boît.,  204,  226;  II,  p.  52, 
V  2;  m,  p.  34,  35,  157. 

I)  Ihid.,  I,  p.  510  et  suiT.i  II,  p.  340  et  «air. 

5)  Ihid.,  I,  p.  168  et  sniY.  C)  Ibid.,  II,  p.  379  et  Boir. 
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en  ami  de  la  France»  mais  qu'il  parvient  cependaat 
à  l'adoucir  en  lui  témoignant  de  la  déférenee,  en 
offrant  des  cadeaux  à  M.  Oxenstiern,  en  dennant  à 
sooiMir  non  seulement  à  lui-même,  mais  aussi  à  soi 
ôfiottse  et  à  ses  filles  ^).  Il  ne  cesse  d'entreienk  k 
roi  des  phases ,  survenues  dans  les  maladies  des  me»' 
bras  de  la  famille  royale»  de  leur  mort  et  de  kon 
funérailles  ^) ,  des  bntts  qui  courent  spr  des  marisgea 
prochains  d'an  prince  ou  d'une  prinoessè  de  ostfes 
famille^) y  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  caradare^ 
aux  moeurs»  aux  études  »  aux  indinatiotts  du  rsi 
Charles  XII  »  surtout  à  ses  courses  périlleuses  et  aux 
éMtts  qu'il  se  permet  conjointement  avec  le  duo  de 
Holstein  ^). 

Personne  n*igBore  que  le  gouvernement  de  la  téfiÊr 
bliqoe  de  Venise  avait  jadis  pour  coutume  d'ordonner 
à  ses  ministres  dans  les  cours  étrangèires  d'apporter 
au  retour  de  leur  ambassade  une  relation  exacte  de 
l'état  du  pays  où  ils  avaient  servi,  des  lieux  où  ils 
avaient  été  employés  »  des  personnes  avec  lesquelles 
ils    avaient    négocié,   etc.    Le   mémoîîpe   que   le  rei 


D-Ihid.,  1,  p.  125  et  soi?.,  134,  199,  211,  319  et  mxir.,  419 «» 
suiy.,  432  et  laÎT.,  490  et  suiy.,  549  et  siut.;  II,  p.  iS9,  237»  294 
et  saiT.;  III,  p.  291 ,  400  et  suIt. 

2)  Ibid.,  I,  p.  114,  311,  322,  346,  350  et  saiy,,  358,  382,  432, 
471;  n,  p.  57,  59,  68  et  suit.,  74  et  suit.,  80  et  mâr,,  84,  99  fit 
suir.,  137,  140  et  boIt.,  297,  339,  366,  370;  HI,  p.  9. 

3)  Ibid^,  I,  p.  163,  210  et  suit.,  395,  471  et  sniT.,  549;  II,  p. 
58,  63,  72,  353  et  sai?.,  369;  III,  p.  9,  25,  32,  39,  108»  256, 
264,  284  et  suiv.,  296,  303,  320,  384. 

4)  Ibid.,  II,  p.  109,  131,  134  et  sonr.,  139,  355;  III,  p.  i 
29  et  soi?..  81,  151  et  eui?.,  257,  296  et  aum,  323,  327,  331 
BUÎT.,  336. 
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Louis  XVI  fit  remettre  à  M.  d'Avauz  lors  de  sob 
départ  pour  la  Suàde  lui  enjoint,  de  présenter^  à  son 
letooTy  lu  semblable  rapport  *  ).  Eh  bien ,  on  trouve 
parmi  les  pièces,  insérées  dans  le  troisièiie  tome^), 
un  „étsà  présent  du  royaume  de  Suéde  du  preAÛer 
Janvier  1698/'  comprenant  une  brièye  description  de 
la  famille  royale ,  une  énnmératiou  des  membres  des 
oooaeils  du  roi  et  des  sénateurs,  des  secrétaires 
d'état  et  des  membres  de  la  chancellerie ,  des  gouver- 
nements et  des  gouverneurs^  de  la  force  numérique 
de  la  cavalerie,  de  l'infanterie  et  de  la  flotte,  des 
villes  de  la  Suède,  enfin  des  ministres  des  puissances 
étrangères  qui  étaient  alors  à  Stodtholm.  On  a  peut* 
être  droit  de  présumer  que  cet  „état  présent"  est  le 
projet  ou  la  base  du  projet  que  le  comte  d'Avauz  se 
proposait  d'offrir  au  roi,  dès  qu'il  serait  revenu  en 
France. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  M.  d'Avaux  ne  négli- 
geait pas ,  après  le  décès  du  roi  Charles  XI ,  de  tenir 
son  maître  au  courant  de  tous  les  chai^ements  qui 
furent  introduits  consécutivement  dans  le  gouvernement 
du  royaume.  En  même  temps  qu'il  l'informe  de  la 
mort'  du  roi  Charles  XI,  il  mande  quelle  sera  la  forme 
du  gouvernement,  conformément  aux  dispositions  du 
testament  du  feu  roi;  jusqu'à  la  majorité  du  prince 
Charles  XII,  c'est-l^dire ,  que  la  reine  mère  et  les 
cinq  sénateurs,  dits  les  cinq  tuteurs ,  auront  toute 
la  souveraineté  pour  ce  qui  regarde  le  dedans  du 
royaume;  il  décrit  comment  ces  cinq  tuteurs  distri- 
r  leront   les   fonctions   publiques   entr'eux;  il  avertit 


\)  Ihid.,  I,  p.  15.  2)  Ibid.,  ^I,  p.  63  et  but. 
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aussi  que  toat  ce  qui  a  rapport  aux  affaires  extérieu- 
res seia  traité  dans  le  sénat').  Dans  les  lettres 
suivantes  il  démontre  la  diminution  du  pouvoir  de 
M.  Oxenstiem^)  et  il  constate  que  la  majorité  de  la 
régence  est  prévenue  en  faveur  de  la  France  ?).  Plus 
tard  il  raconte  de  quelle  manière  il  s'est  fait  que  le 
roi  de  Suède  ait  été  mis  subitement  sur  le  trône  au 
mois  de  Novembre  1697;  comment  il  s'ensuit  de  là  que 
la  reine  n'aura  plus  aucune  part  dans  le  gouverne- 
ment^); que  les  tuteurs  se  sont  démis  de  leurs  char- 
ges^); de  quelle  façon  s^est  fait  le  couronnement  du 
roi^);  quelles  mutations  le  roi,  à  peine  parvenu  au 
trône,  a  faites  à  l'égard  de  ceux  qui  donneront  doré- 
navant leur  avis  sur  les  affaires  étrangères^;  que  le 
crédit  de  MM.  Piper,  Polua  et  Wallenstedt  augmente 
beaucoup  ^). 

Cependant  ce  ne  sont  pas  seulement  les  choses 
du  gouvernement  au  snjet  desquelles  l'ambassadeur 
communique  ce  qu'il  sait  On  peut  dire  en  général 
qu'il  ne  supprime  rien  de  ce  qui  arrive  soit  à  la  cour, 
soit  dans  le  pays.  Aussi  ce  sont  des  nouvelles  fort 
dissemblables  qui  remplissent  les  pages  de  sa  corres- 


i)  Ihid.,  II,  p.  84  et  suiT. ,  89  et  buît.,  92  et  auÎT.,  106  et  sair. 

DanB  une  lettre,  adreetée  par  K.  Sobinson  aa'  lord  Lexington,  ootte 
distinction  entre  les  affaires  du  dedans  et  du  dehors  n'est  pas  fkiie* 
Voir  Sutton,  the  Lexington  papen ,  London,  J851,  p.  257. 

2)  Ihid.,  II,  p.    128  et  suiy.;    III,  p.  94,  251  et  sniv.,  258  et 
■uIt.,  326,  400  et  vorr, 

3)  Ibid,,  II,  p.  138  et  suiT. 

4)  Ihid,^  II,  p.  340  et  sair.;  III,  p.  94. 

5)  Ihid.,  II,  p.  370.  6)  Ihid.,  II,  p.  381  et  suiT. 

7)  Ihid,,  m,  p.  4  et  suiy.,  22  et  suir.,  49,  94. 

8)  Ihid.,  m,  p.  27  et  suiy.,  35  et  suiy.,  78,  251  et  suiy. 
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pondance.  D  fait  mention  des  mouvements  de  colère 
du  roi  contre  le  chancelier  ^)  ;  des  discours  qu'il  a  eus 
avec  diverses  personnes  ^)  ;  de  l'impression  que  les 
victoires  des  armées  françaises  ont  faite  sur  les 
ministres  des  alliés^);  de  l'aigreur  qu'il  y  a  entre  la 
cour  de  Suède  et  M.  vaa  Heeckeren  *);  des  efforts 
infructueux,  faits  par  un  mathématicien  de  Jena, 
nommé  Yigelius,  pour  réformer  l'ancien  calendrier  et 
introduire  le  nouveau  style  dans  les  états  des  princes 
protestants  ^)  ;  de  tous  les  détails  de  l'incendie  terrible 
qui  détruisit  en  1697  le  ch&teau  du  roi  et  de  la  sin- 
gulière fermeté  et  piété  que  le  jeune  roi  a  montrées 
à  cette  occasion^);  du  grand  froid  qu'il  fait  en  Suéde, 
montant  dans  l'hiver  de  1698  jusqu'à  quatre-vingt- 
dix-neuf  degrés  ;  de  la  famine  qui  au  mois  d'Avril 
1697  désole  le  pays  à  tel  point  que  les  boulangers 
de  Stockholm  sont  forcés  de  déclarer  à  l'hôtel  de 
ville,  qu'ils  seront  bientôt  obligés  de  fermer  leurs 
boutiques  y  que  huit  mille  paysans  sont  restés  sans 
pain  pendant  huit  à  dix  jours  et  que  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  morts  au  premier  morceau  qu'on 
leur  a  donné  7). 

Un  des  grands  seigneurs  de  la  cour  de  Suède  s'ap- 
pelait le  comte  Nils  Bielke*  C'était  un  homme  d'es- 
prit  et   de   grande  hardiesse.    Tel  était  l'ascendant 


1}  Ihid.,  I,  p.  153  et  suIt.,  204  et  suiv.;  III,  p.  223,  258  et  stiir. 

2)  Ibid.,  1,  p.  220  et  biùt.,  458  et  sut. 

3)  IHd.,  I,  p.  287,  303  et  suiv.,  357  et  saiv. 

4)  Ibid.,  II,  p.  29  et  saiy.,  65,  73  et  saiv. 

5)  Ibid.,  II,  p.  17,  21.  6)  Ibid,,  II,  p.  133  et  saiy. 

7}  Ibid.,  II,  p.  7  et  suiv.,  22,  68,  75,  76,  82,  86,  109  et  soir., 

IQ,  383  et  saiy.;  III,  p.  81,  369. 
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qu'il  avait  sur  le  roi  Charles  XI  qu'on  assurait  à 
Stockholm  que,  quoique  pour  le  moment  disgracié  en 
quelque  façon ,  bien  certainement  il  retrouverait  faveiB- 
auprès  du  roi ,  dès  qu^l  serait  admis  en  sa  présence. 
Il  était  fauteur  des  intérêts  de  la  France  ^).  Mais 
plus  tard  un  traité  qu'il  conclut  au  nom  du  roi 
de  Suède  avec  l'électeur  de  Brandebourg  excita  le 
mécontentement  tant  de  Tambassadenr  d'Avanz  que 
de  la  cour  de  Suède  ^). 

Ce  fut  au  mois  de  Janvier  1698  que  M.  Bielke 
commença  à  soupçonner  qu'on  méditait  sa  diftte.  C'était 
M.  Piper  qui  lui  attira  l'orage^).  Le  roi  nomma  des 
commissaires  pour  examiner  les  griefs  qu'on  avait 
contre  lui.  Le  procès  fut  poussé  avec  dialeur.  Le 
roi  [ne  se  possédait  pas  de  colère:  avant  que  la  sen- 
tence fût  prononcée  9  il  raya  sur  une  requête  que  le 
comte  lui  présenta  tous  ses  titres,  ne  laissant  que 
Nils  Bielka  Ensuite  il  le  fit  arrêter,  garder  à  vue  et 
citer  à  comparaître  devant  le  parlement  qui  loi  remit 
trois  chefs  d'accusation.  Une  maladie  empêchant  M. 
Bielke  de  comparaître  devant  ce  tribunal,  il  chargea 
son  avocat  d'implorer  tout  simplement  la  grâce  da 
roi.  Celui-ci  le  priva  de  ses  chaînes  et  de  ses  digni- 
tés; il  lui  ôta  même  la  libre  disposition  de  sçs  biens 
et  ne  lui  laissa  que  ses  revenus.  Toutes  ces  rigueurs 
M.  Bielke  avait  à  les  subir,  sans  qu'on  observât 
aucune  forme  de  justice  dans  son  procès.  Lorsqu^eufin 


1)  Ibid.,J,  p.  39,  40;  39,  note  1;  62,  81,  note  3;  95,  97,  420, 
488,  538  et  suiy.,  542;  III,  p.  26,  31,  32, 

2)  IM.,  II,  p.  6  et  soiT.,  20  et  suiv.,  24  et  saiv.,  46,  62,  f 
98,  100  et  suiT.,  173,  229  et  suiv.,  353,  355. 

3)  Ibid.,  III,  p.  26,  49,  109. 
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ractkw  fdt  intentée  régulièrement  contre  lui,  le  pro- 
cès traîna  jusqu'au  mois  d'Avril  ITOÔk  Nous  en  avons 
mentionné  le  dénouement  plus  haut  i). 

L'ambi^sadeur  de  France  suit  dans  ses  rapports 
paa  à  pas  le  cours  de  ce  procès.  De  même  il  n'omet 
dans  sa  correspondance  aucune  particularité,  relative 
an  début  du  voyage  du  czar  Pierre  le  grand  ^) ,  voyage 
qui  paraissait  d'abord  si  bizarre  et  si  incroyable  et 
^  coi  Louis  XIV  et  à  son  ambassadeur  s).  Encore 
il  voue  toute  son  attention  aux  rapports  entre  le  roi 
et  le  cleiyé.  Lors  de  l'élévation  au  trône  du  roi 
Cbarfes  XII  il  n'y  avait  eu  que  le  clergé  qui  s'était 
fait  prier  un  peu  ^).  Après  le  couronnement  AL  d' A  vaux 
écrit  ^)  que.  les  prêtres  qui  fivaient  été  si  soumis  et  si 
respectueux  pendant  le  règne  précédent  ne  paraissent 
pa3  fort  satisfaits  du  nouveau  roi  et  que  leur  «aécon- 
tentement  a  pris  son  origine  de  ce  qu'oi^  l'a  mis  sur 
le  troue  presque  malgré  eux.  Un  d'emc  s^^ibardit  à 
prôcher  contre  une  résolution  de  la  diète ,  portant  que 
le  pouvoir  du  roi  était  illimité.  On  lui  fit  son  procès 
et  le  cpndamna  à  perdre  vie,  honneur  et  bien^.  La 
fureur  des  prêtres  s'accrut  encore,  lorsque  le  parler 
ment  condamna  un  d'entre  eux  qui  avait  commis  de 


1}  lUd.,  m,  p.  79,  109  et  suir.,  116,  155,  237  et  suiv.,  264  et 
•niv.,  284,  332  et  soi?.,  340  et  suiy,,  383.  —  Voir  pour  le  dénoue- 
ment m,  p.  334,  note  1. 

2)  IHdf,  II,  p.  11  et  SUT.,  26,  99,  110  et  siût.,  132  et  soiT., 
143  et  BoiT.,  152,  172  et  saiT. 

3)  Voir  pour  oe  qui  regarde  le  roi  III  (2),  la  fin  de  la  lettre  du 
roi  du  31  Janvier  1697. 

4)  Négociai,  en  Sukde,  III,  pi  342. 

5)  Voir  pour  ce  qui  suit  Ihid.,  II,  p.  371,  375;  III,  p.  56  e^ 
uiy.,  385  et  suiv.,  400, 
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vils  crimes  à  passer  par  les  baguettes  et  à  être  envoyé 
ensuite  aux  galères  et  que  le  roi  refusa ,  malgré  leurs 
prières,  de  lui  faire  grâce.  Alors  ils  surent  si  peu 
maîtriser  leur  colère  que  trois  d'entre  eux,  chacun 
dans  son  église ,  prononcèrent  un  sermon  sur  le  même 
texte,  savoir  que,  quand  Dieu  veut  afiBiger  un  royaume, 
il  lui  donne  un  enfant  pour  roi. 


^A   regard   des   négociations  proprement  dites,  le 
mémoire   du   roi,  devant  servir  d'instruction,  prescrit 
au   cointe   d' A  vaux  de   découvrir  la  disposition  de  la 
cour  de  Suède  et  de  faire  ensuite  tous  ses  efforts, 
d'abord  pour  rétablir  une  parfaite  correspondance  entre 
cette   cour  et  celle  de   France;   puis  pour  maintenir 
cette   cour  dans  l'exacte  neutralité  qui  convient  à  un 
médiateur,  en   sorte  qu^elle   ne   renouvelle   point  son 
traité  avec  l'empereur  et  n'accorde  aucun  secours  aux 
alliés;    enfin   pour   engager   cette   cour   à  résister   à 
l'agrandissement  de  la  maison  de  Brunswick  et  à  ap^ 
puyer  fortement  les  remontrances  des  princes  de  l'em- 
pire qui  s'opposent  à  Térection  d'un  neuvième  électorat 
Le  mémoire   du  roi  ordonne  de  plus  à  l'ambassadeur 
d'insinuer  à  la  cour  de  Suède ,  dès  que  la  neutralité 
est  assurée,   que  l'occasion   est  belle  .pour  s'agrandir 
en  Allemagne  et  pour  ressaisir  la  souveraineté  sur  la 
ville   de   Brème.     Enfin   il   lui    commande  de  projeter 
avec   les   ministres   de  Suède  un  traité  d'alliance,   au 
cas  que   dans  la  suite  du  temps  il  trouve  la  cour  de 
Suède  disposée  à  entrer  dans  cette  voie  ^). 

Ainsi  l'instruction  se  réduit  en  somme  à  cinq  poin 


1)  Ibid,f  1,  p.  2  et  saiy. 
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principaux.  C'est  surtout  le  maintien  d'une  exacte 
nentralité  et  Toppositiou  à  l'érection  du  neurième  élec* 
iorat  dont  l'ambassadenr  aura  à  s'occuper,  s'il  veut 
mériter  la  bonne  gr&ce  du  roi  son  maître.  Tant  Fln* 
stmction  que  mainte  dépêche  fait  voir  que  le  roi 
désire  que  M.  d' A  vaux  voue  son  application  spéciale 
et  tonte  son  adresse  à  ces  deux  points  ^).  Louis  XIV 
n'ignore  pas  que  le  roi  de  Suède  a  en  horreur  tout 
engagement  qui  pourrait  le  faire  entrer  eu  action  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  qui*  embrase  le  continent. 
Mais  il  craint  que  ses  ennemis  ne  persuadent  le  roi 
de  Suède  à  leur  donner  les  secours ,  stipulés  dans  les 
traités  que  ces  ennemis  avaient  jadis  conclus  avec  la 
couronne  de  Suède.  C'est  pourquoi  Louis  tftche  de  dé* 
montrer  que  le  traité  qui  pouvait  donoer  scyet  à  l'em- 
pereur de  demander  des  troupes  est  expiré  et  que  la 
Suède  est  en  droit  de  refuser  tout  secours  qui  pour- 
rait rendre  son  interposition  suspecte  à  la  France. 
Quant  aux  traités  entre  la  Suède  et  les  États  Géné- 
raux qui  obligent  cette  couronne  à  assister  d'un  corps 
de  6000  hommes  et  de  12  vaisseaux ,  en  cas  que  les 
États  Généraux  soient  attaqués»  le  roi  ordonne  à  son 
ambassadeur  d'objecter  que  les  États  Généraux  sont 
agresseurs»  et  non  attaqués»  en  ce  qu'ils  ont  donné 
leurs  troupes  et  leur  flotte  au  prince  d'Orange  pour 
aller  détrôner  le  roi  son  beau-père. 

Le  roi  \àe  France  enjoint  à  son  ministre  d'exposer 


1)  Voir  Bor  oe  qui  suit  Ihid.,  I,  p.  2  et  8xdv.,  7,  18,  24  et  soiy., 
!5',  note  1,  39,  47  et  suiv.,  61,  B6  et  suir. ,  77  et  suiy.,  95  et  buIt., 
103,   124  et  saÎT.,   132  et  luiv.,  135  et  suiv.,  l43  et  auiy.,  166  et 
iiiT.,  182,  249  et  suiy.,  309,  439,  548. 
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Dottemeat  à  la  cour  4®  Saède ,  qa'il  est  de  son  ioftfirèt 
de  préférer  Tamitié  de  la  France  à"  celle  des  alliée. 
U  déroale  un  tablean  effrayant  de  tout  ce  que  la  Suéde 
aura  à  appréhender  dans  la  suite  des  temps,  si  la 
cour  de  Vienne  parvient  à  réaliser  ses  desseins.  Quand 
Temperenr  aura  réussi  dans  son  entreprise^  relatif^ 
an  neufîème  électorat,  il  n'anra  pas  beanoonp  de 
peine  à  se  rendre  maître  absolu  de  tonte  rAllemagne. 
L'étant  presque  de  toute  l'Italie,  il  lui  sera  ûuàle  de 
s'emparer  de  la  pins  grande  partie  de  la  moaaroUe 
d'Espi^e,  dès  que  le  roi  catholiqqe  vient  à  mcwrit. 
Toute  cette  puissance  étant  réunie  sur  une  méoM  tète , 
il  ne  coûtera  guères  à  rempereur  d'établir  sa  domi- 
nation snr  toute  la  mer  Baltique,  aussi  bien  fM  s«r 
^Adriatique,  sur  la  Méditerranée,  sur  l'Océan  et  d«D8 
lee  Indes  occidentales. 

Le  roi  Lonis  XIV  rappelle  de  plus  que  de  toat 
temps  lee  Province^Unies  ont  donné  des  preuTOS  de 
lemr  animosité  contre  la  Suède.  U  fait  observer  fve, 
quoique  ayant  pour  le  moment  besoin  de  ménager  la 
Suède,  elles  arrêtent  et  confisquent  ses  vaisseaux  et 
emploient,  conjointement  avec  les  Anglais,  tous  las 
moyens  possibles  pour  détruire  sou  commerce.  Les 
Suédois  doivent  donc  se  tfaû*  pour  assurés  que,  â 
les  forces  d'Angleterre  et  de  Hollande  prévalaient  sur 
mer  à  celles  de  France,  et  que  le  prince  d'Onmge 
réussit  à  affermir  son  pouvoir  sur  les  deux  nations, 
la  Suède  aurait  fort  à  souffrir.  Il  conclut  que  la 
prudence  exige  du  roi  de  Suède  de  prévenir  cette 
fâcheuse  extrémité  et,  en  cas  qu'il  ne  veuille  riei 
faire  pour  la  détourner,  de  ne  pas  y  pousser  au  moins 
par  d'injustes  assistances. 


niTBOBUGTION.  LXXV 

Eo  somme^  dît  k  roi,  ce  sera  autant  de  gagné,  si 
M.  d*  A  vaux  peut  obtenir  que,  sans  convention,  ni 
tiaité,  la  Suède  persiste  dans  une  stricte  neutraHté; 
«lu'elle  ne  renouyelle  point  son  traité  avec  l'empereur  ; 
qu'elle  ne  lui  accorde  aucun  secours  sous  aucun  pré- 
texte et  qu'elle  n'entre  dans  aucun  engagement  avec 
les  ennemis  de  Sa  Majesté.  Il  autorise  son  ambas- 
sadeur à  promettre  une  gratification  de  cent  mille 
livres,  payable  sans  retard,  soit  au  comte  Ozenstiem, 
soit  aux  autres  ministres  bien  intentionnée,  s^ils  sont 
à  marne  d'engager  le  roi  de  Suède  à  persister  dans 
Btte  parfaite  neutralité  et  à  se  ranger  du  côté  des 
princes  qui  s'opposent  sm  neuvième  électorat 

Voici  une  des  difficultés  que  l'ambassadeur  eut  à 
aurmonter.  Le  chancelier  Oxenstiern  n'était  originaî- 
vement  pas  éloigné  de  conseiller  au  roi  son  maître 
de  convertir  en  troupes  les  douze  vaisseaux  qu'il  pré^ 
tendait  que  ce  prince  fût  obligé  de  donner  aux  Hd^ 
landais  en  vertu  des  traités,  pourvu  que  la  Suède  pût 
(ri>temr  par  là  que  les  Hollandais  réparassent  préala- 
blement le  mai  qu'ils  avaient  fait  au  commerce  sué- 
dois. L'ambassadeur  craignait  aussi  qne  le  roi  de 
Suède  ne  se  conduisit  dans  cette  affaire  selon  sa  cou- 
tume,  c'est-à-dire  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  s'arroger 
le  droit  de  refuser  le  secours  promis ,  car  un  engage- 
ment qu'il  avait  (»>ntraeté  était  bien  plus  la  règle 
des  actions  de  ce  prince  que  ce  qui  convenait  à 
ses  intérêts  et  au  bien  de  son  état.  'A  Tégard  du 
contingent  il  ooncédait  qu'il  n'y  avait  rien  de  stipulé 
là-dessua  à  la  diète  de  Batisbonne;  mais  il  ne  savait, 
si  le  roi  de  Suède  ne  considérerait  comme  un  précé- 
dent qui  le  liait  qu'il   avait  envoyé  quelques  années 
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auparavant  dooze  cents  hommes  à  titre  de  contingent 
en  Hongrie. 

Ce  qui  causait  surtout  de  Tinquiétude  à  M.  d'Avauz , 
c'était  que  MM.  van  Heeckeren  et  Goeurtz  faisaient 
des  offres  considérables  aux  principaux  ministres  de 
la  cour  de  Suède  et  qu^ils  avaient  à  disposer  d'une 
somme  de  cinquante  mille  écus  d*argent  comptante 
Afin  d'y  obvier  M.  d'Âvaux  insinuait  au  chancelier 
qu'une  bonne  raison  pour  refuser  toute  demande  de 
secours  aux  Hollandais  serait  que,  lorsqu'une  fois  on 
traité  est  rompu»  il  ne  peut  être  rétabli  que  par  un 
nouvel  acte;  qu'ainsi  les  États  Généraux,  quand  même 
ils  réparaient  tous  les  dommages  qu'ils  avaient  causés 
en  contravention  avec  les  articles  stipulés,  ne  pour* 
raient  par  cela  valider  le  traité,  mais  qu'il  en  fau- 
drait un  nouveau  par  lequel  les  parties  convenaient 
que  le  traité  qui  avait  été  rompu  aurait  son  effet  comme 
auparavant. 

C'étaient  en  particulier  MM.  d'Âsfert  et  Wrede  qui 
aidèrent  le  comte  d'Avaux  à  lever  tous  les  obstacles. 
L'ambassadeur  remit  au  comte  d'Asfert  un  mémoire, 
contenant  les  raisons  qu'il  devait  alléguer  au  roi  son 
maître  pour  l'engager  à  observer  une  exacte  neutralité. 
Peu  après  ce  comte  lui  donna  avis  qu'il  avait  eu 
là-dessus  un  entretien  avec  le  roi  qui  lui  avait  dît 
d'en  parler  aussi  à  M.  Oxenstiern,  et  qu'étant  allé 
dès  le  lendemain  chez  le  chancelier,  il  avait  été  fort 
surpris  que  le  roi  l'avait  prévenu.  *  Celui-ci  avait  pris 
cette  affaire  tellement  à  coeur  qu'il  était  allé  lui-même 
en  parler  au  ministre.  Enfin ,  grâce  à  son  applicatif 
le  comte  d'Avaux  eut  la  satisfaction  de  voir  qu. 
quelques  efforts   que   les  alliés  fisseut  pour  porter 
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rci  de  Suède  à  faire  passer  des  troupes  en  Allemagne 
ei  à  se  déclarer  contre  la  France,  ces  efforts  furent 
impuissants. 

Le  roi  de  France  comprenait  très  bien  que  la 
Suède  inclinerait  davantage  à  observer  une  neutralité 
iBviolable,  quand  sa  médiation  aurait  été  acceptée 
par  les  puissances  belligérantes.  Pour  la  première 
fois  le  roi  de  Suède  l'avait  offerte  au  mois  d'Octobre 
de  Fan  1690  *).  Mais  elle  avait  été  refusée.  Les 
alliés  soupçonnaient  qu'elle  avait  été  présentée  unique- 
ment pour  aller  au-devant  des  voeux  du  roi  de  France. 
L'offre  fut  réitérée  en  Avril  1691.  La  plupart  des 
alliés  montrèrent  alors  plus  de  penchant  à  Faccueillir. 
Cependant  fls  ne  l'acceptèrent  pas  encore  officiellement. 
Le  roi  de  France  au  contraire  n'avait  pas  plutôt  appris 
que  la  Suède  présentait  ses  „bona  officia"  qu'il  les 
agréa  sans  hésiter  et  sans  y  apporter  aucune  clause, 
ni  restriction.  Premièrement  le  marquis  de  Betbunes 
s'expliqua  dans  ce  sens.  Ensuite  son  successeur  donna 
plus  d'une  fois  la  même  assurance  à  la  chancellerie 
et  au  roi  de  Suède.  Qui  plus  est,  Louis  XIV  mit  le 
roi  de  Suède  en  possession  de  la  médiation  par  la 
déclaration  sur  les  points  préliminaires  que  son  ministre 
en  Hollande  fit  à  celui  de  Suède  ;  comme  au  ministre 
du  médiateur^). 

La  cour  de  Danemarc,  estimant  que  son  crédit 
seul  n'était  pas  assez  grand  auprès  des  puissances 
belligérantes   pour  faire  vider  cette  affaire,  souhaitait 


1)  Voir  Actes,  et  mSmoireê  det  négociai,  de  la  paix  de  Ryëwich^ 
u  y  p.  2  et  sniv. 
9C)  NêgodtU,  en  Suède,  II,  p.  104. 
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que  la  médiation  fût  offerte  conjointement  par  la  Sa^ 
et  par  le  Danemarc  i).  FrimitÎTement  on  paraissait  à 
la  cour  de  Suède  assez  enclin  à  appuyer  cet  arrange- 
ment; mais  le  chancelier  Oxenstiem,  sachant  que 
plusieurs  alliés  avaient  déclaré  ne  pas  vouloir  de  la 
médiation  du  Danemarc  ^) ,  le  fit  rejeter,  car  il  craig- 
nait de  rendre  la  médiation  de  la  Suède  suspecte  et 
de  la  faire  refuser  une  troisième  fois^).  Louis  XI? 
pour  sa  part  était  content,  ponrru  que  la  Suède  ne 
traversât  point  les  offres  que  le  Danemarc  pourrait 
faire  de  sa  médiation.  Bientôt  l'ambassadeur  d'Avaoz 
se  vit  en  état  de  mander  que  le  roi  de  Suède  reftmait 
absolument  de  partager  les  offices  de  médiateur  avec 
le  Danemarc.  Ce  qui  aigrit  beaucoup  le  roi  de  Suède 
contre  le  roi  de  Danemarc /c'est  qu'il  croyait  savoir 
que  celui-ci  avait  poussé  l'électeur  de  Brandebourg  à 
empêcher  que  le  prince  d'Orange  n'aocept&t  la  médi- 
ation de  la  Suède.  Comme  on  voit,  la  médiation  dn 
Danemarc  n'aboutit  à  rien.  M.  Gaillardin  se  tarompe, 
disant  que  Louis  XIV  accepta  au  mois  de  Juillet  1693 
la  médiation  des  rois  de  Suède  et  de  Danemarc^). 

En  attendant  l'affaire  de  la  médiation ,  céntrecarxée 
par  les  alliés,  marchait  fort  lentement^).    C'est  pour- 


1)  Voir  sur  oe  qui  suit  Ihid.,  I,  p.  100,  115,  210,  226,  338,  3S2, 522. 

2)  Voir  là-densuB  une  lettre  de  M.  yan  Weede  fan  Dickrelt  à  M. 
HeinsiuB  dans  nm  der  Heim ,  Leg  arckiveM  du  grand-pemtumfÊOwt 
A.  MeimêimÊ,  III,  p.  90. 

3)  Il  y  ftTÛt  encore  d'autres  raisons  qui  fkisaient  que  la  cour  de  Suède 
rejeta  le  concours  de  la  Suède.  Voir  Nêgoo,  en  Suidet  I,  p.  334  et  soir. 

4)  Gaillardin,  ffittoire  dm  rè^ns  de  Louis  XIV,  rêeUe  et  iaUeamx, 
1875,  V,  p.  406. 

5)  Voir  pour  ce  qui  suit  Négociai*  du  eomie  d^Avaux  en  i 
I,  p.  68,  241,  249  et  suiy.,  515,  558;  II,  p.  18«  23,  41,  48,  fiO 
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fooi  M.  d'A?aox  engagea  au  mâlieu^de  Tan  1693  le 
comte  d'Âafert  à  stimnler  le  comte  Qsenstieni,  œ  que 
M.  d'Aaioii  fit  arec  tant  de  saccès  que  le  éliancetier 
promit  d'y  trayaUler  sérieuéement  Pour  sa  part  le 
lOi  de  Suède  déclara  s'étré  déterminé  an  parti  de  la 
flûre  accepter.  Et  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  été 
agféée  par  les  alliés,  il  enToym  bientôt  une  lettre  à 
aS8  ministres  daas  les  cours  étrangères ,  contenant  les 
coaditionSy  offertes  par  le  roi  de  France  à  la  plupart 
des  paissances  belligérantes  ^).  Les  États  Généraux 
étaient  les  prenners  d'entre  les  alliés  qui  se  nontraient 
Reposés  à  accepter  la  médiation.  Mais  il  dura  encore 
jusqu'au  commencement  de  Tannée  1697,  avant  que 
FenYoyé  de  rempereur,  M.  Starembeqg,  et  celui  des 
Provinces-Unies,  M.  van  Heeokeren,  reçurent  rorAm 
if^  faire  connaître  en  forme  au  roi  de  Suède  que 
leurs  lAattres  consentaient.  Seule  FEspagne  persiste 
dans  son  refus  ^). 

Avant  de  vouloir  accepter  la  médiation  de  la  Suède , 
la  mur  d*Espagne  exigea  que  préalablement  la  France 
rendit  par  préliminaire  tous  les  lieux,  nommés  dans 
uiie  liste  des  réunions  ou  occupations,  faites  par  Sa 
Majesté  Très  Chrétienne  depuis  le  traité  de  Nimègue 
dans  les  provinces  de  Sa  Majesté  catholique  aux 
Pays-Bas.   Ce  fut  l'ambassadeur  d'Espagne  à  la  Haye , 


i 

1 

140,  181  ;  Aeiêê  et  mémoire»  de$  u^foeiai,  de  la  paix  de  Byetoieh, 
I,  p.  98  el  BUT.,  S58  et  but.,  279. 

1}  Voir  cette  lettre  Ibid,,  1,  p.  391  et  euiv. 

l)  M.  d'ATaaz  ne  nomme  pas  M.  Bobinsoa,  vésident  du  roi  d'An* 
g  tem,  qui  7  oonseatit  également.  Voir  Aetes  et  mémoiret  des 
I    9ciai.  de  la  paèe  de  Jiifewiok,  1,  p.  328  et  tnir,,  341  et  biûf. 
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M.   de  Qiiiros,  qui  présenta  le  5  FéTiier  1697  cette 

liste  au  médiateur  0* 

Quant  à  Tempereur,  il  avait  longtemps  bésité  à  accé- 
der, ce  qui  n'est  guère  étonnant,  car  les  intérêts  de 
ce  prince  étaient  en  général  tout-à*fait  contraires  à 
ceux  du  roi  Très  Chrétien,  et  outre  cela  il  avait  Toefl 
snr  l'Espagne,  en  cas  que  le  roi  de  ce  pàjn^  iki 
à  mourir.  L'empereur  était  d'avis  qu'il  lui  importail 
que  la  ligue  existante  continuât  à  subsister,  poureni'- 
pécher  Louis  XIV  de  s'emparer  à  la  mort  du  roi  subi- 
tement de  l'Espagne,  située  si  à  portée  de  la  France. 
C'était  l'opinion  non  seulement  de  M.  d' Avaux  ^) ,  mais 
aussi  de  Guillaume  III  et  de  Heinsius  3).  H  se  peut 
aussi  que  l'empereur  craignit  le  rétablissement  des 
relations  amicales  entre  la  France  et  l'Espagne  durant 
la  vie  du  roi  d'Espagne  Charles  11^).  M.  Klopp  nie 
que  Tune  ou  l'autre  de  ces  opinions  soit  fondée^). 

Ceux  qui  depuis  longtemps  souhaitaient  réellement 
la  paix,  c'étaient  Louis  XIV  et  Guillaume  III.  Le  roi 
de  France  savait  que ,  malgré  ses  victoires ,  le  pays 
était  trop  épuisé,  pour  qu'on  p&t  l'obliger  à  de  nou- 
veaux efforts.  Quant  à  l'inclination  de  Guillaume  pour 
la  paix,  des  lettres  innombrables  en  font  foi^). 


1)  Voir  cette  liste  dans  le$  Aaies  et  mêmairet  dei  nêgoàaf,  de  Im 
paix  de  M^wncJc,  1,  p.  285. 

2)  Voir  Négociât  du  comte  d^Avaux  en  Suiède,  I,  p.  398  etsmr. 
3}  Van  der  Heim,  les  archives  du  grand-pensionnaire  A.  ReMtUf 

IH,  p.  222  et  SUIT.,  233  et  siùt. 

4)  H.  Mauiien  Sutton,  the  Lexington  papers,  p.  214,  note  1. 

5)  Klopp,   Der  FaU  des  Mauses  Stuart  wnd  die  Sneeession  des 
Jffauses  Sannover,  1879,  Vil,  p.  263  et  aniv.,  340. 

6)  Voir  arimblot,  Letters  of  WUliàm  III  and  Louis  XIV  i 
of  their  miuisters,  I,  p.  17  et  suiv.,  39,  52,  71,  89,  97  et  sa. 
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Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  l'histoire  des  négo- 
ciations qui  conduisirent  à  la  paix  éb  Byswick.  Il 
suffît  de  dire  un  mot  des  propositions  qui  ont  été 
faites  pendant  le  cours  de  ces  négociations.  Selon 
M.  Robinson,  secrétaire  du  roi  de  la  Grande-Bretagne , 
le  comte  d'Oxenstiem  lui  aurait  raconté  que,  dans 
une  de  ses  premières  conférences  avec  le  comte  d'ÂYaux, 
il  lui  avait  dit  que  la  Suède  ne  ferait  aucune  démarche 
pour  rétablir  la  paix,  à  moins  que  le  roi  de  France 
ne  consentit  à  restituer  toutes  ses  conquêtes,  à  aban- 
donner le  roi  Jacques  et  à  reconnaître  le  roi  Guillaume, 
à  quoi  M.  d'Avaux  aurait  répliqué  que  ces  conditions 
étaient  très  dures ,  mais  qu'il  remerciait  M.  Oxenstiern 
de  sa  franchise.  On  peut  lire  tout  cela  dans  une 
lettre  de  M.  Heinsius  à  M.  van  Haren,  à  laquelle  se 
réfère  M.  Klopp  *).  Le  compte  que  l'ambassadeur 
rendit  au  roi  Louis  XIV  de  ses  premières  audiences 
auprès  du  chancelier  de  Suède  ne  contient  absolument 
rien  de  ce  genre  ^). 

La  conversation  dont  M.  Oxenstiern  aurait  fait  part 
à  M.  Robinson  doit  avoir  eu  lieu  avant  le  18  Mai 
1693.  '  Far  contre  c'est  dans  une  lettre  du  27  Mai  de 
cette  année  que  le  roi  de   France  énumère  pour  la 


103;  Bauke,  Mnglitche  Geschichte  (Hist.  d'Angleterre),  VII,  Appen- 
dice, 4e  section,  p.  88,  90  et  sair.,  95  et  suiT.,  102,  106  et  suiy., 
liO  et  sniT.,  114,  121;  Tan  der  Heim,  Met  arckief  van  den  road- 
peHMÙmaris  Meim$ius,  I,  p.  188;  II,  p.  71;  III,  p.  36,  61,  123  et 
suiT.,   131,  150,  172,  221  et  suiy.,  226  et  suiy.,  235  et  sui?.,  245. 

1)  Yan  der  Heim,  Set  archief  van  den  ractd^ennonarit  Seinsmt, 
I,  p.  187,  188;  Klopp,  Der  Fall  des  Mauseê  Sltuart  und  diê  Sueees- 
tion  des  Hanses  Hannover,  etc.,  YI,  p.  237. 

2)  Voir  Négociai,  de  M,  le  comte  â^Aeamx  en  Suède,  I,  p.  64  et 
BoiT.,  99  et  suiy.,  253  et  suiy. 

A^BBJUlf  1^0.  36.  YI 
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pr^ttière  Ibis  les  conditions  auxquelles  il  vonâïrait 
faire  la  paix  IVec  l'empire  d'Allemagne  et  qu'il  auto- 
rise son  ambassadeur  à  les  communiquer  à  M.  Qiten- 
stieni  1).  Le  2  Juillet  il  les  expose  de  notiveau  a?ee 
plus  de  détail  en  donnant  encore  une  fois  à  M.  d'Ayaux 
la  permission  d'en  informer  le  roi  de  Suède  et  ses 
ministres  et  en  lui  ordonnant  même  de  déclarer  qu'elles 
sont  son  ultimatum  ^.  Toutefois  il  loi  défend  de  corn* 
muniquer  ces  articles  par  écrit.  Le  22  Juillet  suivant 
H.  van  Heeckeren ,  envoyé  des  États  Généraux  à  Stock- 
holm, rend  compte  à  M.  Heinsius  clés  conditions, 
stipulées  par  le  roi  de  France.  Je  dois  ajouta  que 
son  rapport  n'est  pas  tout^à^fait  correct.  Le  Kvre  de 
M.  van  der  Heim  contient  une  énumération  de  ces 
conditions  qui  à  peu  d'article»  près  est  exacte.  Aussi 
une  grande  partie  de  la  dépêche  du  roi  est  insérée, 
sous  le  titre  d'extrait,  dans  „les  Actes  et  mémoires 
des  négociations  de  la  paix  de  Ryswidt."  M.  Klopp 
nous  apprend  que  pareil  extrait  fut  répandu  au  mois 
d'Août  1693  à  Stockholm  et  à  Copenhague  en  guise 
de  feuille .  volante. 

Dans  une  lettre,  datée  du  15  Octobre,  te  roi  de 
France  persiste  dans  ses  dispositions  pacifiques.  En 
omettant  seulement  l'empire  il  trace  un  plan  complet 
de  ses  intentions  à  Tégard  de  tous  les  alliés,  savoir 
de  TËspagne,  des  Provinces-Unies,  du  prince-évéq^ae 
de  Liège,  du  duc  de  Lorraine,  du. due  de  Mantoue 
et  de   l'Angleterre;   et   il  ordonne  au  comte  d^Avanx 


1)  Ibid.,  I,  p.  189  et  Boir. 

»>  Vpir  là-daMUfl  et-  mur  o»  qui  suit  Ihid.'^  I,  fK  259  et  suit, 
Klopp,  Der   FaU  de*  Masses  Stuart,  etc.,  YI,  p.  ES7,  238. 
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de  donner  les  informations  requises  à  qoi  de  droit. 
Le  12  Nov.  il  répète  ses  instructions,  prescrit  à  son 
ambassadeur  de  mander  immédiatement  au  comte 
Qzenstiern  les  pouvoirs  qu'il  lui  a  accordés  par  sa 
dépêche  précédente  et  le  prie  de  conclure,  s'il  y  a 
lieu,  par  quelque  écrit  ou  convention.  Ce  que  M. 
Elopp  a  tiré  d'une  pièce,  conservée  aux  archives  de 
Vienne,  s'accorde  presque  littéralement  avec  tel  pas- 
sage de  la  dépêche  du  roi  du  15  Octobre  qui  se  rap- 
porte aux  affaires  d'Angleterre.  Mais  M.  Gaillardin 
confond  les  dioses  en  disant  qu',,au  mois  de  novembre 
1693  Louis  XIV,  sur  la  demande  de  d'Avaux,  fit 
connidtre  explicitement  ses  intentions  envers  tous  les 
alliés."  D'abord  c'est  au  mois  de  Juillet  que  le  roi 
déclare  ses  desseins  pour  la  première  fois.  M.  Gail- 
lardin cite  d'une  manière  trop  vague,  sans  indiquer 
la  page,  les  „Âctes  et  mémoires  des  négociations  de 
la  paix  de  Ryswick"  et  résume  dans  une  seule  décla- 
ration ce  que  le  roi  de  France  a  proposé  à  diverses 
époques.  Probablement  un  extrait  d'une  dépêche  du 
roi,  écrite  le  13  Novembre  1693  à  M.  de  Bonrepaux, 
son  ambassadeur  à  la  cour  de  Danemarc ,  a  occasionné 
Terreur  de  M.  Gaillardin  quant  à  la  date.  £n  second 
lieu  ce  n'est  pas  au  mois  d'Octobre  que  le  roi,  sur  la 
demande  de  M.  d'Avaux,  fait  connaître  ses  intentions. 
Déjà  au  mois  de  Mars ,  après  le  premier  entietien  qu'il 
avait  eu  avec  M.  Oxenstiem,  M.  d'Avaux ,  se  conformant 
à  un  désir,  exprimé  par  le  chancelier,  avait  pris  la 
liberté  de  prier  son  maître  d'avoir  assez  de  confiance 

1  lui,  pour  lui  faire  savoir  les  conditions  auxquelles 
voudrait  faire   la  paix  avec  l'empire.    Il  assurait 

1    même   temps   qu'il  ne   manquerait  pas  d'adresse 
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pour  faire  on  bon  asage  des  ouvertures  du  roL  H 
est  vrai  qu'a  l'instigation  du  comte  Oxenstiem,  M. 
d' A  vaux  revient  encore  à  la  charge  ;  mais  ce  n'est  pas 
là  la  raison  pourquoi  le  roi  manifesta  ses  intentions  *). 

Quoique  l'ambassadeur  s'entretint  à  diverses  reprises 
avec  le  comte  Oxenstiem  dans  ses  discours  sur  les 
fondements  de  la  paix,  il  s'abstint,  comme  de  raison, 
de  s'expliquer  précisément,  avant  d'en  avoir  reçu 
l'ordre^).  Ce  n'est  que  vers  le  20  Juillet  1693,  une 
vingtaine  de  jours  après  les  ouvertures  du  roi  à  son 
ambassadeur,  que  celui-ci  apprit  à  M.  Oxenstiem  les 
offres  que  le  roi  faisait  pour  le  rétablissement  de 
repos  de  l'empire.  Au  mois  de  Novembre  l'ambassa- 
deur fit  à  M.  Oxenstiem  de  nouvelles  ouvertures  con- 
cemant  les  conditions  que  le  roi  présentait  aux  alliés, 
principalement  au  duc  de  Lorraine  et  au  roi  d'Espagne. 

C'est  à  cela  que  se  borna  provisoirement,  autant 
que  nous  pouvons  en  juger,  la  part  active  que  M. 
d'Avaux  prit  à  l'avancement  de  la  paix:  le  manuscrit 
de  ses  négociations  que  nous  publions  ici  ne  contient 
pas  sa  correspondance  des  années  1694 ^  1695,  16i)ti. 
Les  notes  officielles  qui  furent  échangées  pendant  ces 
années  par  les  puissances  Européennes  et  qui  ont  été 
recueillies  dans  „les  Actes  et  mémoires  des  négocia- 
tions de   la  paix  de  Ryswick'  montrent  que  Taffairo 


1)  Voir  sar  tout  cela  Ibid.,  I,  p.  69  et  suiv.,  279,  359,  409  ei 
sttiT.,   472   et  auir.;  Klopp,  1.1.,  YI,  p.  262,  263,  378,  379;  OtU- 
lardiu,    Mistoire  du  rè^e  de  Louis  XIV,  récit»  ei  tableaux.  Y,  p^ 
407,   408  ;   Actes  et  mémoires  des  négociai,  de  la  paix  de  My^wie^ 
I,  p.  26  et  Buiv.,  38  et  sair.,  56  et  siût. 

2)  Yoir  8ur  ce  qui   suit  Ibid.,   I,  p.  101  et  suir.,  275  et  sm 
318,  358  et  suir.,  398  et  suiT.,  495  et  eui?.,  520  et  suir. 
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de  la  paix  fit  dans  ce  long  espace  de  temps  peu  de 
progrès.  Enfin  vers  le  commencement  de  l'an  1697 
les  dispositions  pacifiques  des  belligérans  se  manifes- 
tèrent plus  clairement.  Et  depuis  cette  époque  le 
centre  des  négociations  devint  de  plus  en  plus,  au 
lieu  de  Stockholm»  le  château  royal  de  Byswick  0- 

n  s'ensuit  que  les  lettres  du  comte  d'Âvauz  ne 
font  que  par  rencontre  mention  du  chapitre  de  la 
paix^).  Çn  accusant  la  réception  d'un  mémoire  des 
alternatives  y  ofiEertes  par  le  roi  de  France  touchant 
Strasbourg,  il  mande  qu'on  croit  à  la  cour  de  Suède 
que  l'empereur  ne  veut  point  la  paix.  Plus  tard  il 
écrit  que  la  cour  de  Suède  est  fort  aise  de  ce  que 
les  conférences  de  la  paix  aient  pris  commencement 
sons  sa  médiation  ;  qu'on  a  nommé  M.  Bonde  ministre 
médiateur  et  que  cette  nomination  est  un  échec  pour 
le  chancelier  sous  un  double  rapport;  qu'il  y  a  une 
cabale  pour  empêcher  le  départ  de  M.  Bonde  pour 
la  Haye;  que  M.  Lillierot,  ambassadeur  de  Suède  au 
congrès  de  la  paix,  a  déclaré  que  le  roi  de  France 
ne  prétend  plus  être  tenu  aux  conditions  qu'il  a  offertes 
après  le  mois  d'Août  1697.  Le  28  de  ce  mois  il 
donne  avis  que,  d'après  les  lettres  de  M.  Lillierot,  la 
paix  est  autant  que  conclue  entre  la  France ,  l'An- 
gleterre et  les  États  Généraux.  Mais  vers  la  fin  de 
Septembre  il  écrit  que  le  prince  d'Orange  et  les  tuteurs 


1)  Voir,  outre  les  documents  eos-mèmes ,  ,,le8  Mémoires  historiques 
ooueemant  les  nëgociatioas  de  la  paix  de  Kyswiok"  dans  les  Actes 
H  mémoires,  I,  p.  xm  et  buIt. 

2)  Voir  pour  ce  qui  suit  Les  Négociât,  du  comte  tPAvcMœ  en 
uèdcj  II,  p.  113,  140,  149  et  suiy.,  155  et  suiy.,  217  et  suiv., 
)5  et  suiT.,  250,  254  et  auiy.,  259,  285  et  suiT.,  290,  294  et  snir. 
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du  roi  de  Suède  tâchent  d'empêcher  que  la  Franoe  ne 
conserve  la  ville  de  Strasbonig  et  indique  à  ce  sujet 
l'expédient,  proposé  par  feu  le  xoi  de  Suède.  Enfin, 
le  9  Octobre,  il  est  à  môme  de  mander  que  la  ooor 
de  Stockholm  a  appris  quelques  jours  ai^aravant ,  pre- 
mièrement que  la  paix  a  été  signée  avec  les  alliés; 
en  second  lieu  que  le  roi  dé  Franoe  a  aooordé  aux 
impériaux  un  délai  jusqu'au  premier  Novembre.  Il 
ajoute  que  les  tuteurs  ottt  ordonné  à  M.  Lâlliecot  de 
ne  plus  insister  sur  la  restitution  do  Strasbourg  à 
l'empire.  Pour  ce  qui  est  de  la  conclusion  de  la  paix, 
on  sait  qu'elle  a  été  hâtée  par  les  conférences  que 
le  maréchal  de  Boufflers  et  le  comte  de  Portlond 
eurent  ensemble!  aux  mois  de  Juillet»  d'AoAt  et  de 
Septembre  '). 

On  se  rappelle  le  troisième  article  de  Tinstraction 
que  M.  d'Anaux  en  sa  qualité  d'ambassadeur  avait 
reçue  ^  Cet  article  a  pour  sujet  le  neuvième  électorat 
et  l'agruidissement  de  la  maison  de  Brunswick.  L'in- 
stitution de  cet  électorat  avait  traîné  longtemps;  mais 
lorsque  M..  d'Avaux  arriva  à  Stockholm ,  elle  était  un 
fait  accompli  ^).  Cependant  plusieurs  princes  de  Tarn- 
pire  persévéraient  dans  leur  opposition,  après  comme 


1)  Voir   là-dessns,  honnis  les  ouvrages,  alignés  plus  haut  H,  p. 
250,  note  1,  Grimblot,  Lettres  of  WiiUam  III ,  etc.,  toL  I. 

2)  Voir  plus  haat  p.  Lxxn. 

3)  Voir  ponr  oe  qni  sait  Nêffoeiat»  du  comte  éTAvamx  en  Smède^ 
I,  p.  5,  6,  17,  23  et  boît.,  36  et  soiv.,  4S  et  sut.,  60,  95  et 
SÛT.,  123  et  saiv.,  132,  136,  137,  153  et  sair.,  165  et  siiiy.,  1S7, 
199,  207,  223,  238  et  saiy.,  256,  329  et  suiy.,  344,  436.  —  Toir 
aussi  là-dessus,  hormis  les  ourrages,  cités  p.  17,  noie  2,  et  i; 
note  2,  Klopp,  der  FaU  dee  Sanses  Stnart  %nd  die  SnecestUfm  < 
Mouses  HënnoveTy  Tî,  p.  42  et  suiy.,  125  et  suir.,  304. 
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avaDt,  et  refusaient  toujours  de  reconnaître  le  duc 
de  Hanovre  pour  électeur.  Le  roi  Louis  XIV  déclare  à 
plusieurs  reprises  à  son  ambassadeur  et  dans  Tlnstruc- 
tion,  et  dans  ses  lettres,  surtout  dans  sa  première 
dépècke,  qne  l'affaire  de  cet  électorat  est  une  affaire 
capitale  qai  demande  son  application  spéciale,  tous 
ces  soins  et  toute  son  adresse.  Ayant  appris  que  le 
roi  de  Suède  ne  témoigne  aucune  disposition  à  entrer 
dans  le  traité  que  le  roi  de  Danemarc  est  sur  le  point 
de  conclure  avec  les  princes  qui  s'opposent  au  neu- 
vième électorat,  Louis  XIV  ordonne  au  comte  d'Avaux 
d'insinuer  que  c'est  le  devoir  du  roi  de  Suède  de  se 
montrer  le  protecteur  des  princes  opposants ,  le  gardien 
des  lois  fondamentales  et  des  constitutions  de  T Alle- 
magne. Il  enjoint  même  à  son  ambassadeur  de  faire 
entendre  que,  si  le  roi  de  Suède  oublie  son  devoir  à  ce 
sujet,  il  courra  risque  d'être  chassé  du  continent  U 
faut  donc  que  M.  d'Avaux  porte  le  roi  de  Suède  à 
appuyer  fortement  les  remontrances  du  collège  des 
dits  princes  à  la  diète  de  Ratisbonne,  d'autant  plus 
que  ce  collège  se  fortifie  tous  les  jours.  Il  fera  ob- 
server qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  cour  de  Suède  de 
prévenir  Tagrandissement  de  la  maison  de  Brunswick 
qui ,  après  avoir  annexé  le  duché  de  Saxe-Lauenbourg 
et  révéché  d'Osnabriick ,  pourrait  peut-être  essayer 
un  jour  d'étendre  sa  domination  sur  les  états  que  la 
couronne  de  Suède  possède  en  Allemagne ,  principale- 
ment sur  le  duché  de  Brème. 

La  première  chose  que  le  comte  d'Avaux  mande 
à  ce  sujet  est  que  la  cour  de  Suède  ne  se  joindra 
jamais  aux  adversaires  de  l'électeur  de  Hanovre, 
puisque  le  roi  de  Suède  avait  écrit  lui-même ,  six  mois 


LXXXVm  INTEODUOTIOK. 

auparavant ,  à  Tempereur  pour  le  prier  de  conférer  la 
dignité  d'électeur  au  duc;  que  ce  roi  se  fait  un  point 
d'honneur  de  ne  jamais  manquer  aux  obligations 
qu'il  a  contractées;  que  ce  sont  MM.  Oxenstiem  et 
Ouldenstolpe  qui  ont  engagé  le  roi  vis-à-vis  du  duc 
de  Hanovre;  que  tout  au  plus  on  est  en  droit  d'at- 
tendre que  le  roi  ne  prendra  aucun  parti,  ni  pour^ 
ni  contre,  surtout  si  le  duc  incline  à  signer  un  acte, 
par  lequel  il  se  contente  du  simple  titre  d'électeur  et 
renonce  à  l'égard  du  roi  aux  préséances  et  à  toutes 
les  prérogatives,  attachées  à  la  dignité  d'électeur.  Mais 
dans  ses  lettres  suivantes  il  donne  de  meilleui-es 
nouvelles;  savoir  que  le  roi  de  Suède  a  changé  d'opi> 
nion  et  se  repent  d'avoir  contribué  à  la  création  du 
neuvième  électorat ,  à  tel  point  qu'il  maltraite  de  temps 
à  autre  de  paroles  le  chancelier  et  M.  Ouldenstolpe, 
les  appelant  traîtres,  coquins,  vieux  fourbes  et  vieux 
renards;  que  les  affaires  de  Hanovre  vont  de  mal  en 
pis  dans  la  cour  où  il  réside;  que  le  conseil  a  fait 
déclarer  à  l'envoyé  du  duc  de  Hanovre,  M.  Goeurtz, 
que  le  roi  de  Suède  ne  donnera  aucun  secours  à  ce 
duc,  pour  quelque  raison  que  ce  soit,  au  delà  de 
l'obligation,  dans  laquelle  il  est  entré  par  le  traité 
d'alliance  qu'ils  ont  ensemble;  que  le  roi  jure  avec  ser- 
ment à  M.  d'Asfert  qu'il  ne  se  mêlera  plus  des  affaires 
de  Hanovre';  enfin  que  M.  Goeurtz  a  pris  son  audience 
de  congé  et  qu'il  est  parti  sans  aucune  satisfaction. 

Déjà  du  temps  que  le  marquis  de  Bethunes  résidait 
à  Stockholm  il  avait  été  question  d'un  renouvellement 
d'alliance  entre  la  France  et  la  Suède;  mais  les  négo^ 
ciations  avaient  été  rompues.  C'est  cette  alliance  dont 
s'occupent   deux   autres    articles   de  l'Instruction ,  le 
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quatrième  et  le  cinquième  ^).  Le  roi  de  France  munit 
son  ambassadeur  de  la  faculté  de  diriger  l'attention 
de  la  Suède  sur  un  renouvellement  d'alliance;  mais 
il  ajoute  la  clause  que  la  seule  chose  à  laquelle  le 
projet  obligera  les  deux  rois  sera  de  tenir  la  main  à 
ce  que  les  traités,  tant  de  Munster  et  d'Osnabriick 
que  tous  les  autres,  confirmatifs  de  ces  premiers, 
même  celui  qui  pourra  intervenir  par  la  médiation 
du  roi  de  Suède  pour  le  rétablissement  de  la  paix, 
soient  observés  de  toutes  parts  ^).  Peu  après  l'arrivée 
du  comte  d'Avaux  à  Stockholm  il  put  déjà  informer 
son  maître  de  la  raison  qui  fit  échouer  la  négociation 
du  marquis  de  Bethunes:  c'est  que  le  roi  de  Suède 
n'avait  voulu  admettre  d'autre  clause  que  celle-ci  „ad 
tuendam  pacem  Westphalicam'' ^).  Puisque  la  cour 
de  Suède,  aussi  pour  plaire  à  l'empereur,  persistait 
provisoirement  dans  ces  vues,  les  premiers  discours 
que  M.  d'Avaux  eut  avec  M.  Oxenstiem  sur  cette 
matière  n'amenèrent  aucun  résultat  Seulement  M. 
d' A  vaux  s'entretenait  quelquefois  avec  les  ministres  de 
Suède  sur  un  traité  de  commerce  qu'on  pourrait  con- 
clure peut-être. 

Dans  une  conférence  qu'il  eut  à  la  chancellerie  au 
commencement  de  l'an  1698  l'ambassadeur  recommença 
à   parler  d'une  liaison  plus  étroite.     Le  roi  de  Suède 

1)  Voir  plus  haat  p.  iixxn. 

2)  Négociât,  du  comte  éTAvaux  en  Suède j  I,  p.  7  et  suiv. 

3)  Voir  pour  oe  qui  suit  Ihid,j  I,  p.  46  et  suiy.,  60  et  suît., 
100  et  suiy.,  115,  127  et  suiy.;  III  (1),  p.  Hî  et  suiv.,  117  et 
-nÎT.,    122  et  sni?.,    151,    157   et  saiy.,  182  et  suiy.,  195  et  suiy., 

01  et  suiy.,  210  et  suiy.,  230  et  suiy.,  240  et  suiy.,  248  et  suiy., 
58  et  suiy.,  278  et  suiy.,  290  et  suiy.,  301  et  suiy.,  319  et  suiy., 
;26  et  suiy.,  337,  342  et  suiy.,  351  et  suiy.,  370  et  suiy.,  386  et  suiy. 
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et  plus  d'un  de  ses  ministres  montraient  beaucoup 
de  penchant  pour  une  telle  alliance.  Le  chancelier 
qui  s'y  était  longtemps  opposé  semblait  enfin  n'oser 
plus  résister.  Au  mois  de  Mars  les  membres  de  la 
chancellerie  invitèrent  en  effet  le  comte  d'Avaux  à 
entrer  arec  eux  en  conférence.  L'ambassadeur  leur 
remit  un  projet;  mais  il  ne  se  dissimula  nullement 
que  cette  alliance  dont  le  roi  de  Suède  se  montrait 
tellement  épris  qu'il  la  comptait  déjà  signée  était 
hérissée  de  difficultés,  entr'autres  d'une  difficulté  qui 
se  rapportait  au  traité  de  ByswicL 

Aussitôt  après  que  le  traité  de  Ryswick  eut  été 
signé ,  on  avait  pris  dans  la  chancellerie  la  résolution  . 
de  ne  pas  souffrir  qu'on  nomm&t  ce  traité  en  quelque 
acte  que  ce  tût  Ce  n'était  point  qu'on  ne  voulait 
pas  exécuter  le  traité.  Voici  *  une  des  raisons  qui 
avaient  porté  la  chancellerie  à  prendre  cette  résolu- 
tion: à  ce  que  la  oour  de  Suède  prétendait ,  il  s'était 
passé  dans  les  conférences  de  .Ryswick  des  choses 
dont  elle  n'avait  pas  eu  connaissance  et  d'autres  dont 
elle  n'était  pas  ooutente.  En  voici  encore  une  aatre: 
on  croyait  que  les  princes  protestants  avaient  dessein 
de  former  opposition  au  quatrième  article  du  traité, 
et  les  Suédois  avaient  peur  d'encourir  le  blâme  de 
tout  le  parti  protestant,  s'ils  allaient  faire  une  alliance 
pour  le  maintenir.  Ils  appréhendaient  même  que  les 
princes  protestants  d'Allemagne ,  ne  regardant  plus  le 
roi  de  Suède  comme  leur  protecteur,  n'eussent  recours 
au  roi  de  Danemarc.    Or  M.  d'Avaux  savait  tout  cela. 

Pressant  toujours  la  conclusion  de  l'affaire,  le  r 
de  Suède  réprimanda  MM.  de  la  chancellerie  un  d 
derniers  jours  de  Mars  1698  et  leur  ordonna  de  s'a 
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sembler  le  lendemain  à  six  heures  du  matin  pour  y 
travailler.  Us  furent  prêts  le  premier  Avril  et  remi- 
rent à  M.  d'Âvanz  leur  contreprojet,  après  le  lui  avoir 
lu.  L'ambassadeur^  fit  partP  au  roi  de  France  des 
reoMunques  qu'il  avait  faites  sur  cette  pièce.  Il  fit 
observer  que  Tarticle,  relatif  à  la  religion,  offiirait 
le  plw  de  difficultés.  En  même  temps  il  manda  que 
le  chancelier  de  Suède  ;  M.  Staremberg  et  le  comte 
Dooa,  envoyé  de  Brandebourg,  s'efforçaient  de  tra- 
verser ralliance,  et  que  le  chancelier  faisait  mette 
composer  un  écrit  touchant  les  sujets  de  plainte  que 
la  Suède  prétendait  avoir  à  l'égard  de  la  France  dans 
le  but  d'apporter  cet  écrit  dans  la  chancellerie  et  de 
le  faire  voir  au  roi  de  Suède.  Quant  4  l'effet  probable 
de  cet  écrit  y  M.  d'Avauz  fut  bientôt  rassuré  par  trois 
ou  quatre  sénateurs  et  par  M.  Piper.  Malgré  cela 
l'opposition  ne  se  ralentit  pas:  au  contraire  elle  se 
fortifia  par  l'acquisition  du  grand-pensionnaire  Hein- 
sîus  et  de  M.  Lillierot 

Pourtant  l'opposition  n'était  pas  de  force  à  faire 
échouer  le  traité.  Dans  une  lettre  du  30  Avril  M. 
d'Avanz  rend  compte  à  son  roi  d'une  seconde  entrevue 
qu'il  a  eue  avec  MM.  de  la  chancellerie.  'A  cette 
occasion  non  seulement  M.  Oxenstiem  n'avait  pas  lu 
WHk  mémoire;  mais  l'ambassadeur  avait  aussi  prévalu 
à  d'autres  égards.  Malgré  est  échec  le  chancelier 
revint  à  la  charge.  Le  roi  de  Suède  ayant  fait  assem- 
bler ceux  de  la  chancellerie  pour  terminer  les  diffi- 
cultés »  le  comte  Oxenstiem  parlait  avec  une  véhémence 
tout-ànfait  extraordinaire  et  représentait  les  malheurs 
dont  la  Suède  serait  accablée;  si  elle  faisait  alliance 
avec  la   France.    Sur  quoi  le  roi  répliqua:  „Ne  vous 
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ai-je  pâs  dit  mes  sentiments  et  que  je  voulais  abso- 
lument faire  alliance  avec  le  roi  de  France  et  être  de 
ses  amis  ?"  Le  chancelier  voulut  reprendre  la  parole; 
mais  le  roi  le  fit  taire  et  lui  commanda  de  conclure. 
Malgré  cela  M.  Oxenstiem  trouva  enoore  moyen  de 
faire  toutes  sortes  de  chicanes.  Avant  de  conclure, 
il  voulait  que  la  France  promit  un  traité  de  commerce. 
Mainte  lettre  de  Tambassadeur  est  remplie  de  ces 
chicanes,  et  il  tâche  d'expliquer,  comment  le  chancelier, 
bien  qu*il  ait  peu  d'esprit  et  peu  de  crédit,  soit  en 
état  de  traverser  l'alliance  projetée.  Enfin,  vers  la  fin 
du  mois  de  Mai  1698,  M.  d'Âvaux  réussit  à  obtenir 
un  nouveau  projet  des  commissaires  suédois,  auquel 
il  répondit  bientôt  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  eux. 

Depuis ,  il  est  vrai ,  il  y  eut  encore  des  délais  réitérés  ; 
à  tout  moment  il  survint  l'un  ou  l'autre  incident  qui 
causait  du  retard.  Cependant  l'affaire  approchait  de 
sa  fin.  En  Juillet  le  comte  d'Avaux  transmit  un 
nouveau  contreprojet  à  ceux  de  la  chancellerie,  et 
finalement,  après  un  dernier  effort  infructueux  de  M. 
Oxenstiern  pour  faire  changer  d'idée  le  roi  de  Suède , 
le  traité  fut  signé  le  19  de  ce  mois.  Le  23  Juillet 
M.  d'Avaux  envoya  au  secrétaire  d'état  une  copie  du 
traité  tel  qu'il  avait  été  arrêté. 

Les  Suédois  avaient  fort  souhaité  que  la  France 
eût  conclu,  en  même  temps  que  la  ligue  défensive,  un 
traité  de  commerce.  Voici  une  phrase  de  l'Instruction 
qui  se  rapporte  à  ce  dernier  sujet:  „Le  comte  d'Avaux 
déclarera  qu'il  a  pouvoir  de  convenir  avec  les  minis- 
tres suédois  par  un  nouveau  traité  de  commerce  de 
tout  ce  qui  peut  être  le  plus  utile  tant  aux  sujets  dt 
Sa  Majesté  qu'à  ceux   du   roi  de   Suède  pendant  le 
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cours  de  cette  guerre"').  Eh  bien,  malgré  cela  le 
roi  de  France ,  tant  que  la  guerre  durait ,  ne  montrait 
aucun  penchant  pour  conclure  un  traité  de  commerce. 
n  comprit  qu'indépendamment  des  intérêts  du  commerce 
deux  circonstances  pourraient  se  présenter,  où  il  jugerait 
de  son  intérêt  de  faire  alliance  avec  la  Suède  %  L'une 
de  ces  circonstances  était  que  les  deux  puissances  du 
nord  9  la  Suède  et  le  Danemarc,  se  proposeraient 
d'entrer  en  action  par  mer  contre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  pour  maintenir  leur  liberté  de  commerce. 
L'autre  était  que  le  roi  de  Suède  serait  porté  à  pro- 
fiter d'une  conjoncture  aussi  favorable  qu'était  celle 
d'alors  pour  s'agrandir  en  Allemagne,  en  particulier 
pour  se  rendre  maître  absolu  de  la  ville  de  Brème, 
sur  laquelle  la  couronne  de  Suède  avait  toujours 
réclamé  la  souveraineté.  Toutefois  Louis.  XIV,  consi- 
dérant qu'il  fallait  avant  tout  qu'on  fût  assuré  de  la 
stricte  neutralité  de  la  Suède  et  sachant  que  le  roi 
de  ce  pays  voulait  éviter  tout  engagement  capable  de 
le  faire  participer  à  la  guerre  qui  embrasait  l'Europe , 
enjoignit  à  son  ambassadeur  de  ne  faire  aucune  ouver- 
ture relativement  à  ces  deux  points,  mais  d'attendre 
que  la  cour  de  Suède  fît  des  propositions. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rien  dit  du  premier  devoir, 
à  accomplir  par  l'ambassadeur,  dont  tout  le  reste 
dépendait,  du  devoir  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  la  France  et  la  Suède.  Longtemps  la  Suède 
avait  été  Talliée  de  la  France.  Le  mauvais  succès  de 
la  guerre  qui  fut  terminée  par  la  paix  de  Nimègue 
et  par  les  paix  subséquentes;  les  périls  que  la  Suède 


1)  Ihid,,  I,  p.  6.  2)  Ibid.,  I,  p.  6,  7,  12  et  boIt. 
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avait  courus  pendant  cette  guerre  et  les  dommages 
qu'elle  lui  avait  causés  amenèrent  un  changement^). 
Le  roi  de  France  avait  fait  croire  au  roi  de  Suède 
qu'il  lui  enverrait  sa  flotte  pour  lui  donner  moyen  de 
pénétrer  dans  les  îles  des  Danois  ;  mais  cette  espérance 
avait  été  Irompée.  Plus  tard,  sans  ocmsulter  le  roi 
de  Suède,  la  France  fit  la  paix  avec  ses  ennemis , 
et  comme  si  la  Suède  fût  sous  la  tutelfe  de  la  France , 
on  lui  retrancha  par  ce  traité  une  partie  de  ses  états 
d'Allemagne^),  c'est-à-dire  toutes  les  terres,  situées 
au  delà  de  TOder.  Alors  Jean  Gyldenstieni  ^)  profita 
de  l'occasion  pour  inspirer  au  roi  de  Suède  une 
grande  aversion  contre  les  Français  pour  qui  ù&  roi 
avait  eu  jusqu'à  ce  temps-  une  vive  amitié.  Depuis 
l'idée  fondamentale  de  la  politique  extérieure  de  Gkarles 
XI  fut  l'indépendance  de  la  Suède  vis-à-vis  des  puis* 
sauces  étrangères  et  de  leurs  subsides. 

Bien  que  la  Suède  entrât  dans  la  coalition  contre 
la  France,  Louis  XIV  ne  renonçait  pas  à  l'espoir  de 
rétaUir  Tancienne  alliance.  Mais  le  comte  Benoit  Qxen^ 
stiern  qui  avait  pour  épouse  une  soeur  des  frères  Jean 
et  Axel  Wachtmeister  et  à  qui  le  roi  de  Suède  avait 
confié,  sur  la  sollicitation  de  ces  frères^  la  direction 
de  la  chancellerie  et  des  af^dres  .étrangères  avait 
d'autres  vaes.  Depuis  le  congrès  de  Nimègue  Qxen- 
stiern  détestait  la  France,  parce  que  réponse  de 
Golbert  de  Croissi,  ambassadeur  de  France,  lors  de 


1)  Voir  sur  oe  qui  suit  les  Anecdotes  de  Suède ^  p.  124  et  suit., 
156  et  saiv.,  158  et  suiy. 

2)  Actes  et  mémaWes  des  nSgaciatvms  de  la  paix  de  Nim^me^ 
Amsterdam  et  19imàgue,  1679,  lY,  p.  486  et  euiv. 

3)  Voir  d-deesus  p.  zxzix  et  soir. 
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ce  ocmgrès  avait  fait  plus  de  civilité  à  la  femme  de 
l'ambasBadeur  d'Espagne  qu'à  la  sienne  et  qu'il  n'avait 
pae  été  gratifié  par  ce  ministre  de  quelque  somme 
d'argent^).  Concevant  que  la  Suède  ne  pouvait  sub- 
sister sans  alliance  et  qu'une  union  aivec  le  Danemarc 
répugnait  au  génie  des  Suédois ,  Qzenstiem  résolut  de 
prendre  le  parti  de  la  maison  d'Autriche  et  fit  accroire 
au  roi  que,  s'il  ne  se  rangeait  de  ce  côté-là,  il  aurait 
incontinent  sur  les  bras  l'empereur,  les  (Danois,  Téleo- 
teur  de  Brandebourg  et  les  ducs  de  Lunebouig. 

Le  repii^ntant  du  roi  de  France  à  la  cour  de 
Sioekholm ,  le  marquis  de  Feuquières ,  voyant  que  son 
influence  était  trop  ébranlée  pour  faire  échouer  les 
tentatives  du  chancelier,  demanda  et  obtint  son  rap- 
pel ^)v  n  fut  remplacé  au  mois  de  Juillet  1682  par 
le  marquis  de  Bazin ,  homme  d'un  tempérament  chaud 


1)  Voir  Lèt  emecdoteê  de  Suède,  p.  158.  —  Dans  la  oorrespon- 
danoe  de  M.  d'Afaux  il  y  a  cependant  un  passage  qoi  prouve  que  lors 
àm  proebain  départ  des  ambaseadeors  de  Nimègne  M.  Oxenstiern 
était  sur  un  tfèa  bon  pied  avec  M.  Oolbert  CroisaL  Voir  Hépœi&ê. 
en  Suède,  I,  p.  452. 

2)  Voir  sur  ce  qui  suit:  Les  aneedotee  de  Suède,  p.  159  et  suiv.; 
de  ïlassan,  Miei,  gMraîe  et  raieonnée  de  la  diplomatie  ^ançaise, 
IV,  p.  46  et  soiT;  Carlson,  €h9ekiMe  Sehweden»,  Y,  p.  259  et 
saiT.;  de  Silff  erstolpe ,  BuUeiim  hiitorique  dans  la  Mevue  kiei,, 
Jaurier-FéTrier  1877,  p.  136.  —  Il  y  a  cependant  quelques  différences 
à  noter  dans  ces  diverses  relations.  Le  récit  de  M.  Garlson,  et  par 
suite  celui  de  M.  Silfvemtolpe,  n'indique  point  que  la  dispute  est 
née  avant  le  d%Murt  de  M.  Feuquières.  M.  de  Flassan  parle  de 
160,000  et  de  500,000  éous;  M.  Carkon  et  M.  de  Silfventolpe  parlent 
d'autant  de  livres.  —  M.  de  Silfverstolpe  écrit  t  ,^prèe  un  mois  de 

égociations  Basin  refusa,  etc."  Je  ne  lis  pas  cela  dans  Carlson. 
afin  le  bulletiu  historique  mentionne,  au  lieu  de  l'an  168 1 ,  l'an 
iS9  '  comme  l'époque*  à  laquelle  la  Suède  entra  dan»  la  coalition. 
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et  d'un  caractère  bien  différent  de  celui  de  son  pré- 
décesseur qui  avait  l'humeur  accommodante.  Peu  avant 
le  départ  du  marquis  de  Feuquières  on  avait  restreint 
le  cérémonial  de  la  réception  des  ambassadeurs.  La 
première  fois  qu'il  avait  eu  une  audience  auprès  du 
roi  le  marquis  avait  été  conduit  au  château  par  deux 
sénateurs.  Lorsqu'il  demanda  son  audience  de  congé, 
on  lui  communiqua  que  le  roi  de  Suède  avait  résola 
qu'on  enverrait  dorénavant  un  seul  sénateur  au-devant 
des  ministres  étrangers.  On  s'en  tint  à  cette  résolu- 
tion malgré  la  résistance  de  M.  de  Feuquières,  de 
sorte  que  celui-ci  se  crut  obligé  de  dire  adieu  au  roi 
sans  cérémonies. 

Si  la  Suède  inclinait  à  renouveler  l'alliance^  le  mar- 
quis de  Bazin  avait  permission  d'accorder  jusqu'à  cent 
cinquante  mille  écus  de  subsides  annuels  en  temps  de 
paix  et  cinq  cent  mille  écus  en  temps  de  guerre. 
Mais  dans  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  le  chan- 
celier Oxenstiem  le  discours  tomba  sur  la  conduite 
qu'on  avait  tenue  envers  M.  de  Feuquières  au  sujet 
de  son  audience  de  congé.  Bazin  s'appliqua  à  réfuter 
les  arguments  par  lesquels  le  comte  Oxenstiem  tâcha 
de  justifier  le  nouvel  usage  qu'on  avait  introduit  à  la 
cour  de  Stockholm.  Et  puisque  cette  cour  s'opiniâtrait 
à  ne  vouloir  rien  changer  à  son  règlement  et  qu'on 
refusa  même  à  M.  de  Bazin  une  audience  particulière , 
pour  .avoir  dit  des  paroles  dures  au  premier  ministre 
de  Suède  ou  pour  avoir  parlé  avec  mépris  des  séna- 
teurs, l'ambassadeur  français  sur  un  ordre  exprès 
retourna  en  France.  D  est  probable  que  M.  Oxf*- 
stiern  a  cherché  à  faire  nsdtre  un  conflit,  pour  fa 
avorter  les  projets  d'alliance  de  la  France.    Cionna 
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sant  rafifection  de  la  nation  suédoise  pour  les  Fran- 
çais, il  croyait  ne  pas  pouvoir  parvenir  à  ses  fins, 
tant  qu'il  y  aurait  à  Stockholm  un  ambassadeur  fran- 
çais. Pendant  les  dix  années  suivantes  Louis  XIV 
n'eut  pas  de  ministre  accrédité  en  Suède. 

''A  H  Bazin  succéda ,  comme  nons  savons,  le  mar- 
quis de  Bethunes.  Après  lui  vint  le  comte  d'Avaux. 
Sa  correspondance  fait  voir  que,  surtout  à  l'égard 
du  rétablissement  d'une  bonne  intelligence  entre  les 
deux  royaumes  cet  ambassadeur  avait  de  plus  en  plus 
sujet  d'être  content  de  lui-même  i).  Déjà  vers  la  fin 
de  Septembre  1693  il  écrit  au  secrétaire  d'état  qu'étant 
sur  les  lieux,  voyant  ce  qui  peut  plaire  au  roi  de 
Suède  et  réglant  uniquement  sa  conduite  sur  ce  qu'il 
voit  qui  est  agréable  là  où  il  est,  il  dirait ,  s'il  était 
permis  de  se  louer,  qu'il  y  a  une  grande  difiérence 
entre  les  sentiments  et  les  discours  du  roi  de  Suède 
et  de  ses  ministres  par  rapport  à  la  France  et  ceux 
qu'ils  tenaient  lors  de  son  arrivée.  Peu  après  il  ose 
écrire  au  roi:  „pour  moi,  Sire,  je  vois  de  plus  en 
plus  que,  si  la  conduite  qu'on  a  tenue  jusqu'à  cette 
heure,  ne  procure  pas  la  paix,  elle  engage  le  roi  de 
Suède  dans  les  intérêts  de  V.  M.  bien  plus  qu'il  n'a 
été  jusqu'à  cette  heure."  Le  23  Janvier  1697  il  con- 
state que  les  dispositions  du  roi  de  Suède  et  celles 
de  son  sénat  ne  peuvent  guères  être  meilleures.  Il 
ajoute  que  des  personnes  qui  n'ont  point  eu  de  part 
au  changement,  survenu  dans  les  sentiments  de  ce 
prince,   et  qui  savent  qu'il  ne  revient  presque  jamais 


1)  Voir  pour  ce  qui  sait  I,  p.  425,  523;  II,  p.  20,  46,  145,  146, 
117,  318;  lU,  p.  21  y  29,  30,  401,  402. 
Wbbxsk  ko.  36.  vn 
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s'étonnent  qu'il  soit  entièrement  revenn  des  mauTaisee 
impressions  que  le  comte  Ozenstiem  Im  donnait  ood- 
tinuellement  depnis  qnime  ans  et  qui  paraissaient  si 
profondément  graTées  qu'on  n'aurait  jamais  cru  qu'dles 
pussent  être  eflboées.  Le  27  Février  il  assure  que  le 
roi  de  Suède  est  rederenu  bon  français;  que  cria  se 
Yoit  par  le  changement  de  langage  et  de  conduite  des 
courtisans  et  que  l'entreprise  de  l'empereur  sur  le 
Mecklembourg,  sa  conduite  dans  la  négociation  de  la 
paix  et  le  procédé  de  plusieurs  des  alliés  {ont  voir  à 
beaucoup  de  sénateurs  la  nécessité  qu'a  la  Suède  de 
se  tenir  toujours  unie  à  la  France. 

Aussi  l'ambassadeur  d'Avanz  a  la  conscience  de  sa 
valeur,  quand  il  fait  observer  à  M  de  Tord  ou  à 
M.  de  Pomponne  qu'il  a  rendu  au  moins  trois  ser- 
vices notables  à  la  France  pour  lesquels  ùû  pourra 
faire  mention  honorable  de  sa  personne  auprès  du  roi. 
Premièrement  la  nomination  de  l'ambassadeur  média- 
teur ^)  démontre,  selon  M.  d'Avaux,  que  le  comte  Oxen- 
stiem  qui  faisait  tout  autrefois  n'a  rien  fait  en  cette 
occasion,  ni  depuis  trois  ans  de  tout  ce  qu'il  souhaite. 
En  second  lieu ,  il  constate  qu'il  a  obtenu  un  résultat 
très  avantageux  au  service  du  roi  en  faisant  chiuiger 
d'idées  avant  sa  mort  le  roi  de  Suède  qui,  avant  son 
arrivée,  était  outré  et  aigri  an  dernier  point  En 
troisième  lieu,  il  fait  valoir  que  feu  le  roi  de  Suède 
n'a  pas  voulu  se  joindre  à  l'électeur  de  Brandebourg 
au  détriment  du  prince  de  Gonti.  Bientôt  le  sénat 
de  Suède  confirma  les  assertions  du  comte  d'Avaux. 
Au   mois  d'Octobre   1697  l'ambassadeur  de  Suède  an 


l)  Yoir  plas  haut  p.  Lxxxv. 
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congrès  d«  la  paix,  M.  LiUierot,  reçut  Tordre  d'adres- 
ser à  M.  de  Harlay»  ambassadeur  de  France  près  ce 
^Dgrès,  .des  compliments  dans  les  termes  les  plus 
obligeants  et  qui  pourraient  le  mieux  marquer  les 
sratiments  du  sénat  pour  le  roi  de  France.  'A  cette 
occasion  tout  le  monde  pouvait  voir  que  ceux  qui 
étaient  portés  pour  la  France  rayaient  emporté  sur 
le  chancelier. 

An  roi  Charles  XI  succéda  le  roi  Charles  XIL  C'est 
à  juste  titre  que  M.  d'Avaux  remarque  dans  une  de 
ses  lettres^) 9  que,  sans  la  conversion  qui  s'était 
accomplie  dans  les  opinions  du  feu  roi,  son  succes- 
seur aurait  eu  le  coeur  rempli  de  mauvais  sentiments. 
Tous  les  indices  étaient  de  bon  augure.  Dès  le  com- 
mencement dn  règne  de  ce  jeune  prince  c'est  ainsi 
qu'il  disait:  „il  n'y  a  rien  de  sûr  que  d'être  bien  uni 
avec  le  roi  de  France."  Il  souhaitait  d'être  instruit 
de  tout  ce  que  ce  roi  faisait,  de  la  distribution  de 
ses  heures,  de  ses  différents  conseils,  même  de  ses 
actions  particulières,  de  son  lever,  de  son  coucher  et 
d'autres  choses  semblables.  U  désirait  l'imiter  autant 
qu'il  lui  serait  possible.  De  plus  il  avait  du  goût 
pour  tout  ce  qui  venait  de  France.  Aussi  les  bonnes 
espérances  ne  furent  pas  trompées^).  Conformément 
au  vouloir  inébranlable  du  roi  de  Suède  l'alliance  avec 
la  France  fat  conclue.  C'étaient  surtout  MM  Gulden- 
stolpe ,  Polus  et  Piper  qui  avaient  contribué  au  succès 
de  l'affaire.  Quant  au  chancelier,  il  affectait  dès  ce 
moment  de  prendre  à  l'égard  de  la  France  le  contré- 


1)  Ifégôeiat,  de  Monsieur  le  comte  éTAvaux  en  Suède  ^  II,  p.  146. 

2)  Ycia  plus  hmnt  p.  xcn. 
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pied  de  ce  qu'il  avait  pratiqué  jusqu'ici.  Il  vint  voir 
d€  son  propre  mouvement  le  comte  d'Âvaux,  ce  qu'il 
n'avait  pas  fait  depuis  cinq  ans  ;  il  déclara  à  la  chan- 
cellerie qu'il  fallait  se  garder  de  faire  quoi  que  oe 
soit  qui  pût  offenser  le  roi  de  France. 

Voilà  un   aperçu  rapide  de  ce  que  M.  d'Âvaux  sut 
effectuer  conformément  aux  instructions  que  son  roi 
lui   avait   données.    Et   cela   ne  l'empêchait  pas   de 
s'occuper  en  outre    d'autres  affaires  pour  la  conduite 
desquelles  il  n'avait  pas  reçu  des  ordres.   13  ne  de  ces 
affaires  était  celle   de   Pologne  ^).     Au   mois  de  Juin 
1696   mourut  le   roi  de   Pologne  Jean   III  Sobieski, 
devenu    célèbre    par  les   grands  services    qu'il   avait 
rendus   à  '  la  cause   de  la  Chrétienté   dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.    Le  nombre  de  ceux  qui  aspiraient 
à  lui  succéder  n'était  pas  petit     Louis  XIV  offrit  son 
appui  au  ci-devant  roi   d'Angleterre  Jacques  II  pour 
lui  procurer  cette  couronne;  mais  celui-ci  refusa  gra> 
cieusement.     L'ambassadeur   de  France  qui  résidait  à 
Varsovie,  l'abbé   de  Polignac,  manda  en  attendant  à 
son   maître   qu'il   croyait  pouvoir  obtenir  la  pluralité 
des  suffrages   pour  un  prince  français.     Sur  cet  avis 
le  prince   de   Gonti  se   mit   sur  les  rangs.     D'autres 
compétiteurs   furent   le  prince   Jacques,    fils   aîné  du 
feu  roi  de  Pologne ,  qui  ne  se  souciait  guères  que  les 


I)  Voir  là-doHsuB  Négociai,  de  M.  le  otmte  d^Aoanx  en  Suide, 
II,  p.  2  et  suiv.;  p.  4,  note  1 ,  2  «t  3;  p.  25  et  suît.,  30  et  »uiT., 
35  et  auiv.,  53  et  suir.,  56,  63,  64  et  suiv.,  111  et  huit.,  212, 
264  et  suir.,  266,  note  1;  p.  272  et  Buiv.,  279,  296  et  suiv.,  300 
et  luiT.,  306  et  iuiT.,  335  et  guir.,  363  et  suir.,  370;  III  (I), 
30  et  suir.  -  Voir,  outre  las  ourrages,  cités  dans  les  notée  :£lo{) 
der  FaU  des  Hanses  Stuart,  etc.,  VII,  p.  243  et  suit.,  290. 
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Polonais  résolussent  du  trône,  l'électeur  de  Bavière 
et  rélecteor  de  Saxe. 

Dès  la  mort  de  Jean  Sobieski  le  comte  d'Avaux 
faisait  de  son  mieux  pour  être  informé  des  démar- 
ches que  ferait  le  roi  de  Suède  relativement  à  cette 
affaire.  Il  réfutait  les  bruits  qui  couraient  selon  les- 
quels ce  roi  se  conformerait  aux  sentiments  de  l'em- 
pereur. Il  assurait  que  ce  roi  ne  troublerait  nulle- 
ment rélection  et  qu'il  prenait  peu  d'intérêt  à  ce  que 
le  prince  Jacques  Sobieski  fût  élu,  quoiqu'il  eût  cru 
ne  pas  pouvoir  lui  refuser  d'écrire  une  lettre  en  sa 
faveur.  En  vain  la  reine  de  Suède  et  le  chancelier 
Oxenstiem  s'intéressaient  pour  ce  prince:  le  roi  de- 
meurait ferme  et  ne  voulait  point  faire  un  pas  de 
plus.  Seulement  la  cour  de  Suède  était  inquiète  au 
sujet  de  la  part  qu'à  ce  qu'on  disait  l'électeur  de 
Brandebourg  prenait  à  Télection.  Bientôt  le  prince 
Jacques  se  vit  forcé  de  renoncer  à  ses  prétentions. 
D'après  un  conte  en  l'air  qu'on  débitait,  le  baron  de 
Merens,  envoyé  de  l'empereur,  aurait  conclu  un  traité 
secret  avec  le  roi  de  Suède  et  avec  l'électeur  de 
Brandebourg,  pour  porter  le  dit  prince  sur  le  trône 
de  Pologne. 

Au  mois  de  Juillet  1697  on  racontait  à  Stockholm  que 
le  parti  du  prince  de  Contî  et  celui  du  prince  Jacques 
se  joindraient  ensemble,   afin  d'exclure  l'électeur  de 
Saxe.     Mais  on  fut  détrompé  peu  après.     Successive- 
ment on  apprit  qu'une  grande  majorité  s'était  déclarée 
le  jour  de  l'élection,  le  17/27  Juin,  sur  le  champ  de 
SV^ola,  pour  l'électeur  de  Saxe  ;  que  cet  électeur  avait 
ait  son  entrée  le  2/ 12  Septembre  à  Cracovie ,  et  qu'il 
ivait  été  couronné  dans  cette  ville  le  5/15  de  ce  mois. 
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Encore  quelque  temps  le  comte  d'Avaux  se  laissait 
leurrer  par  le  récit  que  le  prince  de  Conti  recom- 
mençait à  gagner  du  terrain  et  que  Taffiaire  n'était 
pas  terminée  sans  retour.  'A  la  longue  cependant  ce 
ne  fut  plus  un  secret  pour  personne  que  le  prince  de 
Conti,  n'ayant  plus  d'adhérents  et  dénué  de  ressour- 
ces, se  vit  réduit  à  s'en  retourner  sur  ses  vaisseaux. 
En  sortant  du  Gattegat  il  essuya  une  furieuse  tempête 
et  ne  fut  sauvé  que  par  l'adresse  et  l'habileté  du 
chevalier  Jean  Bart  La  correspondance  du  comte 
d'Avaux  prouve  qu'il  fut  souvent  mal  informé  dee 
péripéties  multiples  de  cette  élection. 

Une  autre  affaire ,  au  courant  de  laquelle  M.  d'Avanz 
tâchait  de  tenir  son  maître»  fut  ceUe  du  duché  de 
Gustrau^).  Au  mois  de  Novembre  1695  mourut  Gus- 
tave Adolphe  y  duc  de  Gustrau ,  sans  laisser  des  enf uits 
mâles.  La  succession  devint  un  objet  de  litige  enfae 
le  duc  de  Strélitz  et  le  duc  de  Swérin.  Le  duc  de 
Strélitz  était  Adolphe  Frédéric  II  qui  mourut  en  1708  ; 
le  duc  de  Swérin  était  Frédéric  Guillaume,  1692 — 
1713.  Le  premier  se  mit  immédiatement  en  posses- 
sion du  duché  de  Gustrau  avec  le  secours  de  quel- 
ques troupes  suédoises.  De  son  coté  la  duchesse  de 
Strélitz ,  Marie ,  fille  du  feu  duc  de  Gustrau  se  rendit 
vers  le  commencement  de  l'an  1697  à  Stockholm 
pour  implorer  l'assistance  du  roi  de  Suède.  Le  chan- 
celier Oxenstiern  s'efforçait  de  démontrer  au  roi  que 


1)  Voir  là-d«88U8  Ihid,,  II,  p.  15  «t  suir.;  p.  15,  noU  2;  p.  ^ 
et  8uiT.,   55,  ^  et  suir.,   79  et  suir.,  87,   95,   113,  114  et  stÛT. 
120  et  soir.,   129  et  snir.,    198,   211,   224  et  sut.,  282;  III  'J) 
p.  23,  40,  51,  109,  141,  197,  255,  296,  323  et  Buir.,  337. 
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son  consentement  serait  au  préjudice  du  repos  de  son 
royaume  et  que  l'empereur  en  serait  offensé.  Mais 
la  duchesse  de  Strélitz  l'emporta  en  représentant  au 
roi  qu'elle  le  priait  d'agir,  non  comme  roi  de  Suède, 
mais  seulement  en  qualité  de  directeur  du  cercle  de 
la  Basse  Saxe.  Le  9  Février  1697  le  roi  ordonna  à 
son  envoyé  à  Copenhague  de  déclarer  au  roi  de  Dane- 
marc  qu'il  était  prêt  à  prendre  avec  lui  toutes  les 
mesures  qui  seraient  nécessaires  pour  soutenir  les 
intérêts  du  duc  de  Strélitz.  Le  lendemain  matin  la 
cotir  de  Suède  fut  surprise  par  la  nouvelle  que  Tem- 
pereur  avait  donné  une  sentence  en  faveur  du  duc  de 
Swérin  et  qu'an  lieu  de  la  communiquer  selon  l'usage 
aux  directeurs  du  cercle,  pour  qu'ils  la  missent  à 
exécution,  il  l'avait  tenue  cachée  et  avait  envoyé 
secrètement  soit  le  comte  de  Eagastrow,  soit  le  comte 
d'£ek'),  qui,  muni  de  l'autorité  seule  de  l'empereur, 
avait  mis  le  duc  de  Swérin  en  possession  de  la  sou- 
veraineté. Le  duc  entra  effectivement  dans  la  ville 
de  Gostrau  avec  deux  cents  hommes,  et  les  deux 
cents  hommes  qui  y  étaient  de  la  part  de  l'empereur 
lui  prêtèrent  serment  D'après  M.  d'Avaux  les  cent 
Suédois  qui  étaient  à  Gustrau  s'opposèrent  vaillam- 
ment; mais  n'étant  pas  les  plus  forte,  ils  se  retirè- 
rent dans  le  château,  et  trois  cents  hommes  de  la 
garnison  de  Wismar  furent  détachés  pour  les  secourir. 
Personne  à  Stockholm  ne  douta  que  le  comte  Oxen- 
stiem,  prévoyant  qu'il  ne  tiendrait  pas  contre  la  du- 
chesse de  Strélitz  y  n'eût  fait  suggérer  à  l'empereur 
qu'il  était  de  son  intérêt  de  finir  promptement  et  en 


1)  Tair  Ihid.,  II,  p.  34,  note  i. 
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secret  cette  affaire ,  s'il  ne  voulait  courir  risque  d'avoir 
les  deux  rois  du  Nord  et  les  princes  de  la  Basse  Saxe 
réunis  contre  lui  au  profit  du  duc  de  Strélitz.  On 
disait  même  assez  publiquement  que  M.  Oxenstiem 
avait  touché  de  l'argent  de  l'empereur.  ^A  moins 
qu'il  n'en  fût  ainsi;  on  ne  pouvait  comprendre,  quel 
motif  le  chancelier  avait  pour  soutenir  une  cause 
contre  Fhonneur  et  les  intérêts  de  son  maître  et  contre 
ime  nièce  de  la  reine  qui  était  son  plus  fort  appui 
auprès  du  roi. 

'A  peine  le  duc  de  Swérin  fut-il  entré  dans  la  ville 
de  Grustrau  que  les  ministres  du  directoire  du  cercle 
de  la  Basse  Saxe  lui  firent  signifier  qu'il  eût  à  sortir 
de  cette  ville  dans  dix  jours  et  à  remettre  les  choses 
au  même  état  dans  lequel  elles  étaient  auparavant; 
si  non  qu'ils  l'y  contraindraient ,  les  dix  jours  passés , 
par  la  voie  des  armes.  Sur  ces  entrefaites  la  cour 
de  Danemarc  fit  proposer  à  celle  de  Suède  un  accom- 
modement ,  se  réduisant  à  ceci ,  que  le  duc  de  Swérin 
céderait  au  duc  de  Strélitz  quelques  principautés  qui 
lui  donneraient  voix  à  la  diète.  Mais  le  roi  de  Suède 
n'y  voulut  pas  entendre  et  déclara  qu'il  n'y  avait  pas 
de  milieu^  que  le  duc  de  Swérin  avait  à  sortir  de 
Gustrau  et  à  remettre  les  choses  sur  le  pied  où  elles 
étaient  auparavant,  ou  qu'on  l'en  chasserait  à  foroe 
ouverte. 

En  attendant  les  dix  jours  passèrent,  sans  amener 
aucun  changement  Mais  un  des  premiers  jours  d'Avril 
il  arriva  par  mer  à  Stockholm  un  marchand  de  Wis- 
mar  qui  prétendait  que  le  duc  de  Swérin  était  sort>' 
le  28  Mars  de  la  ville  de  Gustrau.  D'abord  on  n'e 
crut  rien.    Pourtant  la  nouvelle  fut  bientôt  confirmé< 
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Un  officier  suédois ,  le  général  ou  lieatenant-colonen) 
ESinkenstrom,  à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  composé 
de  troupes  de  Suède ,  de  Brandebourg  et  de  Lune- 
bourg»  avait  investi  la  tille  et  l'avait  obligée  à  se 
rendre.  Le  duc  avait  été  contraint  d'en  sortir,  de 
même  que  le  commissaire  de  Tempereur;  mais  ils  ne 
le  firent  qu'après  avoir  protesté  contre  cette  violence. 
Lorsque  le  commissaire  de  l'empereur  prétendait  ne 
pouvoir  partir  à  cause  d'une  indisposition ,  le  com- 
mandant suédois  lui  avait  envoyé  un  fauteuil  de 
malade  du  feu  prince  de  Gustrau  avec  vingt  sergents 
pour  le  porter  hors  de  la  ville ,  ce  qu^ayant  vu  il  s'était 
mis  incontinent  dans  son  carrosse  et  s'en  était  allé. 
L'afiEaire  n*en  resta  pas  là.  bnmédiatement  après 
avoir  été  instruit  de  ce  qui  s'était  passé  à  Gustrau , 
r^ap^reur  ordonna  au  comte  de  Staremberg  de  déli- 
vrer un  méinoire  à  la  cour  de  Suède  et  de  déclarer 
en  même  temps  ses  intentions.  Le  mémoire  portait 
en  substance  que  le  roi  de  Suède,  quoique  la  cour 
aulique  eût  adjugé  le  duché  de  Gustrau  au  duc  de 
Swérin,  l'en  avait  fait  chasser,  avait  fait  insulter  le 
commissaire  de  l'empereur,  revôtu  d'un  caractère  public, 
et  ainsi  avait  violé  en  sa  personne  le  droit  des  gens; 
que  l'empereur  en  demandait  satisfaction  et  répara- 
tion, et  qu'il  exigeait  notamment  qu'on  lui  livrât  le 
lientenant-colonel  qui  avait  maltraité  son  commissaire. 
La  déclaration  verbale  du  comte  de  Staremberg  con- 
tenait que  l'empereur  avait  interdit  sa  cour  aux 
envoyés  de   Suède  et  de  Brandeboui*g  et  qu'il  avait 


1)  Voir  IHd.,  II,  p.  113,  120,  122;  de  Limiers,  Sitt.  de  Smède , 
TI,  p.  202. 
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enjoint  au  comte  de  ne  pas  aller  à  la  coor  du  roi 
de  Suède,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  |eût  tait  satisfaction. 
Malgré  tous  les  efforts  d'Qzenstiem  et  de  ses  parti- 
sans pour  porter  le  sénat  à  abandonner  la  cause  do 
duc  de  Strélitz,  malgré  tous  les  arguments  dont  ils 
se  servirent  à  cette  fin  '),  la  plupart  des  sénateurs 
demeurèrent  fermes  dans  leurs  sentiments.  Uintro- 
ducteur  des  ambassadeurs  rendit  le  mémoire  à  M. 
Staremberg  et  lui  déclara  qu'il  n'aurait  pas  dû  le 
présenter,  parce  qu'il  avait  ordre  de  s'abstenir  de 
la  cour  de  Suède.  Puis  il  lui  interdit  cette  cour 
et  lui  communiqua  que,  quant  au  lieutenant-colonel, 
attendu  qu'il  avait  agi  en  qualité  d'officier  du  cercle 
de  la  Basse  Saxe,  l'empereur  devait  s'adresser  an 
directoire  de  ce  cercle,  et  point  à  la  Suède.  Le 
démêlé  entre  les  deux  cours  eut  encore  diverses  plu^ 
ses;  mais  peu  à  peu  il  s'apaisa. 

Une  troisième  affaire  dont  M.  d'Avaux  se  môla 
regardait  le  o(»nmeroe  maritime  ').  Les  rois  de  Suède 
et  de  Danemarc  se  plaignaient  du  mauvais  traitement 
que  leurs  vaisseaux  recevaient  non  seulement  des 
anhateurs  anglais ,  hollandais  et  espagnols ,  mais  aossi 
des  armateurs  français.  Ils  prétendaient  que  ceux-ci 
avaient  pris  et  fait  confisquer  beaucoup  de  b&timent9 
suédois.  Le  roi  de  France  au  contraire  maîntenaii 
que  ses  armateurs  avaient  seulement  pris  des  vais- 
seaux qui  voulaient  passer  pour  suédois,  afin  de  mettre 


1}  Voir  Ihid.,  Il,  p.  122,  123. 

2)  Voir  là-deesus  Ib%d.y  1,  p.  61,  73,  U4,  105,  130,  l46  «t  goir., 
160,  196,  236,  245  et  soir.,  541  «t  buît.;  II,  p.  281;  m  (1),  p. 
43,  187;  m  (2),  p.  80. 
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à  coQYert  les  marchandises  de  ses  ennemis  ;  qu'il  avait 
toiijonrs  veillé  à  faire  justice  aux  si^jets  du  roi  de 
Suède  et  qu'il  avait  droit  d'attendre  plutôt  des  remer- 
ciements que  des  plaintes.  Conformément  aux  traités 
de  commerce,  de  navigation  et  de  représailles  »  conclus 
entre  la  Suède  et  le  Danemarc  au  mois  de  Mars  1691 
et  au  mois  de  Mars  1693  »  ces  deux  couronnes  se 
proposaient  de  déclarer  aux  puissances  belligérantes 
qu'elles  ne  prétendaient  plus  souffrir  à  l'avenir  l'inter- 
ruption du  commerce  et  qu'elles  exigeaient  en  même 
temps  réparation  des  dommages,  soufferts  par  le  passé. 
Dès  ce  moment  M.  d'Âvaux  s'appliquait  à  obtenir 
qu'on  fit  quelque  différence  entre  la  France  et  les 
autres  états,  les  Suédois  et  les  Danois  n'ayant  pas 
les  mâmes  siyets  de  plaintes  contre  la  France  que 
contre  {les  autres  états;  qua  l'égard  de  la  France  on 
se  contentât  de  prier  l'ambassadeur  de  ce  royaume 
d'interposer  ses  offices ,  pour  faire  rendre  justice  aux 
marchands  suédois  dont  on  avait  confisqué  les  navires. 
MM.  Olivenkrante  et  Wrede  prêtèrent  en  ceci  leur 
appui  à  l'ambassadeur  de  France.  Effectivement  cet 
ambassadeur  reçut  au  milieu  de  l'année  1693  un  écrit 
touchant  les  dommages ,  soufferts  par  les  Suédois  dans 
leur  commerce  y  qu'il  s'empressa  de  dépécher  au  roi 
son  maître  ^).  'A  ce  qu'il  parait ,  les  plaintes  tom- 
bèrent insensiblement  d'elles-mêmes ,  et  l'envoi  de  la 
pièce,  dite  ^Réquisition",  n'eut  plus  de  suite. 

0 

De  temps  en  temps  M.  d'Avaux  trouvait  l'occasion 
de   soutenir  les  intérêts  de  la  France  en  se  mêlant 


1)  Voir  n%d,,  I,  p.  245  et  suir. 
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des  affaires  Idomestiques  de  la  Suède,  En  cela  il  ne 
craignait  nullement  de  passer  les  bornes  de  son  pou- 
voir. Dès  que  les  tuteurs  du  jeune  roi  de  Suède 
eurent  arrêté  que  M.  le  comte  Bonde  serait  la  per- 
sonne qu'on  enverrait  en  qualité  de  ministre  médiateur 
à  Ryswick,  l'ambassadeur  de  France  se  mit  à  tra- 
vailler sous  main  à  faire  nommer  M.  Fritz  secrétaire 
de  l'ambassade  ^).  Malgré  les  apparences  et  bien  que 
M. ,  Ozenstiern  eût  destiné  la  place  à  un  autre ,  M. 
d'Avaux  remporta.  De  même  il  prit  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  traverser  le  dessein  qu'avait  M.  OUven- 
krantz  de  se  faire  nommer  ambassadeur  près  la  corn' 
de  France,  et  il  y  réussit  également^). 

Une  autre  chose  qu'il  sut  empêcher,  c'était  le  réta- 
blissement des  commissionnaires  anglais  et  hollandais 
lors  du  renouvellement  des  traités  de  commerce  entre 
la  Suède,  l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies^).  Les 
raisons  que  M.  van  Heeckeren  allégua  en  faveur  de 
ce  rétablissement  avaient  persuadé  la  plupart  des 
sénateurs.  Mais  M.  d'Avaux  fournit  à  M.  Wrede  deux 
arguments  contraires  tellement  décisifs  qu'il  n'y  ent 
personne  entre  les  sénateurs  qui  y  pût  répondre  et 
que  M.  Wrede  et  M.  Guldenstolpe  assurèrent  tous  les 
deux,  l'un  indépendamment  de  l'autre,  que  l'ambas- 
sadeur des  États  Généraux  n'obtiendrait  jamais  le 
rétablissement  des  commissionnaires  et  qu'ils  en  ré|>on- 
daient.   En  effet,  tous  les  efforts  du  comte  Oxenstiem 


1)  Voir  a-dessus  Ibid.,  II,  p.  151,  201  et  soir. 

2)  Voir  Ibid,,  II,  p.  262. 

3)  Voir  sar  ce  qui  suit  Ibid.^  II,  p.  298  et  suir.;  319  et  suir. 
337  et  suiv.,  345;  III  (1),  p.  98,  109,  133. 
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en  faveur  de  M.  yan  Heeckeren  à  qui  il  avait  promis 
qu'il  réussirait,  toutes  les  brigues  de  M.  Olivenkrantz 
pour  le  rétablissement  des  commissionnaires  étrangers , 
aussi  bien  que  les  menaces  de  M.  van  Heeckeren  lui- 
même  »  furent  inutiles.  Un  écrit  que  cet  envoyé  des 
États  Généraux  fit  délivrer  au  sénat  fut  trouvé  si 
insolent  et  si  injurieux  qu'on  le  lui  renvoya  et  qu'on 
lui  fit  dire  que  ce  papier  ne  méritait  pas  d'être  mis 
parmi  les  autres  papiers  de  la  chancellerie.  Enfin, 
an  commencement  de  l'année  1698,  [voyant  qu'il  ne 
pouvait  rien  obtenir,  il  n'insista  plus  et  se  contenta 
d'un  acte  qui  était  une  simple  continuation  des  traités , 
faits  par  les  États  Généraux  avec  le  feu  roi  de  Suède 
et  qui  alors  n'étaient  pas  expirés.  Vers  la  fin  de 
Février  il  signa  cet  acte  de  confirmation  des  traités 
qui  subsistaient  encore.  Bientôt  après  il  prit  congé 
du  roi  de  Suède  par  un  mémoire,  n'ayant  pas  voulu 
demander  d'audience. 

On  a  vu  ci-dessus  que  le  comte  Guldenstolpe  était 
un  des  ministres  du  roi  de  Suède,  de  l'appui  duquel 
l'ambassadeur  d'Âvaux  se  servait  souvent  pour  par- 
venir à  ses  fins  ^).  C'est  pourquoi  quand  ce  comte 
s'était  brouillé  mal  à  propos  avec  Piper  et  s'était 
attiré  par  là  la  disgrâce  du  roi,  M.  d'Âvaux  tâcha, 
par  l'intermédiaire  de  Valienstedt,  de  raccommoder 
le  comte  et  le  favori  du  roi ,  et  il  réussit  effectivement 
à  détourner  le  coup  que  M.  Piper  avait  eu  dessein  de 
porter  à  M.  Guldenstolpe. 


1)  Voir  là-dassos   «t  sur  et  qai  suit  Jbid.^  III  (i),  p.  37,  49  et 
iv.,  89,  96. 
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Voici  un  dernier  exemple  de  Tinfluence  que  M. 
d*Avanx  avait  à  la  cour  de  Suède.  Le  commis  de 
M.  Polus  étant  mort  au  mois  de  Février  1698,  le 
chancelier  qui  autrefois,  presque  sans  le  demander, 
disposait  de  ces  sortes  de  charges  fit  de  son  mieux 
afin  d'obtenir  la  place  pour  son  secrétaire.  L'ambassa- 
deur de  France  Tempécha  en  faisant  remontrer  à  MM. 
Piper  et  Wrede  les  conséquences  de  ce  que  le  comte 
Oxenstiem  remplit  la  chancellerie  de  ses  créatures  ^). 

Il  résulte  de  la  correspondance  de  l'ambassadear 
d'Avaux  qu'il  n'avait  pas  tort  de  se  glorifier  d'avoir 
servi  vingt  ans  et  avec  succès  dans  les  plus  impor- 
tantes affaires  que  le  roi  eût  eues  hors  de  son 
royaume^).  'A  bon  droit  il  pouvait  écrire^)  quHl 
espérait  qu'on  ne  se  repentirait  pas  de  l'avoir  envoyé 
en  Suède;  qu'il  n'était  ni  assez  fou,  ni  assez  étourdi 
pour  compromettre  le  roi;  qu'étant  sur  les  lieux^  il  voyait 
les  choses  de  près;  qu'il  apportait  toute  l'application 
possible  pour  ne  se  point  tromper  et  que ,  Dieu  merci , 
il  ne  s'était  pas  trop  abusé  jusqu^ici  dans  les  juge- 
ments qu'il  avait  formés  des  personnes  à  qui  il  avait 
eu  à  faire;  que,  pour  ce  qui  était  des  affaires,  il 
pouvait  conjurer  M.  Colbert  Groissi  d'en  être  en  repos , 
puisqu'on  verrait  nettement  dans  peu  de  temps  qu^il 
n'eût  pas  été  possible  à  un  autre  de  les  faire  mieux 
réussir,  ni  peut-être  si  bien  qu'il  le  ferait;  qu'il  n'était 
pas  homme  à  commettre  de  grosses  fautes  ou  à  suivre 
dans  les  affaires  de  conséquence  son  propre  sentiment. 


1)  Voir  III  (1),  p.  9S,  110.  2)  Voir  Ilnd.,  I,  p.  S8, 

3)  Voir  Ibid,,  I,  p.  74,  122,  42ft,  432,  456. 
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SB  da  roi  prourent  abondaaunflDt  que  l'am- 
l'avait  pas  tort  d'être  cootent  de  Ini-méme. 
moment  le  roi  Ini  témoigne  sa  satisfaction 
uie  qa'il  a  parfaitement  exprimé  ses  senti- 
utisi  ses  intentions  ').  Je  crois  donc  ne 
er  en  soutenant  que  M.  d'Avaox  a  fait 
la  place  qu'il  a  occupée  parmi  les  ambas- 
uçais  qui  ont  illustré  le  siècle  de  Louis 
a  été  un  des  plus  grands  diplomates  de  la 
plus  grand  peut-être  de  son  temps  après 


L,  I,  p.  >7,   111  at  nÙT.,  131,  117,  148,  III,  34S, 
*t  ni  [%,  p.  34,  IS  M  nUT.,  54  at  uW.,  61,  73. 


r' 


-."^ 


.  d'Avanx  avec  une  lettre  de 
nenr  le  19  Décembre  1695 
à  Versailles. 


touchaut  lu  conduite  que  le  roj  a  tenue 
d   du  toy  de  Suède  depuis  l'avènement 

joure  ftimé  et  estimé  la  personne  da  roy 
t  tout  ce  qui  a  été  en  son  pouvoir  pour 
itages,  lui  a  confié  avec  plaisir  ses  propres 
;aDt  pour  médiateur  dans  tous  les  d'iKé- 
I  avec  sea  voisins,  a  toujours  souhaitté 
rérablement  à  toutes  celles  qu'il  auroit 
.utres  priuccH,  a  satisrait  avec  exactitude 
londitiona  des  traitez,  lors  même  que  les 
eiécutoient  pas  de  leur  part,  n'a  jainaia 
rec  les  puiseances  suspectes  à  la  Suède, 
e  couronne  étoit  entrée  dans  des  intérêts 
BUB ,  el  il  a  même  dans  ces  tems  liàcheui 
['égards  pour  lo  roy  de  Suède  qu'il  a 
.ée  de  l'attaquer,  lui  a  conservé  toujours 
loD  amitié  et  a  fait  en  sorte  que  les 
imens,  daus  lenquels  il  i^toit  obligé  d'en- 
es  à  ce  prince  en  ce  qu'ils  l'ont  empêché 
partis   que    ses   ennemis 


l'*m 


lai  vouloient  faire  prendre.  C'est  ce  qui  paroitra  claire- 
ment en  parcourant  la  conduite  que  le  roy  a  tenue  à 
regard  du  roj  de  Suède  depuis  Tannée  1660],  en  laquelle 
ce  prince  parvint  à  la  couronne. 

1660  La  Suède  n'étoit  plus  alors  dans  cet  état  florissant 
que  ses  continuelles  victoires  lui  avoient  si  justement 
acquis.  Elle  venoit  de  perdre  son  roy,  mort  de  douleur  de 
la  défaitte  de  son  armée  qui  avoit  été  taillée  en  pièces 
dans  l'isle  de  Funen  ^).  Elle  avoit  pour  roy  un  jeune 
prince  de  cinq  à  six  ans;  elle  étoit  en  guerre  contre 
Tempereur,  les  'rois  de  Pologne  et  de  Dannemaro  et 
rélecteur  de  Brandebourg,  qui  ne  prétendoient  pas  moins 
que  de  réduire  les  Suédois  dans  leurs  anciennes  limites 
et  de  les  chasser  d'Allemagne,  de  la  Livonie  et  des  pro- 
vinces qu'ils  avoient  conquises  sur  le  Dannemark,  et  elle 
n'avoit  point  d'alliés,  ni  de  troupes  à  opposer  à  tant 
d'ennemis,  pour  lesquels  les  États  Généraux  s'étoient 
encor  déclarés.  Dans  cette  extrémité  le  roy  seul  entreprit 
la  défense  du  roy  de  Suède  et  par  son  autorité  et  son 
entremise  lui  procura  une  paix  avantageuse  par  les  traités 
de  Coppenhague  et  d'Oliva  de  l'année  1660,  qui  conser- 
vèrent à  cette  couronne  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé 
en  Allemagne  par  les  traites  de  Westphalie,  les  conquestes 
que  ses  précédons  rois  avoient  faites  sur  la  Pologne  en 
Livonie,  une  partie  de  la  lïorvège  et  les  provinces  de 
Schanie,  de  Blekinge  et  de  Hallande  que  le  roy  de 
Dannemarc  fut  obligé  de  céder  à  la  Suède. 


1)  C'était  dans  la  bataille  de  Nyborg,  livrée  le  14  Not.  1659,  que 
les  Suédois  furent  complètement  battus  par  les  troupes  impériales, 
danoises,  polonaises,  hollandaises  et  celles  de  Brandebourg.  Les 
historiens  ne  nous  disent  pas  que  c'a  été  la  douleur  de  cette  dé&ite 
qui  a  causé  la  mort  du  roi.  Voir  Carlson,  Qegehiehte  Sehwedet 
(histoire  de  Suède>,  traduction  allemande  de  Petersen,  1855,  Il 
p.  349  et  suiv. 
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raux  trouvèrent  le  moyen  de  communiquer  à  ceux  de 
Suède  leurs  jalousies  mal  fondées  et  les  engagèrent  non 
seulement  à  rejetter  la  proposition  d'une  alliance  encor 
plus  étroitte  que  le  roy  leur  avoit  fait  faire  par  Mr  de 
Pompone  et  dont  la  négotiation  étoit  fort  avancée,  mais 
aussi  à  faire  avec  eux  au  commencement  de  1668  une 
triple  alliance  pour  empêcher  le  roy  de  continuer  ses 
conquestes. 

Le    roy,   ayant   de   la   douleur   de    voir  qu'un    roy   son 
allié  et  dont  il  auroit  été  ravi  de  pouvoir  encor  augmenter 

1669  la  puissance,  entrât  dans  des  liaisons  contraires  à  ses 
intérêts,  fit  ce  qu'il  put  pour  détourner  les  ministres  de 
ratifier  ce  traité  et  leur  offrit  de  païer  au  roy  leur  maiatre 
les  mêmes  subsides  qu'ils  espéroient  tirer  des  Espagnols; 
mais  tous  ces  efforts  ayant  été  inutiles,  il  se  tint  en 
repos,  et  sans  témoigner  de  ressentiment  du  procédé  dea 
ministres   de   Suède,    ni   prendre  aucun  engagement  avec 

1670  les  ennemis  de  cette  couronne,  il  lui  conserva  son  amitié 
et  attendit  paisiblement,  que  le  dégoût  qu'elle  auroit  de 
ses  nouvelles  alliances  la  ramenât  à  lui.  Cela  ne  tarda 
pas  longtems.  Les  ministres  de  Suède  connurent  le  peu 
de  fondement  qu'ils  pouvoient  faire  sur  les  promesses 
des  Espagnols,  et,  voiant  qu'il  n'y  avoit  que  le  roy  qui 
pût  leur  tenir  ce  qu'il  leur  promettroit,  firent  insinuer  à 

1671  Sa  Majesté  en  1671  la  disposition  oii  ils  étoient  de 
renouveller  l'ancienne  alliance  entre  la  France  et  la  Suède  ^). 
Le  roy  apprit  cela  avec  plaisir  et  renvoia  en  Suède  M.  de 

1672  Pompone,  et  après  lui  M.  Gourtin,  qui  après  plusieara 
conférences  avec  les  commissaires  de  Suède  conclut  à 
Stokolm    le   14  Avril   1672    un   traité   d'alliance   pour   la 


1)  ^A  ce  qu*il  paraît,  rinitiative  pour  renouveler  Taacieiine  alUane^ 
fut  prise   non  par  la  Suède»  mais  par  la  France.     Voir  de  Flasaan 
K%9t,  générale  et  raisonnée  de  ùa  diplomatie  française ,  1811,  ITI 
p.  392  et  suiv.;  Garlson,  Qeschichte  Schtoedens,  IV,  p.  553  et  sniv 


I  deux  rojraumea  et  la  maDutention 
,   ds  MuDster,  de  Coppenhsgue  et 

articles  secrets  que,  si  l'empereur 
et  princes  de  l'empire  vouloient 
Eslats  Oénéraux,  avoD  lesquels  le 
'entrer  en  guerre,  le  roj  de  Suède 
>at  de  se  désister  de  ce  dessein  ; 
itoient  en  attaquant  le  roy  ou  ses 
Majesté  suédoise,  trois  mois  après 
r  le  rof,  envoieroit  dans  le  duché 
anie  une  armée  de  dix  mille  liom- 
ille  chevaux  et  empêclieroit  par  la 
es  troupes  de  l'empereur,  ni  des 
pussent   faire  aucuns   dommages 

noyennant  quoi  le  roy  paieroit  au 
e  de  six  cens  mille  escus  par  an , 
l'il  l'auroit  requis  de  faire  marcher 
\u'h  cette  réquisition  il  lui  paieroit 
i    par  an.     Ce  traité  defoit  durer 

uellement  au  paiement  du  subside 
médiation  du  roy  de  Suède,  pour 
es  différens  qu'il  avoit  avec  les 
oiaiit  dans  la  suite  que  l'empereur  1678 
ibourg  s'étoient  déclarez  pour  les 
)t  envoie  des  armées  à  leur  secours, 
ier  1S73  requérir  le  roy  de  Suède 
re  de  sa  part  au  traité  en  faisant 
Btte  armée  de  seize  mille  hommes 
nces,  puisque  tous  les  offices  que 
■près  d'eux  pour  les  détourner  de 

p.  IE6  et  SUIT. 
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leur  dessein  n'avoient  point  eu  d'effefc.  La  couronne  de 
Suède  n'y  fit  aucune  diffioulté,  convenant  qu'elle  j  étoit 
obligée  par  engagement  et  par  intérêt,  et  Ton  promît 
que  la  Suède  auroit  en  Allemagne  vingt  deux  mille  hom- 
mes outre  les  garnisons.  On  demanda  seulement  une 
avance  de  deux  cens  mille  escus  sur  le  subside,  ce  que 
le  roy  accorda  et  fit  paier  aussitôt. 

Le  marquis  de  Feuquières,  ambassadeur  de  France  en 
Suède  I  renouvella  plusieurs  fois  ses  instances  pour  le  pas- 
sage de  cette  armée,  à  laquelle  les  électeurs  de  Cologne 
et  de  Bavière,  Tévêque  de  Munster  et  les  ducs  de  Neu- 
bourg  et  d'Hannover  dévoient  joindre  leurs  troupes,  de 
sorte  que  les  ennemis  du  roy  n'auroient  pu  leur  résister, 
et  que  ceux  qui  ne  s'étoient  point  encor  déclarez  contre 
Sa  Majesté  n'auroient  pas  osé  le  faire.  Le  grand-chance- 
lier ^)  et  le  roy  même  de  Suède  assurèrent  toujours  que 
ce  passage  se  feroit  incessamment.  Cependant  il  fut  dif- 
féré sous  prétexte  de  la  médiation  que  la  Suède  exerçoit, 
et  puis  sous  d'autres  prétextes  pendant  toute  l'année  1673 
et  les  huit  premiers  mois  de  l'année  1674,  quoique  le 
subside  d'action  eût  esté  pendant  tout  ce  tems  paie  tr&8 
exactement  et  que  même  Sa  Majesté  Te&t  bien  voulu 
augmenter  jusqu'à  huit  cens  mille  escus  par  an  sur  ce 
que  les  ministres  de  Suède  promettoient  d'avoir  jusqu'à 
vingt  deux  mille  hommes  en  Allemagne.  Les  troupes 
suédoises  ne  passèrent  donc  en  Allemagne  qu'aux  mois 
d'Août  et  de  Septembre  1674,  et  le  connestable  Vrangel 
qui  les  devoit  commander  n'y  passa  qu'au  mois  d'Octobre 
suivant.  Tous  ces  délais  apportèrent  un  grand  préjudice 
aux  affaires  du  roy,  puisqu'ils  furent  cause  que  l'électeur 
de   Cologne  et  l'évêque  de  Munster  firent  leur  paix  avec 


l)  M.  MagnuB  Gabriel  de  la  Gardie.  Voir  snr  lui  A.  Daamoa' 
Voyage  en  Suède,  1834,  XI,  p.  153,  et  Carlsou,  Qeseh.  Sckwedem 
IV,  p.  11  et  auiv. 


I  BOU  parti;  que  l'électeur  de 
que  ]e  duc  d'HaunOTre  fut 
neutralité;  que  l'électeur  de 
la  paix  avec  le  roj,  les  diicn 
et  plusieurs  autres  princes 
avec  lea  États  Glénéraux  et 
<  d'abandonner  la  plus  gronde 
loit  iâites  dans  les  Provinces- 

iiffert  tous  ces  préjudices  par 
tToient  faits  de  Batisfaire  aux 
laissa  point  de  renouveller 
lède  par  un  traîtté,  passé  à 
). 

rammença  enSn  les  tiostilitez 
)Ourg,  et  il  l'auroit  fait  avec 
vec  vigueur,  pendant  que  ce 
ion  armée.  Mais  ce  général 
'il  donna  le  tema  à  l'électeur 
vec  ses  troupes  à  la  deffense 
uËdois  étoient  logez  dans  des 
iloignez   les   uns   des  autres, 

partie  et  défit  si  pleinement 
Is  ne  furent  plus  en  état  de 
lister  au  roj  de  Daunemarc, 
,  à  l'évèque  de  Munster  et  1676 
Brunswic,  qui  les  chassèrent 
Bsédoient  en  Allemagne,  et 
de  la  province  de  Scbonen 
iquelle  le  roj  de  Snède  def- 

gagna  en  personne  au  mois 

291  et  aniv.  !<■  date  n'est  pas  !e 
18  Juin  1875. 
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d'Aoùfc  1676  une  bataille  près  d'Helmstat  ^),  où  le  marquis 
de  Fuuquières  se  trouva  et  le  servit  très  utilement,  et 
une  autre  au  mois  d'Octobre  suivant  près  de  Londeo  ^. 
La  bravoure  et  la  conduite  que  le  roj  de  Suède  fit 
paroi  stre  en  ces  occasions  augmentèrent  en  cor  l'estime 
que  Sa  Majesté  avoit  pour  lui. 

1677  Le  rojr  de  Dannemarc  assiégea  en  1677  la  ville  de 
Malmoë,  où  le  marquis  de  Eeuquières  étoit  enfermé.  Cet 
ambassadeur  fut  la  principale  cause  du  salut  de  cette 
place  par  les  bons  ordres  qu'il  donna  pour  sa  défense. 

Le  roj  obtint  en  cette  même  année  du  roj  de  Pologne 
qu*il  laisseroit  passer  par  ses  états  une  armée  suédoise 
qui  iroit  attaquer  la  Prusse  ducale.  Il  fit  aussi  une 
grande  dépense  pour  la  levée  et  la  subsistance  d'un  corpa 
considérable  de  troupes  polonoises  qui  dévoient  se  joindre 
à  l'armée  suédoise',  et  il  offrit  même  de  faire  au  roy  de 
Suède  un  présent  de  deux  cens  mille  escus,  en  cas  qu'il 
voulût  passer  en  personne  avec  une  armée  en  Poméranîe , 

1677  où  plusieurs  places  tenoient  encor  pour  lui.  Mais  cette 
dépense  et  ces  offres  du  roj  furent  inutiles,  et  les  Suédois 
ne  passèrent  point  en  Prusse,  ni  en  Poméranie,  que 
l'électeur  de  Brandebourg  acheva  de  conquérir. 

Encor  que  la  Suède  n'eût  plus  alors  un  senl  homme 
de  guerre  en  Allemagne,  bien  loin  d'y  avoir  les  seîse 
mille  hommes  qu'elle  étoit  obligée  d'j  entretenir  suivant 
le  traité  de  1676 ,  le  roj  ne  laissa  point  de  lui  faire  paier 
toujours  le  même  subside  qu'il  avoit  promis  pbur  Ten- 
tretien  de  ce  corps  de  troupes  en  Allemagne,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  procuré  à  cette  couronne  une  paix  beaucoup  plus 


1)  La  bataille  de  Halmstad,  gagnée  par  le  roi  de  Suède  Charles  XI 
sur  les  Danois  le  17  Août  1676. 

2)  La  célèbre  bataille  de  Lund  ou  Lunden  dans  la  province  di 
Scanie  fut  livrée  non  pas  au  mois  d'Octobre,  mais  le  4  Décembxi 
1C76.    Toir  Carlson,  Geschichfe  Schwedens,  IV,  p.  659  et  suiv. 


'4\éa  SuédoU  ne  l'euBsent  oaé 
D  de  toute  l'Europe, 
t  mois  d'Avril  1878  le  projet  1678 
I  vouloit  bien  f&ire  la  psîi 
pour  première  condition  l'en- 
Suède,  et  en  aa  considération 
ttorp,  et  offrit  cle  rendre  nne 
queiitea  qu'il  avoit  faite»  aur 
itatB  Oénéraux,  afin  de  com- 
tution   de   celles  qui   avoient 

iHuite  le  Tcty  d'Espagne  ayent 
1  roy,  le  traité  pensa  entre  1678 
conclusion  sur  ce  que  le  ruy 
i  point  &  l'Espagne  et  aux 
qu'il  vouloit  bien  donner  h 
n  après  que  cette  couronne 
provinces  et  les  places  qu'elle 
re  de  cette  guerre.  Les  nm- 
États  Généraux  n'y  voulurent 
le  rof  pereistoit  dans  sa  réao- 
ût un  traité  avec  les  Etats 
obligeoit  à  rompre  avec  Sa 
tix  n'étoit  signé  dans  le  10 
;  rompue  pour  le  seul  intérêt 
t  disposé  à  se  r'en gager  dans 
use  que  la  précédente  ù  cause 
mvel  ennemi,  ai  les  ambassa- 
t  pas  eui-mémes  désistes  de 
I;  pas  fait  connoistre  aux  pléni- 
un    mémoire    signé  d'eux  ■), 

d^livrirant  ce  ménioire  >ui  pUni- 
llet  1678.  La  pièce  m  trouve  dan* 
>lialioiu  dt  la  paix  de  Nimip»; 
[,  p.  465  et  BOÎT. 


qu'il  oou*eDoit  &ui  intérAl 
roj  se  relascbit  de  U  d4 
aorte  qne  le  tnité  iÙt  li^D' 

1679  Le  roy  conclut  le  6»  F 
(tf)M  l'etKpereitr  et  respire, 
il  stipula  que  le  traité  q 
jour  avec  le  roy  de  Suèdt 
duc  de  Gottorp,  auroit  p 
compris  dans  celui-cy;  qui 
du  roy  de  Dannemarc,  de 
l'évéque  de  Munster  et  ( 
Brunsvick,  pour  les  oblige 
n'y  pouToit  réusair,  il  n'a 
France  et  à  la  Suède  pet 
toettroit  pas ,  que  lea  trou 
des  quartiers  hors  de  leur 
pourroit  teuir  garnison  dai 
Ail  la  Chapelle,  Sieren  '), 
jusqu'à  ce  que  la  paix  poi 
l'empire,  eût  esté  conclue, 
alors  les  propositiona  qui  lu 

1679  de  la  Suède,  il  auroit  aquii 
très  solides;  mais  préférant 
aux  siens  propres,  il  se  < 
forces,  pour  lui  faire  rend 
qu'il  aToit  perdues,  et  dan 
places  qui  lui  pouvoieut  fac 
ses  troupes  au-delà  du  Bl 
venir  qu'il  restoit  encor  a 
des  difficultés  presque  iusur 
En  effet  il  falloit  faire  en 

1)  Dnren.  i)  Linniok. 

3]  Sona.     Voir  aur  oei  noms  . 
26  dn  traité. 


ne  Armée  nues  puJBMnte 

qui  «Toient  été  occupée! 
a  aui  troupes  des  quatre 

une  armée  trèa  considé- 
lat  l'avantage  d'estre  dans 

Bhiu  ni  posLes,  ni  maga- 
rmée  pendant  un  ei  long 

vouluBeeot  se  deSendre, 
gea  à  faire,  lee  derniers 
smiers,  à  cause  que  les 
ims  pour  se  préparer,  ce 
[u'on  faisoit  anx  Pais-Bas 
i  huit  années,  et  il  étoit 

d'Espagne  et  les  princes  1 
snquillement  une  armée 
es  quartiers  en  Allemagne 
n  si  long  tems  plusieurs 
le  roy  de  poursuivre  son 
lécessaires,  eu  sorte  que 
lient  demeurées  entre  les 
léuipotentiairea  de  Suède 
Des  vérités  qu'ils  a'expli- 

que  les  traittés  avec  les 
iroient  pas  pour  quelques 

i  le  comte  de  Bébenac  ') 
r  tâcher  de  les  obliger  i 
rs  conquestes,  et  il  leur 
is  mille  escuB  pour  les  y 
I  réussi  sans  l'avia  qu'ils 
la  ambassadeurs  de  Suède 

I  taioji  «traordituirB  du  roi 
■an,  sut,  gMraU  i*  la  diplo- 


I 
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avoient  faite  à  Nimègue.  Ainsi  tout  ce  que  le  roj  put 
obtenir  fut,  qu'outre  l'argent  qu'il  leur  avoit  offert  ces 
ducs  se  contenteroient  de  la  cession  du  baillage  Teding- 
1679  hausen  ^),  qui  n'est  qu'un  des  cinquante-un  baillages 
dont  le  duché  de  Brème  est  composé,  de  quelques  villages, 
situés  entre  les  rivières  de  Veser  et  d'Aller,  et  de  quel- 
ques droits  que  les  duchez  de  Brème  et  de  Verde  avoienl 
dans  le  pais  de  Lunebourg.  Ainsi  le  sieur  de  PufTendorf, 
ministre  de  Suède,  qui  étoit  à  ZelK  ayant  agréé  cette 
proposition,  et  le  roi  de  Suède  étant  trop  esloigné  pour 
le  pouvoir  consulter,  le  zèle  que  le  roi  avoit  pour  les 
intérêts  de  la  Suède  l'obligea  à  agir  seul  dans  cette  occa- 
sion et  à  donner  les  mains  à  cette  cession  qui  étoit  peu 
considérable  en  comparaison  de  l'utilité,  qu'on  retiroit  de 
séparer  ces  princes  du  nombre  des  ennemis.  Le  traité  fut 
donc  signé  le  5^  Février  avec  ces  ducs  à  ces  conditions. 
Cette  cession  déplut  véritablement  au  roi  de  Suède; 
mais  il  témoigna  à  M.  de  Feuquières  qu'il  étoit  très  con- 
tent de  la  conduite  des  ministres  du  roi  et  n'étoit  mal 
satisfait  que  des  siens.  Le  rojr,  pour  contenter  le  roi  de 
Suède,  fit  depuis  son  possible  pour  obliger  ces  ducs  à  se 
contenter  d'un  engagement  des  choses  qui  leur  avoient 
e.sté  cédées;  mais  ils  n'y  voulurent  jamais  entendre.  On 
signa  à  Nimègue  le  29  Mars  le  traité  de  paix  avec  l'evê- 
que  de  Munster  auquel  le  roi  voulut  bien  encor  donner 
une  somme  de  cent  mille  escus,  pour  l'obliger  à  restituer 
tout  ce  qu'il  avoit  occupé  sur  la  Suède,  à  l'exception  du 
baillage  de  Wilshusen  qui  lui  fut  laissé  par  forme  d'en- 
gagement pour  autres  cent  mille  escus.  Les  plénipoten- 
tiaires de  Suède  furent  très  contons  de  ce  traite  et  en 
signèrent  un  avec  ce  prélat  aux  mêmes  conditions. 


])  'Son  pas  Kedinghausen ,  ce  qu'a  M.  de  Flasaan,  m,  p.  4 
Voir  Actes  «/  mémoires  des  négociations  de  la  paix  de  Nimè^i 
III,  p.  573  et  suiv. 
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mandée  par  te  maréichal  de  Cré^ui ,  1679 
emague  pour  faire  1»  guerre  A  l'élec- 
pour  les  intérêta  de  1k  Suède  et 
de  Mindeu.  Cet  électeur,  ayant 
Sieur  Meinders  pour  demander  la 
iD  lui  IsisBftt  au  moins  Stetin  et 
I  de  Pomméranie.  Le  roi  rejet  ta 
t  son  possible,  pour  qu'il  se  con- 
sia  d'au-delà  de  l'Oder  par  forme 
e  ceuiou;  maie  comme  ce  ministre 
ires,  Sa  Majesté,  voiant  la  rupture 
rée,  jugea  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
paa  différer  In  conclusion,  afin  de 
diocre   dans   la  poasession  de  toute 

conclu  le  24  ■)  Juin  1679  à  condi- 
lur  la  moitié  des  droits  d'entrée  et 

avoit  dans  la  Poméranie  électorale, 
der,  i  la  charge  néanmoins  de  n'y 
>n,  et  la  ville  du  Gloinau  en  enga' 

mille  escus. 

trois  cens  mille  escus  pour  obliger 
if  de  ces  i-onditious.  Les  ministres 
contens  de  ce  traité  dont  île  jugè> 
s  étoient  les  meilleures,  ausquelles 

,  en  égard  ii  Testât  des  affaires. 
(  à  Fontainebleau  au  mois  de  Sep- 

avec  le  roi  de  Dannemarc,  à  cun- 
t  à  la  Suéde  généralument  tout  ce 
itte  couronne,  tant  en  Allumugiie 
le  Scbonen  >). 

Hei  tt  mim.  etc..  IT,  p.  4^3  «t  aniT. 

itioos  qai  sboutireat  à  tous  cm  traités  do 
ïre  pluB  impartinle  et  ]f\\\!i  véridique  pftr  le 


»  . 


^s^. 


"-    .J 


14 


Après  la  conclusioD  de  tous  ces  traitez  les  rois  de  Saède 
et  de  Dannemarc  ayant  fait  proposer  au  roi  de  faire  une 
triple  alliance  entre  la  France  et  les  deux  couronnes  du 
Nord,  Sa  Majesté  reçut  fort  agréablement  cette  proposi- 
tion et  témoigna  estre  disposée  à  écouter  ce  que  les  am- 
bassadeurs de  ces  deux  rois  lui  voudroient  proposer  sur 
ce  sujet. 

Ainsi  le  comte  de  Bielke,  ambassadeur  de  Suède,  ayant 
1680  au  commencement  de  l'année  1680  témoigné  au  roi,  que 
le  roi  son  maistre  désiroit  faire  une  alliance  plus  particu- 
lière avec  Sa  Majesté,  Elle  lui  offrit  de  nommer  des  com- 
missaires pour  traiter  avec  lui,  quand  il  auroit  un  pouvoir 
et  une  instruction  pour  traiter,  et  comme  cet  ambassa- 
deur n'avançoit  point  la  négotiation,  Elle  voulut  bien  lui 
faire  donner  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année 
un  projet  de  traité  d'alliance,  de  commerce  et  de  défense 
mutuelle  et  lui  fit  offrir  d*écouter  ce  qu'il  lui  voudroit 
représenter  sur  les  changemens  que  le  roi  son  maistre 
voudroit  faire  à  ce  projet;  mais  toutes  ces  avances  de  Sa 
Majesté  n'engagèrent  point  les  ministres  de  Suède  à  agir 
avec  plus  de  chaleur  pour  le  renouvellement  de  Talliance. 

Cependant  il  faut  convenir  que  le  roi  de  Suède  ne 
croioit  pas  alors  avoir  lieu  de  se  plaindre  du  roi,  puisque 
dans  la  proposition  qu'il  fit  aux  états  de  son  royaume, 
qui  furent  assemblez  au  mois  d'Octobre  1680,  il  rendit 
témoignage  que  le  roi  avoit  soutenu  ses  intérêts  avee 
une  extrême  constance;  que  Sa  Majesté  l'avoit  aidé,  au- 
tant qu'il  lui  avoit  esté  possible  et  comme  un  fidel  allié, 
à  surmonter  les  difficultés  qui   s'opposoient  à  une   paix 


roi  Louis   XIY  que  par  M.   Garlson  dans  «on  Histoire  de  Snède, 
IV,    p.    727    et  8uiy.     Voir  de  Flassan,  III,  p.   435  et  sdît.,  «t 
J.  A.  Wijnnef  de  wording  van  den  wrede  van  Nifmejfen  (la  naiaflak 
de  la  paix   de  lïimègue),  dans  de  Tijdepiegel  (le  Miroir  du  temj 
de  Mai  et  de  Juin  1881. 


'Elle  n'ftvoit  point  troolu 
u4cle  n'eût  aussi  été  ea 
on. 

ftux  états  dans  sa  haran- 
stance 'qu'il  aroit  donnée 
!  avoient  eu  un  très  bon 
m  et  daus  la  négotiation 
jesté  suédoise  ne  se  con- 


àire  mentioo  dans  cette 
son  rojaume,  afin  qu'ils 
la  dévoient  >). 

tnte  offrir  au  roi  de  Suède  l 
le  escuB  en  renouvellant 
lutile  à  cause  de  la  diffi- 
nion  du  duché  des  Deux 
,  et  les  'ministres  de  la 
I  puissances  enuemies  de 
roi  de  Suède  n'entrit  eu 
le  roi  eut  encor  cette 
ède  qu'il  ne  voulut  point 
i  au  prince  Adolphe,  son 
ir  les  inatancea  de  ce  roi 
qu'il  ft?oit  avec  l'empire 
reuces  qui  se  tiendroient 

)  de  déplaisir  que  toutes 
311  pour  obliger  le  roi  de 

»  s'eloignoit  de  l'alliance 


Suide  de  HH.  de  Linuen  et 
M  de  la  p*rt  du  rai  Chirle*  XI. 
tanëitur  la  eamte  d^Avanx  tu 


du  roi ,  le  roi  de  DanoemaJ 
faisoient  leur  possible  pour 
la  guerre  s'allumant  et  le  ■ 
contraire  k  la  FraDce,  ils 
Bur  lui  et  ne  seroieot  poin 
celles  qu'ils  avoient  faites  ( 

Mais  rafTection  que  le 
roi  de  Suède  l'empêcba  d' 
persista  à  ne  point  vouloir 
jusqu'à  ce  que  la  Suède  fÙi 
eugageraenB  contraires  à  t 
ronne  s'étant  ftlliée  avec  1 
traitez  par  rapport  h  cett< 
a'eu  expliqua  ainsi  au  Sie 
Suède  à  la  Baye,  lorsqu'il 
d'alliance  qu'on  publioit  q 
faire  avec  l'éleoteur  de  Bra) 
L  Dans  le  temps  que  le  rai 
à  l'égard  de  la  Suède,  le  8 
olut  an  moi»  d'Octobre  168 
traité  d'asaocialioa  ')  qui, 
n'avoir  pour  but  que  le  n 
phalie  et  de  Nimègue,  sui 
fait  directement  contre  les 
oeux  qui  étoient  dans  ceti 
rendre  leB  juges  de  l'interp 
tribuoieut  le  pouvoir  d'eu 
ce  que  Sa  Majesté  préioienl 
pas  de  faire  suivant  leurs  ii 
couronne,  contre  laquelle  il 
Quoique  le  roi  fût  très  a 

1)  Voir  là-dcasui  la  Négociât. 
I,  p.  2!B,  noU  S. 

ï)  privoyait. 
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e  roi  de  Suâde  n'ftvoit  point  eu  aucun 
re  contre  aea  intéréta  et  ne  laisB&  poiut 
rainistrea  de  Suède,  qu'il  étoit  toujours 
l'allianet;  avec  leur  maititre.  Maïs  comme 

Suède  dea  meaurea  contraires,  on  ne 
louveaux  ordres  au  comte  Bielke,  et  il 
rès  rappelle  de  son  ambassade,  ce  qui 
légotiation  et  fit  juger  au  roi  qu'on  ne 
I  continuer.  Cela  obligea  le  roi  de  songer 
le  BU  part  dea  mesures  conreoables  au 
1^.  Maia  comme  il  avoit  de  la  peine  à 
er  dana  dea  liaisona  avec  des  puiasancea 
tde,  il  6t  Faire  un  dernier  effort  par  lo 
lières  auprès  du  comte  Oicnstiern  pour 

Suède  à  ae  départir  de  cette  association 
l'allianco  avec  Sa  Majeaté.  Mais  cette 
fut  encor  inutile,  et  le  comte  Oienstiem 

à  cet  ambassadeur,  que  la  Suède  no 
«  qu'elle  avoit  fait  et  que  chacun  u'avoit 
nesures. 

Majesté  demeurant   toujours  persuadée  1 
ie  reconnoistroit  dans  la  suite  du  temps, 
ie  plus  solide  alliance  et  de  plus  solide 

couronne  que  celle  de  Franco,  Elle  ae 

le  22  Janvier   1682  avec  l'électeur  de 
I  25*  Mara  suivant  avec  le  roi  de  Dun- 
.  d'alliance  dérensire  '),  danu  lesquels  îl 
lins  aucune  mention  de  la  Suède. 
m  euaaent  bien  aouhaitté  qu'on  ffit  entré 

contre  la  Suède,  sur  laquelle  ils  eapé- 
re  des  conquestes  considérables  et  même 
ment  de  l'Allemagne  et  de  la  province 
I   le  roi,  conservant  toujours  de  la  con- 

.  ces  traités  dans  le  Corpt  diplom.  de  Dumoût. 
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sîdération  pour  cette  coaroDne,  n'y  voulut  point  donner 
les  mains,  ni  consentir  que  ses  alliez  attaquassent  ses 
états,  qu'en  cas  qu'elle  entreprît  quelque  chose  contre 
Sa  Majesté  en  conséquence  du  traité  d'association. 

Ces  traitez  d'alliance  n'eurent  point  de  suite,  le  roy, 
sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  le  grand  seigneur  alloît 
attaquer  les  estats  de  l'empereur,  ayant  bien  voulu  rendre 
le  calme  au  Pais-bas  en  levant  le  blocus  qu'il  tenoit  alors 
autour  de  Luxembourg  et  remettant  ses  diflférens  avec 
l'Espagne  à  l'arbitrage  du  roi  de  la  Grande  Bretagne. 

L'amitié  que  le  roi  avoit  pour  la  personne  du  roi  de 
Suède  et  pour  le  bien  de  son  estât  l'obligea  de  faire 
faire  encor  de  nouvelles  instances  pour  l'annullation  du 
1682  traité  d'association  et  le  renouvellement  de  l'alliance  avec 
la  France,  offrant  de  lui  donner  jusqu'à  cinq  cens  mille 
escus  de  subside  en  cas  d'action  et  cent  cinquante  mille 
escus  en  temps  de  paix  et  de  laisser  l'article  des  Deux 
Ponts  à  ce  qui  seroit  déterminé  sur  ce  sujet  aux  confé- 
rences de  Francfort.  Mais  ces  nouvelles  instances  n'eurent 
aucun  effet,  et  les  ministres  de  Suède  ne  laissèrent  rien 
d'intenté  dans  toutes  les  cours  pour  porter  le  roi  d'Angle- 
terre et  plusieurs  autres  princes  à  se  liguer  contre  la 
France.  Le  roi  de  Suède  ayant  conclu  au  mois  d'Octobre 
1682  un  traité  d'alliance  avec  l'empereur,  par  lequel  ces 
deux  princes  s'obligèrent  de  tenir  une  armée  en  Allemagne 
pour  le  maintien  des  traitez  de  Eoschild ,  de  Coppenhagae  ^\ 
de  Westphalie  et  de  Nimègue,  on  fit  en  Suède  divers 
préparatifs  pour  un  armement,  afin,  suivant  qu'on  le  pu- 
blioit,  de  faire  passer  en  Allemagne  les  troupes  qae  le 
roi  de  Suède  devoit  fournir  en  exécution  de  ce  traita 
pour  composer  cette  armée.  Le  roi  de  Dannemarc  et 
l'électeur  de  Brandebourg  prirent  cette  occasion  pour  sol- 
liciter de  nouveau  le  roi  de  consentir  qu'ils  attaquasse 


1)  Voir  plus  bu  p.  431 ,  note  3. 


19 

dès  loro  la  Suède,  pour  lui  ô^er  les  moyens  de  s'opposer  16B8 
aux   desseins  du   roi.     Mais  Sa   Majesté  ne  voulut  point 
encor    consentir    que  ses  allies  fissent  la  guerre  au  roi 
de    Suède,  jusqu'à   ce    qu'il    se  fût  déclaré  ouvertement 
contre  ses  intérêts. 

Enfin,  quoique  depuis  la  dite  année  1688  jusquos  à  la  1684 
conclusion  du  traité  de  trêve  à  Batisbonue  la  couronne 
de  Suède  ait  fait  tout  ce  qui  pouvoit  estre  le  plus  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France,  Sa  Majesté  n'est  entrée 
dans  aucune  liaison  ni  avec  le  Dannemarc ,  ni  avec  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  pût  estre  préjudiciable  au  dit 
roi,  et  Elle  a  toujours  conservé  pour  lui  tous  les  sentimens 
d'estime  et  d'amitié  qu'il  mérite,  en  sorte  qu'aussitôt  que 
ce  prince  fit  connoitre  qu'il  ne  vouloit  point  prendre  1691 
parti  contre  la  France  dans  la  guerre  présente,  et  qu'au 
contraire,  touché  d'une  juste  douleur  de  voir  une  guerre 
si  violente  énuïe  ^)  dans  la  Chrestienté,  il  a  offert  sa  mé> 
diation  aux  parties  qui  étoient  en  guerre.  Le  roi  qui 
a  toujours  sonhaittë  la  paix  accepta  d'abord  cette  mé- 
diation, souhaittant  que  le  roi  de  Suède  eût  la  gloire 
d'avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  l'Europe,  et  étant  dis- 
posé k  remettre  avec  une  pleine  confiance  ses  intérêts 
entre  ses  mains.  11  n'en  fut  pas  de  même  de  Tempereur, 
ni  des  autres  ennemis  du  roi,  lesquels  rejettèrent  cette 
médiation,  soit  qu'ils  ne  voulussent  point  absolument  de 
paix,  ou  qu'ils  ne  souhaitassent  point  que  le  roi  de  Suède 
eût  la  gloire  de  l'avoir  rétablie,  ou  qu'ils  n'eussent  point 
de  confiance  en  ce  prince,  sachant  bien  que  son  véritable 
intérêt  est  que  la  France  soit  toujours  assez  puissante 
pour  lui  pouvoir  donner  dans  les  besoins  les  secours  qu'il 
ne  peut  attendre  que  d'ella 

Les  choses  sont  demeurées  dans  cet  estât,  et  les. allies, 


1)  Mot  inintelligible.  —  Peut-être  Tautenr  aura  écrit  au  lieu  de 
,,énuïe  dans":  ^épuisant.*' 
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sans  vouloir  faire  aucun  pas  pour  avancer  la  conclusion 
de  la  paix,  se  contentèrent  de  presser  le  roi  de  Suède 
de  leur  fournir  des  troupes  en  vertu  des  traitez  qu'il  a 
passez  avec  l'empereur  ^)  et  les  Estats  Généraux  *);  mais  on 
est  bien  persuadé  que  sa  prudence,  sa  justice  et  son 
propre  intérêt  ue  lui  permettront  point  de  sortir  des  ter- 
mes de  la  neutralité  pour  secourir  les  alliez  contre  le  roi. 

Il  est  constant  que  le  roi  de  Suède  n'est  point  tenu 
d'envoier  des  troupes  à  l'empereur,  ni  aux  États  Géné- 
raux en  vertu  des  traitez  qu'il  a  faits  avec  eux,  puisqu'il 
ne  s'y  est  obligé  de  les  secourir,  qu'après  qu'il  auroit  in- 
terposé ses  offices  amiables  et  qu'ils  auroient  été  rejettes 
par  celui,  contre  qui  on  lui  demanderoit  du  secours.  Ainsi 
le  roi  ayant  accepté  la  médiation  du  roi  de  Suède  et  lui 
ayant  bien  voulu  confier  ses  secrètes  et  ses  dernières  in* 
tentions,  l'empereur  et  les  États  Généraux,  qui  n'ont  fait 
jusques  à  présent  ni  l'un,  ni  l'autre,  ne  peuvent  point 
prétendre  raisonnablement  aucune  assistance  de  lui  en 
vertu  de  leurs  traittez. 

Le  roi  est  un  ancien  allié  de  la  Suède  qui  a  toujoara 
contribué  à  l'agrandissement  de  cette  couronne.  Il  est 
garand  des  traitez  de  Westphalie  et  ainsi  obligé  de  def- 
fendre  la  Suède  contre  l'empereur  et  les  autres  princes 
de  l'empire,  ^^i  le  voudroient  dépouiller  des  provinces, 
qu'il  a  aquises. 

Il  a  encor  moyenne  à  cette  couronne  la  cession  de 
plusieurs  provinces  du  royaume  de  Dannemarc  par  lea 
traitez  de  Boscbild  et  de  Coppenbagne  *)  dont  il  est  aussi 
garand;   il  a  satisfait  pleinement  à  cette  garantie  et   à 


1)  Voir  Bur  oe  traité  les  Négociai,  du  comte  éPAvetux  en  Suède 
I,  p.  49,  note  1. 

2)  Voir  Und.,  I,  p.  25,  note  1,  et  p.  225,  note  2. 

3)  Voir  sur  om  traites  ihid,  II,  p.  244,  note  1  et  2;  III,  p.  IJ 
note  4. 
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tes  d'alliance  qu'il  a  (site  arec  ta 
une  partie  de  ses  conquêtes  pour 
le  dans  les  profincea  dont  elle  svoit 
ntérest  que  tette  couronue  loit  puis- 
ui  puisse  fournir  dans  les  oocaaiona 
elle  est  obligée  de  sa  part  ea  vetta 
■oque  des  traîtet  de  Westphalip,  et 
ius  intérêt  pour  la  tnëme  raison  que 
augmente  plutôt  que  de  diminuer;  il 
lutea  rencnntres  l'estime  et  l'amitié 
de    Suède  et  la  considération  qu'il  a 

toujours  monstre  une  égale  dispos!- 
it  tout  rictorifux  qu'il  étoit,  a  relâché 
ses  droits  pour  procurer  ce  bien  à 
émoigné  une  entière  confiance  an  rot 
ïgotiation  do  Is  paii,  a^nt  accepté 
n  et  lui  ayant  découvert  ses  dernières 
tiens,  et  encor  que  Sa  Majesté  n'ait 
ue  aux  conditions  qu'elle  avoit  pro- 
ies n'aroient  pas  été  acceptées  dans 
t  prescrit,  a  persisté  et  persiste  encor 
la  médiation  du  roi  de  Suède, 
itraire  eat  un  ancien  ennemi  de  la 
ïde ,  qui  souffre  impatiemment  que 
ossèdent  en  Allemagne  des  provinces 
les  traitez  de  Westphalie  dans  les 
»rité  de  l'empereur  sur  les  princes 
loubaitte  rien  avec  plus  de  paasion 
ançois  et  lea  Suédois  de  l'Allemagne 
]  sorte  qu'ils  ne  puissent  plus  l'em- 
lisaauce  impérialle  et  l'autorité  d'un 
3oD  principal  intéreet  pour  parvenir 
nce  et  la  Suède  et  de  tâcher  de  lea 
semble.  aBn  qu'elles  ne  se  secourent 

qu'il  puisse  plus  aisément  les  abattre 
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l'une  apr^  l'autre.  Il  a  toujours  été  du  parti  contraire 
à  la  Suède  dans  les  guerres  qui  out  été  terminées  à 
l'avantage  de  cette  couronne  par  les  traitez  de  Westphalie  » 
de  JEtoschild,  de  Ooppenhague  et  de  Nimègue.  S'il  a  fait 
des  traitez  d'alliance  avec  la  Suède,  ce  n'a  été  que  dans 
le  dessein  do  l'engager  à  rompre  avec  la  France.  Ni  lui, 
ni  le  prince  d'Orange,  ni  les  États  Généraux,  ses  alliez, 
ne  souhait tent  point  et  ue  doivent  pas  même  pour  leur 
intérest  souhaitter  l'augmentation  de  la  puissance  du  roi 
de  Suède.  Le  prince  d'Orange,  ni  les  États  Généraux 
n'ont  eu  aucun  ménagement  pour  lui  depuis  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  et  pendant  qu'ils  l'amusoient  avec 
de  belles  paroles,  les  Anglois  et  les  Hollandois,  réunis 
BOUS  la  domination  du  prince  d'Orange,  ont  traité  le» 
sujets  du  roi  de  Suède  comme  des  ennemis  déclarez. 

Enfin  ils  n'ont  point  fait  d'avance  pour  faire  la  paix 
que  lorsqu'ils  ont  été  pressez  par  les  armes  de  la  France 
ou  ont  perdu  l'espérance  d'an  accommodement  entre  Tem- 
pereur  et  le  grand  seigneur.  Ni  l'empereur,  ni  eux  n'ont 
eu  aucune  confiance  au  roi  de  Suède;  ils  ont  différé  d'ac- 
cepter sa  médiation  qu'il  leur  a  offerte  plusieurs  foia  et 
ne  lui  ont  jamais  voulu  confier  les  conditions,  ausqueiles 
ils  veulent  bien  faire  la  paix.  Cela  étant  ainsi,  il  est 
évident  que  toutes  sortes  de  raisons  de  reconnoissance  et 
d'intérest  porteront  toujours  un  prince  aussi  sage  et  aussi 
juste  que  le  roi  de  Suède  à  préférer  le  parti  du  roi  à 
celui  de  ses  ennemis,  en  cas  qu'il  jugeât  nécessaire  d'en 
prendre  un.  Mais  outre  cela  l'équité  et  la  modération 
des  propositions  du  roi  et  les  facilitez  qu'il  a  apportées 
pour  le  bien  de  la  paix  doivent  le  rendre  encor  plus 
favorable  ^)  qu'aux  alliez,  qui  n'ont  point  &it  de  proposi- 
tions de  paix  ou  en  ont  fait  qui  tendent  plustot  à  rendre  la 
guerre  immortelle  qu'à  la  finir  par  un  bon  accommodeme^'' 


])  isTorable  au  roi  de  Fnmoe? 


lu  roi  k  M.  d'Avaux'). 

24  Janvier  1697  i  Harlj. 

«UnmioD  entre  les  deui  oonronae*  du  Mord 
r;  sonliBite  qm  la  Toi  de  Suède  s'abatietUM 
rontraina  i  !■  ngatralité;  enToie  &  l'ambu- 
e  de  olwiige  de  3000  1!.;  approure  l'uiagc 
9n  et  M  loue  àtm  serrioe*  que  H.  d'Anlli 
M  toue  Isi  emplois  ail  il  a  été. 

d'Arauz.  J'aj  reçu  vos  lettres  du 
'  ^)  de  11»  moifl.  L'une  et  l'autre  me 
ne  oppoeition  ijui  a  toujours  difi84 
ju  Xord  parott  encor  se  r'animer  à 
traité,  conclu  entre  le  roi  de  Dan- 
Mais  quoique  ie  comte  UienatierD 
le  Toy  de  Suèds  Boutieodroit  forte> 
3in,  h'H  étoit  attaqué,  il  y  a  eepen- 
que  ce  ministre  est  enuor  plus  per- 
le roi  son  maiitre  d'entretenir  la 
ue  seu  conseilii  fortifieront  ce  prince 
qu'il  n'oubliera  rien  pour  lui  inepiror 
I  d'attirer  le  reuentiment  des  alliei. 
que   le   roi  de  Suède  n'en  soit  pas 

vent  portant  le  cachet  de  ta  penonualité 
i  Botaor.  EUea  rappellent,  autai  bien  que 
publiées,  le  souvanir  de  ia  grandeur  împo- 
que  ce  soit  qni  j  a  donné  la  forme,  le 
Duis  XIT  lui-même.  Ou  reale  on  ne  prut 
un  peu  déméiurje  que  H.  Orimblot  blftme 
I  dau>  celles  qa'il  a  réunies  dans  la  ooUec- 
Toir  Orimblot,  lettres  of  WiSiam  III 
'  tlkeir  ninUlret,    London,    IStB,  I,  Fre- 


U$  Nigociati'Mu  de  M.  It  comte  ÎAvma 
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assez  frappé  pour  faire  quelques  démarches  contraires  à 
la  neutralité.  La  qualité  de  médiateur  l'engage  à  Tob- 
sorver  plus  exactement  que  jamais,  et  je  suis  persuadé 
qu'il  ne  me  donnera  pas  lieu  de  me  plaindre  qu'il  j 
manque. 

J'approuve  cependant  la  proposition  que  voua  me  faites 
pour  estre  informé  régulièrement  de  ce  qui  se  passe  dans 
la  chancellerie,  et  je  vous  ferai  remettre  incessamment 
une  lettre  de  change  de  3000  11.  pour  emploier  à  l'usage 
dont  vous  m'écrivez.  Vous  avez  pu  juger  par  ma  lettre 
du  6  Décembre,  que  je  n'ay  pas  douté  un  moment  de  la 
fausseté  du  discours  que  Tenvoié  des  États  Généraux  ') 
vous  attribuoit.  Vous  m'avez  trop  bien  servi  dans  tous 
les  emplois  où  vous  a^ez  été,  pour  vous  croire  capable 
de  faire  des  fautes  aussi  grossières,  et  vous  devez  estre 
fort  en  repos  sur  ce  sujet. 

Il  ne  se  passe  encor  rien  de  considérable  dans  les 
négociations  d'Hollande:  elles  demeurent  suspendues  par 
l'attente  des  réponses  de  l'empereur;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  incertitude  sera  bientôt  terminée. 
Sur  ce  etc. 

81  Janvier  1697  à  Versailles. 

Le  roi  démontre  que  le  roi  de  Suéde  n'a  aucun  sujet  de  se  plain- 
dre du  secret  qu'il  prétend  lui  avoir  été  fait  des  conditions, 
qui  ont  été  depuis  déclarées  de  la  part  du  roi  de  France 
en  Hollande;  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  quelque  fondement 
à  ce  qu'on*  raconte  d'un  voyage  que  le  czar  aurait  dessein 


1)   M.   Walraven  baron  van  Heeckeren,  seigneur   de  Nettelhorst 
Il  naquit  en   1643,  resta  pendant  toute  sa  vie  célibataire  et  mourut 
à  Osnabruck  le  21  Août  1701.    Voir  V article  isur  la  famille  de  vam 
Reeokere»   de   M.    W.    de  fiaas    dans   la  bibliothèque  héraldiqr~ 
feuille  périodique,   publiée  en  Hollandais  par  M.  J.   B.  Rietsti 
nouvelle  série,  tome  IV,  le  livraison,  1881,  p.  63,  64. 


t  pmerit  i  U.  d'Anal  d'aunrer  d'an  weenl 
«lai  qui  l'a  d«inand£. 

>inte  d'Araux.  J'ay  reçu  7otre  lettre  du 
la.  Il  eet  aasez  ordinaire  que  le  comte 
lie  de  diminuer  dans  l'esprit  du  roi  son 
|ues  de  coafîAaca  que  j'ay  aourent  don* 
e-,  mais  les  raisons  dont  il  se  sert  pour 
vent  pas  faire  impression  sur  ceux  que 
S  rient  pas. 

iaut  que  celui  que  vous  ne  me  nommes 
i  bien  inteotionné  croit  que  le  roi  de 
I  sujet  de  se  plaindre  du  secret  qu'il 
\qj  &j  fait  des  conditions,  qui  ont  été 
de  ma  part  en  Hollande. 

répondre  à  cette  plainte.  Je  me  suis 
!  à  ce  prince,  que  les  traitez  de  West- 
nègue  serriroient  de  fondement  à  celui 
;  qu'il  seroit  nécessaire  d'apporter  des 
9  traitez  pour  la  sûreté  de  la  paix  future, 
avoit  encor  aucune  négociation  entamée, 
rations  lui  ont  été  faîtes,  je  lui  ay  seule- 

changemens  que  je  jugeois  alors  qui 
,  ces  deux  premiers  traitez. 
18  qui  ont  paru  depuis  à  la  paii  et  le 
I  rendre  le  repos  &  l'Europe  m'ont  porté 
9  nouvelles  facilites  pour  l'afancer.  Je 
ition   que  le   roi  de  Suède   les  ignor&t, 

le  premier  à  le  reconnoître  en  qualité 
n  les  doit  regarder  comme  une  suite  des 
ons   que  j'arols  confiées  à  ce  prince,  et 

que,    lorsqu'il    examinera    ce    qui    s'est 

Fuir  Ut   Nigociat.   de  M.  U  comU  ^Avaiuc  en 
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passé  depuis  la  guerre,  il  saura  faire  un  juste  dîsceme- 
meiit  de  la  conduite  que  j'aj  tenue  à  son  égard,  lai 
donnant  oonnoissance  de  mes  intentions  les  plus  secrettea 
et  reconnoissant  sa  médiation,  et  ^)  de  la  manière  dont 
les  alliez  en  ont  usé,  refusant  jusqu'à  présent  de  Taccepter 
pour  médiateur  et  se  servant  de  toutes  sortes  de  prétextes 
pour  différer  à  lui  rendre  des  réponses  précises. 

Le  voyage  qu'on  prétend  que  le  csar  a  dessein  de 
faire  seroit  si  bizarre  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence,  que 
cette  nouvelle  ait  aucun  fondement.  Je  serai  bien  aise 
que  vous  m'informiez  de  ce  que  vous  pourrez  apprendn) 
des  préparatifs  qu'il  fait  pour  continuer  la  guerre  contre 
les  Turcs. 

Vous  devez  assurer  d'un  secret  inviolable  celui  qui 
vous  Pa  demandé  avec  tant  d'empressement,     Sur  ce  etc. 


7  Février  1697  à  Marly. 

Le  roi  estime  que  révènement  des  u^ocistions  de  la  paix  géné- 
rale décidera  de  l'issue  des  différends ,  relatifs  au  duc  de  Hol- 
stein  ;  a  ouï  dire  que  l'envoyë  de  Suède  à  la  Haye  eoatribu« 
à  prolonger  les  délais,  apportés  par  l'empereur;  soutient 
que  le  roi  de  Suède  est  assez  instruit  de  ses  intentions  au 
sujet  de  la  Lorraine,  pour  ordonner  an  Sr  Lillienrot  de 
parler  d'une  manière  conTcnable  à  ces  intentions;  invite  son 
ambsssadeur  à  lui  faire  insinuer  de  tels  ordres  et  lui  com- 
munique une  réflexion  qu'il  a  faite,  se  rapportant  au  bmit 
d'une  négociation  secrète,   entamée  par  la  France  à  Bomo. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J*ay  reçu  votre  lettre  du 
16^  de  ce  mois  ').  Elle  me  fait  voir  que  le  roi  de  Suède 
ne  forme  encor  aucune  résolution  précise  sur  les  affaires 
de  Holstein;  que  ses  démarches  se  régleront  par  rapport 
à  celles   du  roi  de  Dannemarc;  qu'il  évitera  la  guerre  le 


1)  Sous-entendei :  „lai  donnant  connoisaance  de,"  etc. 

2)  Voir  les  Négociai  de  M.  le  comte  éTAvamx  en  Sitède^  II,  p.  14  et  vabi 
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la  Lorraine,  ne  changent  poinfc.  Ainsi  les  espérances 
que  l'on  peut  donner  sur  ce  sujet  à  l'empereur  ne  sont 
que  des  prétextes  pour  éloigner  la  paix.  Elles  seroient 
par  conséquent  très  contraires  aux  véritables  intérêts  du 
roi  de  Suède,  et  ce  prince,  étant  reconnu  pour  médiateur, 
ne  doit  pas  souffrir  que  l'effet  de  sa  médiation  soit  reculé 
par  des  demandes  qu'il  sait  bien  que  je  ne  puis  accorder. 

J'aj  lieu  de  croire  que,  s'il  est  vrai  que  le  8r  Lil- 
lienrot  s'explique  de  la  manière  qu'on  le  prétend,  il  recevra 
bientôt  les  ordres  de  parler  d'une  manière  plus  convenable 
aux  intentions  du  roi  son  maistre.  Mais  vous  deves  seule- 
ment l'insinuer,  sans  faire  de  plainte  en  forme  qui  donne 
à  cet  envoie  lieu  de  croire  que  je  ne  suis  pas  content 
de  sa  conduite  et  que  vous  lui  rendez  de  mauvais  offices 
auprès  du  roi  son  maistre. 

Il  ne  s'est  fait  de  ma  part  aucune  négociation  secrète 
à  Borne  qui  eût  rapport  à  l'Allemagne,  et  s'il  étoit  seu- 
lement question  de  destruire  la  nourelle  qui  vous  a  été 
confiée,  vous  pourriez  assurer  qu'elle  est  sans  fondement; 
mais  elle  vous  doit  servir  à  pénétrer,  par  quel  motif  on 
la  répand. 

Il  y  a  déjà  quelque  tems  que  l'on  assure  que  le  prince 
d'Orange  veut  engager  les  rois  du  Nord  et  les  princes 
protestans  de  l'empire  à  former  avec  lui  une  ligne  pour 
le  soutien  de  leur  religion.  Il  est  assez  vraisemblable 
qu'il  prétendroit  les  presser  encor  davantage  en  suppo- 
sant que  je  prends  de  mon  costé  des  mesures  avec  la  cour 
de  Bome,  pour  faire  une  guerre  de  religion  de  celle  qui 
divise  présentement  l'Europe  ^);  mais  j'aj  fait  assez  voir 
par  les  facilitez  que  j'apporte  à  la  paix,  qu'elle  est  Puni- 
que objet  que  je  me  propose,  et  j'espère  que  le  roi  de 
Suède  ne  se  laissera  pas  tromper  aux  artifices  que  l'on 
emploieroit  pour  le  détourner  de  contribuer  à  la  tranquiliti' 


1)  Voir  les  29égociat,  du  comte  éCAvaux  en  Suède ,  II,  p.  45. 


a  de    natiB    iuteutious    et   à  ce 
voir  de  celles  âoa  nlliei. 

Vous  Bsurei  présentement  | 
Lillienrot  od  a  rendu  l'accepti 
toutes  les  formes  de  la  médiat 
déclaratioD  que  le  Sr  de  Callii 
envoie  des  coudïtions  que  je 
le  bien  de  la  paix  ").  Toutes 
est  porté  par  le  traité  de  Ni 
ordonné  au  Sr  de  Callières  di 
que  je  garderols  Luxembourg 
seroit  proposé  pour  cette  plac 
remettroia  à  celui  de  l'emperei 
l'empire  ou  de  donner  à  l'e 
j'offre  pour  cette  place;  mais 
les  ministres  des  alliei  &  la  c 
ont  purté  les  députes  des  Éta 
de  Callières  do  ne  s'en  point  e 

i'ttj  approuvé  qu'il  uAt  déU 
Boreel  >)  et  Dikfetd  *>  en  cette 
dant  dit  BU  Sr  Lillienrot,  qi 
chaDgemens  qui  seront  à  fitire 
sujet  de   ces  deux    placea  ').     > 


1]  Tmr  Aeitt  et  ■ 
I,  p.  2J9. 

i)  Voir   lur   U.  de  CaUièni   Ut  . 
Stiit,  II,  p.  \i,  note  1. 

3)  Voir  Aettt  «(  miminrtt  des  méj 
I,  p.  302  «t  nùv. 

4)  Voir  iiid.,  I,  p.  304. 

5)  Voir  lur    M.  Bored  Ut  Sigooi- 
Suidt,  II,  p.  00,  «ot*  I. 

6)  Voir  Md.,  I,  p.  156,  nolt  2. 
71  Tair  J.et4i  *f  mimoin*  dt  ■% 

I,  p.  306. 


qua  l'ou  auivU  la  premi&re  rési 
de  ne  point  dooner  le  titre  d'aï 
duire  beaucoup  de  di&icuttci; 
des  Alliez  paroissent  tous  le  c 
téreat  particulier  pourra  bien 
preasaute  de  travailler  saos  pen 
sioD  de  la  paix. 

Le .  compte  que  tous  me  rei 
de  Hoistein  me  fait  voir,  que 
féreas  de  ce  duc  avec  le  roi 
eflloigii4.  Je  n'apporte  aucun  cl 
je  voua  sy  déjà  donnez  d'obse 
pas  aura  dan  a  cette  affaire  et  G 
manière  pour  faciliter  l'accommo( 
J'écria  la  même  chose  au  Sr  de 
voua  conduire  aur  ce  sujet  corr 
présent. 

Il  me  parott  que  le  roi  de 
marche  il  l'égard  de  l'élection  d 
ne  doute  pas  que  vous  ne  donn 
saire  à  le  maintenir  dans  cette 
prétendana  à  cette  couronne.     S 


Après  aroir  aconij  ti  récrption 
couteaant  Ira  nouTellea  ,  nlatii 
le  roi  t^oigoe  xoii  eipënnoe 
de  princes  i  l'uoir  >u  roi  de 
pemir,  et  ne  doute  nulleme 
gent ,  faite  par  II.  de  Btarem 

Monsieur  le  comte  d'Avaui. 
13*  du  mois  dernier  ').   Elle  m'i 

1)  Voir  lu   Xigociaivoiu  dt  X.  It 
p.  33  et  juiv. 
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et  sa  réBolution  de  ne  pas  déférer  à  Tayis  de  oeai  qui  loi 
conseillaient  de  déclarer  que  le  roi  de  France  acceptait  la 
médiation  de  la  Suède;  regrette  que  le  roi  de  Soède  ait 
donné  le  titre  d'ambassadeur  à  M.  Lillierot  et  prescrit  à  IL 
d'Avaux  de  concerter  avec  M.  de  Bonrepaux  les  mesures  qui 
seront  à  prendre ,  pour  former  une  liaison  entre  les  oonromm 
du  Nord ,  afin  de  s'opposer  à  l'empereur  dans  l'aibire  da 
Mecklem bourg ,  et  de  s'adresser  aussi  à  ce  Konsiear,  dès 
qu'il  découvrira  quelque  disposition  de  la  part  du  roi  de 
Suède  à  désirer  le  mariage  de  la  princesse  de  Danemarc. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  reçu  votre  lettre  du 
20«  du  mois  dernier  ^)-  Elle  me  fait  voir  que  la  par- 
tialité du  comte  Oxenstiern  pour  les  alliez  a  paru  nouvel- 
lement par  la  tentative  qu'il  a  faite  auprès  du  roi  son 
maistre,  pour  obtenir  que  ce  prince  permît  à  l'envoie  de 
l'empereur  et  à  celui  des  Etats  Généraux  de  le  suivre 
dans  le  voyage  qu'il  a  fait. 

Le  silence  que  ce  ministre  a  gardé  depuis  avec  vous 
sur  l'audiance  que  ces  envoiez  ont  eue  du  roi  de  Suède 
pour  lui  déclarer  que  leurs  maistres  acceptoient  sa  mé- 
diation est  encor  une  marque  de  ce  même  attachement 
aux  intérêts  des  alliez;  mais  comme  il  vous  étoit  inutile 
d'eu  témoigner  du  ressentiment,  le  parti  le  plus  sage  est 
celui  que  vous  avez  pris,  et  il  ne  convenoit  pas  de  voas 
plaindre  de  sa  conduite  à  votre  égard  en  écrivant  au  roi 
de  Suède,  comme  on  vous  le  proposoit,  que  vous  avies 
seulement  appris  cette  nouvelle  par  le  bruit  public. 

Eofin  j'approuve  fort  que  vous  n'ayez  pas  déféré  à 
l'avis  de  ceux  qui  vous  conseilloient  de  déclarer  à  ce 
prince  dans  une  lettre ,  que  j'acceptoîs  sa  médiation.  Voas 
avez  suivi  en  cette  occasion  les  véritables  principes  qui 
vous  dévoient  conduire.  J'ay  reconnu  depuis  longtemps 
le  roi  de  Suède  pour  médiateur.    Il  doit  à  la  persévéraocA 


1)  Voir  les  Négociai,  du  comte  cTAvaux  en  Suide  »  Il ,  p.  40  et  si 
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unis  pour  leurs  intérêts  communs  que  de  les  ?oir  l'un  ou 
l'autre,  se  soumettre  à  l'empereur  et  à  ses  allies  par  i'ea- 
pérance  d'y  trouver  quelque  utilité  particulière  et  sacrifier 
à  cette  vaine  espérance  leurs  avantages  les  plus  réels  et 
qu'ils  doivent  maintenir  avec  le  plus  de  soin.   Sur  ce  etc. 

21  Mars  1697  à  Marlj. 

Le  roi  croit  n'avoir  sujet  d'être  méconteat  ni  de  M.  Lillierot^ 
ni  de  M.  Oxenstiem,  et  apprend  avec  plaiair  les  sentiments 
du  roi  de  Suède  sur  ce  qui  le  regarde. 

Monsieur  le  comte  d'Avauz.  J'ay  reçu  votre  lettre  du 
27^  du  mois-  dernier  ^).  Elle  m'informe  des  raisons  qoe 
vous  avez  de  croire,  que  le  Sr  Lillienrot  donnera  ses  prin- 
cipaux soins  à  se  conduire  d'une  manière  qui  me  puisse 
estre  agréable,  et  je  suis  en  effet  persuadé  que  ses  in- 
tentions sont  bonnes.  Il  peut  m'en  donner  des  marques 
d'autant  plus  aisément  que  j'ay  déjà  déclaré  toutes  lea 
facilitez  que  je  consens  d'apporter  au  bien  général  de  la 
paix  et  que  je  serai  satis&it  de  la  conduite  du  médiateur, 
lorsqu'il  fera  sa  principale  application  de  supprimer ,  autant 
qu'il  dépendra  de  lui,  toutes  les  vaines  diffioultez  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  la  paix  apportent  à  sa  conclu- 
sion. Je  vous  avois  écrit  qu'il  ne  convenoit  pas  de  voua 
plaindre  dans  les  formes  des  discours  qu'il  m'étoit  revenu 
que  le  Sr  Lillienrot  avoit  tenus  en  Hollande.  Vous  avec 
suivi  mes  intentions  en  évitant  d'en  parler  au  comte 
d'Oxenstiern ,  et  je  suis  persuadé  qu'il  profiteroit  davan- 
tage des  avis  qui  lui  viendroient  par  le  Sr  Oliverkrana  *), 
s'il  étoit  nécessaire  de  rectifier  sa  conduite;  mais  je  n'aj 
pas  sujet  d'en  estre  mécontent. 


1)  Toir  les  Nigociat.  du  comte  éTAvaux  en  Suède  ^  II,  p.  43  et  sar 

2)  Yoir  sur  M.  Oliyenkrants  les  VSgoeiat.  de  M.  le  comte  ^Aoem 
en  Suède,  I,  p.  40,  noie  1.  —  Ses  prénoms  sont  Jean  Paulin. 


J'apprends  b*«c  pfsitir  que  Im  aentimena  du  roi  d 
Snède  aur  ce  qui  me  regarde  répondent  à  l'eatime  qu 
j*»y  pour  ce  prince,  et  j'ay  lieu  de  croire  qu'il  pénètr 
aaam  lee  deaseins  de  l'empereur  par  les  eotroprisea  qu' 
lui  voit  former,  pour  juger  que  mon  alliance  est  la  plu 
solide  que  la  Sudde  puisse  avoir  et  celle  qui  oonvieu 
davantage  à  ses  véritables  intérSts. 

Il  me  paroit  que  la  suite  que  les  affaires  du  Hekel 
bourg  peuvent  RTOjr  est  encor  fort  incertaine,  et  je  n 
doate  pas  que  vous  ne  m'informiez  eiactement  de  tou 
ce  que  vous  apprendre!.    Sur  ce  etc. 

28  Mars  1697  à  Versailles. 

Le  roi  approuve  la  i^ponae,  faite  par  H.  d'Avaui  sur  l'iDsIaDC 
de  M.  Oienitiem  d'aooepter  eu  fonne  et  par  Écrit  la  taéd. 
atiOD  dn  roi  de  Buède;  affirme  que  lea  jugemenU,  que  1 
prince  de  Birkeufald  peut  aroir  obtenu»  dans  l'aflaire  é 
Teldenti,  n'empAcheront  paa  que  le»  cbosea  ne  demeurei 
indëcisn  josqu'après  la  paii,  et  se  tient  persuada  dea  bonnt 
iatentioaa  du  roi  de  Su£de  pour  la  France. 

Monsieur  le  comte  d'Âvaux.  Votre  lettre  du  6'  de  o 
mois  *)  m'informe  de  l'instance  qui  vous  a  été  faite  pa 
le  comte  d'Ozenstiem  d'accepter  en  forme  et  par  écrit  I 
médiation  du  roi  de  Suède.  J'approuve  fort  la  répons 
que  vous  lui  avez  faite  sur  ce  sujet.  Ce  prince  doit  à  I 
fermeté  de  mes  sentimens  l'bonneur  qui  lui  revient  d'estr 
médiateur  de  la  paii  généralle,  et  toutes  les  déclaratioa 
que  j'ay  faites  depuis  plusieurs  années  sout  les  actes  le 
plus  solemnels  qu'il  me  puisse  demander,  priocipalemei 
loraqu'on  en  voit  l'effet  tel  qu'il  paroit  présentement. 

On  peut  encor  ajouter  que  les  pouvoirs  que  J'ay  doc 
noE  à  mes  plénipotentiaires  marquent  ei  pressé  ment,  qu 
le    roy   de    Suède    est   reconnu  pour  médiateur  de  la  pai 


1]  Voir  Iti  Xiffnciat.  dm  conta  d^ Anaux  t»  Suidt ,  lE,  p.  47  e 
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gënéralle,  efc  que,  comme  ils  doivent  estre  communiqaes 
à  tous  ceux  qui  traiteront  et  par  conséquent  rendus 
publics,  on  ne  peut  pas  demander  une  déclaration  plna 
précise  de  mes  sentimens,  que  j'ay  déjà  fait  connoitre 
depuis  plusieurs  années. 

Les  jugemens  que  le  prince  de  Birckenfeld  peut  avoir 
obtenus  dans  l'affaire  du  duché  de  Weldents  n'empêche- 
ront pas  que  les  choses  ne  demeurent  indécises  jusqu'après 
la  paix ,  et  j'aj  donné  les  ordres  nécessaires  pour  contenter 
le  roi  de  Suède  sur  les  plaintes  qu'il  pourroit  former  à 
cet  égard. 

Il  me  paroît  qu'on  ne  parle  plus  à  Stokolm  de  nommer 
un  plénipotentiaire  pour  joindre  au  Sr  Lillierot.  11  témoigne 
de  bonnes  intentions;  mais  on  ne  peut  en  juger  que  lors- 
que les  conférences  seront  ouvertes,  et  je  suis  persuadé 
que,  quand  il  sera  question  de  vous  addresser  au  roi  de 
Suède,  ce  prince  répondra  à  la  confiance  que  j'aurai  pour 
lui  par  toutes  les  marques  que  je  dois  attendre  de  sa 
reconnoissance.    Sur  ce  etc. 

11  Avril  1697  à  Meudon. 

Le  roi  écrit  à  son  ambassadeur  qu'il  a  flût  déclarer  plusieurs  fois 
aux  ministres  des  ^tats  Généraux,  que  les  conditions  dont 
il  s'est  expliqué  sont  les  dernières  facilités  qu'il  peat 
apporter  à  la  paix;  lui  envoie  pour  son  instruction  parti- 
culière le  détail  de  ce  qui  devra  composa  Téquivaleat  de 
Strasbourg  et  prie  M.  d'Ayaux  de  l'informer  exactement  de 
tout  ce  qu'il  apprendra  touchant  les  différends  des  duce  de 
Mecklenbourg. 

Monsieur  le  comte  d'Avauz.  J'ay  appris  par  votre  lettre 
du  20  du  mois  dernier  ^)  la  continuation  de  la  maladie 
du  roi  de  Suède,  et  quoique  je  la  trouve  plus  considérable 


i)  Voir  les  Négodaiions  de  M,  le  comte  d^Avaux  en  99$ède^  U 
p.  58  et  suiy. 


'oit  paru  d'sbord,  j'eapdre  cepei 
jrei  bienUt  de  la  par&ite  guérisc 

ay  envoie  l'extrait  de  ce  que  le  i 
,  il  vous  aara  été  facile  de  recont 
qui  aura  été  mandé  par  le  Sr  Lil 
lais  quoique  lea  miniitree  de  l'emp 
9  pouvoir  faire  de  nonvellee  dema 
arer  plusieurs  fois  aux  ministrei 
que  les  coDditiODS  dont  je  me 
M  dernières  &cilitez  que  Je  p( 
Ainsi  ce  ne  sera  que  dans  la 
iclusion  que  les  ministres  de  l'emp 
ienir  des  oonditiona  plus  &?orable 

ce  soie.  'A  l'égard  des  équivale 
ipliqué  de  celui  de  Luxembourg, 
E  à  me  le  proposer  et  à  me  laise 
■•er  cette  place  ou  de  préférer  l'éc 
lui  do  Strasbourg,  je  tous  en«a 
e  doit  composer  >);  mais  comme 
S  an  Sr  Llllierot  et  qu'il  t'a  seule 
a  communication  que  je  vous  en  c 
truction  particulière,  et  rous  ne 
nque  le  roi  de  Suède  en  aura  et 
wsadeur  à  la  Haye- 

l'éleoteur  de  Brandebourg  a  fai 
lujet  des  différens  des  ducs  de  H 
a  cette  affaire  devient  tous  les 
Bt  comme  tous  juges  aisément  do 
Hoir  au  bien  de  mon  service,  j 
is  ne  m'informiez  exactement  de 
trendrsE.    Sur  ce  etc. 

I  actei  et  mimoirai  d«t  M^noJîoiu 
p.  223  et  snir. 
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18  Avril  1697  à  Marlj. 

'A  l'occasion  du  discours  que  M.  d'Avaux  Ta  faire  au  roi  de 
Suède  et  dont  il  a  envoyé  une  copie  au  roi  de  France,  le 
roi  fait  l'observation,  qu'il  ne  lui  convient  pas  qu'on  parle 
également  de  lui  et  de  ce  prince-là.  Ayant  appris  que  les 
troupes  suédoises,  jointes  à  celles  de  Brandebourg  et  de 
Lunebourg,  ont  obligé  le  duc  de  Swérin  de  sortir  de  la 
ville  de  Gustrau ,  il  &it  part  à  son  ambassadeur  de  quelques 
considérations  sur  les  vues,  qui  doivent  conduire  les  direc- 
teurs du  cercle  de  la  basse  Saxe  dans  le  maintien  de  leurs 
droits.  Le  roi  n'est  informé  des  liaisons  du  comte  Bvàîke 
avec  l'électeur  de  Brandebourg  que  par  M.  d'Avaux.  11  lui 
paraît  qu'il  sera  à  propos  de  retrancher  les  derniers  mots 
de  l'écrit,  par  lequel  il  déclare  accepter  au  nom  du  roi  de 
France  la  médiation  de  la  Suède/ 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'aj  reçu  votre  lettre  du 
27^  du  mois  dernier  ^)  avec  la  copie  du  discours  que 
vous  vous  préparez  de  faire  au  roi  de  Suède  et  celle  de 
l'écrit  que  le  comte  d'Oxenstiem  vous  demande  pour 
accepter  en  mon  nom  la  médiation  de  ce  prince. 

Gomme  ces  deux  écrits  sont  fondez  sur  les  ordres  que 
je  vous  aj  donnez ,  j'approuve  l'un  et  l'autre ,  et  je  vous 
dirai  seulement  que  j'ay  remarqué  dans  la  fin  du  discours 
que  vous  devez  faire  au  roi  de  Suède,  que  vous  parles 
également  de  moi  et  de  ce  prince.  Cette  liaison  ne  con- 
vient nullement  à  ma  dignité  avec  quelque  roi  que  ce 
puisse  estre,  et  vous  devez  prendre  garde  désormais  à  me 
distinguer  toujours  de  ceux  que  vous  nommerez. 

L'état  de  la  santé  du  roi  de  Suède  me  fait  juger  que 
vous  n'aurez  pas  été  admis  à  l'audiance  de  ce  prince, 
aussitôt  que  vous  le  croiiez.  Sa  maladie  me  paroît  beau- 
coup plus  dangereuse  qu'on  ne  Tavoit  cru  d'abord.  Les 
effets  ont  suivi  la  déclaration  que  ce  prince  avoit  faite 
au  sujet  des  affaires  de  Gustraw,  et  j'ay  appris  que  s-^" 
troupes,  jointes  à  celles  de  Brandebourg  et  de  Lunebourj^ 

1)  Voir  les  Négociât  du  comte  d'Avaux  en  Suède,  II ,  p.  64  et  st 
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ont  obligé  la  duc  de  Swérin  d'abandonDer  la  poMeasion 
da  cette  ville.  Ces  différena  doivent  avoir  des  suites  con- 
sidërables,  ai  les  directeurs  du  cercle  de  la  basse  Saie 
persistent  &  soutenir  leurs  droite,  comme  ils  oot  com- 
mancé.  Ils  ont  un  égal  intérêt  à  s'opposer  a  l'agrandis- 
sement d'un  duc  de  Mekelbourg  et  à  la  réunion  des  pais, 
possèdes  par  cette  maison.  Maie  la  principsDe  veue  qui 
lea  doit  conduire  est  celle  d'empâcber  les  eatrepriees  de 
l'empereur  et  l'autorité  qu'il  prétend  s'attribuer  de  juger 
seul  de  pareils  différens  au  préjudice  des  lois  et  des  con- 
stitutions de  l'empire. 

Lee  menaces  de  son  envoie  à  Stokolm  doivent  ouvrir 
les  jeux  sur  les  desseini  de  ce  prince,  et  quoiqu'il  y  ait 
peu  d'apparence  qu'il  soit  en  état  de  faire  passer  autant 
de  troupes  dans  le  Mekelboui^,  le  toy  de  Suède  et  les 
princes  de  l'empire  peuvent  juger  de  la  manière  dont  il 
appuieroit  ses  prétensiona,  s'ils  négligeoient  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  maintenir  leurs  privilèges. 

C'est  par  vous  seulement  que  je  suis  informé  des  liaisons 
du  comte  Bielke  avec  l'électeur  de  Brandeboui^,  et  il  n'a 
pris  aucunes  mesures  pour  empêcher  qu'elles  ne  me  soient 
anssi  saspectes  qu'elles  le  doivent  estre. 

Après  m'estre  encor  fait  lire  l'écrit  que  vous  devei 
donner  au  roi  de  Suède ,  il  m'a  paru  qu'il  seroit  &  propos 
de  retrancher  ce  que  vous  dites  à  la  fin,  qu'il  doit  estre 
regardé  comme  la  confirmation  de  toutes  vos  déclarations 
précédentes.  Ceui  qui  ne  veulent  pas  la  paix  se  ser> 
vent  pour  la  retarder  de  ces  déclarations,  demandant 
qu'elles  soient  le  fondement  du  traité. 

Cependant  comme  les  cboses  sont  changées  par  les  décla- 
rations postérieuree  qui  ont  été  faites  en  Hollande,  cette 
demande  ne  doit  point  estre  admise.  Ainsi  it  convient 
au  bien  de  mon  service  que  vous  ne  fassiez  plus  de  men- 
tion générale  des  déclarations  que  vous  avec  faites  '). 

1}  SaÏTent  encore  de*  tiMea  de  quelque*  mot*  illiaibln. 
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*A  Marlj  le  25  Avril  1097. 

Craignant,  que  le  roi  de  Suède  ne  reoon?re  JMnais  na  santtf, 
le  roi  ne  peut  cependant  que  donner  des  ordres  généraax  à 
son  ambassadeur  pour  s'y  conformer,  en  cas  qu'il  plAt  h  Dieu 
de  disposer  de  ce  prince,  lui  rappelant  en  même  temps 
qu'il  sera  en  état  de  rendre  des  servioes  très  considérables 
dans  une  pareille  conjoncture.  Il  sera  à  souhaiter  que  le 
roi  de  Suède,  ayant  de  mourir,  fasse  des  dispositions  telles 
qu'il  joigne  pour  l'administration  des  affaires  à  M.  Oxen- 
stiern  des  gens  moins  préyenus  que  lui  pour  les  intérêts  d^ 
alliés.  Quant  à  l'affaire  de  Gustrau  on  ne  doit  pas  attendre 
que  le  roi  de  Danemarc  seconde  fortement  la  Suède  contre 
l'empereur.  Nonobstant  cela  M.  d'Araux  parlera  du  mariage 
du  prince  de  Suède  avec  la  princesse  de  Danemarc  confor- 
mément à  ce  qu'il  lui  a  marqué.  Le  roi  approuve  que 
l'ambassadeur  a  différé  encore  de  remettre  l'écrit,  signifiant 
l'acceptation  de  la  médiation  de  la  Suède  par  la  France. 

Monsieur  le  comte  d'Avauz.  J'ay  reçu  votre  lettre  du 
3^  de  ce  mois  ^).  Le  principal  article  est  celui  qui  regarde 
la  santé  du  roi  de  Suède.  Le  compte  que  vous  me  rendez 
de  l'extrémité  de  sa  maladie  me  fait  voir  avec  déplaisir 
qu'il  reste  peu  d'espérance  de  sa  guérison,  et  quoique 
l'amitié  que  j'aj  pour  lui  m'ait  toujours  rendu  très  sen- 
sible à  ce  qui  le  regarde,  je  le  serois  encor  davantage  à 
sa  perte  dans  les  conjonctures  présentes.  Gomme  on  ne 
peut  encor  pénétrer,  quelle  seroit  la  forme  du  gouverne- 
ment, si  Dieu  disposoit  de  ce  prince,  je  ne  puis  ausû 
vous  donner  que  des  ordres  généraux  de  vous  conduire 
en  ce  cas  suivant  la  connoissance  parfaitte  que  vous  avei 
de  ceux  qui  auroient  le  plus  d'autorité  sous  un  nouveau 
règne  et  ce  que  vous  jugeriez  vous-même  devoir  estre  le 
plus  utile  au  bien  de  mon  service. 

Vous  êtes  en  état  de  m'en  rendre  de  très  considérables 
dans  une  pareille  conjoncture,  et  étant  aussi  instruit  qui 


1}  Voir  le$  Néjfoeiai,  du  comte  â^Aoamz  en  Smide,  II,  p.  69  et  and 
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dear  ne  soit  encor  déclaré,  et  j'approuve  fort  le  parti 
que  vous  avez  pris  d'attendre,  que)  sera  révènement  de 
cette  maladie,  avant  que  de  donner  l'écrit  que  le  comte 
d'Oxenstiern  désire  que  vous  donniez  pour  accepter  en 
mon  nom  la  médiation  du  roi  son  maistre. 

J'attends  avec  impatience  vos  premières  lettres  pour 
estre  informé  du  véritable  estât  de  la  santé  de  ce  prince* 
Sur  ce  &c. 

2e  May  1097  à  Versailles. 

Les  seuls  ordres  que  le  roi  ait  présentement  à  donner  à  M. 
d'Avaux  sont  de  continuer  à  lui  rendre  un  compte  exact 
de  la  maladie  du  roi  de  Suède  et  de  la  constitution  de  la 
forme  du  gouTemement,  en  cas  que  œ  prince  vienne  à  mourir* 
Si  ce  malheur  arrivait,  l'autorité  ne  pourrait  être  mieux 
déposée  qu'entre  les  mains  du  sénateur  que  le  roi  de  Suède 
a  honoré  de  sa  principale  confiance  depuis  le  dangerenx 
état  de  sa  maladie.  Supposant  qu'après  le  décès  du  roi 
on  puisse  le  presser  de  nouveau  sur  l'acoeptatton  par  écrit 
de  la  médiation  de  la  Suède,  il  lui  défend  de  s'expliquer 
qu'il  ne  le  lui  ait  expressément  commandé. 

Monsieur  le  comte  d'Avauz.  J'ay  reçu  votre  lettre  du 
10«  de  ce  mois  ').  Les  nouvelles  que  j'attends  présen- 
tement de  vous  avec  le  plus  d'impatience  et  d'inquiétude 
sont  celles  du  rétablissement  de  la  santé  du  roi  de  Suéde, 
et  ce  que  vous  m'écrivez  de  Testât  de  sa  maladie  me  donne 
un  juste  sujet  de  craindre  qu'elles  ne  soient  pas  telles 
que  je  les  puis  désirer. 

Je  vois  qu'on  ne  peut  juger  encor,  quelle  seroit  la 
forme  du  gouvernement,  si  Dieu  disposoît  de  ce  prince. 
Il  seroit  à  souhaitter  pour  le  bien  des  affaires  que  le 
sénateur  qu'il  a  le  plus  entretenu  depuis  le  dangereux 
estât  de  sa  maladie,  fût  honoré  de  sa  principalle  confiance, 
et  l'attachement  qu'il  a  toujours  fait  paroitre  aux  vériti 


1)  Voir  les  Nêgotiat,  du  comte  d^Avaux  en  Suède  ^  II,  p.  76  et  soi^ 
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blés  intérests  de  sa  patrie  donne  lieu  de  croire  que  l'auto- 
rité ne  pourroit  estre  mieux  déposée  qu'entre  bob  mainti. 

Il  est  très  appnrent  que  l'on  cessera  de  vous  laire  dea 
instances  pour  accepter  par  écrit  la  niédiation  de  ce  prince, 
tant  que  l'issue  de  sa  maladie  sera  aassi  douteuse  qu'elle 
l'est  présentement.  S'il  venoit  à  mourir  et  que  vous  fus- 
siez pressé  de  noareau  sur  ce  sujet,  tous  ne  deves  point 
TOUS  expliquer  que  voua  d'&jbz  reçu  des  ordres  de  ma 
part,  et  comme  il  est  impossible  de  juger  certainement 
des  changemens  qui  pourroient  arriver  alors,  voue  atten- 
dres  à  déclarer  mes  intentions,  que  je  vous  les  nye  fait 
safoir  sur  le  compte  que  vous  me  rendree  de  l'état  du 
gouvernement  de  Su6de  et  des  nouvelles  instances  qui 
vous  seront  faites. 

La  conduite  que  le  Dannemarc  tient  depuis  quelque 
temps  pourroit  peut-eatre  servir  i  former  des  liaisons 
plus  étroites  avec  le  roy  de  Suède,  si  la  santé  de  ce  prince 
étoit  meilleure  1  mais  il  ne  me  paroît  pas  que  dans  la 
conjoncture  présente  on  puisse  profiter  pour  le  bien  de 
mon  service  de  l'opposition  naturelle  entre  ces  deui  cou- 
ronnes qui  est  encor  augmentée  depuis  quelque  temps. 
Ainsi  les  seuls  OTdres  que  j'aye  présentement  à  vous 
donner  sont  de  continuer  à  me  rendre  un  compte  exact 
de  la  maladie  du  roi  de  Suède  et  de  ce  que  tous  appren- 
dre! de  la  disposition  des  affaires,  en  cas  que  ce  prince 
vienne  à  mourir.    Sur  ce  &c. 


9  Mai  1697  à  Mariy. 

Le  roi  commnmque  ï  bod  imliMaaâeur  »et  r^fleiiong  gur  Isa  gnitea 
TTaUemblabli»  ds  U  mort  dn  roi  de  Suède  qu'il  iwn^ta 
beauconp.  Tl  redoute  poar  U  Suède  tant  de  gnades  igi- 
bitioiu  dtna  l'inlâùar  que  dea  dsageti  do  dehors.  Il  ap- 
piâiende  que  !■  régence  et  les  directeur!  dn  oerote  de  la 
buse  Saie  n'abandoDoent  ce  qu'ili  aToient  entrepris  nec 
le  feu   roi  et  ne  se  soametteut  aux  volouMs  de  l'empereur. 
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C'est  pourquoi  il  désire  que  son  ambassadeur  informe  non 
seulement  Ini-méme,  mais  aussi  M.  de  Bonrepaux  de  toat 
oe  qui  arrirera  dans  le  Nord.  Ce  qu'il  reut  savoir  avant 
tout  ce  sont  quelques  détails,  relatifs  au  roi  d'à  présent  et 
à  la  régence.  Enfin  il  mande  qu'il  n'a  pas  l'intention  de 
oonserrer  après  la  paix  le  Sr  Canderstein  dans,  l'emploi 
qu'il  a  maintenant  à  Hambourg. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Votre  lettre  du  17  du  mois 
dernier  ')  m'apprend  la  mort  du  roi  de  Suède  et  les  dis- 
positions qu'il  a  fiiites  pour  le  gouvernement  de  son 
rojaume  pendant  la  minorité  de  son  fils.  J'aj  été  très 
sensible  à  la  perte  de  ce  prince,  et  les  sentimens  qu'il  a 
fait  paroître  sur  ce  qui  me  regarde,  depuis  que  tous  êtes 
auprès  de  lui,  m'obligent  à  le  regretter  avec  raison. 

Il  est  certain  que  cette  mort  arrive  dans  une  conjonc- 
ture très  fâcheuse  et  pour  la  Suède  et  pour  les  princee 
de  l'empire.  La  misère  des  peuples  et  le  mécontentement 
général  des  familles  principales  de  ce  rojaume  l'expose  ï 
de  grandes  agitations  pendant  le  foible  gouvernement 
d'une  minorité,  et  il  doit  également  craindre  les  entre- 
prises de  ses  voisins,  celles  que  la  noblesse  pourra  faire 
pour  recouvrer  ses  biens  et  ses  anciens  privilèges  et  le 
mouvement  des  peuples  pour  rétablir  ceux  que  le  feu 
roi  leur  a  ôté  en  supprimant  les  assemblées  ordinaires 
des  eetats. 

Les  démarches  que  ce  prince  commençoit  à  faire  an 
sujet  du  dibérent  des  ducs  de  Mekelbourg  l'engageoient 
insensiblement  à  soutenir  les  droits  des  princes  de  l'empire. 
L'opposition  que  cette  querelle  alloit  faire  naistre  entre 
l'empereur  et  lui  l'obligeoit  à  devenir  le  chef  des  princes 
de  la  Basse  Allemagne  dans  toutes  les  occasions,  où  il 
auroit  été  question  de  résister  aux  entreprises  de  l'em- 
pereur. 


1)  Voir  les  Né^foeiat.  du  oomU  ^Avumx  rni  Smède^  II,  p.  84  et  si 
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mort  du  roi  son  père  pour  vous  envoier  mes  lettres  et 
pour  vous  ordonDer  de  faire  à  ce  prince  les  complimena 
ordinaires  en  de  pareilles  occasions.  J^approuve  cependant 
que  vous  l'ayez  déjà  fait  de  vous-même,  ainsi  que  vous 
me  l'avez  mandé. 

Je  ne  prétends  point  m'engager  à  conserver  aprèa  la 
paix  le  Sr  Canderstein  ^)  dans  l'emploi  qu'il  a  présen- 
tement à  Hambourg.  Je  préférerai  toujours  mes  sujets 
à  des  étrangers,  et  s'il  avoit  été  permis  à  un  François 
de  rester  en  cette  ville  pendant  la  guerre,  je  n'aurois 
point  apporté  de  changement  à  l'usage  que  j'ay  toujours 
observé  à  cet  égard.  Je  vous  dirai  même  que  Canderstein 
est  peu  informé  de  toutes  les  nouvelles  et  qu'il  n'en  rend 
pas  un  compte  bien  exact;  mais  ce  que  je  vous  en  écris 
est  seulement  pour  votre  instruction  particulière,  et  vous 
ne  direz  au  Sr  Oliverskrans  que  ce  que  vous  jugerea  à 
propos  pour  le  bien  de  mon  service.    Sur  ce  &c. 


16  May  1697  à  Marly. 

Le  roi  loue  la  manière  dont  les  r^nts  de  Suède  oommeiioeat 
leur  gouyemement,  espérant  qu'ils  prendront  aussi  des 
résolutions  fermes  dans  l'affaire  de  Ghistrau.  Il  lui  semUe 
que  le  crédit  de  M.  Oxenstiem  est  plus  borné  que  jadis, 
n  adresse  à  son  ambassadeur  une  lettre  de  change  de  quatie 
mille  ëcuB,  destinés  à  Tusage  qu'il  sait. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'aj  reçu  votre  lettre  du 
24  du  mois  dernier  ^).  Elle  m'informe  de  ce  que  voua 
avez  appris  de  la  manière  dont  les  régens  de  Suède  com- 
mencent leur  gouvernement.  Il  me  paroit  beaucoup  de 
sagesse  dans  toute  leur  conduite,  et  j'aj  lieu  de  croire 
qu'en  accoutumant  le  roy  leur  maistre  à  se  trouver  à  leurs 


1)  Voir  sur  M.  Canderstein  let  Négociai  de  M.  le  comte  tTAvat 
en  Suède,  1,  p.  91. 

2)  Voir  ièid.,  II,  p.  92  et  suiv. 


T  l'ina 
&   » 


3  le  r 
s<r.  I 
«t  j'«i 
1  du 
énénlf 
pr^odi 
Kume  < 
1  nom 
lurellc 
i»m  l 
t  prias 
iroÏBH 
ju'il  a 
beauoo 
Mn  k 
rec  lui 
ui  biei 
Kves  t 
ipprou' 
r  une 
li  que 
ine  lel 
auiai  I 
pagne 
oiu  or 

rt  de  ] 
:e  prtii 


50 


28  Maj  1697  à  Versaîllds. 

D'après  ce  que  M.  d'Aranx  loi  a  écrit,  il  est  d'ayis  qa'il  a 
à  se*  loaer  de  la  sagesse  des  tatears  da  jeune  roi  et  de  la 
manière  dont  ils  élèyent  ce  prince.  La  personne  dont 
rambassadeor  parle  fera  sans  doute  connoitre  à  oe  prince 
qu'il  doit  préférer  Talliance  de  France  à  toute  autre  liaison. 
Si  Ton  nommera  M.  Bielke  pour  assister  aux  conférences 
de  la  paix,  oe  choix  ne  sera  pas  désagréable  au  roL  Quant 
à  la  Domination  de  M.  Snolski,  quoiqu'il  eût  plutAt  sou- 
haité un  autre,  il  ne  fiiut  pas  que  M.  d' A  vaux  fesse  des 
démarches  pour  faire  changer  cette  résolution.  ^A  oe  qui 
précède  le  roi  ajoute  que  les  conférences  pour  la  paix 
viennent  de  commencer. 

Monsieur  le  comte  d'Avauz.  J'aj  reçeu  vostre  lettre 
du  premier  de  ce  mois  ^).  Ce  qu'elle  contient  me  fait 
voir  que  les  dispositions  du  feu  roi  de  Suède  sont  ponc- 
tuellement exécutées  et  que  la  sagesse  de  ceux  qu'il  a 
établis  tuteurs  du  roi  son  fils  procure  à  tout  le  roiaume 
une  heureuse  tranquillité  dans  les  commencemens  d'un 
nouveau  gouvernement. 

Il  me  paroît  aussi  que  la  manière  dont  ils  élèvent 
ce  prince  est  très  propre  à  cultiver  les  bonned  inclina- 
tions dont  il  a  déjà  donné  des  marques,  et  les  lectures 
qui  lui  sont  faites,  jointes  à  la  connoissance  qu'on  lui 
donne  des  affaires  de  son  estât  sont  les  meilleures  in- 
structions  qu'il  puisse  avoir  dans  un  âge,  facile  à  recevoir 
de»  impressions  que  l'on  conserve  ensuite  pendant  le 
reste  de  la  vie.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  l'informer 
fidellement  de  ce  qui  regarde  les  véritables  intérêts  de 
son  roiaume,  sans  lui  faire  connoître  que  la  Suède  doit 
ménager  mon  amitié  préférablement  à  toute  autre  liaison , 
et  j'aj  lieu  de  croire  que  celui  dont  vous  me  parlez 
profitera  des  occasions  qui  se  présenteront  d'établir  ee 
principe  dans  l'esprit  du  roi  son  maistre. 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  106  et  suiv. 
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ippArence  que,  si  le  oomte  Bii 
Ler  ttui  conférences  de  la  paix, 
iteurs  est  d'éloigner  un  homme 
mais  cette  raison  n'empêche  j 
lien  de  mon  service  que  cet  emp 
uis  même  persuadé  que,  son  cré< 
ement  dimiuué  en  Suède,  il  au 
icore  à  se  faire  un  nouTcau  mér 
1er  pour  cet  effet  m  conduite  d'u 
Mtre  agréable. 

le  l'on  eût  fait  choix  d'un  aul 
ski  pour  assister  aui  couféreac 
qualité  que  ce  soit.  Il  a  toujoc 
ment   que   personne  contre  les  i 

Il  paraît  cepeudant  que  la  foi 
li  donnera  peu  d'oocasion  de  mt 
rée  pour  mes  ennemis,  et  vous  i 
marche  pour  faire  changer  oel 
I  du  8.  Lillierot  doivent  préseni 

tuteurs  que  j'a;  toujours  peraie 
»:onuoitre  le  roi  de  Suàde  en  qu 
ne  j'av  consenti  le  premier  &  pt 
a  couronne  de  Suède.  Ceux  q 
stre  asBurei  que,  si  la  mort  i 
lit  quelque  changement,  il  ne  vie 

Les  conférences  ont  commen 
lUX  jours  marques  dans  la  semaii 
Lillierot,  reconnu  tant  de  ma  pa 
en  qualité  de  plénipotentiaire  < 


8U  May  1697  ï  'Mari;. 

le  eroire  qne  l'imbusadsor  puisne  SI 
le  mAnoire,  oonst&tBnt  la  reconnoiumi 
France   de   1a   tnidintion   de   U  Snii 
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Cependant  s'il  était  question  de  donner  encore  ce  mémoire, 
il  serait  à  propos  de  remplacer  le  mot  de  ,.déelaTation"  par 
relui  ,, d'acceptation."  Le  roi  ne  doute  pas  que  M.  d'ATsnz 
ne  lui  rapporte  précisément  ce  qu'il  saura  des  mesures  que 
les  régents  de  Suède  prendront  pour  maintenir  les  droits 
des  princes  d'Allemagne  dans  l'affaire  de  Gustrau. 

Monsieur    le   comte   d'Avaux.     Pay   receu  voBtre  lettre 
du  8^  de  ce  mois  ^).    Il  seroit  désormais  fort  inutile  à  la 
régence  de  Suède  de  vous  presser  de  reconnoîfcre  par  écrit 
la   médiation    de   cette   couronne   pour  la   paix  générale. 
Elle   ne   peut  en  désirer  de  déclaration  plus  formelle  que 
le  consentement  qui  a  esté  donné  de  ma  part  et  de  celle 
des  alliez  à  laisser  exercer  à  son  ambassadeur  à  la  Ha  je 
les  fonctions  de  médiateur,  et  comme  il  en  est  en  posses- 
sion sans  aucune  contestation ,  il  n*7  a  pas  lieu  de  croire 
que   vous   puissiez   estre   obligé  à   donné  le  mémoire  qae 
vous  aviez  préparé  avant  la  mort  du  roi  de  Suède.  J^avoia 
bien   compris,   quelle   estoit  alors  vostre  véritable  pensée 
en  vous  servant  du  terme  de  déclaration  pour  signifier  le 
consentement    que    vous    aviez    donné    de    ma  part  à   la 
médiation    de    ce    prince.     L'explication    même   en   estoit 
naturelle;   mais   il  suffisoit  que  ce  terme  pût  recevoir  un 
sens   détourné   pour   le   faire   interpréter  en   ce  sens  par 
les  ministres  de  l'empereur,  et  s'il  estoit  question  de  don- 
ner encore   ce  mémoire,   le   mot  d'acceptation   que  voua 
proposez  conviendroit  beaucoup  mieux  que  celui  de  décla- 
ration. Mais  je  regarde  présentement  cette  afiaire  comme 
entièrement    terminée,    et    vous    pouvez    également   faire 
connoître  le  désir  que  j'aj  de  rendre  le  repos  à  l'Europe 
par   les  facilitez  que  j'apporte  à  la  conclusion  de  la  paix, 
et   combien    le   roi   de  Suède  doit  estre  sensible  à  toutes 
les   démarches  que  j'aj  faites  pour  lui  procurer  l'honneur 
de  la  médiation. 


1)  Voir  Ibid,,  II,  p.  112  et  suiv. 
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déjà  de  la  régence  de  Suède  est  considérablemeDt  aug- 
mentée par  le  compte  que  vous  me  rendez  de  la  fermeté 
qu'elle  fait  paroistre  à  soutenir  les  engagemens  que  le 
feu  roi  de  Suède  avoit  pris  au  sujet  de  l'affaire  de  Gustraw. 

Quoique  cette  résolution  soit  la  seule  qui  soit  conforme 
à  la  gloire  de  cette  couronne,  il  y  avoit  lieu  de  douter 
que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  pussent  surmonter  les 
obstacles  que  les  partisans  de  l'empereur  ont  fait  naîstre 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  suivie.  Mais  les  oppositions 
qu'ils  y  ont  apportées;  les  discours  qui  ont  esté  faits  de 
part  et  d'autre  pour  soutenir  cette  délibération  ou  pour 
la  combattre,  ayant  éclairci  toutes  les  raisons  âivorables 
ou  contraires  à  cette  décision,  serviront  à  l'avenir  à  Cure 
voir  que  les  tuteurs  ont  tenu  dans  cette  occasion  la  con- 
duite qui  a  esté  jugée  le  plus  convenable  aux  intérêts 
de  la  Suède.  J'approuve  fort  aussi  toutes  les  précautions 
que  vous  avez  observées,  pour  exciter  ceux  qui  gouver- 
nent à  prendre  une  résolution  aussi  ferme,  sans  nés- 
moins  donner  lieu  de  croire  que  vostre  veue  ait  esté 
d'engager  «la  Suède  à  rompre  avec  l'empereur,  et  il  est 
certain  que  l'unique  moyen  d'arrêter  les  entreprises  de 
l'empereur  sur  les  droits  des  princes  de  l'empire  est  de 
lui  faire  voir  que  ses  menaces  ne  sont  pas  capables  d'in- 
timider, lorsque  ses  prétensions  sont  sans  fondement. 

Vous  devez  assurer  aussi  que  je  serai  toujours  disposé 
à  donner  à  la  Suède  des  marques  essentielles  de  mon 
amitié  et  qu'ayant  accepté  sa  médiation,  longtems  avant 
qu'elle  ait  esté  reconnue  par  les  alliez,  je  n'en  admettray 
point  d'autre,  lorsque  je  vois  par  la  bonne  conduite  de 
ceux  qui  gouvernent  que  je  puis  m'assurer  de  la  fer- 
meté de  leurs  senti  mens. 

Ils  vont  encor  se  trouver  engagez  à  soutenir  les  intérêts 
du   duc   d'Holstein,   et  j*ay  appris  que  le  roi  de  Danne- 
marc   avoit   enfin    pris   la  résolution  d'attaquer  ce  princi 
Vous  ferez   connoître  à  ceux  qui  sont  bien  intentionnez 
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Les  terapéramens  que  l'empereur  veut  présentemeut 
apporter  à  Tordre  qu'il  a  fait  signifier  à  l'envoie  de  Suède 
de  ne  plus  paroître  à  sa  cour  justifient  la  conduite  que 
les  tuteurs  du  roi  de  Suède  ont  tenue  en  cette  occasion. 
Mais  comme  leur  fermeté  est  la  seule  cause  des  premières 
démarches  que  l'empereur  commence  à  faire  pour  adoucir 
la  régence  de  Suède,  il  est  certain  que,  si  elle  admottoit 
la  distinction  que  ce  prince  prétend  faire  du  comte  Gabriel 
Oxenstiero  comme  envoie  de  cette  couronne  ou  comme 
envoie  de  Poméranie,  ces  premiers  ménagetnens  cesseroient 
bientôt,  et  j'aj  appris  avec  plaisir  que  le  roi  de  Suède, 
dans  un  âge  aussi  peu  avancé,  ait  reconnu  par  lui-même 
la  partialité  de  ceux  qui  lui  conseilloient  de  se  contenter 
de  cette  subtilité  de  la  cour  de  Vienne.  Quoique  le 
'nombre  des  troupes  que  les  tuteurs  ont  dessein  de  faire 
passer  en  Allemagne  soit  peu  considérable,  il  y  a  cepen- 
dant beaucoup  d*apparence,  que  cette  démonstration  de 
vouloir  secourir  le  duc  d'Holstein  et  les  ordres  qu^ils 
donnent  en  même  temps  pour  mettre  en  mer  ce  qu'ils 
ont  de  vaisseaux  de  guerre,  en  état  de  sortir  de  leurs 
ports,  embarasseront  le  roi  de  Danuemarc  et  suffiront 
peut-estre  pour  le  détourner  de  l'entreprise  qu'il  se  pré- 
*  pare  de  faire  contre  le  Holstein.  Mais  comme  le  seul 
intérêt  que  j'aje  en  cette  occasion  est  de  voir  augmenter 
la  considération  que  le  bon  gouvernement  des  tuteurs 
doit  aquérir  à  la  Suède,  je  n*ay  point  d'autres  ordres 
à  vous  donner  que  de  parler  comme  vous  avez  fait  jus- 
ques  à  présent  et  de  la  manière  la  plus  conforme  à  la 
gloire  de  cette  couronne. 

J'ay    esté  bien  fâché  d'apprendre  l'incendie  du  château 
de   Stokolm.     Ce   malheur  sert  à  faire  connoître  les  sen- 
timens   du   roi   de   Suède,    et   ceux  qu'il   a  témoignez  en 
cette   occasion   doivent  faire  espérer  une  conduite  ferme 
lorsqu'il  gouvernera  lui-même. 

J'ay   fort   approuvé   l'empressement  que  vous  avez  mar 
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qné  &  doDoer  Isa  Beooura  qui  pouvoient  dépendre  de  voua 
pendant  cet  iDcendie.     Sur  ce  ka. 

Le  20  Juin  1697  &  Msriy. 

Le  roi  se  rëjoait  d'«Dt«ndre  quo  In  tutenn  ont  déjà  oommeneé 
à  remettre  l'ordre  àara  le  dedini  du  ro^ums  de  Suède,  et 
en  dMuit  qa'ili  eoutiendrout  arec  la  mtme  fermeté  Im 
affaires  du  dehors;  a  donnj  des  ordm  en  faveur  du  BU  de 
de  H.  Wrede;  croit  aroir  lien  d'aToir  bonne  opinion  du  roi 
ds  SuMe;  eat  contrat  de  la  nomination  du  nereu  de  M. 
Oieiutiem  pour  aasieter  en  qualité  de  premier  ambaïaadeni 
aoi  ceorérenee*  de  ta  paix;  tronve  qu'il  eat  à  propo*  que 
H.  SnoUki  demenre  i  Batiabonne  et  rfclame  contre  le  dire 
dea  alliée,  qu'il  a  concerté  areo  le  roi  de  Danemara  l'entre- 
priée  contre  le  duc  d'HoUteîn. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'bj  receu  rostre  lettre 
du  29*  du  moi»  dernier  i).  J'apprends  avec  plaisir  que 
la  bonne  oondnite  des  tuteurs  du  roi  de  Suède  a  déjà 
commencé  à  remettre  l'ordre  dans  le  dedans  du  royaume 
et  à  remédier  à  la  misère  des  peuples.  Ces  premiers  soids 
eatoieot  absolument  nécessaires  pour  les  mettre  en  estât 
de  soutenir  avec  la  même  fermeté  les  affaires  du  dehors. 
Elles  deviennent  tous  tes  jours  plus  considérables.  L'entre- 
prise du  roi  de  Danne-narc  contre  le  duc  d'Holstein  va 
donoer  encor  au  roi  de  Suède  et  à  ses  tuteurs  une  nou- 
velle occasion  de  faire  connoitre  le  fondement  que  l'on 
peut  faire  sur  l'amitié  de  cette  couronne,  et  j'ay  lieu  de 
croire  que  leur  conduite  augmentera  la  considération  <ju'ile 
a»  sont  attirez  depuis  leur  administration. 

Le  comte  Wrede  sera  bientât  informé  des  ordres  que 
j'aj  donnez  en  faveur  de  son  fils,  et  j'af  fait  écrire  an 
msréschal  de  Villeroy ,  auseitôt  que  j'ay  sceu  par  une  de 
oa  lettres  qu'il  estoit  dans  l'armée  qu'il  commande. 


l)  Toir  Ihid.,  II,  p.  130  et  eui*. 


Les  partie ularitez  que  vouit  m'écr 
peut  découvrir  des  sentimeiis  du  ro 
Dent  Heu  de  juger  qull  connoitra  « 
et  que  cette  oonnoissance  sera  la  i 
Je  vois  en  même  temps  que  la  pai 
Oienstiern  a  toujoura  laissé  voir  poi 
est  devenue  bieo  moine  utile,  depaîe 
ti&rement  le  maistre  des  délibérations  e 
à  la  pluralité  des  roiz.  La  nominatioi 
assister  en  qualité  de  premier  ambaua 
de  la  paii  est  telle  que  je  le  pouv 
suis  persuadé  qu'avant  autant  de  bu 
plaindre  en  premier  lieu  du  prince 
de  l'empereur,  il  sera  plus  capable  qu 
guer  et  de  faire  connoltre  la  sincérité 
tontions  pour  la  paii  Bt  en  mdme 
mal  fondées  que  les  allies  apportent 
est  aussi  fort  i  propos  que  le  Sr 
Batisbonne,  et  son  assiatance  aux  co 
ne  pouvoit  produire  aucun  bon  effet. 

Comme  j'apprends  que  tes  allies  publient  que  le  rai 
de  Dannemarc  n'a  formé  son  entreprise  contre  le  duc 
d'Hotstein  que  de  concert  avec  moi,  il  est  nécessaire  de 
TOUS  avertir  que  je  n'ay  rien  sceu  du  desaetn  de  ce 
prince);  que  mime  jusqu'à  présent  ses  ministres  ne  s'en 
sont  point  expliqués  au  Sieur  de  Bonrepaux  et  qDeJ'aoïmi 
esté  tort  esloigné  d'approuver  un  projet  aussi  opposé  i 
ce  que  le  roi  de  Suède  peut  aouhaitter.    Sur  ce  &e. 

Le  27'  Juin  1607  à  Marij. 

La  nomiDStioa  du  comte  Bonde,  in  lien  de  H.  Osbrie!  Oib- 
stiem.  pour  araister  «D  qualité  de  premier  unbussdeui 
oonfiSiTnoe*  de  1»  pui,  est  eooore  plus  eigTéable  au  r<r 
oelle  de  ]£.  Chibriel  Oinutieni.     Seulement  il  eet  à  xin' 


lùua  pu  «atièrtment  oonduin  par  le  St  Lîlliero 
I   a'empKuan   de   dûpoaBr   M.    Boode   k  &i] 

i  Téritabla  mMiatem  et  n'aura  oertaioemeat  pi 
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Dmte  d'Avauz,  J'aj  rewu  vostre  lettr 
QJB  >)  La  principale  noutr«lle  que  vou 
celle  du  cbaDgemeot  de  la  nominatio 
voient  &itte  du  comte  Gabriel  Oienetier 
qualité  de  premier  ambassadeur  aux  cou 
JX.  Ce  que  TOUS  m'ëcrives  des  sentimeo 
me  fait  juger  qu'il  sera  encor  plus  util 

oerrice  que  cet  emploi  lui  Boit  confié 
)t  que  j'aye  en  cette  occaeion  est  qu 
chef  de  cette  ambassade   soit  sans  pai 

ennemis.  Il  est  k  soubaitter  qu'il  part 
«ndre  en  Hollande  et  qu'il  prenne  auc 
ies  affairée  pour  ne  pas  se  laisser  entièn 
ar  le  8r  Lillierot,  car  il  est  atsé  de  voi 
occasions  qui  s'en  présentent  que  c 
QB  peine  à  l'inclination  qui  le  porte 
it.  Il  appuie  toutes  leurs  prétensioni 
ancor  ren  qu'il  en  ait  condamné  aucune 
lable  qu'elle  ait  esté. 
;  pas  cependant  de  foire  des  plaintes  d 
)B  ne  serfiroient  qu'à  l'aigrir.  Il  eu£Bi 
ouB  disposiez  le  comte  Bonde  avant  so 

Hollande  l'office  d'un  véritable  médiateu 
r  les  lettres  du  Sr  de  Bonrepans  que  le 

lea  menaces  dee  envoîez  d'Angleterre  t 
ient  pu  détourner  le  roi  de  Dannemar 
i  d'Holstein.     Il  y  a  mftme  asseï  d'appi 

,  p.  147  et  iniv. 
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roDce  qu'il  ne  se  bornera  pas  à  la  seule  prise  du  fort 
qu*il  assiège  et  qu'ayant  une  fois  pris  les  armes,  ii  aura 
peine  à  les  quitter,  avant  que  d^avoir  mis  les  choaee  sur 
le  pié  qu'il  désire  depuis  longtemps.  J'attends  d'apprendre 
par  vos  premières  lettres  l'effet  que  cet  événement  aura 
produit  en  Suède,  et  quoique  je  vous  aye  averti  seulement 
par  ma  dernière  dépescbe  que  je  n'y  avois  aucune  part, 
je  suis  persuadé  que  vous  n'aurez  pas  attendu  mes  ordres 
pour  faire  connoître,  que  je  suis  bien  éloigné  d'entrer 
dans  aucun  projet,  capable  d'altérer  la  paix  des  couronnes 
du  Nord.     Sur  ce  &c. 

4  Juillet  1697  à  Versailles. 

La  conduite  des  ministres  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne 
à  Bjswiok  fait  voir  qu'ils  croient  le  roi  de  France  lié  tout 
de  bon  par  les  conditions  qu'il  a  offertes.  Afin  de  les  désa- 
buser de  cette  vaine  espérance  le  roi  a  envoyé  à  ses  ambas- 
sadeurs en  Hollande  un  mémoire  qu'ils  délivreront  au  média- 
teur et  dont  il  ajoute  une  copie  à  cette  lettre.  Cependant 
M.  d'Avaux  u*en  fera  usage ,  que  lorsqu'il  aura  appris  d'one 
des  manières  que  le  roi  indique  que  le  mémoire  aura  été 
communiqué  à  M.  LiUierot. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Depuis  que  j'ay  déclaré 
les  conditions  que  je  veux  bien  accorder  pour  la  paix, 
les  ministres  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  en  ont 
éludé  la  négotiation  par  des  diffîcultez  continuelles.  Comme 
cette  conduite  me  donne  un  juste  lieu  de  juger  qu'ils 
me  croient  engagé  par  les  conditions  que  j'ay  offertes, 
et  qu'estant  assurez  de  les  obtenir  toutes  les  fois  qu'ils 
voudront  traiter,  il  leur  paroît  qu'ils  peuvent  cependant 
essaier ,  si  les  évônemens  de  la  guerre  ne  leur  procureront 
point  des  avantages  encor  plus  considérables,  j'ay  ci 
qu'il  convenoit  au  bien  même  de  la  paix  de  les  désabuse 
de  cette  vaine  espérance  et  que ,  pendant  qu'elle  subsist 
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Danoise  a  formé  le  siëge  d'un  second  fort,  après  avoir 
pris  le  premier  qu'elle  avoit  attaqué,  on  verra  bientôt 
l'usage  que  les  Suédois  feront  des  troupes,  destinées  à 
secourir  le  duc  d'Holstein,  et  de  la  flotte,  préparée  poar 
le  même  dessein. 

Il  est  cependant  de  l'intérêt  de  cette  couronne  de  relever 
sa  considération  en  prenant  part  aux  affaires  des  princes 
ses  voisins  et  en  leur  donnant  les  secours  nécessaires, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  soient  opprimez.  J'ay  lieu  de 
croire  que  dans  cette  veue  les  tuteurs  continueront  de 
soutenir  l'affaire  de  Gustraw,  et  l'on  voit  déjà  que  la 
fermeté  des  directeurs  du  cercle  de  la  Basse  Saxe  a  fait 
cesser  les  menaces  des  ministres  de  l'empereur. 

Les  circonstances  que  vous  me  rapportes  de  vostre 
démesié  avec  le  comte  Oxenstiern  marquent  une  attention 
particulière  de  sa  part  à  trouver  quelque  occasion  de  se 
plaindre  de  vous.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le 
prétexte  qu'il  en  a  pris  ait  aussi  peu  de  fondement. 
J'approuve  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette 
affaire,  et  principalement  la  résolution  que  vous  prenez 
d'éclaircir  le  comte  d'Oxenstiem  de  la  vérité  de  ce  que 
vous  avez  dit.  Quoique  vous  ne  puissiez  espérer  de  lui 
faire  changer  de  sentiment ,  il  convient  cependant  an  bien 
de  mon  service  qu'il  ne  puisse  avoir  de  sujet  légitime  de 
se  plaindre  de  vous  personnellement  et  de  garder  avec 
lui  toutes  les  bienséances  extérieures,  nonobstant  la  con- 
noissance ,  que  vous  avez  de  son  attachement  pour  les  alliez. 

Je  vois  que  vous  avez  observé  cette  conduite  en  cette 
occasion  et  dans  les  précédentes,  et  je  ne  doute  pas  que 
les  autres  tuteurs  ne  connoissent  par&ittement ,  que  les 
plaintes  particulières  du  comte  d'Oxenstiem  ne  peuvent 
les  intéresser.  Les  négotiations  de  la  paix  sont  si  peu 
avancées  qu'il  est  facile  au  comte  Bonde  d'arriver  ( 
Hollande,  avant  que  les  alliez  soient  convenus  d'aucu 
article.     Ce  que  vous   avez  pénétré  de  ses  sentimens  m 


qu'il   as   rende   bieotdt  nui  conférence*. 


11»  Juillet  1697  à  Mari;. 

piiM  qoe  H.  d'ATiDz  a  inroyje  bd  roi  lui  fiaw 
les  ooUigDBi  da  M.  Oieutiem  déuppranTMt  Im 
i»  M  mioiitra,  il  na  douta  pu  qaa  bod  unbtuu- 
iche ,  autant  qu'il  pourra ,  de  riTre  an  bonna  Intel- 
rao  lui.  Il  ait  permadj  qna  lai  rjganta  oontiDue- 
lanifeatar   la  mfane  fannetd  qui  parait  aroir  oblige 

Daaamam  de  terminer  la  guerre  contre  le  Hol- 
II  l'aflaire  da  Quatran.  D  prie  M.  d'ATanx  d'in- 
L  eonr  da  SuMa  dea  motifa  qni  lui  ont  lait  porter 
pour  le  fén  roi  de  Suide.  U  na  wt,  quel  eat  la 
B  le  Sr  Bielke  prétend  ttra  but  le  point  d'ttre 
itra  lui  et  l'âeotenr  de  E 


comte  d'Araux.  J'ajr  reçu  vostre  lettre 
lia  dernier  ')  A?ec  la  copie  du  mémoire  qui 
imia  de  la  part  dea  tuteurs  au  anjet  dea 
roua  aviez  eu  arec  le  comte  d'Ozeuatiem. 
itte  affaire  a'est  paaaée  de  la  manière  que 

déairer;  que  les  artifices  du  comte  d'Ozen- 
tB   esté   capables   d'empêcher  ses  collègues 

conduite  que  tous  ayez  tenue.  Vous  ne 
ter  aussi    que  je   n'en    sois    très  aatisbit; 

convient  toujours  au  bien  de  mon  service 
z  toute  sorte  de  différens  avec  ce  ministre, 
as  que  vous  ne   profitira  du  prétexte  que 

demande  dea  tuteurs  pour  rivre  désor- 
l'il  roue  sera  possible,  en  bonne  intelligence 
d'Ozenstiern ,  et  je  suis  persuadé  que  voqs 

au  moins  lea  apparences,  quoique  tous  ne 
r  de  changer  l'inclination  qu'il  a  pour  les 

9*."  —  Voir  IHd.,  II,  p.  1G&  et  idît.  et  174  st  bujt. 
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J'apprends  cependant  avec  plaisir  ce  que  vous  m'écrivez 
des  sentimens  que  le  roi  de  Suède  commence  à  faire 
paroîfcre  pour  ce  qui  me  regarde,  et  principallement  ce 
que  vous  me  mandez  des  sentimens  des  autres  tuteurs. 
Ils  ont  marqué  toute  la  fermeté  qu'on  pouvoit  attendre 
d'eux  dans  l'affaire  de  Oustraw,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  continuent  de  môme  à  soutenir  ce  qu'ils  ont  commencé. 

Quand  à  ce  qui  regarde  le  duc  d'Holstein,  on  doit 
présentement  regarder  l'entreprise  du  roi  de  Dannemarc 
comme  entièrement  finie,  et  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  la  marche  des  troupes  suédoises  et  le  bon  estât  des 
affaires  de  ce  roiaume  auront  contribué  à  &îre  prendre 
au  roi  de  Dannemarc  la  résolution  de  terminer  au  plustot 
cette  guerre. 

Vous  pouvez  assurer  que  j'ay  porté  le  deuil  pour  le 
roi  de  Suède  pendant  six  semaines  entières  et  que  je  l'aj 
fait  autant  par  l'amitié  particulière  que  j'avois  pour  ce 
prince  que  par  la  considération  que  j'aj  pour  cette  coa« 
ronne,  dont  je  donnerai  toujours  des  marquée  dans  les 
occasions  qui  s'en  présenteront. 

Je  ne  sais  point,  quelle  peut  eatre  l'affaire  que  le 
comte  fiielke  prétend  estre  sur  le  point  d'estre  conclue 
entre  moi  et  l'électeur  de  Brandebourg;  mais  il  n'j  a 
jamais  eu  moins  d'apparence  à  faire  aucun  traitté  par- 
ticulier de  ma  part  avec  ce  prince.  Il  vous  expliquera 
peut-estre  plus  clairement  ce  qu'il  a  prétendu  voua  dire. 
Sur  ce  &c. 

18e  Juillet  1697  à  Marlj. 

M.  de  Torcy  prie  M.  d'Avaux  de  garder  ce  qu'il  a  de  tor- 
plu8  de  Targent  qae  le  roi  lui  a  fait  remettre  pour  rem- 
ployer daas  la  suite,  quand  il  sera  de  noureaa  question  de 
l'une  ou  l'autre  gratification.  Quant  aux  papiers,  Uôssée 
par  feu  M.  de  la  Piquetière,  il  l'invite  à  brûltr  les  let 
et  à  envoyer  eu  France,  dès  que  l'occasiou  s'en  présent) 
les  mémoires  qu'il  pourrait  trouTer. 


i 

V 


podtion  du  prinoB  ie  Oonti  ponr  pMan  < 
qn«  M  priDOB  Tiaot  d'Hre  Un  1«  S7  Juin 
trentedeoi  Fat&tiaitat  (Mi|Me  que  !■  futii 
Bkis  M  loumettra  bienUt;  prédit  qne  cette  < 
Qon  Mulement  l'unioa  eutre  n  oouroane 
mai*  fera  aimi  entrer  U  Pologne  en  liai 
Snède.  Coatrairemeat  k  oea  prédiotiona 
ambaïudrar  de  prder  pronaoinment  le  i 
pnUqn'en  attendant  il  a  refit  de  l'ablM 
lettre,  cootenaat  que  le*  affiûcea  aont  fort  bi 

Monaieur  le  comte  d'Avaux.  Je  vois  [ 
du  26  du  mois  dernier  *)  que  tous  voub 
Berri  de  la  satiafactioa  que  je  voqb  ty  i 
régence  de  Suàde,  pour  confirmer  les  tutei 
nés  diapositioDs  qu'ils  ont  fait  paroistre 
Aioei  j'ay  lieu  de  croire  que  leur  conduji 
uauranceB  qu'ils  voua  en  ont  douoées  b 
drODt  avec  fermeté  lea  véritablea  intérAt? 
de  Suède. 

Lea   affaires   du   Holstein    paroiaaent   pi 
miiiéea.     Cette   derniire   entrepriae   du  ro 
doit   cependant   aervir   d'averti aaement  au 
rendre  fort  attentifs  pendant  la  minorité  de  leur  roi  k 
toutea  les  démarches  de  leurs  voiains. 

Je  Buis  bien  aise  d'apprendre  que  TOatre  différent  avec 
le  comte  d'Oxenstiern  aoit  entièrement  fini,  et  il  ne  penl 
auaai  avoir  sujet  de  se  plaindre,  quand  vous  déaarouei  l( 
rapport  qui  lui  a  esté  fiut  des  diseolirB  dont  il  ponvoil 
eatre  bleasé. 

Quoique  ce  ministre  ait  répondu  qoe  te  roi  son  maiitrc 

ne   pouvoit   refuser   dea  vaisBeaui  ï  mon  cousin  le  prince 

•  de   Conti  ■)    pour   passer   en   Pologne,   a'il  lui  en  demaii' 

1)  Voir  nid.  n,  p.  1Î6  et  i\âj, 

2)  Toïr  aur  ce  prince  Ui  N^oaat.  dm  eemU  tAatmx  *m  1 


;  prendre  eoi 

informa  de  I 
«  prince  le  '. 

de  trente-de 
ilamation   a  ( 

par  le  primi 
b  qui  se  so 
ne  de  publiet 
]u'il  ait  esté 
ue  de  OuJAvii 
tien  M  Bouin 
ir  par  ce  mo; 
I  caoseroit  en 

les  première) 
ili^ac ,  n'ayi 
Juin. 

considérée  e 
iSer  encor  l'i 
a.  Un  prinoi 
ance  comme 
es  étata  de  ce 
I  de  Be  seconi 
ns-  Il  ne  tov 
lorsque  mon 
trdne  de  Polo 
loient  trouble: 
lent  en  Allei 
opre  l'obliger 
les  arec  le  ro 

celle  qui  ooi 


I  st  sDÎT.  d'ob 
>lu(  tard. 


68 


Gomme  la  lettre  que  je  viens  de  receroîr  de  l'abbé  de 
Polignac  du  premier  de  ce  mois  me  fait  voir  que  les 
affaires  sont  fort  broaillées  en  Pologne  et  que  le  voisinage 
de  rëlecteur  de  Saxe  lui  donne  de  grandes  facilitez  pour 
appuier  son  parti ,  il  est  nécessaire  d'attendre  encor  d'au- 
tres nouvelles,  avant  que  de  parler  affirmativement  sur 
08  sujet.     Sur  ce  &c. 

26«  Juillet  1697  à  MeudoD. 

Le  roi  explique»  pourquoi  M.  de  Bonrepaux  ne  s'est  pas  inter- 
posé plus  tôt  de  sa  part,  savoir  lors  do  oommencement  de  la 
guerre  entre  le  roi  de  Danemarc  et  le  duc  de  Holstein,  et 
pour  quelles  raisons  il  n'ordonne  qu'A  présent  à  ce  ministre 
d'employer  ses  bons  offices  auprès  de  la  cour  de  Danemarc , 
pour  faire  cesser  les  alarmes,  et  prie  M.  d'Avaux  d'avertir 
la  régence  de  Suède  des  ordres  qu'il  a  donués  à  M.  de 
Bonrepaux  et  des  motifi  qui  l'y  ont  conduit. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Vostre  lettre  du  3®  de  ce 
mois  ^)  m'informe  de  l'inquiétude  que  les  tuteurs  témoig- 
nent des  desseins  du  roi  de  Dannemarc,  et  je  vois  qu'ils 
s'attendoient  que,  lorsque  ce  prince  a  formé  sa  dernière 
entreprise  contre  le  duc  d'Holstein,  le  Sr  de  Bonrepaus 
feroit  de  ma  part  les  offices  nécessaires  pour  prévenir  ce 
commencement  de  guerre;  mais  ils  doivent  juger  au  con- 
traire que  ces  offices  auroient  esté  plus  capables  de  l'ex- 
citer que  de  la  te;*miner;  qu'il  auroit  suffi  que  mon  am- 
bassadeur les^  eût  interposez  pour  faire  juger  aux  allies 
qu'il  est  de  mon  intérêt  d'entretenir  la  paix  entre  les 
couronnes  du  Nord;  que  cette  seule  considération  les  auroit 
portes  non  seulement  à  laisser  le  roi  de  Dannemarc  maistre 
absolu  de  continuer  ce  qu'il  avoit  entrepris,  mais  peut- 
estre  encor  à  lui  donner  des  secours  pour  attaquer  le  roi 
de   Suède  qu'ils   auroient   regardé   comme  mon  allié;  qu 


1)  Voir  Ihid.,  II,  p.  185  et  suiv. 
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amboasadear  a  servi  au  contraire  à  leui 
e  souhaittoie  que  cette  guerre  eût  det 
bliger  à  faire  diversion  de  lenrs  forces; 
ne  ils  n'ont  rien  oublié  pour  la  terminer; 
i  lus  meonoen  pour  cet  effets  qu'enfin 
t  engagez  à  soutenir  présentement  ce 
'il  ne  leur  est  plus  libre  de  changer  de 
est  précisément  dans  cette  circonstance 

mon  ambassadeur  achèveront  de  détcr- 
annemarc  à  maintenir  le  repos  du  Nord , 
ne  au  8r  de  Bonrepaus  de  les  emploier 
le,  pour  le  porter  à  faire  oesser  les  allar- 
ratifs  causent  arec  raison  &  ses  voisins. 
I  ne  serois  pas  persuadé,  autant  que  je 
il  entre  les  couronnes  du  Nord  convient 
}u*il  est  important  qu'aucun  incident 
le  nouvelles  difficultez  aux  négotiationa 
i,  je  donnerois  avec  plaisir  la  même 
lir  tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos 
TOUS   pouvez   en   assurer  les  tuteurs  en 

ordres  que  j'ay  donnez  au  Sr  de  Bon- 
formera  de  la  manière  dont  il  les  aura 
'et  que  produiront  ses  instances, 
connoltre    aussi    que   la    conduite   du 

mon    égard   ne   m'engagesnt  à  aucun 

lui,  on  ne  doit  attribuer  qu'à  la  seule 
j'ay  pour  le  roi  de  Suède  le'  ordres 
ion  ambassadeur  en  Danemarc.  Enfin 
|u'il  convient  au  bien  de  mon  service 
igence  subsiste  entre  les  denz  couronnes 
levez  l'un  et  l'autre  j  contribuer,  autant 
dre  de  vous.  Il  est  cependant  inutile 
larantage  dans  ce  qui  regarde  la  négo- 
Iu4de,  à  moins  que  les  tuteurs  ne  vous 
1.    Sur  oe  àe. 
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'A  Mftrlj  le  1*  Aoust  1G97. 

Le  roi  fait  part  à  son  ambafraadeur  do*  oonddântioni  qui 
devraient  empêcher  la  Suède  de  recourir  à  la  maiaon  de 
Lunebourg  dans  lee  circonstances  actuelles;  prouve  qu'il  j 
va  de  l'intérêt  des  deux  royaumes  du  Nord  de  s'unir  l'on 
à  Vautre;  dit  que  M.  de  Bonrepaux  fera  de  nouvellea 
démarches  auprès  du  roi  de  Danemaro,  pour  l'exhorter  à 
la  paix,  et  lui  prescrit  de  ne  se  servir  de  la  nouvelle  lettre 
de  créance  qu'il  lui  envoie  que  lorsque  la  nécessité  loi  en 
paraîtra  indispensable. 

Monsieur  le  comte   d*Avauz.    Vostre  lettre  du  lO'  de 
ce  mois  ^)  m'informe  des  nouvelles  mesures  que  les  tuteurs 
du  roy  de  Suède  prennent  pour  estre  en  estât  de  soutenir 
le  duc   d'Holstein  contre  les  entreprises  du  roy  de  Dan- 
nemark.    Je   vois  que  la  seule  alliance   dont  ils  préten* 
dent  se  fortiffîer  pour  cet  effet  est  celle  de  la   maison 
de   Lunebourg,    et   comme  je  suis   persuadé  qu'ils  oon- 
noissent  parfaitement,  combien  la  Suède  est  intéressée  à 
ménager  mon  amitié,  cette  nouvelle  alliance  ne  me  feroit 
aucune   peine   par  raport  à  ce  qui  me  regarde;  mais  il  j 
a  lieu  de  craindre  que  cette  couronne  n'y  trouve  pas  les 
avantages   qu'elle   en  peut  espérer.    Il   paroist  au    con- 
traire que  les  princes  de  la  maison  de  Bronswick  se  ser- 
viront de  cette  nouvelle  liaison  avec  la  Suède,  pour  s'es- 
tablir  sans  trouble   dans  la  possession  des  terres  et  des 
droits    qu'ils    viennent   d'acquérir  de  l'électeur   de   Saxe, 
et  quand  mesme  le  roy  de  Suède  n'auroit  aucune  préten- 
tion  sur  ces  mêmes  terres,  il  luy  est  si  important  d'em- 
pescher  l'agrandissement  de   cette  maison  et  de  prévenir 
les  Buittes  qu'il   doit  craindre  de  cette  puissance  dont  ^ 
le  voisinage  du  duché  de   Brème  que  j'ay  peine  encore 


1)  Voir  Ibid.,  H,  p.  191  et  suiv. 

2)  dans. 
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effet  de  Tattention  qae  voaa  aves  apportée  à  faire  choisir 
un  homme  dont  vous  connoisaes  les  intentions  pour 
estre  auprèz  da  comte  Bonde.  Gomme  il  devoit  partir 
incessamment  selon  ce  qae  vous  m'escrivez ,  Ton  rerra 
dans  peu  de  temps,  de  quelle  manière  cet  ambassadeur 
se  conduira  aux  conférances  de  la  paix.  S'il  est  à  propos 
de  luy  faire  les  présens  que  vous  proposez,  je  les  feray 
donner  de  la  manière  que  vous  le  marquez;  mais  il  faut 
attendre  que  sa  conduite  fasse  voir  l'utilité  que  Ton  en 
peut  espérer  pour  Tavancement  de  la  paix. 

C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  la  régence  de  Suède 
craint  Testablissement  de  l'électeur  de  Saxe  sur  le  throsne 
de  Pologne  et  son  union  avec  l'électeur  de  Brandebourg. 
L'un  est  ennemy  naturel  de  la  Suède;  l'autre  le  devien- 
droit  par  les  liaisons  qu'il  auroit  formées  pour  obtenir 
cette  couronne,  et  tous  deux  ensemble  causeroient  beau- 
coup de  peine  aux  Suédois  pendant  le  temps  d'une  minorité. 

La  Suède  verroit  en  même  temps  la  Livonie  et  la 
Pomméranie  exposée  à  leurs  entreprises,  et  elle  auroit 
les  mêmes  raisons  de  craindre  du  costé  du  duché  de  Brème 
par  l'acquisition  que  la  maison  de  Brunswick  vient  de 
faire  des  droits  de  l'électeur  de  Saxe  sur  le  pays  de  Saxe 
Lawenbourg.  Ainsi  j'ay  lieu  de  croire  que  cette  cou- 
ronne souhaitte  que  l'élection  légitime  de  mon  cousin  le 
prince  de  Conty  soit  confirmée  et  que  vous  vous  servirez 
utilement  de  toutes  ces  raisons,  si,  son  party  se  fortiffiant, 
il  prend  la  résolution  de  passer  en  Pologne. 

Je  vous  ay  informé  des  derniers  ordres  que  j'ay  donnez 
au  Sr  de  Bonrepaus  au  sujet  des  affaires  de  Holstein. 
Je  souhaitte  que  vous  puissiez  réussir  l'un  et  l'autre  à 
establir  une  bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes 
du  Nort;  mais  il  y  a  peu  d'apparance  de  concilier  deux 
nations  aussy  opposées  que  les  Suédois  et  les  Danois  l'on' 
toujours  esté. 

Quand  à  ce  qui   regarde  le  mariage  du  roy  de  Suèd 


de  Dannemsrk,  je  ne  le  soubail 
conrenir  aux  deux  roja,  et  d'sît 
Sor  ce  ho. 

^A  Verwillw  le  16  Aooat  1 

ne  i  rMulmwadear  Mm  oontmtoment 
«  prononce  Ion   de  l'iudienoe  que  li 

ndne  mire  lui  ont  icoordie,  et  de  oe  i 
ra  d'incident  à  oauie  des  oarowe*  à  deux 
DB    lea   sânitenra   loi   ont   enroyja;   rf 

•  donné*  deas  tee  lettrée  prfoidentee 
lu  Holatsiii  et  de  celle  du  muûge;  i 
ignsF   par  toatea  lat  voiea   eecritee   qt 

nomiostian  du  Br  Olirenkisnti  pour 
buudeuT  k  1r  cour  de  France  et  le  p 
«  que  lea  lateun  ibordent  cette  queeti 
tsaee  n'apparten  ancan  cbangement  ai 
ireiaui  dont  le*  Soédoi»  ont  tonjoure  ji 
>,  aaoi  l'expliquer  •or  oe  qui  (en  cont 


HDte  d'Avaui.  J'ay  appris  par 
mois  deraier  ')  que  roua  avez  eu 
I  du  ro;  de  Suède  et  de  la  re 
i  par  la  copie  que  tous  m'avez  e 
TOUS  avez  teaus  à  l'un  et  l'aul 
lé  mes  senti  mens  de  la  manié 
)  le  plus  agréable  et  avec  toute 
au  caractère  dont  vous  estes 
auBsy  le  partj,  que  vous  avez  prii 
l'iucident  sur  ce  que  lea  sénateui 
carrosses  seuleoieut  à  deux  cheva 
sveE  découvert  la  véritable  raiso 
F  l&ire    voir  qu'ils  n'ont  pas  mai 
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oe  qni  voae  estoit  deab  et  qu'ils  vous  rendront  lee  bon* 
neun  que  vous  en  de?es  attendre  dans  les  oocanons 
qui  s'en  présenteront. 

Le   compte   que    vous    me  rendez   des  affaires   princî- 
pâlies   dont   vous   estes   chargé    me    fait    voir  que  Tani- 
mositë  augmente  tous  les  jours  entre  la  Suède  et  le  Dan- 
nemark;  que  les  alliez  en  profitent  pour  engager  également 
ces  deux  couronnes  à  leur  donner  des  secours  et  que  lea 
tuteurs  du  roj  de  Suède  songent  à  former  des  liaisons 
pour  estre  plus  en   estât  de  maintmiir  le  duc  d'Holstein 
contre  les  entreprises  du  roj  de  Dannemark.     Vous  en 
prévoyez  avec  raison  les  mauvais  effets,  et  il  seroit  fort 
à  souhaitter  que  pour  les  prévenir  on  pût  establir  l'union 
entre  les  deux   couronnes;  mais  la  seule  chose  que  voua 
puissiez  faire  est  d'en  faire  connoistre  l'utilité  aux  tuteurs  « 
pendant  que  le  Sr  de   Bonrepaus  s'expliquera  de  mftme 
en    Dannemark.    Quant    aux    mariages    dont   vous   avez 
parlé  avec  l'envoyé  de  Dannemark,  je  vous  ay  desjà  mar- 
qué que  je  les  souhaitte,  s'ils  conviennent  également  aux 
roys  de  Suède  et  de  Dannemark,  mais  que  d'ailleurs  je 
ne  juge  pas  que   vous  deviez  faire  paroistre  d'empresae- 
ment  pour  les  avancer,   à  moins  que  les  tuteurs  du  roy 
de  Suède  ne  vous  le  demandent. 

J'ay  receu  de  Hambourg  le  projet  de  l'accommodement, 
proposé  à  Vienne  pour  recevoir  l'envoyé  de  Suède  à  la 
cour  de  l'empereur,  et  il  y  a  beaucoup  d'apparance  que 
ce  différend  sera  bientost  terminé;  mais  je  ne  vois  paa 
que  l'on  parle  encore  d'accommoder  celuy  des  ducs  de 
Mekelbourg. 

Il  est  nécessaire  d'éloigner  par  toutes  les  voyes  secrètes 
que   vous   pouvez   employer   la   nomination   du  Sr  Oliver- 
krans  pour  venir  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de  moj  ; 
mais  vous  ne  devez  point  luy  donner  d'exclusion  publiqu 
et  en  faire  par  conséquent  un  ennemy  irréconciliable. 

Le  Sr  Palmquitz  commence  à  se  plaindre  du  préjadic 


7fi 

nmoerce  des  Snèdois,  ri  lei  Hollandoi 
paix  l'exemption  dn  droit  de  50  b.  pi 
BDt  tous  lee  TsiMesax  estnm^en  qi 
ports  de  mon  rojftDme.  Il  demAnde  é 
maietre  qu'il  ne  «oit  fait  aucun»  innc 
j'ay  toujoura  accordé   en  fareur  de  1 

sujets  de  cette  couronne  et  ceux  d( 
oient  traittez  également. 
as  que  les  m  Ames  instances  ce  ron 
«  tuteurs  du  ro;  de  Suède;  mais  eomm 
lUToir  d'accorder  tels  privilèges  que  j 
lenz  qui  trafiquent  dans  mon  royanm* 
n'ont  pas  sujet  de  se  plaindre,  lorsqu 
a  changement  au  traittement  qu'elle 
,  Ainsy,  sans  entrer  dans  l'ezplicatîo 
en  faveur  des  Hollandois  en  conséquent 
,  TOUS  assureres  seulement  que  je  n'aj 
langement  aux  avantages  dont  les  Bul 
iouy  dans  mon  rojaume  et  que  je  sers 
iter   leur  commerce,  autant  qu'il  poui 

Sur  ce  &c, 


'A  Marlf  le  22<  Aoust  1697. 

nd  qoe  1m  tuteurs  de  Snède  ont  âéupprau' 
tenue  pBT  le  oomta  Gibriel  Oiecitiara  p 
K'omnodement  du  diflïrend,  relatif  tui  enrofi 
te  l'emparenr  ;  mai*  il  ue  croit  pw  qas  la  Bnèi 
msillanm  ronditioiLs;  remet  à  la  prudence  < 
leur  de  juger  de  «  qu'il  aora  à  fkira,  poi 

bonne  heure  tout  ce  qui  ponmit  altérer 
genoe  entre  lei  deux  oooronnee  du  Kord;  l'e 
nettre  autant  que  possible  en  rapport  atso  I 
Snède  et  suppose  que  ses  unbusideun  < 
at  lufonn^  du   temps  auquel  ils  ont  remis 

1»  dJcUntion  dont  le  roi  lui  a  envc^  une  oopi 
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MonBieur  le  comte  d'Ayaux.  J'aj  receu  voBtre  lettre 
du  81  da  mois  dernier  ^).  Vous  avez  veu  par  ma  dernière 
dëpesche  que  j'estois  desjà  informe  de  l'accommodement, 
&it  à  Vienne  avec  l'envoyé  de  Suède.  Vous  me  l'expli- 
ques plus  particulièrement,  et  c'est  avec  beaucoup  de  raison 
que  les  tuteurs  de  Suède  ont  désaprouvé  la  facilité  du 
comte  Gabriel  d'Oxenstiern  à  consentir  aux  propositions 
des  ministres  de  l'empereur,  sans  assurer,  comme  il  le 
devoit,  la  satisfaction  du  roy  son  maistre. 

La  résolution  qu'ils  ont  prise  sur  ce  sujet  différera 
la  conclusion  de  ce  différend.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  le  roy  de  Suède  n'obtiendra  rien  au-delà 
de  ce  qui  s*est  fait  (et  que  même  la  régence  n'obtiendra 
rien  au-delà  de  ce  qui  s'est  fait)  ^,  et  que  même  la  régence 
se  contentera  de  l'oppinion  dont  elle  se  fiatte  desjà  d'avoir 
obligé  l'empereur  à  cedder. 

Je  vois  qu'il  n'y  a  point  encore  de  résolution  prise 
sur  la  conduite  que  la  Suède  doit  tenir  à  l'occasion  des 
afOBkires  d'Holestein.  Il  paroist  cependant  que  l'armement 
des  vaisseaux  de  cette  couronne  et  le  nombre  considérable 
de  troupes  qu'elle  a  fi&it  passer  en  Allemagne  ont 
allarmé  le  Dannemark;  que  l'on  se  presse  d'armer  des 
vaisseaux  à  Copenhague,  depuis  que  le  roy  de  Dannemark 
a  esté  informé  du  passage  de  ceux  de  Suède  et  que 
l'augmentation  des  trouppes  qui  estoient  ordinairement 
destinées  à  la  garde  des  places  de  Pomméranie  cause  on 
nouveau  sujet  de  deffiance  entre  ces  deux  couronnes. 
Comme  je  ne  doutte  pas  que  le  Sr  de  Bonrepaus  ne 
vous  en  ait  escrit,  je  remets  à  vostre  prudence  de  juger 
des  mesures  que  vous  avez  à  prendre  pour  prévenir  de 
bonne   heure   tout   ce   qui  pouroit  altérer  la  bonne  int^- 


1)  Voir  Ihid.,  II,  p.  223  et  boIy. 

2)  Ce  qui  est  placé  entre  les  tibrete  n'est  qo'une  répétition  de  or 
qui  précède. 


ceasaire  à  conserver  entre  les  deux  e 

osées  qu'il  sera  (oujaurs  avrotageu 
auB  puiBsies  estre  en  commerce 
j  de  Suède,  et  je  ne  doute  paB  < 
iteB   leB   djmsrcheB   néceasaireB    poi 

iné  à  mes  ambaasadeurB  eu  Hollandi 
ost  qu'ils  auroient  communiqué  au 
laratioD  doot  je  tous  ay  envoyé  '. 
croire  qu'ils  *oub  auront  présentei 
p8  qu'ils  l'ont  donnée  à  oe  mîaJBt 
l'a  point  encore  délivrée  aux  allie 
luffiaament  instruits  de  ce  qu'elle 
lue  je  veux  bien  accorder  encore  p 
propositions  que  j'ay  faites.    Sur  o 

'A  Marlj  le  28'  Aoust 

it  obMrTer  que  le  oomte  Banda  dem 
«'il  Tcat  iroir  part  i  U  n^gotîation, 
t,  fut«  pu  lei  lUiJs  da  d^Tter  leura  pi 
UMdenr  da  Suède  L  la  Haya,  jtait  pa 
I.  Il  ne  doute  pa>  que  M.  d'Arani 
irriMementa,  donnés  par  U.  de  Bonrep 
ir  i  la  riganca  de  Suède  qa'il  ne  tient 
paix  «oit  conaerréa  daiu  la  Nord.  Il  < 
tter  M.  de  Bparfwenfeldt  i  >oa  •erria 
ittande  paa  tont  da  aaite  daa  récompauMS, 
fnit  da  toat  ce  qui  m  rapporta  l  la  diète 

I  comte  d'Avaux.    J'ay  receu  tobÏ 


^ration  avait  iti  priientëe  i  U.  Lillieni 
Sa  H^oaté  très  Chrftienna  le  10/20  Ju 
'  MJatoirit  dti  négooiaiiom  it  la  patte  d» 
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du  7«  de  ce  mois  ^).  Elle  m'informe  de  l'opposition  que 
le  comte  Bonde  trouve  encore  à  son  ?ojage  en  Hollande 
de  la  part  du  comte  Ozenstiern  et  de  ceux  qui  sont 
attachez  à  ce  ministre.  Il  n'a  pas  néantmoins  de  temps 
à  perdre,  si  l'on  veut  qu'il  ait  part  à  la  nëgotiation,  et 
pour  peu  qu'il  diffère  encore,  la  discution  des  difficultés 
les  plus  essentielles  aura  passé  par  les  mains  du  Sr  Lillierot 

Le  comte  d'Oienstiern  a  peu  de  sujet  de  faire  valoir 
la  démarche  que  les  alliez  ont  faite  de  délivrer  leurs 
propositions  à  l'ambassadeur  de  Suède  à  la  Haje  ^  eatoient*) 
plus  capables  d'éloigner  la  paix  que  de  l'avancer,  comme 
vous  en  avez  bien  jugé,  et  le  service  le  plus  important 
qu'il  leur  poovoit  rendre  eetoit  de  les  disposer  à  l'accep- 
tation de  mes  offres  dans  le  temps  que  j'avois  marqué. 
On  verra  quelle  résolution  ils  prendront,  avant  que  ce 
terme  expire,  et  lorsqu'il  sera  finy,  l'ambassadeur  de  Suède 
sera  aussitost  avertj  des  cbangemens  que  je  jugeray 
à  propos  d'apporter  à  ce  que  j'avois  accordé. 

Vous  aurez  appris  par  le  Sr  de  Bonrepaus  que  le  roy 
de  Dannemark  prétend  que  la  seule  crainte  des  entre- 
prises de  la  Suède  oblige  ce  prince  à  continuer  l'arme- 
ment de  ses  vaisseaux  et  qu'il  consent  de  suivre  oe  qui 
a  esté  réglé  entre  luj  et  le  duc  d'Holestein  par  le  traité 
de  Fontainebleau  ^)  et  ensuite  par  celuy  d'Altena  %  Je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  serviez  utilement  de 
cette  connoissance,  pour  faire   voir  aux  tuteurs  du  roy 


1)  Voir  Ihid.,  Il,  p.  234  et  suiv. 

2)  Le  27  Mai  1697  les  ambassadeurs  d'Espagne  préseatèrent  leort 
propositions  an  médiateor  à  la  Baye;  le  15/26  Mai  et  le  13  Joillet 
œaz  des  États  Généraux  firent  la  même  chose.  Yoir  les  A^eiêM  H 
mémûirM  des  négoeiations  de  la  paix  de  Rtfewiek^  II,  p.  72  et 
suir.;  92  et  180  et  suiy. 

3)  .  Elles  étaient? 

4)  Voir  plus  haut  HI  (1),  p.  7,  noU  I. 
6)  Voir  oi-dessus  II,  p.  96,  noU  2. 


>rèi  da  roy  de  DMinemark 
te  moy  et  qu'ils  peuvent 
it,  s'ils  Teolent  auesy  con- 
itenir. 

irvenfeldl  a  esté  pendant 
sts-Qénéraui;  qu'il  j  estoit 
rais  pas  appris  qu'il  se  f&t 
isée  que  roua  wet  de  \aé- 
i  qu'il  (ait  paroistre  pour 
Toir  de  quelle  utilité  il  j 
cider   des   avantages    qu'on 

devez  cependant  éviter  de 
ir  dans  mes  armées,  s'il  en 
plus  d'attirer  des  estrangers 
I  apparances  à  la  paix  sont 
oigner  aussy  la  proposition 
pouroit   faire   d'obtenir   le 

deub  par  des  bourgeota.de 
f  dans  la  suite  à  le  récom- 
X  vous-même  que  lea  servi- 
iriter. 

ne  m'informies  exactement 
iécouvrir  dee  cabales  qui  ae 
sine,  auasy  bien  que  de  oc 
)tte   qiii  pourra  mériter  nu 


Meudon  le  6'  7'™  1887. 

■'efioFM,  ds  mâmo  que  M.  di 
Tunioii  entre  lea  deux  ro^kumei 
iraiMe  tous  lea  jonn  davanlagi 
[KMition  natiinlle.  lia  roi  e'dtoniL 
9  dea  ordna  de  ■«  pUindre  di 
I  lea  umatenn  fnuçaù  apporten 
Undii  qne  la  rdgenoe  da  oe  paja-c 
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est  inMnsible  à  Taffinont,  &ii;  par  les  Anglaii  aa  paTÎlkm 
de  Saède. 

Monsieur  le  comte  d'Avaaz.  J'ay  receu  yostre  lettre 
du  14fi  du  mois  dernier  ^).  Je  vois  qu'il  devient  tous  les 
jours  plus  difficille  d'establir  une  bonne  intelligence  entre 
les  deux  couronnes  du  Nordt;  qu'elles  s'attribuent  ma- 
tuellement  l'une  à  l'autre  la  cause  de  l'éloignement  qui 
est  entre  elles;  que  la  régence  de  Suède  prétend  qu'elle 
n'a  fait  passer  des  trouppes  en  Allemagne  que  pour  em- 
pescher  la  ruine  du  duc  de  Holestein,  s*il  estoit  attaqué, 
et  que  le  roj  de  Dannemark  assure  de  son  costé  que  la 
seule  crainte  des  entreprises  de  la  Suède  Fempescbe  de 
désarmer. 

Ces  dispositions  pouroient  faire  craindre  de  voir  allumer 
bientost  la  guerre  dans  le  Nordt,  si  l'intérest  qui  doit 
obliger  ces  deux  couronnes  à  conserver  la  paix  n'estoit 
encore  plus  fort  que  l'opposition  naturelle  qui  est  entre 
elles.  Vous  devez  cependant  continuer  d'employer  tous 
vos  soins  pour  maintenir  l'union,  comme  le  Sr  de  Bonre* 
paus  fera  de  son  costé  ce  qui  pourra  dépendre  de  luj 
pour  y  réussir  en  Dannemarck. 

Quoyque  la  régence  de  Suède  paroisse  très  sensible  à 
la  nouvelle  insulte  que  les  Anglois  ont  faite  au  pavillon 
du  roy  de  Suède,' je  ne  vois  pas  cependant  qu'elle  se 
prépare  d'en  témoigner  aucun  ressentiment.  Il  y  a  lieu 
de  s'estonner  que,  lorsqu'elle  souffre  tranquilement  que 
les  vaisseaux  de  ce  prince  et  ceux  de  ses  sujets  soient 
aussy  maltraitez  par  l'Angleterre,  le  Sr  de  Palmquist 
reçoive  en  même  temps  des  ordres  de  faire  des  plaintes 
généralles  du  trouble  qu'il  prétend  que  les  armateurs 
françois  apportent  au  commerce  des  Suédois,  et  il  est  facile 
de  faire  connoistre  la  différence  des  traittemens  que  cette 


1)  Voir  Ibid.^  II,  p.  242  et  aniv. 
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S'il  B6  présente  une  occasion  où  vous  paissiez  manger 
avec  le  roj  de  Suède,  vous  ne  devez  point  4i8pufeer  le 
rang  aux  princesses,  et  je  vois  que  vous  en  avez  jog^ 
de  vous-même  conformément  à  mes  intentions.  Au  reste 
vous  pouvez  estre  assuré  que  je  seraj  bien  aise  que  veos 
profitiez  de  toutes  les  occasions,  qui  vous  pouront  attirer 
des  distinctions  de  la  part  de  ce  prince.     Sur  ce  &c^. 

à  Versailles  le  19«  7««  1797. 

M.  Bonde  aéra  encore  à  temps  à  la  Haje,  pour  j  exercer  les 
fonctions  de  médiateur.  Le  roi  a  informé  aes  plénipoten- 
tiaires  de  ce  que  M.  d'Avaux  lui  a  écrit  au  aiijet  de  M. 
Fritz  et  a  prolongé,  sur  la  demande  des  alliés,  le  terme  du 
20  Septembre  jusqu'au  20  Octobre. 

Monsieur  le  comte  dAvaux.  Vostre  lettre  du  28  du 
mois  dernier  ^)  m'informe  seulement  du  départ  du  comte 
Bonde  pour  assister  aux  conférances  de  la  paix  en  qualité 
de  premier  ambassadeur  de  Suède.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  aura  le  temps  d'y  exercer  encore  les  fonctions  de 
médiateur,  de  connoistre  les  facilitez  que  j'apporte  au 
restablissement  de  la  paix  et  de  voir  enfin  qu'elle  seroit 
bientost  restablie,  si  l'empereur  y  concouroit  aussy  sin- 
cèrement. 

J'informe  mes  plénipotentiaires  de  ce  que  vous  m'escri- 
vez  au  sujet  du  Sr  Fritz  ^)  et  des  ménagemens  que  vous 
croyez  qu'ils  doivent  avoir  pour  luy.  Comme  j'ay  veu  par 
leurs  lettres  que  le  terme  du  20^  Septembre  '),  marqué 
dans  ma  dernière  déclaration ,  paroissoit  trop  court  à  tous 


1)  Voir  Ihid.,  II,  p.  258  et  sui7. 

2)  M.  Christian  Frits  secrétaire  de  l'ambassade  de  Suède  pour  la 
médiation.  Voir  Actes  et  mém.  des  nég,  de  la  paix  de  Mys»ieh 
III,  p.  491. 

3)  Voir  la  déclaration  des  ambass4idetêrs  de  France  dans  les  Ac 
et  mém.  etc.,  III,  p.  48  et  suiy. 
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de  Suède  attendra  que  le  roy  de  Dannemark  fasse  quel- 
que mouvement  contre  le  duc  d'Holstein,  avant  que  de 
se  déclarer  ouvertement  en  faveur  de  ce  duc.  Les  lettres 
du  Sr  de  Bonrepaus  m'apprennent  en  môme  temps  que 
le  roy  de  Dannemark  n'a  pas  dessein  de  faire  aucune 
entreprise;  qu'il  veut  seulement  prendre  des  précautions 
pour  se  garantir  de  celles  do  la  couronne  de  Suède.  Ainsy 
j'ay  lieu  de  croire  que  la  bonne  intelligence  poura  se 
conserver  entre  les  deux  couronnes  du  Nordt,  et  comme 
il  est  de  mon  service  de  la  maintenir,  vous  devez  conti- 
nuer d'j  apporter  tous  vos  soins. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparance  que  les  tuteurs  du  roj 
de  Suède  éviteront  d'entrer  avec  vous  dans  aucun  détail 
sur  ce  qui  regarde  le  commerce.  Les  particularités  que 
vous  m'escrivez  sont  de  très  bonnes  raisons  dont  vous 
pouvez  vous  servir,  pour  faire  voir  que  les  Suédois  ne 
doivent  tirer  aucune  conséquence  pour  eux  des  avantages 
que  je  veux  bien  accorder  aux  Hollandois  en  considération 
de  la  paix. 

Il  au  roi  t  esté  à  souhaitter  que  les  tuteurs  du  roy  de 
Suède  eussent  différé  plus  longtemps  à  &ire  faire  au  nom 
de  ce  prince  un  compliment  à  l'électeur  de  Saxe  sur  sa 
prétendue  élection  à  la  couronne  de  Pologne.  Ils  auront 
veu  que  la  disposition  des  affaires  de  ce  royaume  est 
présentement  bien  opposée  aux  premières  nouvelles  qu'ils 
en  a  voient  receues,  et  j*ay  lieu  de  croire  qu'ils  répareront 
cette  démarche  précipitée  en  observant  au  moins  une 
exacte  neutralité,  jusqu'à  ce  que  les  troubles  de  ce 
royaume  soient  entièrement  appaisez  et  que  l'élection  de 
mon  cousin  le  prince  de  Conty  soit  universellement 
reconnue. 

Après  vous  avoir  escrit  cette  lettre,  j'ay  receu  la  do 
velle  de  la  signature  des  traittez  avec  les  roys  d'Espagi 
d'Angleterre  et  les  Estats  Généraux  des  Provinces-tSv' 


[ 
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Monsieur  le  comte  DAvaaz.  Vostre  lettre  du  11'  de 
ce  mois  ^)  me  fait  voir  qu'il  sera  difficile  d'establir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes  du  Nordt  et 
que  les  réponses  du  roj  de  Dannemark  sont  bien  plas 
capables  d'augmenter  la  défiance  que  de  l'éteindre. 

La  paix  poura  cependant  changer  les  dispositions  qai 
paroissoient  à  une  rupture  entre  ces  deux  couronnes,  et 
comme  le  roy  de  Dannemark  n'a  plus  de  secours  à  espérer 
des  alliez;  que  TAngleterre  &  la  Hollande  seront  au  con- 
traire bien  plus  portez  à  soutenir  le  duc  d'Holestein,  il 
j  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  affi&îre  n'aura  pai 
les  suittes  que  l'on  en  pouvoit  prévoir  avant  la  paix. 
Vous  devez  cependant  continuer  également  à  faire  voir 
par  vostre  conduite  le  désir  que  j*aj  de  maintenir  la 
tranquilité  dans  le  Nordt,  après  avoir  autant  contribué  à 
son  restablissement  dans  toute  l'Europe.  J'aprouve  fort 
aussy  qu'en  interposant  vos  offices  pour  cet  effet,  vous 
ne  parliez  point  de  ma  médiation. 

J'ay  lieu  de  croire  que  les  tuteurs  observeront  exacte- 
ment la  promesse  qu'ils  vous  ont  faite  de  ne  donner 
aucune  marque  de  partialité  en  faveur  de  l'électeur  de 
Saxe.  Je  suis  fort  satisfait  de  la  conduite  que  le  roj 
de  Dannemark  a  tenue  en  cette  occasion,  ce  prince  n'ayant 
apporté  aucun  obstacle  au  passage  de  mon  cousin  le  prince 
de  Conty,  quoyqu'il  en  ait  esté  fortement  sollicité  par 
cet  électeur,  et  que  la  proche  parentée  qui  est  entre 
eux  pût  le  porter  à  le  favoriser.  Ainsy  je  suis  persuadé 
que  le  roy  de  Suède  n'observera  pas  moins  exactement 
une  parfaite  neutralité  dans  cette  affaire,  aucune  raison 
ne  pouvant  le  porter  à  y  manquer.     Sur  ce  &c^. 


l)  Lisez:  du  mois  dernier.    Voir  plus  haat  II,  p.  269  et  suit 
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Lob  différons  du  roj  de  Dannemark  avec  le  duc  d*Hole- 
stein  seront  aussy  plus  aisez  à  terminer ,  quand  la  guerre 
sera  éteinte  dans  le  reste  de  l'Europe,  et  comme  toutes 
les  nations  qui  trafiquent  dans  le  Nordt  ont  an  ègtl 
intérest  que  la  paix  y  soit  maintenue,  l'on  s'empressera 
désormais  également  à  conserver  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  couronnes  et  à  prévenir  tout  ce  qui  seroit 
capable  de  laltérer. 

Vous  devez  toujours  faire  connoistre  dans  les  occasions 
qui  s'en  présenteront  que  j'employeray  mes  offices  avec 
plaisir  à  conserver  cette  union  plustost  par  l'affection 
que  j'ay  pour  les  intérests  de  la  Suède  que  par  aucune 
autre  veue.    Sur  ce  &C. 

'A  Fontainebleau  le  16«  Octobre  1697. 

Le  roi  tombe  d'aooord  que  la  seule  chose  que  l'on  puisse  £ùre 
est  de  prévenir  de  nouveaux  sujets  de  mésintéllîgenoe  entre 
les  deux  couronnes  du  Kord  et  trouve  que  la  résolatîon, 
prise  par  les  r^^ents  de  Suède,  de  rappeler  de  Vienne  le 
comte  Gabriel  Oxenstiem  est  une  marque  bien  considérable 
de  leur  fermeté.  M.  d'Avaux  peut  Àtre  assuré  qu'il  ne 
fera  aucun  changement  aux  conditions ,  offertes  à  l'empereur. 
Quoique  le  roi  ne  se  soit  pas  dissimulé  que  la  régence  de 
Suède  a  toujours  souhaité  que  la  ville  de  Strasbourg  retournât 
à  Tempire,  il  étoit  également  persuadé  que  les  tuteurs  ordon- 
neraient à  M.  Lillienrot  de  ne  point  s'écarter  du  devoir 
de  médiateur. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  26^  du  mois  dernier  ^).  Vous  avez  raison  de  croire 
quMl  est  presque  impossible  de  réussir  à  former  des  liaisons 
solides  entre  les  deux  roys  du  Nordt,  et  je  suis  persuadé, 
comme  vous  me  récrivez,  que  la  seule  chose  que  l'on 
puisse  faire  est  de   prévenir  tous  les  nouveaux  sujets  â*^ 


1)  Voir  JHd.y  U,  p.  279  et  suiv. 
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da  loî  d'Bipagne  saiyront  bieatftt.  li'unhtamàear  apportera 
8M  soins  pour  empêcher  que  les  tutears  de  Suède  ne  don- 
nent des  preuves  de  partialité  en  faveur  de  Télecteur  de 
Saxe.  Le  roi  doute  que  les  traita  particuliers  de  la  Suède 
avec  la  maison  de  Brunswick  puissent  contribuer  an  main- 
tien de  la  tranquillité  dans  le  Nord. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J'aj  receu  vostre  lettre 
du  2  de  ce  mois  ^).  Il  vous  aura  esté  facile  de  répondre 
à  ceux  qui  vouloient  douter  de  mes  bonnes  intentioDS 
pour  la  paix.  Elles  sont  vérifiées  par  les  effets,  et  j^sy 
lieu  de  croire  que  le  traitté  qui  reste  encore  à  faire 
avec  l'empereur  sera  enfin  oonclud  dans  le  terme  dont 
on  est  convenu  pour  accepter  les  conditions  que  j'ay 
offertes.  Ainsy  le  roj  de  Suède  aura  bientost  la  gloire 
entière  d'avoir  contribué  par  sa  médiation  au  parfait  réta- 
blissement de  la  iranquilité  de  l'Europe. 

Mes  ratifications  ont  desjà  esté  eschangées  avec  celles 
du  roj  d'Angleterre  et  des  Estats  Généraux  ^).  Celle  da 
roj  d'Espagne  le  sera  incessamment  ^) ,  le  courrier  qui 
la  porte  ayant  passé  dans  mon  royaume  pour  aller  en 
Hollande. 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  Pologne  par  les  voyes 
même  les  plus  suspectes  sont  si  avantageuses  à  mon 
cousin  le  prince  de  Conty  et  marquent  tellement  la  foi- 
blesse  de  l'électeur  de  Saxe  que  j'ay  lieu  de  croire  que 
la  régence  de  Suède  sera  encore  plus  attentive  que  jamais 
à  ne  faire  aucune  démarche  en  faveur  de  cet  électeur. 
Je  ne  doute  pas  aussy  que  vous  ne  continuiez  avec  vostre 
vigilance  ordinaire  d'apporter  tous  vos  soins,  pour  em* 
pescher  les  tuteurs  de  donner  en  cette  occasion  aucons 
marque  de  partialité. 


1)  Voir  Ibid. ,  II ,  p.  290  et  suiv. 

2)  Voir  ces  ratifications  dans  les  Actes  et  mémoires  des  néffOf 
de  la  paix  de  Bffswieh,  lU,  p.  123  et  suiv.;  p.  214  et  suiv. 

3)  Voir  ibid,,  p.  240  et  suiv. 
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conditions  expire,  j'attens  d'apprendre,  ayant  qu'U  Boît 
peu  de  jours,  la  nouvelle  de  la  signature  de  la  paix  avec 
l'empereur  et  l'empire. 

J'aj  lieu  de  croire  aussy  que  la  tranquilité  dont  TEa- 
rope  va  jouir  ne  sera  point  troublée  dans  le  Nordt,  et 
j'apprens  par  le  Sr  de  Bonrepaus  que  le  roy  de  Danne- 
mark  est  entièrement  déterminé  à  laisser  aux  trouppes 
du  duc  d'Holestein  l'entrée  libre  dans  les  terres  de  ce 
duché;  que  bien  loin  de  vouloir  rien  entreprendre  qui 
puisse  altérer  l'union  entre  les  deux  couronnes  du  Nordt, 
ce  prince  est  disposé  à  former  des  liaisons  plus  étroites 
avec  celle  de  Suède,  et  comme  le  Sr  de  Bonrepaus  doit 
vous  en  avoir  informé,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en 
ayez  fait  l'usage  convenable,  pour  affermir  la  bonne  in- 
telligence entre  la  couronne  de  Suède  et  celle  de  Dan- 
nemark. 

J'aprens  avec  plaisir  que  les  tuteurs  persistent  dans 
une  parfaite  neutralité  à  l'égard  des  affaires  de  Pologne 
et  qu'ils  paroissent  fort  éloignez  de  vouloir  favoriser  l'élec- 
teur de  Saxe.  On  peut  dire  cependant  qu'ils  avanceront 
indirectement  les  affaires  de  cet  électeur,  s'ils  souffrent 
tranquilement  que  les  Moscovites  entrent  en  Pologne 
sous  prétexte  de  luy  donner  du  secours ,  comme  il  paroist 
par  toutes  les  nouvelles  que  le  czar  luy  en  promet.  Cette 
démarche  des  Moscovites  seroit  bien  moins  pour  favoriser 
rélecteur  de  Saxe  que  pour  profiter  de  cette  occasion 
d'estendre  encore  leur  domination. 

Cependant  leur  agrandissement  est  fort  à  craindre  pour 
la  Suède.  Il  est  par  conséquent  de  l'intérest  de  cette 
couronne  de  l'empescher,  et  elle  le  peut  facilement  par 
une  simple  démonstration  de  tenir  ses  trouppes  prestes 
sur  les  frontières  de  la  Moscovie  et  en  laissant  entendre 
qu'elle  les  feroit  entrer  dans  le  pays,  si  les  Moscovite 
faisoient  passer  une  armée  eu  Pologne.  Ainsy  l'intére* 
du   roy  de  Suède  se  trouvant  joint  en  cette  occasion 
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Je  n'aj  pas  cependant  prétendu  par  cet  article  aportar 
aucun  changement  au  libre  exercice  de  la  religion  luthé- 
rienne, mais  seulement  maintenir  ce  que  j'aj  fait  daoi 
ces  pays  en  faveur  de  la  religion  catholique  et  que  quel* 
ques-uns  des  protestans  ont  même  desjà  signé. 

Les  ambassadeurs  du  roy  de  Suède  appujent  le  refiu 
des  autres  et  paroissent  ainsj  renoncer  à  la  qualité  de 
médiateurs,  pour  en  user  comme  ministres  des  princes 
protestans  de  Tempire  ^). 

On  est  convenu  que  ceux  qui  refusent  présentement  de 
signer  le  pouront  faire  pendant  le  terme  de  six  semaines, 
régies  pour  l'échange  des  ratifications  '),  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  difficulté  sera  levée,  avant  que  ce 
temps  soit  expiré. 

J'a/  receu  vostre  lettre  du  16®  du  mois  dernier  ^,  et  ' 
je  vois  que  les  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Pologne 
donnent  beaucoup  de  matières  aux  délibérations  des  tuteurs. 
J'espère  que  vous  réussirez  à  les  empescber  de  laire  aucune 
démarche  en  faveur  de  Télecteur  de  Saxe  et  que  la  bonne 
disposition  des  affaires  de  mon  cousin  le  prince  de  Conty 
les  maintiendra  dans  une  exacte  neutralité. 

Je  n'ay  point  d'autre  ordre  à  vous  donner  que  d'j  con- 
tribuer, autant  qu'il  poura  dépendre  de  vous,  et  d'estre 
fort  attentif  à  tout  ce  qui  se  passera  sur  ce  sujet.  Sor 
ce  &c». 


'A  Versailles  le  21  Novembre  1697. 

n  suffira,  Bans  qa'on  fasse  de  nouveau  traités,  que  l'ambassa- 
deur confirme  les  bonnes  dispositions  qu'il  trouve  à  U  ooor 


1)  Voir  ihicLf  p.  8,  Pacte  de  riservation  de  la  part  de  la  médiation 
et  p.  148,  où  Ton  trouve  parmi  les  signatures  des  ministres  pro- 
testants de  Tempire  aussi  celle  de  M.  Snolskj  qui  signa  au  nom  du 
duché  Palatin  des  Beux-Ponts. 

2)  Voir  Ihid.,  p.  11  et  166,  167. 

3)  Voir  ci-dessus  II,  p.  298  et  suiv. 
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pelle  mon  cousin  le  prince  de  Conty'  et  qa*i]  a  mis  à  la 
voile  pour  revenir  auprès  de  moj ,  il  est  désonnaîs  înatille 
de  contraindre  davantage  le  roj  de  Suède  sur  le  partj 
qu'il  voudra  prendre. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  change  de  12000  IL  pour 
estre  employée  suivant  la  oonnoissanee  que  voos  avea 
de  mes  intentions  sur  cet  article,  et  vous  pouves  donner 
une  lettre  de  pareille  somme  pour  estre  tirée  sur  le  8r 
Bernard  à  Paris  et  payée  au  porteur ,  pour  satisfaire  an 
second  article  de  vostre  lettre.    Sur  ce  Ac^. 

'A  Marly  le  28«  Novembre  1697. 

Le  roi  témoigne  à  son  embeMedeur  n  witiiifaririon  de  la 
hamigiie  qa'il  a  faite  aa  roi  de  Suède;  Ini  earoie  une 
instroction ,  tendant  à  réclaircir  sor  ees  intentions  par  n^ 
port  à  on  nonrean  traité  qu'on  pourrait  &ire  aiee  la 
Suède;  lui  ordonne,  avant  de  s'expliquer  sur  le  contenu 
de  eette  pièce,  de  tftcher  de  décourrir  ce  que  les  tnteors 
demandetont,  et  de  lui  mander  ses  propree  Tues  sur  ce  qui 
défiait  entrer  dans  un  tel  traité;  lui  fait  part  des  ordres 
qu'il  a  donnés,  afin  d*empècher  que  d'autres  troupes  qœ 
odles  du  roi  de  Suède  ne  prennent  des  quartiers  dlÙTcr 
dans  le  duché  des  Deux-Ponts,  et  ne  veut  pas  dissimuler 
sa  surprise  de  ce  que  la  r%ence  de  Suède,  ayant  recours  k 
la  France  pour  la  conservation  de  ce  duché,  se  plaigne  en 
même  temps  des  légers  avantages,  aco<»dés  à  la  religion 
catholique  par  le  traité  de  paix. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J'ay  receu  vos  lettres  du 
2  et  du  7«  de  ce  mois  ')  avec  la  copie  du  discours  que 
vous  aves  fiût  au  roy  de  Suède  en  luy  rendant  ma  lettre 
et  celle  que  ce  prince  m*a  eserite  pour  y  répondre.  JTay 
esté  très  satis&dt  de  ce  que  vous  luy  aves  dit  de  ma  part, 
et  vous  n'avei  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  fiûre  oon- 


1)  Yoir  AmL,  n,  p.  332  et  suiv.  --  Une  lettre  du  7e  Nov. 
ee  trouve  pas  dana  le  manuacrît. 
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noiatre  l'estime  et  l'amitié  que  j'aj  pour  luy.  II  ne  tien- 
dra qu'à  la  régence  de  Suède  d'en  recevoir  encore  des 
marques  plus  particulières.  L'instruction  que  je  vous 
envoyé  ^)  vous  met  en  estât  de  profiter  des  bonnes  dis- 
positions que  vous  trouvez  à  former  des  liaisons  plus 
estroites  entre  moy  et  le  roj  de  Suède. 

Comme  vous  ')  instruit  en  général  de  mes  intentions 
•ur  le  traitté  qui  se  pouroit  faire  présentement,  j'adjou- 
teray  seulement  à  ce  qu'elle  contient  qu'avant  que  de 
vous  expliquer  de  ce  que  je  pense,  il  est  nécessaire  de 
découvrir,  comme  vous  me  le  proposez  par  le  moyen  de 
YOB  amis,  ce  que  les  tuteurs  voudront  faire;  ce  qu'ils 
demanderoient  de  moy,  et  vous  me  marquerez  aussy  vos 
propres  sentimens  sur  l'un  et  sur  l'autre  et  vos  veues 
particulières  sur  tout  ce  que  l'on  peut  faire  entrer  dans 
le  traitté. 

Vostre  lettre  du  2^  de  ce  mois  m'a  informé  des  avis 
que  le  roy  de  Suède  recevoit  que  quelques  princes  d'Alle- 
magne avoient  dessein  de  prendre  des  quartiers  d'hiver 
dans  le  duché  des  Deux  Ponts,  et  en  même  temps  de  la 
prière  que  le  roy  de  Suède  me  fait  d'empescher  leurs 
trouppes  d'entrer  dans  ce  duché.  J'ay  aussi tost  escrit  à 
mes  ambassadeurs  aux  conférances  de  la  paix  de  déclarer 
de  ma  part  aux  médiateurs,  afin  de  le  faire  sçavoir  aux 
ministres  des  princes  qui  sont  encore  à  la  Haye,  que 
je  ne  souffriray  pas  qu'il  entre  d'autres  trouppes  dans  le 
duché  des  Deux  Ponts  que  celles  que  le  roy  de  Suède 
y  enverra  pour  le  garder,  mon  intention  estant  de  faire 
plaisir  au  prince  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  pré- 
senteront et  d'empescher  tout  ce  qui  pouroit  contrevenir 
en  quelque  façon  à  la  paix  qui  vient  d'esire  conclue  par 
sa  médiation. 


1)  Cette  pièce  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuBorit. 

2)  TOUS  êtes. 

WsBKXV  NO.  36.  7 


jM 


98 


Cet  incident  môme  peut  servir  à  fkire 
bien  un  traitté  avec  moj  seroit  utile  à  Im  Suède  et 
saire  pour  le  maintien  de  la  tranqailité  poUiqi 

Mais  en  môme  temps  que  le  roj  de  Suéde  a 
moy  pour  empescher  l'entrée  des  trcappea 
le  duché  des  Deux  Ponts,  il  ne  me  paroîst  guère  coare- 
nable  que  les  ministres  de  ce  prince  ae  dédaient  plus 
ouvertement  qu'aucuns  des  protertans  eontva  les  eon- 
ditions,  insérées  dans  le  traitté  de  paix  en  breur  de  la 
religion  catholique,  et  que  le  Sr  Palmquist  ait  cidre  de 
&ire  des  plaintes  particulières  du  léger  avantage,  acemdé 
à  la  religion  dans  le  duché  des  Deux  Ponts.  Je  ne  pais 
croire  que  cette  démarche  soit  fin  te  par  ordre  de  tous 
les  tuteurs,  lorsqu'ils  s'adressent  s  11107  ao  nom  du  roj 
leur  maîstre  pour  la  conservation  de  ee  dndié.  On  nia 
point  lait  part  au  Sr  de  Palmquist  des  ordres  que  j*ajr 
donnex  à  mes  ambassadeurs  en  Hollande,  afin  que  vous 
pnissiei  en  apprendre  la  première  nouvelle  au  roy  de 
Suède.    Sur  ce  &c*. 

^A  VefsaiUes  le  5  x^  ltl97. 


Le  roi  trouTe  qw  la  noordle  pRarv,  donnée  ptr  le  comte 
Oxecsticm,  de  m  partialité  pour  râeetrar  de  Saxe  ne 
mente  pa»  d'icre  rrierâr;  a*crt  pai  à  mÈMÊit  de  lui  donner 
dei  ordbM  piws».  Tvùati&  aax  afiôras  de  PblofEne;  regratte 
d'ai«r  éré  val  iastrut  par  asi  iCEBAa  à  r^aid  de  cca 
a£ùre»>là;  >  re&voie  à  ee  qsH  lai  a  puatiil  dans  ae  der- 
Xk5<fl«  dfc^'^î»^  io«c&aikt  je§  lappoHa  de  ]a  8nède  avec  le 
Dazunziarc  «I  asa  scc^rt  dx  sffBi«aa  tiaîté  qu'on  pourait 
(Ofir^cTe  aTw  ja  Siskfô» .  et  iûi  c&oerrer  qm  le  royage  que 
IL  BciDÂf  va  ^^^v  «^  Aacjcf&enc  a'enpMiera  pas  qu^il 
W"  it  nçiAcrr  a^wr  jùùscr.  fcurra  ipi'û  n'aille  en  Angletetve 
^ne  joxo-  7«çv*c*ser  îr  tvLiMr  Àe  Taért  de  la  janetîère  cfe 
^t^-I  vj«.iie  «niitx::!»  «t  Fïaomf,  fttmt  j  résider,  non  ] 

M«^3vj£F«^cir  je  <cfiLîe  iVàrux.    Vdstte  lettre  du  13 
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Il  est  cependant  nécessaire  d'observer  ^ne  le  consens 
tement  que  je  donne  est  seulement  en  cas  qu'il  n'aille 
en  Angleterre  que  pour  la  seule  fonction  de  reporter  le 
collier  de  l'ordre  de  la  jarretière  et  qu'il  vienne  ensuite 
pour  résider  auprèz  de  moy,  car  s'il  ne  m'estoit  envoyé 
que  pour  un  simple  compliment,  aprèz  avoir  esté  première- 
ment le  faire  au  roy  d'Angleterre,  vous  juges  bien  que 
je  ne  pourois  l'admettre,  aprèz  avoir  manqué  à  ce  qui 
m'est  deub. 

J'approuve  fort  le  refus  que  vous  avez  fait  d'entrer 
dans  la  proposition  du  Sr  Hekeren.     Sur  ce  &c\ 

"A  Marly  le  19  Décembre  1697. 

D'après  le  compte  que  son  ambassadenr  lai  a  rendu  de  la 
résolution ,  prise  par  la  diète  de  Suède ,  de  déclarer  leur  roi 
majeur,  Sa  Majesté  croît  avoir  lieu  de  bien  aui^irer  des 
dispositions  futures  de  ce  roi;  lui  commande  de  décUrar 
à  ce  roi,  lorsqu'il  lui  remettra  la  lettre,  notifiant  la  célé- 
bration du  mariage  du  duo  de  Bourgogne,  combien  l'em- 
pressement des  officiers  suédois  à  servir  le  prince  de  Oonti 
a  été  agréable  au  roi  de  France,  et  de  dire  la  même  chose 
au  maréchal  Bielke;  l'informe  du  cours  qu'ont  pris  les 
affaires  de  Pologne  et  de  sa  résolution  de  ne  s'y  eogagier 
davantage;  répète  les  instructions,  données  ci-devant  an 
sujet  du  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
couronnes  du  Nord,  et  ne  juge  pas  à  propos  de  remettre 
présentement  au  roi  de  Suède  TobligatioiL  de  cinquante 
mille  écus. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J'ay  recen  vos  lettres  du 
20  et  27  du  mois  dernier  ^).  J'ay  appris  par  la  première 
la  prompte  résolution,  j)rise  dans  l'assemblée  des  estats 
de  Suède ,  de  déclarer  leur  roj  majeur  et  la  manière  dont 
elle  a  esté  exécutée,  et  je  vois  par  la  seconde  qu'il  est 
difficile  de  juger  encore  de  la  forme  du  nouveau  gouvi 


1)  md.,  II,  p.  340  et  suiv.,  347  et  suiv. 
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le  prince  de  Contj  de  revenir  auprèz  de  moy.  Ainaj  les 
Poionnoia  abandonnant  enx-méme  la  deffenae  de  leur 
liberté,  je  ne  juge  pas  à  propos  de  m'engager  davantage 
dans  cette  affaire,  ayant  reconnu  d'ailleurs  que  Ton  avoit 
caché  ou  déguisé  plusieurs  circonstances,  absolament  néces- 
saires à  sçavoir  avant  le  départ  de  mon  cousin  le  prince 
de  Conty  pour  se  rendre  aux  costes  de  Prusse. 

Vous  pouvez  désormais  laisser  prendre  au  roy  de  Suède 
telles  résolutions  qu'il  luy  plaira  sur  les  affaires  de 
Pologne;  mais  j'ay  lieu  de  croire  que  cette  couronne  et 
les  princes  voisins  de  l'électeur  de  Saxe  verront  toujours 
avec  peine  son  élection  au  throsne  de  la  Pologne. 

Vous  ferez  aussy  connoistre  au  maréchal  Bielke  que 
je  suis  très  satisfait  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  Végarà 
de  mon  cousin  le  prince  de  Conty. 

Jo  verray  avec  plaisir  le  succèz  de  tout  ce  qui  peut 
affermir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes 
du  Nordt.  Vous  ne  devez  cependant  entrer  dans  ce  qui 
regardera  le  mariage  du  roy  de  Suède  avec  la  princesse 
de  Dannemark,  qu'autant  qu'il  poura  convenir  à  ce  prince 
de  le  faire  et  que  vos  démarches  pouront  en  même  temps 
faire  voir  au  roy  de  Dannemark  l'intérest  que  je  prends 
à  ce  qui  le  regarde,  et  du  reste  il  m'est  assez  indifférent 
que  le  mariage  se  fasse  ou  celuy  do  la  princesse  de 
Holestein. 

Je  ne  vois  aucune  utilité  à  remettre  présentement  au 
roy  de  Suède  l'obligation  de  cinquante  mil  escus  que 
j'ay  du  roy  son  père.  Outre  que  cette  grâce  paroistroit 
présentement  peu  considérable,  elle  pouroit  donner  lieu 
de  me  demander  le  reste  des  anciens  subsides  que  les 
Suédois  prétendent  qui  leur  sont  deubs.  Ainsy  j'ay  jugé 
plus  à  propos  de  garder  le  silence  sur  cette  affaire.  Sur 
ce  4tc», 
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'A  VerMiDca  le  W  Décembre  1097. 


^"Q  b'7  a  plea  de  eonteatatîoa 
on  frwnr  de  la  idîgioiL  catho- 
Ryswîck;  râtèie  rexpreasioa  de  sa 
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du  aort  des  diifîca  et  des 
qm  acMit  dans  une  entière  aûietéL 


Monsieur  le  comte  Daranx.  J*aj  reoea  Yoetre  lettre 
du  4^  de  ce  mois  ^  Elle  m'informe  de  la  contestation, 
excitée  entre  le  comte  Oxenstiem  et  quelques-uns  des 
autres  tuteurs  au  sujet  de  la  clause  que  j'aj  fiiit  insérer 
en  fii?eur  de  la  religion  dans  le  traitté,  &it  à  Bjswik 
avec  l'empereur  et  l'empire,  liais  cette  affiûre  est  présen- 
tement terminée,  et  j'ay  receu  la  ratiffication  de  ce  traitté. 
Les  princes  protestans  dont  les  ministres  s'estoient  le 
plus  opposez  à  cette  clause  ont  esté  les  plus  empressez 
à  concourir  à  la  ratiffication. 

Je  vous  aj  informé  par  ma  dernière  dépesche  de  la 
résolution  que  j'a/  prise  au  sujet  des  affaires  de  Pologne, 
et  vous  avez  ven  par  cette  même  lettre  que  j'estois  fort 
content  de  tous  les  secours  que  mes  vaisseaux  ont  trouv-^ 
dans  le  port  de  Suède,  oii  mon  ct>ttsin  le  prince  de  Conf 


1)  nUd.,  n,  p.  361  et  8uiT. 
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lieu  de  croire  que  vous  n'pbmettreK  rien  pour  lojr  bien 
faire  connoiatre  celuj  qui  doit  l'obliger  à  conserver  mon 
amitié.  L'inclination  qu'il  y  témoigne  se  confirmera  encore 
davantage,  si  vous  pouvez  conclure  un  traitté  suivant  les 
ordrds  que  je  vous  en  aj  envoyez. 

Je  vois  que  le  comte  Ozenstiem   vous  tk  parlé  depuis 

peu  au  sujet  des  avantages  que  j'aj  procurez  à  la  religion 

catholique  par  le  dernier  traitté  de  paix.     Mais  quoy  que 

Ton  vous  puisse  dire,  vous  ne  devez  pas  laisser  la  moindre 

espérance   que  je  me  puisse  relâcher  de  ce  qui  a  esté 

accordé  du  consentement  de   tous  les  princes  protestans 

Deu  ponte,  Hoon-  BU   fisiveur  des  églises,  sitaéep  dans  les  lieux  réunis ,  que 

Naoekweiiier,  '  j'aj  rcudus  OU   conséquencc  de  la  paix.     Vous  devez  an 

RuMpach.  Medeis- contraire   voua  plaindre  de  la  contravention  que  l'on  ap- 

gdiineh.    Hatkir-  porte  à  l'article  4  du  traitté  dans  les  lieux  du  duché  des 

Deux  Ponts  dont  je  vous  envoyé  les  noms,  et  j'ay  lieu 
de  croire  que  le  roy  de  Suéde  ne  voudra  pas  contrevenir 
le  premier  à  un  traitté  dont  il  a  eu  l'honneur  d'estre 
médiateur. 

Enfin  comme  il  ne  me  suffit  pas  d'avoir  stipulé  des 
conditions  avantageuses  pour  la  religion,  si  les  articles 
dont  on  est  convenu  ne  sont  pas  ponctuellement  exécutez , 
vous  devez  faire  toutes  les  instances  que  vous  jugerez 
nécessaires,  pour  obtenir  du  roy  de  Suède  d'ordonner 
incessamment,   que  les  curez  et  les  catholiques  des  lieux 


1)  On  doit  lire  apparemment:  ,,Hoenbaoh  (aa  lien  de  Hoonbach); 
Anweiler  (an  lieu  d'Ingweiler)  ;  Ninschweiler  (au  lien  de  I^nnck- 
weiller);  Contwig  (au  lien  de  Coundtwio);  Yogelbach  (au  lieu  de 
Visbao)."  Yoir  Busching,  Niemoe  géographie  (nouvelle  géographie) , 
1765,  III  (3),  p.  1236  et  suIt.  Dans  le  même  ouvrage,  HI  (2). 
p.  1177,  il  est  fait  mention  d'un  lieu,  nommé  Bansbach;  m  (4), 
p.  2998,  d'un  lieu,  nommé  Medesheim;*  d*nn  troisième,  nomm^ 
AUheim,  III  (2),  p.  1080.  Je  ne  sais,  si  ce  sont  ceux  qu^  le  ro 
indique  dans  sa  lettre.  Quant  aux  deux  derniers  de  œa  endroit 
je  n'en  découvre  nullepart  de  trace. 
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et  des  principaux  articles  de  ce  traitté.  Il  ne  doit  pas 
cependant  vous  assujettir,  de  manière  qae  vous  ne  puis- 
siez ou  en  changer  les  termes ,  pour  faciliter  la  conclusion 
du  traittë,  ou  recevoir  les  nouveaux  articles  que  Ton 
vous  proposeroit  d'y  adjouter,  pourveu  qu'ils  ne  soient 
pas  contraires  à  ce  que  vous  remarquerez  de  mes  inten- 
tions dans  le  projet  que  je  vous  envoyé. 

Oe  que  vous  devez  surtout  éviter  sera  de  m'engager 
par  aucun  article  directement  ou  indirectement  à  entrer 
en  action  pour  soutenir  les  prétentions  du  roj  de  Suide 
ou  de  ses  alliez,  et  vous  vous  renfermerez  au  sujet  de 
ces  sortes  de  différons  aux  simples  offices  et  aux  ayertia- 
semens  dont  il  est  fiiit  mention  dans  le  projet. 

C'est  pour  cet  effet  que  vous  ne  devez  point  admettre 
les  articles  des  traittez  de  1663  ^)  et  de  1672  ^,  portant 
la  garantie  de  ceux  d'Olive  et  de  Copenhague. 

Vous  ne  parlerez  aussy  dans  ce  traitté  en  aucune  ma- 
nière des  affaires  du  Holestein,  et  vous  n'admettrez  point 
d'article  plus  particulier  que  le  cinquième  du  projet  pour 
l'inclusion  de  ceux  qui  voudront  estre  compris  dans  l'alliance. 

Il  n'est  plus  question  de  ce  qui  a  esté  stipulé  par  le 
recès  de  Nurembourg  *);  mais  si  Ton  vous  proposoit  de 
l'énoncer  dans  le  traitté,  vous  le  rejetterez,  fiiisant  con- 
noistre  que  depuis  les  traittez  de  Nimègue  et  de  Bys- 
wick  il  ne  s'agit  plus  du  recès  de  Nurembourg. 

Je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  vous  demande  de  oonvenir 
d'un  traitté  de  commerce,  aprèz  que  l'on  sera  d'acord  de 
celuj  d'alliance;  mais  vous  ne  devez  rien  dire  qui  puisse 
le  faire  espérer,  nj  laisser  aucun  article  équivoque  qui 
donne  lieu  de  dire  aprèz  le  traitté  que  vous  avez  promis 
do  traitter  ensuite  sur  le  commerce. 


1)  Yoir  plot  haut  III  y\),  p.  19,  noU  1. 

2)  Voir  ci>dos9iMi  in  vlN  p.  17.  maie  2. 

3)  Voir  nid.,  in  Kl),  p.  18,  Mit  2. 


myalle  1»  dacheaae  d'Holeatein,  Boear 
mark.    Sur  ce  Su?. 

Pro^t   de   tnitté  à  fkire   entra 
TQj  de  Buède  '). 

Préambule. 

L'kffectioD  puticulière  que  le  séréai 
saut  prince  et  seigneur  Louis  14°,  ps 
roj  de  Fronce  et  de  Navarre,  a  toi 
couronne  de  Snède,  estant  encore  nouTi 
par  les  qualités  personnelles  du  aérénï 
■ant  prince  et  seigneur  Charles  12>,  p 
Toj  des  Suédois,  Gota  et  Vendales,  &t 
rances  que  donne  le  commencement  di 
suittes  n'en  seront  pas  moins  glorieuse 
râgnea  les  pins  illustres  de  ses  anceeto 
chrestienne  a  estimé  que  rien  ne  ci 
an  maintien  de  la  pais  qui  fient  d'esti 
chrestienté  par  ta  médiation  et  par  les 
Majesté  suédoise  que  de  s'unir  avec 
amitié  et  de  ranouveler  les  alliances  q\ 
chrestienne  aroit  rontractées  avec  les 
de  Sa  Majesté  suédoise.  C'est  pour 
comte  Davaux,  ambassadeur  eitraordini 
très  chraatienne,  conseiller  ordinaire  en 
et  commandeur  de  ses  ordres,  et  les  6 

En  vertu  de  leurs  pleins  pouroirs  i 
muniquen  sont  convenus  des  articles  si 

1«  Article. 
Les    sérénissîmes    roys    confirment    e 


fi*  Article. 

Et  comme  ce  présent  tnitté  est  fait  ] 
dans  - 1*  *aue  de  maintenir  le  repos  de  I'] 
Majestet  sont  convenues  que,  si  quelque  ç 
'  demande  dans  l'espace  d'une  année  d'estre 
cette  alliance  particulière,  ils  j  seront  admi 
aprèe  en  avoir  obtenu  le  commua  consentei 
rofs  ^ez. 

6*  Article. 

n  le»  permis  en  Tertu  du  présent  tnti 
des  deux  «eigneura  ro^s  de  jouir  de  la 
qu'ils  ont  toujours  eue  de  nâgotier  et  d'ai 
par  terre  et  par  mer  dans  les  deni  royai 
paii  qu'en  guerre,  sans  aucun  empeschemen 
les  droits  ordinaires. 

7"  Article. 

Ils  ponront  apporter'  et  débiter  leurs  ma 
payant  les  droite  accoostomee,  en  acheter  e 
d'autres,  conformément  aux  loîx  et  statuts  de 
■ans  recevoir  aucun  trouble,  mais  au  oontra 
d'aide  et  d'assistance,  et  pour  cet  effet  ti 
villes  de  commerce,  cites  et  provinces  de  l'un  et  de  l'autre 
royaume  seront  libres  aux  uns  et  aux  autres. 

8*  Article. 

Cette  allianee  psrticulière  durera  pendant  dix  années, 
à  compter  du  jour  qu'on  fera  l'échange  des  ratiffications, 
et  lorsque  ce  temps  sera  expiré,  elle  sera  prolongée  dn 
commun  consentement  des  deux  seigneurs  ro/e.  L — 
Majestés  donneront  cependant  toutte  l'attention  oonven. 
an   maintien   des  derniers  traittez  de  pùz  dont  l'en 
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Il  peut  cependant  arriver,  ainsy  qne  youb  le  pvéroyex, 
qu'entre  les  différentes  propositions  qui  vous  seront  fiùtet 
de  la  part  de  la  Suède  on  vous  demande  le  pajerneat 
de  ceux  que  cette  couronne  prétend.  Mém  Je  voos  a^ 
desjà  escrit  d'éloigner  cette  demande,  autant  qu'il  ?ods 
sera  possible.  On  ne  peut  plus  fiûre  croire  au  roj  de 
Suède  que  je  n'ajre  pas  pour  lujtous  les  sentimens  dont 
vous  l'assurez,  après  en  avoir  receu  des  marques  anssj 
réelles  à  l'occasion  de  la  paix,  et  lorsque  j'offire  de  prendre 
des  liaisons  avec  luy  pour  le  maintien  des  traittez.  Ainsj 
l'artifice  dont  le  comte  Oxenstiern  s'est  servj  jusqu'à 
présent  seroit  facilement  détruit. 

Il  me  paroist  d*autAnt  plus  nécessaire  que  eette  alliance 
puisse  bientost  se  conclure  qu'il  s'élève  bien  des  mouve- 
mens  pour  former  de  nouvelles  ligues.  On  excite  les 
princes  protestans  à  s'unir  contre  moj  en  leur  insinuant 
que  je  veux  détruire  leur  religion,  et  l'on  répand  en 
même  temps,  que  mon  dessein  est  de  recommanoer  la 
guerre,  aprèz  avoir  séparé  les  alliez  par  la  dernière  paix. 
^A  l'égard  du  premier  article  mon  intention  est  seulement 
de  maintenir  les  choses  à  l'égard  de  la  religion  dans  lei 
lieux  que  j'aj  rendus  à  l'empire  de  la  manière  qu'elles 
ont  esté  réglées  par  le  dernier  traitté  de  paix;  mais  je 
ne  prétends,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  inquiéter  les 
princes  protestans  de  l'empire,  et  ils  doivent  au  contraire 
s'apercevoir  qu'on  ne  veut  les  allarmer  sur  ce  sujet  que 
pour  les  empescher  de  recourir  à  moy,  lorsqu'ils  auront 
besoin  des  mômes  assistances  qu'ils  en  ont  reeeaes  en 
différentes  occasions,  pour  maintenir  leurs  droits  et  leurs 
prérogatives. 

Quant    au    second    sujet    d'inquiétude,    celle   que  l'on 
veut   faire   concevoir  de  mes  desseins  doit  être  aisée  à 
dissiper,    pour   peu   quon    réfléchisse  à  l'importance 
places  que  j'aj  cédées  pour   le   bien  de  la  paix.    Je 
me  serois  pas  privé  de  tant  de  moyens  de  faire  ava' 
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pofltsoriptom  il  l'informe  de  ce  qae  le  comte  Piniiand  lui 
a  dit  dans  nne  audience  de  la  part  dn  roi  d'ÂJugietane. 

Monsieur  le  comte  Davaaz.  Vostre  lettre  da  22  da 
mois  dernier  ^)  me  fait  voir  que  l'on  8*attend  toujours  à 
quelque  changement  en  Suède  à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
eu  jusques  à  présent  le  plus  de  part  au  gouvernement. 
Ce  que  vous  m'escrivez  du  caractère  des  ministres  à  qui 
le  roy  de  Suède  donne  sa  principalle  confiance  me  fiùt 
juger  que  ce  changement  pouroit  faciliter  l'exécution  des 
ordres  que  je  vous  aj  donnez;  mais  vous  ne  devez  faire 
aucune  démarche  qui  puisse  donner  lieu  de  croire  que 
vous  désirez  qu'il  arrive,  et  il  suffira  de  me  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passera  sur  ce  sujet. 

L'affaire  du  vaisseau  où  le  Sr  Piper  est  intéressé  n*a 
pas  encore  esté  examinée,  et  j'aj  donné  ordre  qu'on  fît 
en  sa  faveur  tout  ce  que  la  justice  poura  permettre. 

J'approuve  la  destination  que  vous  avez  faite  des  cinq 
cens  escu  dont  vous  me  rendez  compte,  et  je  ne  doute 
pas  que  voua  n'employez  ^)  utilement  ce  qui  vous  reste. 
Si  vous  croyez  devoir  en  disposer,  avant  que  de  partir 
de  Stockholm,  je  vous  promets  aussy  de  donner  à  vostre 
secrétaire  les  treize  cents  livres  que  vous  avez  ménagez 
sur  le  change  de  l'argent  qui  vous  a  esté  remis. 

La  proposition  que  fait  le  baron  Joui  pour  la  sûreté 
de  la  mer  Baltique  ne  peut  nuire  au  bien  de  mon  service. 
Ainsy  vous  ne  devez  pas  vous  mettre  en  peine  de  la 
traverser,  et  elle  seroit  peut-estre  un  jour  plus  contrairo 
aux  desseins  des  Anglois  et  des  HoUandois  qu'à  mes 
intérests. 

Quant  à  celles  de  prendre  des  mesures  entre  les  deux 
roys  du  Nordt  pour  le  maintien  de  leur  religion ,  elle  ne 
peut  servir  qu'à  faire  naistre  de  fréquens  prétextes  ^' 
plaintes  et  à  donner  aux  princes  protestans  une  défia 


1)  Voir  ci-dessoB  III  (1),  p.  34  et  auiv.  2)  employiez. 
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AAn  (TaToir  dM  prftfaraB  jnaqulk  l'wmrêe  d'un  tel 
l'MnbMsadear  poom  s'adresser  à  M.  BidaL 

Monsieur  le  comte  Davaax.  'J'aprens  par  Tostre  lettre 
du  29  du  mois  dernier  *)  que  le  différent  qui  dure 
depuis  quelque  temps  entre  la  .cour  de  Vienne  et  celle 
de  Suède  est  enfin  terminé  et  que  le  jour  est  marqué 
au  dixième  de  Mars  pour  admettre  réciproquement  l'enrojé 
de  Suède  à  l'audiance  de  l'empereur  et  celuj  de  l'empe- 
reur à  celle  du  roj  de  Suède.  Je  ne  puis  croire  que  la 
nouvelle  prétention  que  forme  le  comte  de  Staremberg 
sur  le  cérémonial  retarde  l'accommodement  dont  on  est 
convenu,  uy  qu*on  admette  à  Stockholm  la  proposition 
qu'il  advance  pour  relever  le  caractère  des  envoyez  de 
l'empereur.  Elle  est  si  absurde  qu'il  y  a  lieu  de  s'estonner 
qu'il  ait  osé  la  fiedre. 

Je  vous  aj  marqué  par  ma  dernière  dépesche  que  je 
ne  prends  aucun  intérest  à  la  négotiation  que  le  baron 
Joui  poura  fiure  pour  la  sûreté  de  la  mer  Baltique.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  proposition  qui  regarde  le 
maintien  de  la  religion  catholique  dans  les  lieux  que 
j'aj  rendus  à  l'empire.  Le  4fi  article  du  traitté  de  Bya- 
wick  a  esté  dressé  suivant  les  ordres  que  j'avois  envoyez 
à  mes  plénipotentiaires.  Ils  ont  soutenu  seuls  l'opposition 
des  protestons.  Elle  n'auroit  pas  esté  surmontée  sans  la 
fermeté  que  j'ay  témoigné  pour  fidre  insérer  cet  article 
dans  le  traitté.  Les  ambassadeurs  de  l'empereur  n'ont 
osé  se  joindre  aux  miens,  nonobstant  le  désir  qu'ils 
avoient  de  voir  réussir  ce  que  l'on  entreprenoit  par  mes 
ordres  en  faveur  de  la  religion.  Ainsy  tous  les  ministres 
qui  assistoient  aux  conférances,  estant  convaincus  par 
ce  qu'ils  ont  veu  que  ce  n'est  qu'aux  instances  que  mes 
plénipotentiaires  ont  fait  en  exécution  de  mes  ordres, 
qu'on   doit  attribuer  ce  qui  a  esté  stipulé  dans  le  traitt' 


1)  YoîtletUéffoeiat,  duetmU4FA9am9en8uède,m{\\  p.  48  et  soi 
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et  qae  j'av^ois  lieu  d^attendre  que  ce  prince  poarsui?roît 
ses  prétentions  par  les  vojes  ordinaires  de  la  justice, 
sans  employer  celles  de  la  force.  Il  a  escrit  depuis  qu'il 
8*estoit  mis  en  possession  de  Weldents  et  de  la  Petite 
Pierre  en  vertu  des  droits  qu'il  prétend  avoir,  mais  que, 
puisque  je  n'avois  pas  approuvé  qu'il  j  eût  envojé  des 
trouppes,  il  les  avoit  fait  retirer  et  qu'il  se  contenteroit 
désormais  de  faire  valoir  ses  droits  devant  les  tribunaux 
de  l'empire.  Il  ne  me  paroist  pas  que  le  roy  de  Suède 
puisse  demander  autre  chose  de  l'électeur  Palatin. 

Vous  avez  jugé   avec   raison   que  je  rejetteroîs  la  pro- 
position du  jésuite  qui  est  auprèz  du  comte  de  Staremberg. 

Mais   celle   que   vous   me  faites  d'envoyer  à  Stockholm 
un   aumosnier   qui   demeurera  toujours  pour  desenrir  ^)  la 
chapelle  de  mes  ambassadeurs  me  paroist  très  convenable 
au  bien  de  la  religion.    Ainsy  je  fais  chercher  un  prestre 
séculier  qui  ait  les  qualités  nécessaires  pour  cet  employ, 
et  je   l'enverray  le   plustost  qu'il  sera  possible.     Il  est  à 
Bouhaitter   que   vous   puissiez   obtenir  que  cet  aumosnier, 
estant   à   moy   et  non   pas  à  mes  ambassadeurs,   puisse 
toujours  demeurer  à  Stockholm  et  exercer  son  ministère, 
quand  même  il  n'y  auroit  point  d'ambassadeur  ou  d'en- 
voyez  de  ma  part. 

Gomme  il  est  impossible  qu'il  puisée  arriver  avant  Pas- 
que,  vous  prendrez  vos  mesures  pour  avoir  d'autres  prestres 
qui  desservent  vostre  chapelle,  aprôz  le  départ  du  comte 
de  Staremberg,  et  il  me  paroist  môme  qu'il  oonviendroit 
encore  davantage  de  faire  venir  des  Carmes  seulement 
jusqu'à  l'arrivée  de  cet  aumosnier  que  de  vous  servir  de 
celuy  du  comte  de  Staremberg.  Vous  pouvez  encore  vous 
adresser  à  l'abbé  Bidal  qui  pouroit  vous  envoyer  des 
prestres  dont  il  seroit  assuré.     Sur  ce  à^. 

1)  dessezrir. 
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le  Dora^  il  n'a.  pas  ealé  possible  jusqu'à  présent  de  risa 
décider  en  sa  favear.  J'attendraj  cet  éclaircissemeat. 
Vous  pouvez  l'assurer  qu'on  fera  pour  luj  tout  ce  que 
la  justice  pourra  permettre. 

Il  est.  à  craindre  que  les  violentes  fatigues  du  roj  de 
Suàde  ne  causent  un  préjudice  considérable  à  sa  santé. 
Je  seray  bien  aise  d'estre  informé  des  détails  qui  pouioot 
faire  connoistre  le  génie  et  les  inclinations  de  ce  prince. 

Il  convient  davantage  que  vous  évitiez  de  vous  trouver 
avec  le  duc  d'Holestein,  lorsqu'il  sera  en  Suéde,  que  de 
cedder  la.  précéance  à  ce  prince  ou  de  la  disputer  sans 
estre  assuré  de  l'obtenir.    Sur  ce>&c*. 

'A  Versailles  le  18  Mars  169&. 

Le  roi  approuve  ce  que  son  ambassadeur  a  dit  au  baron  Jusl 
touchant  la  proposition  de  cet  envoyé  qui  regarde  la  mer 
Baltique  et-  répète  les  ordres  qu*il  lui  a  donnés  einlefant 
au:  ssget  de  ses'  intentions  par  rapport  aux  déoiMés  âa 
Holiteia,  su  quatrième  arfciole  de  la  paix  de  Bj^swiebet 
aux  bruits  sur  un  armement  de  sa  flotte  qu'on  supposait 
à  tort  qu'il  faisait  fidre  dans  ses  ports. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Je  vois  par  vostre  lettre 
du  12  du  mois  dernier  ^)  que  la  nouveiie  forme  qu'on 
croit  que  le  roy  de  Suède  veut  donner  à  son  gouvernement 
est  encore  incertaine  et  qu'en  attendant  qu'elle  soit  ré^ée, 
les  aflaires  les  plus  considérables  demeurent  suspendues^ 
Ainsy  je  n'attens  pas  encore  que  vous  puissiez  exécuter 
les  ordres  que  je  vous  ay  donnez  au  sujet  d'une  alliasee 
avec  la  Suède,  et  j'ay  remis  entièrement  à  vostre  pradene» 
d'en  parler,  lorsque  vous  le  jugerez  à  propos. 

Quoyque  je  n'aye  nul  dessein  d'envoyer  des  vaicseaT 
dans  la  mer  Baltique,  il  ne  convenoit  pas  néantmoins 
que  les  deux  roys  du  Nordt  m'escrivissent  pour  me 


l)  Voir  l0$  Néjfoo,  dn^oomiei  d^A»ana  em  Snèd0,  III (l;,  p.  8S  f 
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'oni  arez  bien  pr4r«u  les  înconvéniens  qae 
tion  recevoit,  et  j'aproare  o«  qae  ?oub  avez 
Joui  sur  ce  sujet. 

;  aiusj  suirre  exactement  ce  qne  je  Toua  uj 
3  de  roes  intentions  an  sitjet  des  a&irea  do 
s  Teoi  bien  employer  taes  offioee  pour  ter- 
Térens;  mais  oomme  ma  prineipalle  vene  est 
la  paix  dans  te  Nordt,  ce  seroit  un  maaTaia 
iussir  que  d'iUer  de  menaces,  comme  le  8r 

propose.  Voua  devat  seulement  faire  con- 
je  ooDtribuerajr  arec  plaisir  &  prérenir  tout 
t  exciter  de  nouveaux  troubles  entre  les  coa- 
^de  et  de  Dannemark. 

I  receu  ?ostre  lettre  du  19  du  mois  dernier  '). 
article  regarde  ce  que  le  comte  Ouldenstolpe 

sujet  de  la  leligiou  catholique  dans  le  duché 
inta.  Il  n'j  a  nulle  exception  à  ce  qui  est 
'article  4  du  traitté  de  Biswiok,  Ainsy  le 
>ax  Ponta  est  compris  dans  cet  article,  aussf 
LB  les   lieux   qui   aroîent   esté   réunis  depuis 

Nimégue,  et  pw  conséquent  toutes  choses 
urer  &  l'égard  de  la  religion  au  m4me  estât 

mises.  Lorsqu'on  vous  parlera  sur  ce  sujet, 
E  laisser  aucune  espérance,  qu'on  puisse  ob- 
r  le  moindre  changement  i  ce  que  j'ay  fait 
de  la  religion. 

loint  de  fondement  anx  bruits  qui  se  sont 
luis  quelque  temps  d'un  armement  qu'on 
I  je  faisois  faire  dans  mes  ports.  Vous  pouvez 

cette  manière,  si  OM  bruits  ne  sont  pas 
,  et  il  est  du  bien  de  mon  service  de  détruire 

est  possible  la  déSuioe  qu'on  veut  encore 
lea  desseins.    Sur  ce  A*. 

tgoei  dm  eomU  Uvam  m  AtM,  IQ (1),  p.  93  et  riiv. 
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^A  Marlj  le  20«  Mars  16QS. 

Le  roi  approuTe  la  manière  dont  H.  d'Ayaux  a  fidt  l'oaTor- 
tore  du  rétablissement  des  anciennes  alliances  entre  la  Saàde 
et  la  Franoe;  tronre  qu'il  est  indiffèrent  d'exprimer,  oui 
on  non^  dans  le  traité  oenx  de  Byswick;  lui  expliqoe  ses 
intentions  touchant  les  termes,  énonçant  le  bat  dn  traité, 
et  lui  prescrit  de  ne  rien  omettre  pour  dissiper  les  alannes 
qu'on  tâche  d'inspirer  anx  princes  protestants  aur  le  qua- 
trième article  du  traité  de  Byiwick. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  recea  Fostre  lettre 
du  26«  du  mois  dernier  ^).  Comme  on  ne  m'a?oit  point 
encore  rendu  celle  que  le  roj  de  Suède  m'a  eecrite, 
pour  me  donner  part  de  son  couronnement,  je  ne  ponroia 
pas  vous  ordonner  de  iuj  fiûre  compliment  sur  cet  éfèn^ 
menti  et  tous  aurez  receu  depuis  la  lettre  que  faj  es- 
erite  à  ce  prince  sur  ce  sujet 

Ce  prétexte  vous  manquant  pour  luj  demander  audiance, 
j'aproure  le  partj  que  vous  avez  pris  et  la  manière 
dont  voue  avez  fait  la  première  ouverture  du  reetablisse- 
ment  des  anciennes  alliances  qui  ont  esté  entre  ma  cou- 
ronne et  celle  de  Suède.  J'attens  d'apprendre  par  voa 
premières  lettres  l'effet  de  ce  que  vous  avez  dit  à  cet 
égard. 

Si  vous  voyez  quelqu'apparance  à  convenir  d'un  traitlé, 
il  est  fort  indifférent  d'exprimer  nommément  ceux  de 
Biswick,  ou  de  nommer  simplement,  comme  on  vous  le 
demande,  les  derniers  traittez,  faits  par  la  médiation  du 
roy  de  Suède.  Il  est  si  égal  de  se  servir  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  expressions  que  vous  ne  devez  pas  faire 
de  di£Biculté  de  condescendre  en  cette  occasion  à  ce  que 
les  Suédois  vous  demandent  et  qui  poura  faciliter  le  succès 
de  vostre  négotiation. 

Il  n'en   est  pas  de  même  de  l'article  qui  regarde  Fal 


l)  Voir  lêê  N4goc,  dm  comte  ffAvaux  en  Suède  y  III  (1) ,  p.  101  et  aui 
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Bélation  de  la  coni  et  de  raimée  de  Suède 
en  Comlande  et  en  Idronie  *). 

Gbarles  XII,  roi  de  Suède,  est  né  le  27  Juin  1682:  ainsi 
il  est  maintenant  âgé  d'environ  vingt  ans.  Sa  taille  est 
des  plus  hantes  quoiqu'un  (peu)  mince;  mais  il  j  a  appa- 
rence  qu'elle  grossira  bientost.  Il  a  les  traits  du  visage 
grands,  le  regard  vif,  l'action  animée,  les  cheveux  blonds 
et  le  teint  naturellement  délicat,  mais  hftié  et  bruni  par 
l'ardeur  du  soleil.  II  néglige  la  perruque  et  porte  ses 
propres  cheveux  dans  lesquels  la  poussière  et  la  sueur 
tiennent  la  place  de  jasmin  et  de  poudre  à  poudrer.  Au 
lieu  de  chapeau  il  porte  d'ordinaire  un  méchant  bonnet 
de  peau  et,  au  lieu  de  cravate  de  fine  dentelle,  un  mor- 
ceau de  tafetas  noir.  Son  habit  est  toujours  de  drap  bleu 
ou  gris,  et  il  a  une  si  grande  aversion  pour  le  rouge, 
parce  que  les  Saxons  et  les  Danois  s'en  habillent  qu'aucun 
officier  de  son  armée  n'oseroit  paroistre  devant  lui  avec 
un  manteau  ou  môme  avec  des  bas  de  cette  couleur. 
Tant  qu'un  habit  peut  durer,  il  ne  le  quite  point,  et  le 
bonnet  qu'il  a  sur  la  teste  est  le  même  qui  lui  servit  le 
Jour  de   la  bataille  de  Narva.    On  m'a  raconté  là-dessus 


1)  Voir  ci-de8sti8   dans   ,,1'Iiitrodaotion  historique'*  là  o&  il 
question  du  caractère  de  Obarles  XII. 
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I  de  ses  officiers,  voyant  que  ce  bonnet 
et  vilain,  lui  en  présenta  an  fort  propre. 
ta  «t  le  mit  sur  sa  teste;  mais  dèz  que 
ra  de  SB  présence,  il  reprit  son  fienz  bonoet 
leuf   à  un  gentilhomme  qui  se  rencontra 

ce  prince  est  simple  comme  ses  habits  et 
it  de  sept  plats.  Il  j  reçoit  ses  généraux 
>Dner  du  via;  mais  pour  lui,  il  n'en  goûte 
lus  que  d'eau  de  vie  ou  d'autres  liqueurs 
I  boit  que  de  la  petite  bière.  Comme  il  est 
rs  à  cbeval,  l'heure  de  ses  repas  est  fort 
iveat  il  dioe  à  cinq  heures  de  l'sprès-midy, 
I  rare  de  lui  voir  prendre  pour  tout  diner 

un  morceau  de  pain  et  un  verre  de  bière, 
ta  maison  est  fort  bien  réglée,  et  il  a  uo 
it  d'ofBciers  domestiques.  Son  écurie  qui 
et  très  bien  entretenue  consiste  en  huit 
oHse ,  douze  chevaux  de  main  et  quarante-aiz 

qu'il  apelle  ses  bidets  et  dont  il  se  sert 
a  ses  courses  journalières  et  immodérées. 

point  iey  ses  chevaux  de  bats,  de  chariot 

e  n'a  tant  fatigué  que  fait  le  roi  de  Suède, 
on  le  croit  au  liet  bien  endormi,  et  que 
rs  dorment  eui-mèmea,  il  monte  à  oheval, 
litaine  qui  est  de  garde  et  de  sou  page  de 
3u  son  génie  le  guide,  sans  se  soucier  d'estre 
mpagné.  Pour  cet  effeot  il  j  a  ordre  à  son 
enir  jour  et  nuit  un  cbeval  sellé  et  bridé, 
I  qui  est  de  garde  doit  estre  alerte  pour 
•MT  il  n'avertit  personne,  et  il  marche  autant 
jour.  Ses  courses  ne  sont  pas  petites.  Ce 
r  lui  que  de  faire  douze  ou  quinze  lieues 
un    jour,    qui    sont    vingt- cinq    ou    trente 
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lieues  de  ce  pais  icy.  Il  passe  comme  uù  éclair  de  Cour- 
lande  en  Lithuanie,  et  de  Lifchuanie  en  Courlande,  et  il 
a  desjà  tellement  batu  ce  paîs-là  qu'il  n'y  a  point  d'habi- 
tant qui  en  sache  les  chemins  si  bien  qu'il  les  sçait. 
C'est  lui  qui  poste  toutes  les  gardes  et  qui  établit  les 
quartiers,  et  comme  il  court  sans  relâche  et  qu'il  fisifce 
tous  les  jours  ses  trouppes,  il  n'y  a  guères  d'officiers 
dans  Tarmëe  dont  il  ne  connoisse  le  nom,  le  visage  et 
les  services. 

Si  au  milieu  de  ses  courses  son  cheval  se  trouve  trop 
fatigué,  il  prend  celui  du  premier  officier  qu'il  rencontre, 
et  s'il  le  crève,  comme  cela  arive  quelques  fois,  il  lui  en 
rend  un  meilleur  ou  le  lui  paye  au  double.  Pour  ee  qui 
est  du  giste,  il  ne  s'en  met  point  en  peine,  car  une  bote 
de  paille  est  pour  lui  un  assez  bon  liet.  Il  couche  le 
plus  souvent  tout  vêtu  et  tout  bote,  et  à  peine  repose- t-il 
trois  ou  quatre  heures  la  nuit.  Sa  maison  est  une  tente, 
et  il  s'y  plaist  tellement  qu'il  campoit  encore  le  3  Janvi^ 
dernier,  quoique  toutes  ses  trouppes  fussent  cantonnées, 
et  que  tous  ses  généraux  fussent  logez. 

Son  divertissement,  quand  il  marche,  c'est  de  passer  lee 
rivières  à  la  nage,  en  laissant  les  ponts  à  costë,  et  d'ata- 
quer  ou  défendre  par  jeu  des  hauteurs  ou  d'autres  sortes 
de  postes  qu'il  rencontre  en  son  chemin ,  partageant  pour 
cela  ceux  qui  sont  avec  lui  en  deux  trouppes,  dont  Vune 
ataque  et  l'autre  défend,  et  d'ordinaire  il  commande  la 
trouppe  qui  ataque. 

Enfin  ce  prince  est  plein  de  feu  et  d'action;  mats  eeia 
n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  extrêmement  pietix.  Barement 
il  sort  le  matin  ou  se  couche  le  soir,  sans  avoir  assisté  à 
la  prière  et  au  chant  des  pseaumes.  Le  mot  qu'il  a  le 
plus  souvent  à  la  bouche,  c'est  avec  Paide  de  Dieu. 

Ce  fut  le  mot  qu'il  donna  à  ses  soldats  lors  de  h 
bataille  de  Narva  et  au  passage  de  la  Dune,  et  il  es 
tellement  devenu  celui  de  l'armée  suédoise,  que  dans  I 


un  ■ot'ikt  qui  en  tirant  son  coup  ne 

roi  de  Suède  joint  une  tempérance 
ne  surprenante  dand  un  prince  de 
iD  penchant  ni  pour  le  vin,  ni  pour 
femmes.  J'ay  deajà  remarqué  qu'il 
letite,  et  j'ajouterai  à  oela  qu'il  ne 
danse  point ,  et  qu'il  Vatache  ai  peu 
ble  qu'il  n'en  fasse  aucun  eau.  Cela 
lOnt  qu'il  ne  se  mariera  point,  et  que 
»n  lui  succédera  à  la  couronne. 
ite,  c'est  ta  guerre,  et  tout  Is  monde 
B  à  aucun  de  ses  ancestres  en  raleUFi 
tre  à  souhaiter  que  ce  grand  courage 
pagné,  ou  d'un  peu  plus  d'eipérienoe, 
confiance  en  ses  généraux.    Ce  qu'il 

qu'à  le  voir  agir,  on  diroit  qu'il  ue 
ïre  batu.  Sa  réponse  ordinaire  aux 
ropoae,  c'est  laôri ,  laèri,  en  françots 
b  avec  cela  il  passe  outre  et  fait  ce 
'ut  ainsi  que,  contre  l'advis  de  ses 
t  le  secours  de  Narva  et  le  passage 
le  que  beaucoup  d'autres  expéditions 
ilnsieurs  choses  que  j'en  sy  ouï  racon* 

fera  voir  à  quels  dangers  ce  prince 
s  avec  ses  trouppea.  Il  avoit  pour- 
)  dans  ses  terres,  et  il  étoit  arrivé 
ins  uii  village,  aparteuant  k  ce  ^ eig- 
le  il  taisoit  mauvais  tems  et  que  les 
lés,  il  les  envoya  se  réchaufer  dans 
onna  pour  toute  garde  que  douse 
)oral.  En  vain  le  lieutenant- général 
seuta  qu'en  pais  ennemi  une  si  petite 
ffissnte,  qu'Oginsbi  n'étoit  pas  loin. 
Ire  qu'il  ne  tentast  une  surprise  pen- 
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dant  la  nuit.  Le  roi  ne  fit  point  état  de  ce  conseil  et 
se  contenta  de  répondre:  Ogimki  et  êeê  gent  tofU  de»  canaiUet 
qui  n*oiU  pas  le  coeur  de  uou»  tUaquer.  Nos  soldai»  »out  fati' 
gués  y  il  eU  ju»te  qu'U»  »e  reposent.  Cependant  il  étoit  ynj 
qu'Oginski  aroit  formé  le  dessein  de  surprendre  les  Suédois. 
Il  avoit  donné  ordre  au  curé  du  lieu  de  l'avertir  par  an 
son  de  cloche,  quand  ils  seroient  couchez  ou  déshabilles, 
et  le  curé  le  fit.  Une  heure  après  Oginski  ariva  et  fondit 
sur  le  village  avec  sept  mille  hommes.  Le  oorporal  de 
garde  qui  étoit  gentilhomme  fit  une  défense  prodigieuse, 
et  au  dépends  de  quatre  hommes  seulement  il  donna  le 
tems  au  roi  de  Suàde  de  rassembler  tout  son  monde  et 
de  marcher  à  l'ennemi.  La  pluspart  des  soldats  étoient 
en  chemise,  et  les  cavaliers  furent  obligés  de  monter  à 
nud  sur  leurs  chevaux;  mais  tous  avoient  leurs  armes, 
et  ils  firent  si  bien  leur  devoir  qu'en  moins  de  deux  heurea 
Oginski  fut  repoussé  avec  ses  sept  mille  hommes. 

Autrefois  les  armées  de  Suède  etoient  commandées  en 
chef  par  un  grand  connestable,  et  sous  lui  par  des  maré- 
chaux; mais  le  feu  roi,  jugeant  que  les  oonnestables  avoient 
trop  d'authorité,  les  suprima,  et  il  semble  que  le  roi 
d'aujourd'huy  en  veille  ')  faire  autant  des  maréchaux,  de 
crainte  de  trouver  en  eux  quelque  opposition  à  ses  sen- 
timents dans  les  expéditions  militaires.  De  huit  maréchaux 
qu'il  y  avoit  en  Suède  sous  le  règne  du  feu  roi  il  n'en 
reste  plus  que  trois,  qui  sont  le  comte  de  Dahibert,  goa- 
verneur  de  Livonie,  le  comte  de  la  Guardie,  gouverneur 
de  Finland,  et  le  comte  Melin,  gouverneur  de  Poméranie; 
mais  aucun  de  ces  maréchaux  ne  va  en  campagne,  et  ils 
sont  pour  ainsi  dire  relègues  dans  leurs  gouvernements. 
Ainsi  c'est  le  roi  qui  fiùt  la  fonction  de  maréchal,  et  il  n'a 
sous  lui  que  des  lieutenants-généraux  et  des  majors-géné- 
raux avec  un  général  de  cavalerie  qui  est  Monsieur  Wellio 

i)  vaiilk. 
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^A  Marlj  le  20«  Mars  169». 

Le  roi  approuve  la  manière  dont  BC.  d'Ayauz  a  fidt  ronrer- 
tore  du  rét-abliseement  des  anciennes  alliances  entre  la  Saède 
et  la  France;  trouve  qu'il  est  indifférent  d'exprimer,  oai 
ou  non,  dans  le  traité  ceux  do  Byswick;  lui  explique  ses 
intentions  touchant  les  termes,  énonçant  le  bot  du  traité, 
et  lui  prescrit  de  ne  rim  omettre  pour  dissiper  les  alarmes 
qu'on  t&che  d'inspirer  anx  princes  protestants  sur  le  qua- 
trième artide  du  traité  de  Byswick. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  rostre  lettre 
du  26*  du  mois  dernier  *).  Comme  on  ne  m'avoit  point 
encore  rendu  celle  que  le  roy  de  Suède  m'a  escrite, 
pour  me  donner  part  de  son  couronnement,  je  ne  pourois 
pas  vous  ordonner  de  luy  faire  compliment  sur  cet  é?ène- 
ment,  et  tous  aurez  receu  depuis  la  lettre  que  fay  ea- 
erite  à  ce  prince  sur  ce  sujet. 

Ce  prétexte  vous  manquant  pour  luy  demander  audianoe, 
j*aprouve  le  party  que  vous  avez  pris  et  la  manière 
dont  vous  avez  fait  la  première  ouverture  du  reetablisse- 
ment  des  anciennes  alliances  qui  ont  esté  entre  ma  ooa- 
ronne  et  celle  de  Suède.  J'attens  d'apprendre  par  vos 
premières  lettres  l'effet  de  ce  que  vous  avez  dit  à  cet 
égard. 

Si  vous  voyez  quelqa'apparance  à  convenir  d'un  traitté, 
il  est  fort  indifférent  d'exprimer  nommément  ceux  de 
Biswick,  ou  de  nommer  simplement,  comme  on  vous  le 
demande,  les  derniers  traittez,  faits  par  la  médiation  du 
roy  de  Suède.  Il  est  si  égal  de  se  servir  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  expressions  que  vous  ne  devez  pas  faire 
de  difficulté  de  condescendre  en  cette  occasion  à  ce  que 
les  Suédois  vous  demandent  et  qui  poura  faciliter  le  saeeès 
de  vostre  négotiation. 

Il  n'en   est  pas  de  même  de  l'article  qui  regarde  Ta 


l)  Yoir  lêê  NSgoc,  du  eomie  d^Aoaux  en  Suède ^  III  (1) ,  p.  101  et  snii 
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mu  article  i  entrer  en  uiti 
ns  du   Toy  de  Suàde.    Aîi 

retrsnchiei,  aatant  qn'il  t 
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permet*  cependuit  de  poi 

TOUS  me  le  propoeee  et 
eoneerttroni  tiuemàie  let  moj 
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que  de  dreeter  cet  article 
>?oia  marquÂ  par  la  premi 
embre  '),  je  tous  laisse  en 
iformer. 

ttre  pour  dissiper  les  allan 
lux  princes  protêt  tans  sur 
e  traitté  de  Bisvick  en  (àv 

Le  moindre  avantage  que 
dant  tous  les  lieoi  dont  j*a' 
le  stipuler  que  ce  que  j'a< 
laintenu.  Je  n'ajr  rien  dema 
eajà   eacrit   que    vous   pou' 

point  dftns  ce  que  les  pris 
hez  eux  &  l'égard  de  la  religi 
Dt  dane  les  lieux,  exoeptez 
i  de  croire  qu'ils  reprendr 
I  doivent  avoir  en  moy  et 
blea  intérests, 
laelqnes  bons  offices  an  co 

que  vous  le  fassiee,  sans  ^ 
'OUB  entrez  dans  les  intrig 

qu'il  convient  &  mes  amba 
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>  1,  et  ni  (1),  p.  16. 
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trabans  ou  gardes  du  oorps.  L'infanterie  a  des  piquée  et 
des  fusils,  et  la  cavalerie  a  des  mousquetons;  mais  elle 
s'en  sert  peu,  si  oe  n'est  en  poursuivant  l'ennemi,  le 
roi  ne  voulant  pas  que  la  cavalerie  tire  en  chargeant. 

La  discipline  est  fort  sévère  dans  les  trouppes  de  Suède, 
et  en  môme  tems  fort  bien  observée.  On  n'y  voit  ni 
débauches,  ni  vols,  ni  violences;  les  femmes  de  mauvaise 
vie  n'y  sont  point  soufertes,  et  tout  le  monde  j  vit  avec 
tant  de  règle  que  quelques-uns  en  ont  pris  occasion  d'ap- 
peller  l'armée  suédoise  l'armée  des  Israélites. 

Dans  la  distribution  des  emplois  militaires  le  roi  a 
plus  d'égard  au  mérite  et  au  service  qu'à  la  naissance, 
et  il  oblige  les  comtes  et  les  barons  à  passer  par  les 
degrés  de  corporal  et  de  sergent  avant  que  de  les  faire 
enseignes,  si  bien  que  la  plus  part  des  bas  officiers  de 
son  armée  sont  gentilshommes.  Le  roi  de  Suède  n'a  qne 
deux  sortes  de  gardes,  une  compagnie  à  cheval  et  un 
régiment  à  pied.  La  compagnie  à  cheval  est  de  cent  vingt- 
cinq  hommes ,  appeliez  trabants ,  qui  sont  tous  des  officiers 
réformés  dont  les  moindres  ont  été  lieutenants,  et  ils  ne 
sortent  de  là  que  pour  estre  majors  et  lieutenants-colonels. 
Le  roi  leur  donne  à  chacun  un  cheval  de  la  couronne, 
des  meilleurs  qui  se  trouvent,  un  habit,  galonné  d'or,  et 
un  écu  de  gages  par  jour,  et  quand  leur  cheval  vient  à 
estre  tué  ou  à  mourir  de  maladie,  il  leur  en  redonne  un 
autre;  aussi  le  laissent  ils  à  la  compagnie. 

Le  régiment  des  gardes  à  pied  est  composé  de  vingt- 
quatre  compagnies  en  quatre  bataillons,  chaque  compagnie 
de  cent  huit  hommes  seulement,  au  lieu  que  celles  des 
autres  régiments  sont  de  cent  cinquante  hommes.  Aussi 
les  officiers  n'en  sont  pas  doubles,  n'y  ayant  en  chaque 
compagnie  qu'un  capitaine  et  un  lieutenant.  Lee  capitaines 
au  régiment  des  gardes  ont  acte  de  majors. 

Ils   servent  le  roi  à  table,  et  lorsqu'ils  sont  de  garde 
c'est   à   eux   d'introduire  ceux  à  qui   Sa   Majesté  donn 
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et  chaque  capitaine  a  six  chevaux  de  charoi,  et  trois  valets 
pour  les  voitures  et  charoyes.  C'est  le  roi  qui  donne  ces 
chevaux  et  ces  valets  et  qui  les  remplace,  quand  ils  vien- 
nent à  manquer  par  mort  ou  par  maladie.  Le  roi  donne 
aussi  des  chariots,  et  de  cette  manière  tous  les  vivres 
sont  voitures  par  régiments  et  par  compagnies,  aussi  bien 
que  les  tentes  et  tout  le  bagage  des  soldats,  le  roi  ne 
voulant  pas  qu'un  soldat  porte  autre  chose  que  ses  armes» 

J'oubliois  de  dire  que  chaque  capitaine  est  obligé  de 
donner  toutes  les  semaines  à  la  chancelerie  un  estât  exact 
de  sa  compagnie,  tant  à  l'égard  des  soldats,  qae  des 
armes,  des  tentes,  des  valets,  des  chariots  et  des  chevaux, 
si  bien  que  le  roi  ne  manque  jamais  d'estre  instruit  au 
juste  de  l'état  de  ses  forces. 

L'artillerie  du  roi  de  Suède  est  une  des  plus  belles  de 
l'Burope.  Ses  trouppes  sont  bien  vêtues,  et  même  la 
pluspart  de  l'infanterie  a  des  manteaux  pour  se  garantir 
du  froid.  Le  roi  donne  à  ses  gardes  onze  aunes  de  drap 
pour  chaque  soldat,  avec  un  ducaton  pour  la  fiuson  de 
l'habit,  et  deux  paires  de  souliers  par  an,  et  les  régiments 
qui  dépendent  des  provinces  ne  sont  pas  moins  bien  entre- 
tenus. Ils  ont  aussi  de  fort  belles  armes,  et  tellement 
uniformes,  que  l'épée  que  le  roi  lui-môme  porte  ne  difère 
en  rien  de  celle  du  plus  simple  soldat.  J'aj  dit  cy-dessus 
que,  si  le  roi  de  Suède  marchoit  en  Pologne,  il  seroit 
obligé  de  laisser  une  grosse  garnison  en  Conrlande,  c'est 
que  de  ce  pais  dependroit  toute  la  communication  qu'il 
pouroit  avoir  avec  Biga  et  avec  la  Livonie  entière.  D'ail- 
leurs il  faut  remarquer  que  les  habitans  de  la  Couriande, 
se  voyant  rongés  jusques  aux  os  par  les  Suédois,  sont 
capables  de  tout  entreprendre  pour  les  chasser ,  et  en 
effect  le  roi  de  Suède  se  méfie  extrêmement  d'eux,  jusques 
là  que  dans  la  crainte  de  quelque  conspiration  ou  révolte 
il  ne  permet  à  ses  soldats  d'aller  à  l'église  que  par  com 
pagnie  et  sous  les  armes. 
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de  GuÎBcard  s'en  est  retourné  fort  mécontent,  et  le  marquis 
de  Bonao  qui  lui  a  succédé  n'a  pas  lieu  de  se  beaucoup 
vanter  de  la  réception  qui  lui  a  été  faite.  On  m'a  dit 
aussi  que  le  roi  haîssoit  personnellement  le  comte  de 
6-uiscart,  et  qu'eu  effect  ce  comte  s'interressoit  tellement 
dans  les  afikires  du  roi  de  Pologne,  qu'il  demeura  tout 
consterné,  lorsqu'il  aprit  les  nouvelles  de  la  défaite  dea 
Saxons  au  passage  de  la  Dune,  et  que  les  mains  lui  trem- 
bloient  en  lisant  la  letre  qui  en  contenoit  la  relation; 
mais  tout  cela  ne  m'empêche  pas  de  craindre  ce  que  j^aj 
pris  la  liberté  de  représenter  cy «devant,  sçavoir  que,  ai 
Sa  Majesté  Britannique  et  Leurs  Hautes  Puissances  ne 
donnent  pas  une  pleine  satis&ction  au  roi  de  Suède  aor 
le 'secours,  ce  prince  sera  capable  dans  son  ressentiment 
de  s'accommoder  avec  la  France,  surtout  à  présent  qa'il 
voit  que  le  roi  de  Pologne,  son  ennemi  capital,  est  entré 
dans  les  intérests  de  l'empereur.  Dieu  veille  ^)  que  mes 
conjectures  se  trouvent  fausses,  et  que  le  roi  de  Suède 
ne  fasse  pas  tant  d'atention  à  ses  convenances  particulierea, 
qu'il  en  oublie  celles  de  ses  alliez  et  le  bien  public. 

Quand  à  présent,  je  dois  dire  que,  selon  ce  qu'on  m'en 
asseure ,  le  roi  de  Suède  est  fort  bien  intentionné.  H  parli^ 
souvent  du  roi  de  la  Grand- Bretagne  et  n'en  parle  jamais 
sans  éloge.  Il  s'informe  de  la  manière  dont  ce  grand 
prince  se  conduit  dans  le  commandement  des  armées, 
dans  les  sièges  et  dans  les  batailles,  et  Ton  dit  publi- 
quement à  la  cour  qu'il  a  pour  but  de  se  former  sur  nn 
si  parfait  modelle.  Il  marque  aussi  beaucoup  d'estime  et 
d'amitié  pour  Leurs  Hautes  Puissances,  et  tous  les  Hol- 
landoia  qui  ont  affaire  à  la  cour  j  sont  bien  traitoz,  sur- 
tout depuis  que  l'argent  est  venu. 


1)  Voir  oi-desauB,  p.  132,  noU  1. 
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24  FëTrier  1697  à  Versailles.  —  Le  roi  s'aperçoit  par  la  dfela- 
ntion,  faite  par  le  roi  de  Suède  à  T^gard  des  alli^,  que  les  soias 
de  son  ambassadeur  ont  produit  un  grand  changement  dans  Tesprît 
de  oe  prince;  eepère  que  Teffet  s'en  montrera  dans  les  ordres  que  oe 
roi  donnera  à  ses  ambassadeurs  aux  conférences  de  la  paix  ;  fiiit  paît 
à  M.  d'Avaux  des  déclarations ,  &ites  par  M.  de  Callièree  k  M.  Lil- 
lienrot,  et  de  quelques  détails  se  rapportant  aux  équiy»lent«,  mandés 
par  M.  de  Callières,  et  s'étonne  que  les  alliés  aient  révoqué  les 
ministres  qu'ils  ont  auprès  du  médiateur 29. 

28  Février  1697  à  Versailles.  —  Le  roi  trouve  qu'on  n'aurait  pas  dû 
donner  le  titre  d'ambassadeur  à  ceux  qui  assisteront  aux  conférences 
de  la  paix  et  commande  à  M.  d^Avaux  de  persister  dans  la  conduite 
qu'il  a  tenue  jusqu'ici  par  rapport  aux  démfilés  du  roi  de  Danemarc 
avec  le  duc  de  Holstein  et  de  maintenir  le  roi  de  Suède  dana  son 
indifférence  pour  les  prétendante  à  la  couronne  de  Pologne  .    .    31. 

7  Mars  1697  à  Marly.  — -  Après  avoir  accusé  la  réception  de  la 
lettre  de  son  ambassadeur,  contenant  les  nouvelles ,  relatives  à  ra0aire 
de  ACecklembourg ,  le  roi  témoigne  son  espérance  que  cette  affiôre 
portera  nombre  de  princes  à  s'unir  au  roi  de  Suède,  pour  «l'opposer 
à  l'empereur,  et  ne  doute  nullement  que  la  demande  du  contingent, 
fidto  par  M.  de  Staremberg,  ne  soit  rejetée. 32. 

I4e  Mars  1697  à  Versailles.  —  Le  roi  approuve  le  parti,  pria  par 
M.  d'Avaux  à  l'égard  de  la  partialité  pour  les  alliés  dont  M.  Oxen- 
stiem  a  &it  preuve,  et  sa  résolution  de  ne  pas  déférer  à  l'avis  de 
ceux  qui  lui  conseillaient  de  déclarer  que  le  roi  de  France  acceptait 
la  médiation  de  la  Suède;  regrette  que  le  roi  de  Suède  ait  donné  le 
titre  d'ambassadeur  à  M.  Lillierot  et  prescrit  à  M.  d'Avaux  de  con- 
certer avec  M.  de  Bonrepaux  les  mesures  qui  seront  à  prendre,  pour 
former  une  liaison  entre  les  couronnes  du  Nord,  afin  de  s'opposer  à 
l'empereur  dans  l'affWire  du  Meoklembourg,  et  de  s'adresser  aussi  k 
ce  Monsieur,  dès  qu'il  découvrira  quelque  disposition  de  la  part  du 
roi  de  Suède  à  désirer  le  mariage  de  la  princesse  de  Danemarc.    33. 

21  Mars  1697  à  Marly.  —  Le  roi  croit  n'avoir  sujet  d'être  mécon- 
tent ni  de  M.  Lillierot,  ni  de  M.  Oxenstiern,  et  apprend  avec  pUâsir 
les  sentiraente  du  roi  de  Suède  sur  ce  qui  le  regarde  ....    36. 

28   Mars   1697   à  Versailles.  —  Le  roi  approuve  la  réponse,  £û 
pftr  M.  d'Avaux  sur  l'instance  de  M.  Oxenstiern  d'aooepter  en  fora 


148 

Id  Toi  de  flnèdet  afflnne  qoe  Iw  jngn 
Md  peut  KToir  obteniu  dtna  PaMu 
IM  que  lea  choiei  oe  demeureot  îu 
I  tient   peniudf  dsa  bonnes  intantio 


1.  —  Le  roi  éorît  à  toa  m 
u  «n  tninùtme  des  fitati  Qjn&nu 
t  eipliqnj  WDt  le*  derai^rai  facilita 
ai  enroie  poor  Mm  inetnietion  putii 
«mtpoeer  l'éqniTftlent  de  Stnibouig  ■ 
r  eiaetement  de  brat  et  qn'il  epp 
dnoi  de  Hecklenbonrg   .... 

r.  —  'A  rooauion  da  dieooom  qi 
e  Suide  si  dont  il  a  mxjoji  nne  oo| 
t  l'obserration ,  qn'il  iw  loi  oonfiei 
loi  et  de  oe  prinee-là.  Ajut  appi 
ate*  i,  oelle*  de  Bnmdebonig  et  d« 
le  Swëria  de  lortir  de  U  Tille  de  Ghi 
■adeiu  de  qnalqaei  ooDiidéntioaa  ■ 
)  lei  diNoteuT»  do  oanle  de  U  bftni 
I  droite.  Le  roi  n'est  infiumd  des  li 
etenr  de  Brandebontg  que  par  U.  d'J 
propOB  de  nitranoher  lei  démina  m 
ire  aooepter  aa  nom  do  roi  de  Frt 

â97.  —  Oraigoant  que  le  roi  de  Soi 
le  roi  ae  peut  cepead&nt  que  doQn 
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leoetiera  des  geu  moiu*  pidrenne  q 
.  Quant  à  l'aSùie  de  8iutr«n  on  i 
le  Dajiemuo  aeooude  fortement  1* 
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encore  de  remettre  V écrit,  signifiant  racoq>tation  de  la  médiation  de 
|a  Suède  par  la  France 42. 

§ 

2e  May  1697  à  Versailles.  —  Les  seals  ordres  que  le  roi  ait  pré- 
sentement à  donner  à  M.  d'Ayaux  sont  de  continuer  à  lui  mdre 
un  compte  exact  de  la  maladie  du  roi  de  Suède  et  de  la  constitution 
de  la  forme  du  gouyemement,  en  cas  que  ce  prince  yieone  à  mourir. 
Si  ce  malheur  arriyait,  l'autorité  ne  pourrait  être  mieux  déposée 
qu'entre  les  mains  du  sénateur  que  le  roi  de  Suède  a  honoré  de  sa 
principale  confiance  depuis  le  dangereux  état  de  sa  maladie.  Sup- 
posant qu'après  le  décès  du  roi  on  puisse  le  presser  de  nouyean  sur 
racoeptation  par  écrit  de  la  médiation  de  la  Suède,  il  lui  défend  de 
s'expliquer  qu'il  ne  le  lui  ait  expressément  commandé.    ...    44. 

9  Mai  1697  à  Marlj.  —  Le  roi  communique  à  son  ambassadeur 
ses  réflexions  sur  les  suites  yraisemblables  de  la  mort  du  roi  de 
Suède  qu'il  regrette  beaucoup.  H  redoute  pour  la  Suède  tant  de 
grandes  agitations  dans  l'intérieur  que  des  dangers  du  dehors.  H 
appréhende  que  la  régence  et  les  directeurs  du  cercle  de  la  basse 
Saxe  n'abandonnent  ce  qu'ib  ayoient  entrepris  ayec  le  feu  roi  et  ne 
se  soumettent  aux  yolontés  de  l'empereur.  Cest  pourquoi  il  désire 
que  son  ambassadeur  informe  non  seulement  lui-même,  mais  aussi 
M.  de  Bonrepaux  de  tout  ce  qui  arriyera  dans  le  Nord.  Ce  qu'il 
yeut  sayoir  ayant  tout,  ce  sont  quelques  détails,  relatift  an  roi  d'à 
présent  et  à  la  régence.  Bnfin  il  mande  qu'il  n'a  pas  l'intention  de 
consenrer  après  la  paix  le  Sr  Canderstein  dans  l'emploi  qu'il  a  main- 
tenant à  Hambourg 45. 

• 

16  May  1697  à  Marly.  —  Le  roi  loue  la  manière  dont  les  régents 
de  Suède  commencent  leur  gouyemement,  espérant  qu'ils  prendront 
aussi  des  résolutions  fermes  dans  l'affaire  de  Ghistrau.  Il  lui  semble 
que  le  crédit  de  M.  Oxenstiern  est  plus  borné  que  jadis.  Il  adresse 
à  son  ambassadeur  une  lettre  de  change  de  quatre  mille  écus,  des- 
tinés à  l'usage  qu'il  sait 48. 

23  May  1697  à  Versailles.  —  B'apxès  ce  que  M.  d'Ayaux  lui  a 
écrit,  il  est  d'aris  qu'il  a  à  se  louer  de  la  sagesse  des  tuteurs  du 
jeune  roi  et  de  la  manière  dont  ils  élèyent  ce  prince.  La  personne 
dont  l'ambassadeur  parle  fera  sans  doute  connoitre  à  ce  prince  qa''^ 
doit  préférer  l'alUanoe  de  France  à  toute  autre  liaison.  Si  l'on  non 
mera  M.  Bielke  pour  assister  aux  conférences  de  la  paix»  ce  cho^ 


us 

le  su  H>L   QaaDt  à  U  nomination  de  M 
lonhait^  an  autre,  il  ne  fant  pas  qne  M 
pour  faire  changer  cette  réaoluttOD. 
!  que  tes  conférence*  ponr  la  paii  ri 
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part  du  la  France  de  la  médiation  de 
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lonte  pas  que  H.  d'Araui  ne  Ini  npj 
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HÙllet.  —  Le  roi  conitate  que  la  bout 
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irt;  l'inrite  à  faire  coimaltre  à  ceux 
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de  Danemarc  et  le  duo  de  Holstein, 
épéche  une  lettre  de  change  de  cinq  c 

la  gratiflottioD,  proposée  par  H.  d'At 

Teisailles.  -  ■  Le  vÀ  apprend  avec  p 
istîem  a  diminué  depuis  U  mort  da  I 
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de  Saède  ou  comme  envoyé  de  Pomé 
ence  que  la  démonstration  de  la  Suide  i 
olstein  suffira  pour  arrtter  le  roi  de  1 
du  château  de  SloeUiolm,  malheur  & 

manifesté  one  fermeté  qni  &it  bien  a 

Harl;.  —  Le  roi  se  réjouit  d'entend 
imencé  &  remettre  l'ordre  dans  le  d 
)t  en   déduit  qu'ils  soutiendront  arec 
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fermeté  les  affaires  du  dehors;  a  donné  des  ordres  en  faveor  do  fils 
de  M.  Wrede;  croit  avoir  lieu  d'avoir  bonne  opinion  diz  roi  de  Snède; 
est  content  de  la  nomination  du  neveu  de  M.  Oxenstîem  pour 
assister  en  qualité  de  premier  ambassadeur  aux  conférences  de  la 
paix  ;  tronre  qu'il  est  à  propos  que  M.  Snolski  demeure  à  Batisbonne 
et  réclame  contre  le  dire  des  alliés»  qu'il  a  concerté  arec  le  roi  de 
Danemarc  l'entreprise  contre  le  duc  d'Holstein 57. 

Le  27e  Juin  1697  à  Marly.  —  La  nomination  du  comte  Bonde, 
au  lieu  de  M.  Gabriel  Oxenstiem|,  pour  assister  en  qualité  de  premier 
ambassadeur  aux  conférences  de  la  paix,  est  encore  plus  agréable  au 
roi  que  celle  de  M.  Gbbriel  Oxenstiem.  Seulement  il  est  à  souhaiter 
qu'il  ne  se  laisse  pas  entièrement  conduire  par  le  Sr  Lîllierot.  M. 
d'Avaux  s'empressera  de  disposer  M.  Bonde  à  faire  l'office  d'un 
véritable  médiateur  et  n'aura  certainement  pas  attendu  les  ordres 
du  roi,  pour  faire  connaitre  que  la  France  n'est  pour  rien  dans 
l'aggression  du  duo  de  Holsteîn  par  le  roi  de  Danemarc  .    .    .     5& 

4  Juillet  1697  à  Versailles.  -—  La  conduite  des  ministres  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Espagne  à  Byswick  fait  voir  qu'ils  croient  le  roî 
de  France  lié  tout  de  bon  par  les  conditions  qu*il  a  offertes.  Afin 
de  les  désabuser  de  cette  vaine  espérance  le  roi  a  envoyé  à  ses  am- 
bassadeurs en  Hollande  un  mémoire  qu'ils  délivreront  au  médiateur 
et  dont  il  igoute  une  copie  à  cette  lettre.  Cependant  M.  d'Avaux  n*en 
fera  usage,  que  lorsqu'il  aura  appris  d'une  des  manières  que  le  roi 
indique  que  le  mémoire  aura  été  communiqué  à  M.  Lillierot   .    60. 

4  Juillet  1697  à  Versailles.  —  Le  roi  s'attend  que,  puisque  le  roi 
de  Danemarc  a  conmiencé  la  guerre  contre  le  duc  de  Holsteîn,  la 
régence  de  Suède  ne  tardera  plus  à  secourir  ce  duc;  témoigne  sa 
satisfaction  de  la  conduite,  tenue  par  son  ambassadeur  à  l'égard  de 
M.  Oxenstiem ,  qui  cherche  des  occasions  de  se  plaindre  sans  ndaon 
de  lui,  et  souhaite  que  M.  Bonde  se  rende  bientôt  aux  conférences 
de  la  paix 61. 

Ile  Juillet  1697  à  Marlj.  —  Quoique  la  pièce  que  M.  d'Avanx 
a  envoyée  au  roi  lui  fasse  voir  que  les  collègues  de  M.  Oxenstiem 
désapprouvent  les  artifices  de  ce  ministre,  il  ne  doute  pas  que  son 
ambassadeur  ne  tâche,  autant  qu*il  pourra,  de  vivre  en  bonne  intd 
ligenoe  avec  luL    H  est  persuadé  que  les  régents  continueront  à  m» 
nîfester  la  mdme  fermeté  qui  {tarait  avoir  obligé  le  roi  de  Danemar 
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à  Vautre;  dit  que  M.  de  Bourepaux  fera  de  nouTelles  déBoarchei 
auprès  du  roi  de  Danemarc,  pour  l'exhorter  à  la  paix,  et  lui  pres- 
crit de  ne  se  serfir  de  la  nouvelle  lettre  de  créance  qu'il  lui  eavme 
que  lorsque  la  nécessité  lui  en  paraîtra  indispensable    ....    70. 

^A  Marly  le  8«  Aoust  1697.  —  Le  roi  a  tu  ayec  plaisir  que  J£. 
d'Ayaux  s'est  employé  pour  faire  choisir  un  homme  bien  intentionné 
qui  assistera  M.  Bonde;  expose  les  raisons  qui  doivent  empAcher  les 
régents  de  Suède  de  souhaiter  que  l'électeur  de  Saxe  s'établisse  sur 
le  trône  de  Pologne;  pense  que  l'ambassadeur  ne  négligera  pas  de 
fidre  usage  de  ces  raisons,  en  cas  que  le  prince  de  Gonti  se  rende 
de  nouveau  en  Pologne;  lui  recommande  de  tAcher  d'établir,  de  con- 
cert avec  M.  de  Bonrepaux,  une  bonne  intelligence  entre  les  àma 
couronnes  du  Nord,  bien  quUl  désespère  de  la  réussite  de  leurs 
efforts,  et  conclut  en  disant  que  le  mariage  du  prince  de  Suède 
avec  la  princesse  de  Danemarc  ne  lui  sera  agréable  qu'autant  qu'il 
conviendra  aux  deux  rois 71. 

^A  Versailles  le  15  Aoust  1697.  —  Le  roi  témoigne  à  l'ambaaaA- 
deur  son  contentement  des  discours  qu'il  a  prononcés  lors  de  l'au- 
dience que  le  roi  de  Suède  et  la  reine  mère  lui  ont  accordée,  et  de 
ce  qu'il  n'a  pas  fiiit  naître  d'incident  à  cause  des  caroaaes  à  deux 
chevaux   seulement  que   les   sénateurs   lui   ont   envoyés;  répète  les 
ordres  qu'il  a  donnés  dans  ses  lettres  précédentes  au  sujet  de  l'aiEaire 
du   Holstein  et  de  celle  du  mariage;  lui  commande  d'éloigner  pai 
toutes  les  voies  secrètes  qu'il  peut  employer  la  nomination  du  8 
Olivenkranti  pour  venir  en  qualité  d'ambassadeur  à  la  cour  de  Franoe 
et  le  ^prie  d'assurer,  en  cas  que  les  tuteurs  abordent  cette  question 
que  le  roi  de  France  n'apportera  aucun  changement  aux  avantage 
commerciaux  dont  les  Suédois  ont  toigours  joui  dans  son  royaume 
sans  s'expliquer  sur  ce  qui  sera  concédé  aux  Hollandais  .    .    .    73. 

^A  Marly  le  22e  Aoust  1697.  —  Le  roi  comprend  que  les  tutenn 
de  Suède  ont  dési^prouvé  la  conduite,  tenue  par  le  comte  Gabriri 
Oxenstiem  par  rapport  à  l'accommodement  du  différend,  relatif  aux 
envoyés,  qu'ils  ont  avec  l'empereur;  mais  il  ne  croit  pas  que  la  Suède 
obtienne  de  meilleures  conditions;  remet  à  la  prudence  de  son  am- 
bassadeur de  juger  de  ce  qu'il  aura  à  fidre,  pour  prévenir  de  bonne 
heure  tout  ce  qui  pourrait  altérer  la  bonne  inteUigenoe  entre  lec 
deux  couronnes  du  Kord;  l'exhorte  à  se  mettre  autant  que  possible 
en  rapport  avec  les  régents  de  Suède  et  suppose  que  ses  ambassa- 
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7bni  1897.  —  n  faut  qœ  M.  d'A»aiix  a'el 
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uerver  entre  les  deux  couronnaa  du  Nord, 
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argamente,  allégués  psr  M.  d'Avauz,  peuTeat  lui  flervir,  pour  fidre 
Toir  à  la  régence  de  Suède  qu'elle  ne  doit  tirer  pour  ^e-mâme 
aucune  conséquence  des  ayantages  qu'il  accorde  au  commerce  des 
Hollandais.  Le  roi  aime  à  croire  que  les  tuteurs  de  Suède,  après 
s'être  tant  pressés  de  complimenter  l'éleoteur  de  Saxe  sur  la  pré- 
tendue élection  à  la  couronne  de  Pologne»  répareront  cette  démarche 
en  obserrant  du  moins  proTisoirement  une  exacte  neutralité.  Dana 
un  postscriptum  il  informe  son  ambassadeur  de  la  oondnsion  de  la 
paix  arec  l'Angleterre,  l'Bspagne  et  les  États  Généraux,  ainsi  que 
du  terme  de  six  semaines  et  de  la  trère  qu'il  a  accordés  à  rempereur. 
Bnfin  il  lui  ordonne  de  demander  audience  au  rôi  de  Suède,  poar 
lui  remettre  la  lettre  ci-jointe  et  le  féliciter  de  la  gloire  qu'il  a  acquise 
en  procurant  le  rétablissement  de  la  tranquillité  publique.    .    .     63. 

^A  Fontainebleau  le  3  Octobre  1697.  —  Le  roi  expose  les  raieons 
qui  peuTcnt  faire  espérer  que,  malgré  la  défance  avec  laquelle  la 
Suède  et  le  Danemaro  s'observent  mutuellement,  la  paix  ne  sera  paa 
troublée  et  se  persuade  que  la  Suède  fera  preure  de  neutralité  dans 
l'affaire  de  Pologne,  d'autant  plus  que  le  roi  de  Danemarc  n'a  ^potté 
aucun  obstacle  au  passage  du  prince  de  Conti 8&. 

'A  Fontainebleau  le  10  Octobre  1697.  —  IConaieur  d*ATaux  a  ru 
que,  contrairement  à  ce  qu'on  pensait  à  Stockholm,  les  conférences 
de  Byswick  ont  conduit  à  la  paix.  Il  est  probable  que  rempereur 
et  l'empire  suivront  cet  exemple.  Conformément  à  la  remarque  judi- 
cieuse, faite  récemment  par  cet  ambassadeur  sur  la  diminution  du 
crédit  de  M.  Oxenstiem,  le  roi  croit  que  la  Suède  s'empressera 
daTantage  de  rechercher  son  amitié.  M.  d'Avaux  ne  négligera  aucone 
occasion  pour  faire  savoir  que  le  roi  de  France  emploiera  avec  plaisir 
ses  offices  à  conserver  l'union  entre  les  deux  royaumes  du  Nord«    87. 

^A  Fontainebleau  le  i6e  Octobre  1697.  —  Le  roi  tombe  d'accord 
que  la  seule  chose  que  l'on  puisse  fidre  est  de  prévenir  de  nouveaux 
sujets  de  mésintelligence  entre  les  deux  couronnes  du  Nord  et  troviTe 
que  la  résolution,  prise  par  les  régents  de  Suède,  de  rappeler  de 
Vienne  le  comte  Q-abriel  Oxenstiem  est  une  marque  bien  considérable 
de  leur  fermeté.  M.  d'Avaux  peut  être  assuré  qu'il  ne  fera  auciui 
changement  aux  conditions ,  o£Bertes  à  l'empereur.  Quoique  le  roi  ne 
se  soit  pan  dissimulé  que  la  régence  de  Suède  a  toujours  souhaité  que 
la  ville  de  Strasbourg  retournât  à  l'empire,  il  étoit  également  per 
soadé  que  les  tuteurs  ordonneraient  à  M.  Lillienrot  de  ne  point 
s'écarter  du  devoir  de  médiateur 88. 


m 

'A  Pontaioeblnu  te  !4  Octobre  1697.  —  D  lara  été  hi 
d'A.Taiii  de  dânontier  que  lea  bonnes  intentions  du  roi  d 
pour  II  paix  ont  ét^  TÉriflJsB  par  In  effets.  Les  ratifloation 
éehaagées  aieo  celles  do  roi  d'Angbterre  et  de*  Etat*  Q 
oallea  du  roi  d'Espapia  luiTToat  bianUt.  L'ambassadanr  i 
se*  aoina  pour  empAcher  que  les  tateors  de  Saède  ne  doi 
praure*  de  partialité  an  faraor  de  l'jleotenr  de  Saie.  Le  i 
que  lea  traita  partioulian  da  la  Saïds  ares  la  maison  de  B 
puissent  ooutribuer  au  maintien  de  la  tranquillité  dans  le  Ni 

'A   Tenaille  le   31   Octobre   1697.   —  Lea   dftaili,  rapp> 

■ou  ambassadeur  au  sujet  des  ordres  qui  ont  M  donnés  i 
lienrot  an  sujet  de  Btrasbourg,  ne  l'intéressant  qu'autant  i 
a^^rennant  L  connaître  la  partialité  du  oomte  Oienatiar 
sentimeuta  des  antres  tuteurs.  Supposant  que  H.  da  Bi 
l'anra  informé  de  l'inclination  du  roi  de  Danemaro  i  fn 
liaisons  plus  étroites  stco  la  Suide,  H.  d'Avani  en  aura  aa 
fut  usage,  pour  affermir  la  bonne  intelUgenca  entre  ces  d 
rouues.  Bnfln  le  roi  loi  commande  de  fiûre  en  sorte  que  le 
de  Saède  inspirent  aux  Moscoiitea  la  peiauasion  que  les  Ss 
soufiirout  pas  que  les  Busses  entrent  dans  la  Pologne  et  d 
de  ses  conseilB  celui  qui  Tiendra  ponr  cet  eiet  i  Btookho 
part  dn  prince  da  Conti , 

'A  llarlf  le  7*  Norembre  1697.  —  Le  roi  explique,  qt 
aou  bot  en  déterminant  le  contenu  dea  artioles,  reUtib  à  la 
de  la  paix  qu'on  vient  ds  conclure  atsc  l'emperew,  et  s'éfai 
les  ambassadeurs  de  Buèdo,  eu  concourant  avec  lea  minia 
princes  protestants  de  l'empire  ponr  s'oppcaer  fc  oaa  artialei 
pour  unsi  dire,  renoncé  k  leur  qualité  da  médiatenr*.  D  e^ 
K.  d'Avaux  rénaaira  à  empteher  la  régence  de  Suide  i  fùn 
démarche  en  &Teur  de  l'électeur  de  Saxe 

'A  Versailles  le  21  NoTembre  1697.  —  H  anfflra,  aans  qu' 
de  nouveau  traita,  que  l'ambassadeur  con&rme  loe  bonnes 
tions  qu'il  trouve  i  la  oour  de  Suide  et  qu'il  s  établies  en  pu 
l'esprit  des  tutenrs.  Le  roi  croit  que  les  diflSrends  dn  Hol 
termineront  i  l'amiable,  et  écrit  qu'il  est  désormais  inutile 
d'Avaux  se  mUe  du  parti  que  le  roi  de  Suéde  voudra  prendi 
aux  aâiùrea  de  Pologne  et  qu'il  peut  disposer  d'une  certaine 
pour  les  fins  qu'il  sait 
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^A  Marly  le  28e  Novembre  1697.  —  Le  roi  témoigne  à  son  am- 
bassadeur sa  satisfactioa  de  la  harangue  qu'il  a  faite  an  roi  de  Suède  ; 
lui  envoie  une  instruction ,  tendant  à  Téclaîrcir  sur  ses  intentions 
par  rapport  à  un  nouveau  traité  qu'on  pourrait  faire  aveo  la  Suède; 
lui  ordonne,  avant  de  s'expliquer  sur  le  contenu  de  cette  pièce,  de 
tâcher  de  découvrir  ce  que  les  tuteurs  demanderont,  et  de  lui  mander 
ses  propres  vues  sur  ce  qui  devrait  entrer  dans  un  tel  traité;  lui 
fait  part  des  ordres  qu'il  a  donnés,  afin  d'empêcher  que  d'autves 
troupes  que  celles  du  roi  de  Suède  ne  prennent  des  quartiers  d*hiver 
dans  le  duché  des  Deux-Ponts ,  et  ne  veut  pas  dissimuler  sa  surprise 
de  ce  que  la  régence  de  Suède,  ayant  recours  à  la  France  pour  la 
conservation  de  ce  duché,  se  plaigne  en  même  temps  des  l^^ers  aran- 
tages,  accordés  à  la  religion  catholique  par  le  traité  de  paix     •    9& 

^A  Versailles  le  5  xbre  1697.  —  Le  roi  trouve  que  la  nouvelle 
preuve,  donnée  par  le  comte  Oxenstiern,  de  sa  partialité  pour  Télec- 
tenr  de  Saxe  ne  mérite  pas  d'être  relevée;  n'est  pas  à  même  de  lui 
donner  des  ordres  précis,  relatifs  aux  affaires  de  Pologne;  regrette 
d'avoir  été  mal  instruit  par  ses  agents  à  l'égard  de  ces  affiûres-là; 
le  renvoie  à  ce  qu'il  lui  a  prescrit  dans  sa  dernière  dépêche  touchant 
les  rapports  de  la  Suède  avec  le  Danemarc  et  an  sujet  du  nouveau 
traité  qu'on  pourrait  conclure  avec  la  Suède,  et  fiût  observer  que  le 
voyage  que  M.  Bonde  va  faire  en  Angleterre  n'empêchera  pas  qu'il 
ne  le  reçoive  avec  plaisir,  pourvu  qu'il  n'aille  en  Angleterre  que  pour 
reporter  le  collier  de  l'ordre  de  la  jarretière  et  qu'il  vienne  ensuite  en 
France ,  pour  y  résider,  non  pas  pour  faire  un  simple  compliment.    98. 

'A  Marly  le  19  Décembre  1697.  —  D'après  le  compte  que  son 
ambassadeur  lui  a  rendu  de  la  résolution,  prise  par  la  diète  de 
Suède,  de  déclarer  leur  roi  majeur.  Sa  Miyesté  croit  avoir  lieu  de 
bien  auinirer  des  dispositions  futures  de  ce  roi;  lui  commande  de 
déclarer  à  ce  roi,  lorsqu'il  lui  remettra  la  lettre,  notifiant  la  célé- 
bration du  mariage  du  duc  de  Bourgogne,  combien  reropressement 
des  officiers  suédois  à  servir  le  prince  de  Conti  a  été  agréable  au 
roi  de  France,  et  de  dire  la  même  chose  au  maréchal  Bielke;  l'in- 
forme du  cours  qu'ont  pris  les  affaires  de  Pologne  et  de  sa  résolu- 
tion de  ne  s'y  engager  davantage;  répète  les  instructions,  données 
ci-devant  au  sujet  du  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  couronnes  du  Nord,  et  ne  juge  pas  à  propos  de  remettre  pré- 
sentement au  roi  de  Suède  l'obligation  de  cinquante  mille  ^us.    100. 
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à  M.  Bielke  sar  le  changement  des  rentes ,  établies  sur  llitol  de 
▼ille  de  Paris 107. 

Projet  de  traitté  à  faire  entre  sa  Majesté  et  le  roy  de  Suède.     110. 

^A  Versailles  13e  Fémer  1698.  —  Le  roi  est  bien  aise  qu'on  oom- 
menee  à  presser  son  ambassadeur  de  &ire  des  propositions  d'alliance; 
l'avertit  que  dans  le  traité  il  ne  doit  pas  être  fait  mention  de  sub- 
sides, ni  du  paiement  de  ceux  que  la  couronne  de  Suède  prétend; 
le  prie  d'insinuer  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  au  dire  qu'il  veut  détruire 
la  religion  protestante  et  recommencer  la  guerre,  après  aroir  sépsré 
les  alliés;  réfute  ces  ,^n  dit"  en  expliquant  ses  intentions,  et  loi 
&it  savoir  qu'il  a  récompensé  le  comte  Bielke  et  qu'il  approuve  la 
réponse,  faite  par  M.  d'Avauz  au  baron  Juel 113. 

^A  Versailles  le  18^  Février  1698.  —  Le  roi  ordonne  à  son  ambas- 
sadeur de  ne  pas  faire  paraître  qu'il  désire  quelque  ohangemeut  à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  eu  jusqu'à  présent  le  plus  de  part  au  gou- 
vernement de  Suède,  quoiqu'un  pareil  changement  ne  puisse  qu'être 
fÎBtvorable  à  ses  intérêts;  répète  la  promesse  qui  regarde  le  vaisseau 
de  M.  Piper;  approuve  le  don  de  cinq  œnts  écus  qu'il  a  fidt  et  son 
dessein  de  gratifier  son  secrétaire  de  txeiie  cents  livres,  et  lui  ordonne 
de  ne  pas  traverser  la  proposition  de  M.  Juel  pour  la  sûreté  de  la 
Mer  Baltique,  mais  de  tAcher  d'éloigner,  autant  qu'il  lui  sera  pos- 
sible, le  succès  d'une  antre  proposition  du  même  envoyé  qui  oon- 
cerne  les  mesures  que  les  deux  rois  du  Nord  pouxnient  prendre 
pour  le  maintien  de  leur  religion.  —  Dans  un  postsoriptum  il  l'in- 
forme de  ce  que  le  comte  Portland  lui  a  dit  dans  une  audience  de 
la  part  du  roi  d'Angleterre 115. 

'A  Versailles  le  27^  Février  1698.  -^  Le  roi  ne  peut  croire  que  la 
prétention  absurde  de  M.  Staremberg  retarde  l'accommodement  dn 
différend  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Suède  qui  semblait  être 
terminée;  prescrit  à  M.  d'Avaux  de  représenter  fortement  au  bartm 
Juel  qu'il  aurait  sujet  de  se  plaindre,  si  cet  envoyé  insistait  sur  la 
proposition  de  prendre  des  mesures,  contraires  au  quatrième  article 
du  traité  de  Byswick ,  et  de  faire  connaître  dans  toutes  les  occasions 
qui  s'en  présenteront  que  les  princes  protestants  n'ont  rien  à  craindre 
de  sa  part  pour  leur  religion ,  et  approuve  la  manière  dont  il  a  parlé 
dans  la  conférence  qui  s'est  tenue  au  siiget  des  démêlés  du  roi 
Danemarc  avec  le  duc  de  Holatein  et  le  renvoi  de  l'argent  du  d 
de  Holstein  à  l'abbé  Bidal.    Quant  à  l'affaire  de  VéldenU  et  de 
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■  ordrea,  marqnts  dana  a 

pooTOir  et  ne  croit  paa  i 
l'Araux  aoient  d'auonna  i 
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NOTES   ADDITIONNELLES. 


I,  p.  29,  noté  1.  Bonrepaaz,  ambassadeur  de  France  en  Daoe- 
maro,  depuis  1697  en  Hollande.  Il  avait  été  longtemps  employé 
dans  les  bureaux  de  la*^ marine,  où  il  eut  la  conilanoe  de  Colbert  et 
de  Seignelay.  Voir  Aeteë  et  mémoires  des  Négoc,  de  la  poix  dé 
Myswiek,  seconde  édii,  1707,  I,  p.  52,  66;  Hippeau,  Avémewtemi 
des  Bourbons  tm  trâue  SSepagne^  correspondance  inédite  du  mar- 
quis d*Haroourt,  etc.,  1875,  II,  p.  105,  note  1. 

I,  p.  39,  note  2.  Toir  encore  NégooiaL  de  M,  le  comte  SAwmm 
en  SoUande,  I,  p.  178. 

I,  p.  56.  Voir  sur  la  défense  de  voir  la  princesse  d'Orange,  Ihid^ 
I,  p.  260,  261. 

I,  p.  91.  Dans  ses  „Négociat.  en  HolL,"  17,  p.  366;  T,  p.  1, 
M.  d'Araux  nomme  M.  Ganderstain  „M.  Cantenstem/' 

I,  p.  142,  U^ne  2.  Il  faudra  lire  „Palmqui8t"  au  lieu  de  „Pktin- 
qnast." 

II,  p.  131,  note  1.  M.  Heigel,  die  Wittelsbmeher  in  Schweden, 
Mûnchen,  1881,  p.  27,  s'accorde  avec  Voltaire:  „ Seine  Abneigong 
gegen  das  FranzdsiBche  war  nicht  su  tiberwinden  ;  er  war  sein  Leben 
lang  nicbt  su  bewegen,  einen  fransOsisoben  Brief  su  scbreiben."  H 
cite  pour  garant,  p.  57,  Amdt,  Sektoedisehe  Chsehiekte  unier  Qmetœ 
dem  Dritten,  p.  78. 

n,  p.  219,  note  1.    Ajoutes:  H  est  plus  probable  que  ce  sera 
comte  Bébenac  qui  séjourna  à  Berlin,  en  qualité  d'ambassadeur  r 
France,   depuis   le   mois   d'Avril   1680.    Voir  H.  Peter,    Orhsndi 


hieile  dai  SwJUrrten  Fritdrich  WilktbM 
lige  Aeta»,  II  (Hiederijmde),  Berlin,  1866 

ireDtlmr  {Berenclaiiw) ,  Conrad,  dumoeliar 
'etOT,  L  L,  p.  786  et  ta  table  de*  nomi  de 
■i  plu  haut  I,  p.  22. 

oir  BDoora  Hippean,  Atfn»m»at  in  Bowr- 
Corra^ondanoe  intdiU  dm  wtarqràt  cTSar- 
1. 

[.  Haigel.dM  WitUUbaeJur  w  SiAvdtm. 
antre  ohoae  que  ce  qoe  mande  H.  d'ATBQi  : 
Mtla  aotriu  er  dem  BnUaohof  die  Eraoe 
n  mit  (toUem  Blicke  messeiid ,  ncb  ielbst 
pM  mr  qui  U  l'appnie;  mmia  VkUtoirt  dé 
,  TOir  oi-deuna  II,  p.  3S2,  aol*  1,  que 
et  27,  ds  roman  oontient  la  mime  ohoee, 
IS.  —  Je  ne  sus  non  ploa,  d  H.  Hdgel 
:  que  le  Muronnament  m  £t  à  TJpeal,  non 
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WEBEEN  van  het  Hist.  Oenootochap  te  Utrecht. 

Nieuwe  Beeks. 

N^,  1.  Bronnen  vau  de  geschiedenii  der  Nederlanden 

in  de  middeleeuwen.  —  Annales  £gHitindani   .  /  1.20. 

N^.  2.  I^éi^aal  van  de  buitengewoiië  Ambassade  naar 

Ëngeland  in  1685 -  1.80. 

N®.  3.  Memoriën  van  Roger  Williams,  uitgegeven  door 

Mr.  J.  P.  Bodei  Nyenbuis -  2.10. 

N^.  4.  Bronnen  van  de  g;eflchiedenis  der  Nederl.  in  de 
middeleeuwen.  —  Kronijken  van  Emo  en  Menko, 
uitgegeven  door  Mr.  Peitb  en  Dr.  Ackerstratingh.  -  3.70. 

N°.  5.  Hortensius  over  de  opkomst  en  den  ondergang 
van  Naarden.  Met  2  kaarten,  uitgegeven  door 
Prof.  Peerlkamp  en  A.  Perk -  4.5U. 

N°.  6.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederlanden 
in  de  middeleeuwen.  —  Kronijk  van  Holland 
van  een  ongenoeroden  geestelijke*  (Gemeenlijk 
geheeten  Kronrjk  van  den  Clerc  uten  lagben 
landen  bi  der  see) -  2.30. 

No.  7.  Kronijk  van  ËggerikEgges  Phebensvan  1565 — 

1594,  aitgegeven  door  Mr.  H.  O.  Feitb.     .     .  -  2.40. 

N^i.  8.  De  oorlogen  van  Hertog  Albrecht  van  Beieren 
met  de  Friezen  in  de  laatste  jaren  der  XlV^eeuw, 
uitgegeven  door  Dr.  E.  Verwijs -  9.80. 

N®.  9.  Verbaal  van  de  Ambassade  van  Oaspar  van 
Vosbergen  bij  den  Koning  van  Denemarken, 
den  Neder-Saxischen  Kreits  en  den  Koning  van 
Zweden.  1625 -  2..30. 

N^.  10.  Verbaal  van  de  Ambassade  van  Aerssen.   Joa- 

chimi  en  Burmania  naar  Engeland.  1625.   .     .  -  1.90. 

N^  11.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.  Rogge. 
Eerste  Deel.    1584—1618 -  4.00. 

N®.  12.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.  Rogge. 
Tweede  Deel,    Eerste  Afdeeling.    1618—1621.  -  2. 


)ndujje,  by  Hm.  Dktmi /  4.00. 

«B  en  Bodere  beKhciden  betreffendc  bet 
Nliog  van  Hugo  do  Oroot,  uitgegeven 
of.  R.  Pruin -  4.80, 


N'.  IS.  Brieven  en  Onnitgegeten  Stukken  van  Johanea 
Wtanbogacrt,  uitg^Tcn  iloor  H.  C.  Rugge. 
Ttetede  Dtel.    Twtde  j{fHeeling.    1621— 162S.  •  5.SQ. 

N°.  16.  HemoriëD  en  Advieien  van  Cornefia  Pietemoon 

Hooft -  4.90. 

N".  17-  Brieven  en  OouitgegeTeo  Stokken  vu  Johanne* 
Wtenbogaert,  ujtg^ven  door  B.  C,  Rogge. 
Dtnh  D*el.    S«rtt«  Afde^ing.     1626.   1627.   -  6.G0. 

N*.  18.  Onderioeh  Tan  '■  Koning*  ir^e  ingerteld  om- 
trent  de  Middelbnrgtche  Beroerteo  van  1566 
en  lS67i  naar 't  oonpronkelijke  bandtcbrift  uit- 
g^ereo  door  Dr.  J.  van  Vloten -  3.40. 

N".  19.  Brieven  en  Onnitgegeven  Stukken  van  JohanDCa 
Wienbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.  R(^e. 
Dénie  Dtti.     Tuieeeh  Afdeeltnç.     1628,    1629.    -  3.20. 

N°.  20.  Bneven  es  Onuitg^ven  Stukkon  vbb  Johaann 
WteDbogaert,  nitgegeven  door  U.  C.  Rogge. 
Derie    Deel.     Dtrde   AfUettiag.     1630  ...    -  6.10. 

N^  21.  De  Rekeningen  der  OrBfelijkbeid  van  Holland 
onder  het  Henegouiviche  Hnb,  nllgefteven  door 
Dr.  H.  Q.  Hanwker.    EeT^e  Deel    ....    -  5.80. 

N".  22.  BrieveD  en  Oouitgegevea  Stukken  van  Jobannei 
Wtenbogaert,  nitg^eren  door  H.  C.  Rogge. 
Derde  DetL    Vierde  Afdeding.    1631—1644   .    -  4.50. 

N".  23.  Joumaal  van  Coutantijn  Hujrgeni.  den  loon. 
van  2)  October  1688  tôt  2  September  1696 
(Bandechrift  van  de  Koninkljjke  Akademie  van 
WeUDSchappen  te  AiMterdaro).     B*rilt  Dul.    -  6.70. 

N°.  24.  De  Rekenit^n  der  Qrafèlijkheid  van  HoIUnd 
onder  het  Henegonmche  Bui*.  uitgegeven  door 
Dr.  H.  0.  Hamaker.     Tmiede  Dttl.      ...    -  7.20. 


N".  26.  JouTOUl  VRU  Coiut&tittjn  Huygen 
TMi  21  October  1688  tôt  2  Sep 
(HaDdichrift  van  de  Koniuklijke  / 
Wetenicliippeii   te  AaMteidun). 

No.  26.  De  Reheningen  der  Onfelijkheid 

onder  het  HeaqpiuwKhe  Huit,  uit 

t         Dr.  H.  G.  Huuaker.    Darde  D*êi 

H".  27.  Brieven  van  en  aao  Jou)  Derck  m 
Icn  Tin  de  Pol.  tlitg^Tea  doo: 
de  Beaufort 

N".  27b.  BrieTeD  vn  en  un  Joan  Derck  vi 
len  lot  den  Pol.  UJtgq^ten  dot 
Sillem.  Aanhangtel  van  de  Brievi 
door  Mr.  W.  H.  de  Beaufort.  Het  i 

N°.  38.  Belliim  TnyectiDuin  Henrico  Bom 

No.  29.  De  Rekeningen  der  Grafélijkheid 
onder  het  Heoegounsche  Huii,  uit 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Binti  Der, 

N*.  30.  De  Rekeningen  der  Grafelijkbeid 
onder  het  HenegouwKbe  RuU,  uit 
Dr.  H.  Q.  Hamaker.     TWn^  De 

NO.  31.  Lijtt  van  Noord-Nederiandicbe  Er 
opga*e  na  bestaaade  Handschrif 
ralour,    door  Hr.   S.   Hnller.    Fi 

N".  33.  Jonmaal  lan  Coottantijn  Unygen 
Kednrende  de  Teldtocbten  der  jam 
1676.  1677  en  1678  .... 

N".  33.  Négociation  de  Monsieur  le  eoa 
ambaMCdenr  extraordinaire  à  la  m 
pendant  lei  années  1693.  1697,  1 
pour  la  première  fois  d'après  le  mi 
•ervé  à  la  bibliothèque  de  l'Arw 
par  M.  le  Prof.  J.  A.  Wijnne.   1 

N".  34.  Idem.    Tome  deuxième    .     .    . 

N".  35.  Idem.     Tome  troinème.  (première 
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